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I.—L1G11B&— Rapport  de  la  dêaganaiB  aucôté  du  carré=k^ 
=1,414=^. 

Rapport  de  la  circonféreryce  au  diamètre,  ir  «^3,141 5d26  »I4I«=¥- 
CireonféreneeàvLçevcle^àonileTaiyoneslK.  2t.R»6,2831852.R. 
Côté  du  carré  inscrit  :R  :  :  ^:1 . 
C&\édiitrim§leéqwiki(éral  :R::k^:l. 
Cdté  de  l*Ae«aflrofM  réguUcfr  »R. 

Côté  du  àécagoM  régulier  ai->iR(--l  4*^6) «0,61811  i-»  le  plus 
grand  segment  de  R  divisé  en  moyenne  et  extrême  raison. 

Pour  diviser  une  ligne  AB  en  moyenne  et  eitrême  raison,  on 
élève  à  son  extrémité  uneperpendiculiôre  CB-^iAB,  on  décrit 
un  arc  de  oefcleavec  CB  pour  rayon,  on  tire  la  sécante  AC,  et  /  | 
sa  partie  extérieure  AI  >=  AF  est  la  plus  grande  partie  de  la  ligne 
AB  divisée  en  moyettoe  et  extrême  raison,  car  Ton  a  : 

Al«ouAF«=:ABXFB. 

Côté  du  pentagone  régulier  s'obtieut  en  joignatii  deux  à  deux 
les  sommets  du  décagone. 

1 


Côté  du  penlédéeagone  est  la  corde  qui  souft-tend  la 
^es  arcs  correspondants  au  côté  de  Thexagone  et  du  déd^ 
Somme  des  angles  d'un  triangle»  2  angles  droits. 
Somme  des  angles  d*un  polygone  quelconque  :b  autant  di 
2  angles  droits  qu'il  a  de  côtés  moins  deux. 

r.  H.     2.— SuBFACES.-Surfacedu  lriangle='\a,hJ^^^^ = -5*| 

Surface  du  parallélogramfne  e=B.H. 
Surface  du  (rapéziî=l  H  (B+B'). 
F.  3.  Surface  du  quadrilaiér£  ABCD,  s'obtient  aisément, en  tram 
xnant  cette  figure  «n  un  triangle  BCfe  équivalent. 
Surface  d'iui  polygone  quelconque,  se  ramène  aussi ,  au  mi 
de  semblables  transformations  successives ^  à  la  mesure  i 
surface  d'un  triangle  unique  équivalent. 
Surface  du  cercle  =îrR«=«3,1416.R«. 

-F.  4.  Surface  d'un  secteur /firculaire  =^*'     ^  est  le  rapport 

l'arc  AB  à  la  ciropnférenee  entière. 
^.  5.  Surface  plane  terminée  par  deux  xourbes  quelconques.  — 
la  décompose  en  ^n  nombre  quelconque  n  de  tranches  d*) 
même  épaisseur  A,  «t  en  désignant  les  ordonnées  Aa,  Bfr,  Ç 
par  di  d,  d^ d,n  d^n^^ ,  on  a  : 

sur;aceAaGa.=f(d»+2d^+2dBTf-2d4+2d,:t: +2d^.+d^ 

Surface  du  cylindre  »27R. H. 
F,  6.  Surface  du  cône  droit  =2?rKx  î  côté. 

Surface  du  tronc  de  cône  droU,  à  bages  parallèles  ss2t(R4 

X  i  côté = le  côté  X  la  circonférence  jnojrenne. 

Surface  d'une  sphère = 45rB:«  »t2,ôè637R«  ;  ou  4  fois  la  suffi 

d'ua  grand  cerjcie. 
F.  4.  Suçfiftçe  d'iîpe  zone  spï^érique  GDEP;—  2rR.H.    R=OP,  et  E^ 

Surface  d'une€a2Ôi(e<pf^i9«éCPD«2irR.ft.    h^GV. 

Surface  du  triangle  sphérique,  a  pour  mesure  la  somme  dei 
angles  moins  deux  angles  droits.  (  Autant  il  y  aura  d'àngl 
droits  dans  cette  mesure,  autant  le  triangle  proposé  contiend 
de  triangles  tri-rectâogles^.  ou  de  huitièmes  de  sphère,  qui  sa 
l'unité  de  surface.) 

3.  -^  SouDBS.>^  Solidité  d'un  prisme  *=>  B.H. 
F.  7.  SoUdilé  d'un  tronc  de  prisme  triangulaire  «*;  B  (H+fl'+H"). 
/.  8.  Solidité  d'une  pyramide  a=iB.H. 

Solidité  d'un  tronc  de  pyramide  à  bases  B  et  B'  parallèlçs* 

=  iH(B+B'+k^. 

Solidité  du  cyiindre  -*  fl-R>.H. 

Solidité  du  cône  droit  ^  i  ^-RMi. 
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ité  d'un  tronc  de  eâne  droU ,  à  bases  parallèles  » 
.iT.B  (R*+R'M-RR')  «  1,04719.H  (R«+R'HKR'). 

lié  d'une  sphère  =  }r.Rs=s4,18859Rs  ;  ou  sa  surface  muUi- 
par  le  ^  du  rayon. 
Iditéd*un  iectewnpMriqtte (décrii  par  un  secteur  plan  ACB)=  F,  9. 
ImjtRi.H.    HsaBI,  sinus  verse  du  secteur  plan. 
I  Solidité  d'un  segment  tphériçitie  CDEF  à  deux  bases  »  f-  <• 

=.(5±5:)H+i»H».     H-Gl. 
iSoUdité  d'un  segment  sphériqueC?D  à  une  base=»iT.H«(3R-n). 

W-GP). 

Solidité  dun  eUipsoide  »f  «-.a.b.c.       2a ,  26 ,  2c  sont  les  axos. 

IsUde  qudconque  de  révoMion^27r,r,s.    s  est  l'aire  tournante, 

et  r  la  distance  du  centre  de  gravité  de  cette  aire  à  l'axe  de  ro- 

lilioo. 

Solidité  d'un  rorp«  quelconque.  On  le  décompose  en- un  nombre  F.  5. 

poir  ^  de  tranches  parallèles  et  équidistantes  d'une  épaisseur  A, 

et  en  désignant  Irasurfeces  des  proûls  Xek,  B6^  Cc.,..Qg,  par 

âiif^g....  «tn-i-ïr  on  a: 

Mde  AaGfli«4(#i+4»j+»,+454+2r,+. +4*,a+é,o+i). 

.  i  — '  Résolution  des  teunclbs  bcctilmhes.  Côtés  :  a,fr,  c;  F-  2. 
iDg^  :  A,  B,  C. 

l'Etant  donnés  :  A,B,C,fl,  on  a  :  6=^^»  et  c^^J^- 

y  Elantdonnés  :  a,fc^,  on  a:  sin.B«^^,     O=»180*»-(B+A), 

<gin.C 
iiii.A  ' 
V"  Etant  donnés  :  a.bfi,  on  a  :  tang.  |  (A+B]=tang.i  (180»-  C  , 

4®  Etant  donnés  :  a,6,c,  on  a  :  cos.  A=     2bc^  ' 

5.  ~  Relations  principales  entre  les  lkhes  tricorohbt r iqc es  : 
iiD.«*-|-cos.«*=»R«.      sec.««=tang.««t+R*.    tang.«=-^^-^- 

sec.ttss •       cot.*  = 


cot.«t  sin.9t        tang.  fit 

En  supposant  le  rayon  R  égal  à  lïinilé,  on  a  les  formules  sui- 
vantes :  8ln.(*±/3)  ==  sin.ee  cos.)â  ±  sin.ô  cos.*. 
co8.(«±^js=:Cos.a  cos.id  qisin.et  sin./3. 


CO8.J.-  ^!±^       sin.-i—  |/i 


~  COS.  et 


2 

♦««- / -uiSN      taHS.<:l:lang.ig         . ^        2tang.flt 

tang.  (*±^)=,^:tang.^tens..3'       ^°S.2«"r-Ung.'« 


taDg.i«= 


tf«ii.g 
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6.~Hé8oluUoD  des  triaholes  sniiigou.  —Côtés  :  s,^ 

angles  :  A,B,C.        iio^iûrï* 

COS.  <;=cos.  a  cos.  6-fsin.a  siii.c  oos.C. 

COS.  Css=co8.A  COS.  B— siD.Asm.Bcas.£. 

cot^  sin.a»coi.a  cos.B+sin.B  cos.  C. 

7.  —  Sections  cotnQUES. —Equation  générale  des  courbes  i 
second  degré,  ou  sections  coniques  : 

Cette  équation  représente  : 
Une  eUipse ,     si  d*— 4  ac<,o» 
Une  parabole,  si  6«— 4ac=o. 
Une  hyperbole^  si  6>— 4ac>o. 

'.  10.  8.— Ellipse.— A  A'  et  BB'  axes  principaux  :  A  A'  grand  axe,  o 
le  plus  grand  diamètre  ;  BB'  petit  axe ,  ou  le  plus  petit  dSa 
mètre. 

A,  A\  B,B' ,  sommets.        o^  centre  de  la  courbe. 

F  et  F ,  foyers  ;  points  tels  que  la  somme  de  leurs  distam 
à  un  même  point  quelconque  de  la  courbe  sciit  égale  au  gvMÉ 
axe. 

Fm  et  Fin ,  rayons  vecteurs  ;  distances  entre  les  foyers  et  m 
point  quelconque  de  l'ellipse. 

Equation  de  l'ellipse  rapportée  à  son  centre  et  à  ses  axes  : 
A«j;«+B«y«= A«B».      (A  et  B  sont  les  demi-axes  principaux.' 

Surface  de  Tellipse  «^.A.B. 

Les  foyers  sont  à  la  rencontre  du  grand  axe  et  de  Tare  décrit 
du  sommet  B  du  petit  axe ,  avec  un  rayon  égal  à  la  moitié  ko 
du  grand. 

La  somme  des  rayons  vecteurs  Fm ,  Fm ,  est  égale  au  grand 
axe  AA^ 

La  normale  mN  divise  Tangle  des  rayons  vecteurs  FmF  en 
deux  parties  égales. 

La  tangente  mh  'divise  Tangle  FmG'  en  deux  parties  égales. 

La  eous-'iangente  RP  est  la  même  pour  l'ellipse  et  le  cercle  de 
même  diamètre  AA\  Cette  propriété  donne  un  moyen  simple 
de  mener  une  tangente  à  l'ellipse  par  un  point  pris  sur  cette 
courbe. 
F.  11.  Pour  mener  une  tangente  à  l'ellipse  d'un  point  N  hors  de  cette 
courbe,  décrivez  de  ce  point  N  et  du  foyer  F ,  avec  des  rayons 
égaux  à  A  A'  et  NF ,  des  arcs  de  cercle  qui  se  couperont  en  des 
points  G  et  G',  tirez  les  droites  FG,  FG',  leurs  points  d*intersec« 
tions  m;m\  avec  TeUipse  seront  les  points  de  tangence  cherchés. 
F.  10.  TrcLcéde  Vdlipse  par  la  différence  des  axes.— Portez  sur  une 
règle  une  longueur  c'm'  égale  au  demi-petit  axe ,  et  afootez  à 
son  extrémité  (f  la  différence  c<f  des  deux  demi-axes  donnés  : 
faites  mouvoir  cette  règle,  en  assujettissant  le  point  c^  à  rester 


V 


J» 

4 
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constamment  sur  Ko  et  le  point  c  sur  oB',  le  point  m'  décrira 
le  quart  d'ellipse  ÂB. 

9.  —  T^kcà  DB  l'ahsb  db  pavuei  ▲  3  CBirrtis.  ^  Soit  :  les  axes  •'^ 
Ao,  BB'.— On  tire  la  droite  AB ,  sur  laquelle  on  porte  Ad  égale 
à  la  diflérence  des  deux  demi-axes  Bo  et  Ao ,  par  le  point  M 
milieu  de  dB  on  élève  MP  perpendiculaire  sur  cette  ligne ,  vl 
ses  intersections  P,F  sont  les  centres  des  cercles  cherchés.  La 
courbe  se  compose  de  trois  arcs  de  cercle  ayant  pour  rayons 
FB,PA,etF'B'. 

10. —Pâbabole.  —  Aâ? ,  premier  axe  principal.  Xy ,  scconti  f. 
axe  principal.  A ,  sommet.  TR ,  directrice.  F,  foyer  ;  point 
tel  que  sa  distance  à  chaque  point  m  de  la  courbe ,  soit  égale  à 
la  distance  de  ce  même  point  m  à  la  directrice.  2.  FK ,  para- 
mètre; double  de  la  distance  du  foyer  à  la  directrice,  ou  égal 
à  la  double  ordonnée  qui  passe  parie  foyer. 

Equation  de  la  parabole  rapportée  à  son  sommet  :  y*=2px. 

2p  est  le  paramètre.  La  distance  focale  AF»=~,  ou  le  quart  du 

paramètre.  Surface  du  demi-segment  AmP  =  J  APxmP. 
La  distance  d'un  point  quelconque  m  de  la  parabole  au  foyer, 

égale  x+f-  Si  Ton  prend  AR=*x\F=^»  que  Ton  mène  Rg  ptT- 

pendiculaire  sur  Taxe  AX,  tout  point  m  de  la  courbe  sera  égale- 
ment éloigné  de  la  directrice  Kq  et  du  foyer  F.  On  peut  cotislmii  c 
la  parabole  par  points  d'après  cette  propriété ,  en  menant  pa- 
rallèlement à  Kq  des  droites  mm\  m"m"\.  etc. ,  et  en  décrivant 
du  foyer,  des  arcs  de  cercle  avec  des  rayons  PR ,  PR...  etc. 

On  peut  aussi  tracer  graphiquement  une  parabole ,  au  moy(*n 
tTaneéquerreafTqueVonrait  glisser  le  long  de  la  directrice  IV/, 
el  d'un  fil  ¥ms  égal  à  qs^  fixé  en  s  et  en  F,  et  toujours  tendu  par 
un  style  mobile  en  m. 

làMus^iangenle  PV  est  double  de  l'abscisse  AP. 

^sous-fiormale  PN  est  constante  et  égale  à  p. 

U  (an0«n(6 divise  l'angle  Fmg  en  deux  parties  égales.  D'après 
cela,  pour  mener  une  tagenle  par  un  point  m  de  la  parabole , 
tirez m« parallèle  à  AX,  joignez  F,9,  et  abaissez  mV  perpendi- 
culaire sur  Fg. 

Pour  mener  une  tangente  par  un  point  extérieur  H,  décrivez  do 
cepoint  un  cercle  avec  HF  pour  rayon ,  il  coupera  la  directric<* 
0)9,  menez  qs  parallèle  à  AX,  et  son  intersection  avec  la  courbe 
swale  point  de  tangencc  m  cherché. 

IL— Hyperbole.  — AB  et  YY',  axes  principaux:  AB,  axe  f 
transverse-,  YY',  axe  non  transvorse.    A   et  B  ,  sommets. 
«I  œntre  de  la  courbe.    F  et  F,  foyers;  points  tels  que  la  dif- 
férence de  leurs  distances  à  un  même  point  quelconque  de  l'hy- 


perbole  soit  égale  à  Taxe  transverse.  Fm,  et  Fm,  rayons  vec- 
teurs ;  distances  entre  les  foyers  et  un  point  quelconque  cle  la 
courbe.  SS',  RR',  asymptotes;  lignes  droites  telles  que  la 
courbe  s'en  approche  sans  cesse ,  et  autant  qu'on  veut ,  sans 
pouvoir  cependiHit  jamais  les  atteindre  autre  part  qu'à  Tinûni. 

iBqaaIion  de  l%yperbole  rapportée  au  centre  et  aux  axes  : 

A»a?«— B«î/«=A«B«....(*). 

Equation  de  l'hyperbole  rapportée  à  ses  asymptotes  : 

Equation  des  asymptotes  :  y?=±— . 

On  construit  lesasymptotes  en  élevant  à  l'extrémité del'axe, 
une  perpendiculaire  sur  laquelle  on  prend  B€»=BC»B. 

Pour  déterminer  les  foyers ,  connaissant  les  axes ,  prenez  sur 
denx  droites  rectangulaires»  oB«oA«=A,  et  oP^oF^B;  puis 
élevez  au  point  B  une  perpendiculaire  BC  égale  à  B ,  et  tirez  oC  : 
lacirconférencedécrite  du  pointo^  comme  centre,  avec  le  rayon 
oC  coupera  àB  en  deux  points  F  et  F  qui  seront  les  Foyers. 

Cette  construction  donne  en  même  temps  la  direaion  oC  de 
l'une  des  asymptotes;  l'autre  asymptote  s'obtient  en  prolon- 
geant BC  d'une  quantité  BC^BC ,  et  tirant  oC. 

La  diflërence des  raj/o?»  vecieurs  Fm,  Fm,  est  égale  à  l'axe  AB. 

La  normale  divise  en  deux  parties  égales  l'angle  des  rayons 
vecteurs. 

Toute  sécante  km' ,  menée  par  un  sommet  A  vers  l'autre 
branche  de  la  courbe,  est  interceptée  par  les  asy  mpt  otes  et  cette 
courbe,  de  façon  que  Km'  est  égale  à  Ai.  Cette  propriété  donne  un 
moyen  facile  de  tracer  une  hyperbole  dont  on  connaît  lesasymp- 
totes et  les  sommets. 

12.  —  Une  portion  de  sbçtion  cojfiQOB  ^tant  ti^cée,  pour  en 
connaître  ïespéce ,  tirez  deux  cordes  parallèles  dans  une  pre- 
mière direction  arbitraire,  puis  deux  autres  cordes  parallèles 
dans  une  seconde  direction  également  arbitraire ,  Joignez  les 
milieux  des  deux  premières  cordes ,  et  ceux  des  deuxièmes  : 
suivant  que  ces  lignes  de  Jonction  se  couperont  en  dedans  de 
l'arc  donné ,  ou  en  dehors ,  ou  qu'elles  seront  parallèles,  cet  arc 
appartiendra  à  une  ellipse^  k  une  hyperbole ,  ou  à  une  parabole , 
(  ces  lignes  de  Jonction  passent  en  effet  par  les  centres  de  ces 
courbes,  et  celui  de  la  parabole  étant  à  Tinûni,  elles  sont  pa- 
rallèles pour  cette  dernière  ). 


(■*)  Si  A==B,  cette  équation  devient  j;>~/-'c8sA%  et  l'Iiyperbole  est  dite 
équilatère  :  dans 'ce  cas,  les  asymptotes  sont  periiendiculaircs  entre  elles. 
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13.  —  Table  de  si?ii'S  et  TANCENrrs  x.\Ti'iiEi.s. 


SUÉ» 

8131  va. 

TA5CEnTKS. 

DEURtS 

ilNV3. 

-"^ ^- 

TANGENTES. 

0 

0 

0 

90 

lOOOOOiN) 

Iiiriiik. 

1 

174  524 

174  551 

89 

9  9SW177 

572  89^620 

2 

318  995 

319  208 

88 

9  993  908    : 

286  :^2  5;io 

3 

52:^360 

5-21  078 

87 

9  9S(J295 

190  811  370    1 

4 

G97  565 

699  268 

86 

9  975  610    • 

113  0:i6  660 

5 

871  557 

sum 

85 

9  961  917   ; 

lll  300  529 

G 

1  045  285 

1  051  012 

81 

g  915  218    , 

95  1 43  645 

7 

1  218  693 

1  227  816 

83 

9  925  462    ' 

81  113  m 
71  15i  6)7 

8 

1  891  731 

1  40J4U8 

82 

9  9l)2()80    ; 

9 

1  561  345 

1  Mi  811 

81 

9  876  88{    : 

63  137  515 

10 

1  7.36  182 

1  763  270 

80 

9  818  077    1 

5(5  712  8IS 

fl 

1  908  090 

1  9»  803 

79 

9  816  271    i 

51  145  510 

12 

2  079  117 

2  125  5(55 

78 

9  781  476    i 

17  016  301 

13 

2  219  511 

2  3(»8  682 

77 

9  713  701    ' 

43  311  7.S9 

li 

2  419  219 

2  19  i  280 

76 

9  702  957    ! 

40  107  8IH) 

15 

2  588  190 

2  679  192 

75 

9  659  258    | 

37  320  508    . 

16 

2  756  .371 

2  867  151 

71 

9  612  617    ' 

34  874  114 

17 

2  923  717 

3  057  307 

73 

9  56Î  048 

32  708  526 

18 

3  090  170 

3  249  197 

72 

9  5t:)  505   i 

M)  776  «35    ! 

19 

3  255  6S2 

3  U^  270 

71 

9  455  IS>    ! 

29  012  109 

20 

3  420  202 

3  0:i9  702 

70 

9  :m  mi  i 

27  174  774 

21 

3  5S:$  679 

3  838  610 

69 

9  3:i5  S(l4    1 

2()  050  891 

22 

3  716  0C6 

4  010  2(>2 

08 

9  271  8^9    ' 

24  750  861)   , 

23 

3  907  311 

4  211  719 

67 

9  205  049   ! 

23  55S  524    ; 

21 

4  067  366 

4  152  287 

66 

9  135  151    ' 

22  4(i0  368    ; 

25 

4  226  183 

4  663  077 

65 

9  0(n078    1 

21  145  069 

26 

4  ;to3  7l2 

4  877  326 

64 

8  987  910    : 

20  503  038 

27 

4  539  9.15 

5  095  254 

63 

8  910  i)m 

19  62o  105 

28 

4  691  716 

5  317  094 

62 

H  829  47»>    ; 

IS  8!)7  2f)5    ■ 

2î> 

4  81S  096 

5  5i.i  (m 

01 

8  746  197    , 

ISOiO  478    , 

30 

5  000  000 

5  773  50< 

60 

8  6r>0  254    ! 

17  320  50S 

3t 

5  150  S8\ 

6  003  603 

59 

8  571  073    . 

K)  642  795 

32 

5  29^  193 

6  24S  094 

53 

8  180  481    ; 

16  U03  345    , 

33 

5  116  390 

6  494  07i) 

57 

8  386  70ij    ' 

15  393  050 

3i 

5  591  929 

6  743  0 15 

56 

8  2îm  376    ! 

14  K25  CIO 

i    :i5 

5  735  761 

7  (MI2  075 

55 

8  191  521    1 

14  2<1  4sn 

m 

5  877  85:^ 

7  2i^  426 

51 

8  090  170 

13  76 i  819 

:     37 

6  018  lôO 

7  5:^  540 

53 

7  986  :S55 

13  270  448 

:     38 

6  156  615 

7  812  806 

52 

7  m)  m 

12  799  416 

;     39 

6  :9t  201 

8  (»97  810 

61 

7  771  409 

12  318  972 

:         40 

6  427  878 

8.i90  99C 

50 

7  ont)  414 

11  017  530 

il        «1 

42 

6  560  590 

8  692  868 

49 

7  517  090 

Il  503  684 

6  691  306 

9  l:01  041 

4S 

7  131  44» 

11  106  1*2.5   'i 

43 

6  819  981 

9  325  151 

17 

7  313  537 

10  723  687    H 

41 

6  916  581 

9656  888 

46 

7  193  398 

10  :355  ;303   ; 

45 

7  071  068 

lu  OÛO  000 

45 

7  071  008 

10  000  000    ■ 

Le  rayon  de  celte  lable  est  do  10,003,000. 

Un  a  inscrit  sur  la  mÔme  ligne  les  ani;les  compléin«mlaircs 
pour  faciliter  la  recherche  descosinns  et  colangenlos. 

Cette  lable  pourra  servir  à  cnnslruire  des  angles  d'nn  nombre 
entier  de  degrés,  cl  à  inscrire  des  polygones,  soit  au  moyen  des 


Oq  calcule  les  lignes  irigonométriqnes  de*  angles  inU 
dialres  en  établissant  une  proportion  enlrc  les  différàiai 
ces  liRnes  et  celles  des  arcs ,  excepté  toulefols  pour  \»i 
de  87'  a  90°  et  les  cosinus  de  r  à  3°,  pour  lesquels  on  ni 
la  proponionnalité  des  sinus  verses  des  arcs  coinplÉmdl 
aux  carrés  de  ces  att:s. 

H.  —  PbDOSSSIOMS    «RITBMiTIQDES Soit  :  fl   IC    l"  U 

r  le  î"  iwtne  moins  le  1"  (ou  la  raison),  n  te  nombre  de  i^ 
t  le  terme  de  rang  n .  *  la  somme  des  termes  depuis  le  !■ 
qu-ài;on  a:t=^a+(,—i]T.  et  «=ta40-^- 

15.  —  PanCBESsioNS  cÉOHiTkiQOES.— Soit  :  r  le  2"  lermei 
parle  1»^  (ou  la  raison), ci  les  autres  notations  commeci-di 

on  a  :  (=ar"-i.         et  »=^g=!^^'-'. 
lorsque  r<l ,  la  limite  de  la  valeur  de»  est  -^ 


FHatTEKENTS.  —  ROlPEnR   DES  COBDES  BT   DES   CDAÏUES. 

TIONS   D'ÉgOILtlHE    DAM   LRS   HACniXkS   SIMPLES.  —  CEfTTIt 
CIIVITÉ.  —  CIDTE    DES  COBîS    CHkVES'  —  FORCE 
ignilURE   DES   Cl 


16.  —  Feûtteheiit.  —  Le  rroILement  <lc  deux  cnrps  que 
ques  en  mouvement  est  proportionne!  a  la  pression  ,  qii 
Burlaces  en  contact  soient  sèches,  ou  couvertes  d'uo  d 
glissant.  Le  Frottement  est  indépendant  de  l'étendue  des 
faces  en  contact,  et  de  la  vitesse  du  mouvement. 

La  valeur  du  Trot  lement  dépend  uniquement  delà  prea 
des  enduits,  et  de  la  nature  des  surPaccs  rroltantes. 

En  général.leltollenient  est  moindre  entre  des  corps  i 
stances  différentes  qu'entre  des  corps  de  même  espèce. 

Lorsque  deux  surfaces  sont  quelque  temps  en  ctml 
repos,  il  s'établit  entre  elles  une  certaine  adh^vnce  i.  _ 
proportionnelle  a  l'étendue  de  ces  surfaces ,  et  indépCM 
«le  la.pression.  Au  moment  de  leur  séparation,  le /h>H< 
quiaUeu, est, comme  dans  le  cas  du  mouvement, pK 
tionnel  h  la  pression,  et  indépendant  de  l'étendue  des  sur 
eu  contact.  Il  suffit  d'un  choc  asseï  léger,  et  perpendicula 
la  surface  de  contact  du  corps  flie,pour  décider  le  corps 
bile  à  partir  sous  un  effort  de  traction  généralement 
moindre  que  celui  qu'il  faudrait  lui  appliqm  ' 
vu  ce  choc  n'aurait  pas  eu  lieu. 


;rdansl'hypol! 
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9.  —  Frôtt£me9t  des  suftVAcia  vhAJSts  lorsqd'bilbs  ont  itè 

dOBLQOR  TEMPS  EN  CONTACT. 


INDICATION 
DES  SURFAGBt  BU   COHTACT. 

9ISP0SITI0N 

DES    FIBRES 

entre  eU**s. 

RAPPORT 
DU     FROTTBUERT 

A  la  pression. 

Ckêne  sur  cbêne à  sec* 

Id,     id ....•     id. 

parallèles. 

perpendkulaires. 

id. 

parallèles. 

perpendiculaires; 

parallèles. 

id. 

Id. 

Id. 

id. 

0.60  à  0.65 
0^54 
0.71 
0.69 
0.57 
0.50 
0.52 
0.5:i 
0.44 
0.57 

Id.     id mouillé. 

Orme  sur  diène..  ...... ..  à  sec. 

Id.     id id. 

nîne  sur  cliène id. 

Sapin  sur  chêne id. 

Hâre  sur  diène id. 

Poirier  sauvage  sur  chêne,     id. 
Sorbier  sur  chêne.; id. 

Fff  forcé  sur  chêne à  sec 

dilTrc  laune  sur  chêne.. ..     id. 
Orirnoir  corroyé  sur  chêne,    id. 
Ciir  de  bœuf  pour  semelles 
et  sur  chêne  à  plat. .,,,..  id. 

id.  id.  id.  à^  diiMQP...rooulUè, 

Haltes  de  petites  cordes  d^  . . 

chanvre  sur  chêpe id^ 

Corde  de  chanvre  de  0™,04 

parallèles; 
id. 
id. 

id. 
id. 

m 

id. 

id. 
id. 

0.62 
0.62 
0.74 

0.61 
0.43 
0.7d 
0.64 

0.50 

0.80 
1 

18.  ^  Frottement  des  surfaces  pi.anes  en  uoovehbnt  les  unes 

SDR  CES  autres; 


INDICATION 
DBS  SDRFICCS   EK    CONTACT. 


'  DISPOSITION 
DBS     FIBRES 

entre  elles 


RAPPORT 
DO     rR0TT;:3(BNT 

à  la  pression. 


Chêne  sur  chêne à  sec. 

Id.     id id. 

Id.     id moMillé. 

Orme  sur  chêne à  sec. 

Id.     Id id. 

Frêne  sur  chêne id. 

Sapin  sur  chêne id. 

Hâre  sur  chêne fd. 

Poirier  sauvage  sur  chêne. .     id. 


!  Fer  ftMTgé  sur  ciiéne à  sec. 

!  Cuir  faune  sur  diêne id, 

.  Cuir  noir  corroyé  sur  chêne,    id. 

Cuir  de  bœuf  ptNir  semelles 
et  sur  chêne  à  plat id. 

fd.    id.   id.    de  champ.,     id. 

Id.    id.   id.    de  diamp.. mouillé. 
I  .Sangle dechanvi*esur chêne,  à  sec. 
'  Katte  de  petites  cordes  de 

I     ciianvre  sur  chêne id, 

\  Corde  de  chanvre  de  Om^OI 
de  diamètre  sur  chêne. . .     id. 


parallèles, 
perpendiculaires. 
/(Sé- 
para Hèles, 
perpendiculaires, 
parallèles. 
id. 
id. 
id. 


0.48 
0.32 
0.25 
0.4:) 
0.45 
0.40 
0.36 
0.36 
0.40 


parallèles. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 


0.62 
0.62 
0.27 

0.52 
0.3* 
0.29 
6.52 

0.32 

0.52 


^B  J  Avec  (les  enduits  de  saindoux,  d  huile  d'oUve,  et  de  suif,  M 
^P'^pport  du  rroltement  âla  pression  pour  les  bois  et  les  mélauj 
^^  glissant  bais  sur  bois,  bois  sur  métal,  métal  sur  bois  ou  ni  '' 
H   Bur  métal,  est  à  peu  près  le  même  dans  tous  les  ca~ 
H    leur  est  câmprise  entre  0,07  et  0.08  de  la  pression. 

19.  ~  Le  FBOTiEaiEfiT  &ES  lies  est  en  général  un  peu  maini 
considérable,  dans  des  circonstances  semblables ,  que  le  Itot 
temeot  des  surfaces  planes-,  il  se  trouve  de  même  iudépeadan 
de  la  vitesse,  et  proportionnel  â  la 

^  FUOTTEHEKT    PIS    AXES    D 


^xedefnrduniwar  bcilltdctiiivre 

»\lx  un  enduit  de  cuir 

•vM  un  cnduU  de  viruioing 

la  Hirbcn  étant  pAiHrtn  par  le  ni[f  et  ri 

ODCtUnUM 

atNnn  enduit  (l'huile 

tnc  un  rnduit  qui  n'Rvilt  psi  ètt  renouvelé  deprris 

lonctMps.  iiuulqui  II  madrint  eût  wrvi  contl- 

nutllmirnl 

Axe  tu  chtne  vert  Amè  une  iHdte  de  ralac  avec  un 

BiilMlt  d*  suif 

—  rendiiitélsnt  essuyé  rtlesairbcesraitaatMiditciisfs. 

—  «nrti  Bïolr  KrH  iDDgtempj ,  tant  nu'oo  lit  rafraklii 

dxedBehéne  ueii  dànt  n  m  boité  d'orme  èndulie  de! 

—  l'enduit  «la  Ht  euiijé  et  les  nfrlileesrettanloniitiini^ 
Jxe  df  buli  diuB  une  Mti  de  calsc  enduite  de  uilf. . 

—  l'endnltétaatesauytfllIeJHirlSaireitanlonctur 

JxedetiiiMAîBtam  balte  d'nrme  enduite  de  «ni 

—  reuduitélaulMsiijcelleiBurfiiecimliintoiietueuses. 


20-— RoibKDR  oes  cosoes.  —  La  résistance  qui  provient  de  ta 
laideur  d'une  corde ,  enveloppée  sur  un  treuil  ou  une  poulie, 
et  inversesient  proporlionnelle  au  rayon  du  treuil  ou  de  la 
poulie ,  et  sensiblement  dépendante  de  la  vitesse  pour  des 
tensions  un  peu  fortes. 

Soit  une  corde  blanche,  neuve,  de  30  Ois  de  caret ,  dont  le  disi 
métré  d  est  de  0"',0'J ,  et  qui  supporte  dans  une  machine  un<| 
tension  de  Qldlogramines,clleoccasionnera  par  sa  roideur,e# 
«'enroulant  sur  un  arbre  dont  le  dinmèlre  est  D,  une  résistuioV 
exprimée  en  kilogrammes  par  ;  i  [0,222+0,00974  Q),  le  diamètre 
0  étant  évalué  en  mèirrs. 

La  raideur  d'une  autre  corde  blanche,  neuve,  d'un  diamêtra 
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i^OmJM ,  roulée  sur  une  poulie  d'un  diamètre  DM)»,45 ,  et 
supportanl  une  tension  Q«b6000  kil.  sera  exprimée  par: 

7^<0,2XHO,0(»74X6000(f.H)«, 
qui  se  réduit  à  435  Icil. ,  et  représente  l'excédant  de  force  » 
employer  par  l'effet  de  la  roideur. 

De  même,  la  roideur  d'un  câble  goudrcnmé,  de  30fils  de  caret, 
rmdé  sur  un  arbre  d'un  diamètre  1/ ,  en  faisant  un  eflbrt  Q' , 

est  représentée  par  :  ^0,35+0,12550')  Idl.,  le  diamètre  iréUnt 

éralné  &ï  mètres.  Et  la  roideur  d'un  antre  cAble,  de  120  ûls  de 
caret,  roulé  sur  un  arbre  d'un  diamètre  D'»0«,054,  en  faisant  un 
€fSB«tQ'F=391(Bdl.,  seraezpriméepar  :r^0,35-f0,1255x3ei6)'^, 
ouSezidl. 

Les  cordes  blandyes ,  imbibées  d'eau ,  ont  une  roideur  sensi- 
UeiDent  plus  grande  que  les  cordes  sèches,  surtout  quand  elles 
sont  tin  peu  é;rosses. 

On  diminue  beaucoup  la  roideur  des  cordes,  en  les  impré- 
gnant d'un  corps  gras  qa  en  les  frottant  avec  du  savon. 

21  .-*Roniim  bu  oulIhis.— La  résistance  qu'une  chaîne  prér 
sente  à  l'enroulement  et  au  déroulement ,  est  l'efllet  du  frotte- 
ment qu'éprouvent  les  chaînons  en  tournant  sur  leur  axe.  Il 
liutilûre  en  sorteque  la  longueur  d^  chaînons  soitaussi  petite 
que  possible  relativement  au  rayoji  de  la  poulie  ou  du  treuil. 

Les  chaînes  qu!on  r^arde  ordinairement  comme  les  plus 
avantageuses  sont  les  cliatnes  plates  à  articulations,  dont  cha- 
que chaînon  est  lié  par  deux  boulons  au  chaînon  qui  préoède 
4H1  qui  suit. 

Une  autre  bonne  disposition  de  chaîne  est  formée  d'anneaux 
oblongs,  plans ,  d'une  petite  longueur ,  et  perpendiculaires  lei 
iiDs  aux  autres,  qui  entrent  dans  une  rainure  creusée  dans  le 
milieu  de  la  gorge  de  la  poulie pu  du  tambour. 

Quant  aux  chaînes  à  anneaux  tors ,  elles  doivent  être  entiè- 
rement rejetées. 

coFiaiTiOKS  d'équilurb  bans  les  haciuies  sikples. 

■   •.»»■  '     *  ■  ' 

22.  —  Levim.  —  Equation  d'équilibre  :  Pp^Q?.       AF=p , 
et  BF^^.  La  preuion  sur  le  point  fixe  F  est  la  résultante  des  F,  t 
forces  P  et  Q.  Ce  point  d'appui  et  la  direction  de  ces  deux  forces  16,  i 
doivent  être  dans  un  même  ^a^, 

23.— Pmjub  fixe.— Equation  d'équilibre  :  P«-Q=»  —  •  F.  i 

rayon  ACf=sr;.sous-tendante  AB»^.  Best  la  pression  $ur 
raxedelappolie. 

24.-^PouuB  iiOB»E.-Equation  d'équUibre  :  P-K-=  ^  f.  i 

Dans  .un  système  de  poulies  mobiles^  la  puissance  est  à  la  rér 
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sistatioe  oettund  le  produit  des  rayons  est  au  produit  des  HtMtÀ 
tendamea^Si  las  cordons  sont  parallèles,  la  puissance  est  ègiM 
à  la  résistance  divisée  par  t*  (n^^ùt  le  nombre  des  pouliea^ 
DHibiles}. 

F.  20,    25.  -'  MonviBs.  —  La  puissance  P  est^ale  à  la  rési^anoc  Q 
'^'-    divisée  par  le  nomlMre  des  €(»xkms  qui  alMutissent  aux  pouUcf 

mobiles. 

« 

F.  22.  26.  —  Tago»  fet  «ftMnTAïf .  --'  E^fiiatioii  d'équUibre:  I>»>Q^ 
BC«-p*  Al>>fcf .  Dans  un  système  de  treuils,  la  puissance 
est  à  la  résistance  comme  le  produit  des  rayons  des  xylindfei 
est  au  produit  des  rayons  des  roues. 

27.^RouES  DBiiTÉES.-^Mêmes  conditions d*équiliiire  que  poop 
le  IreuiL  Dans  les  roue^  derUées^  les  cylindres  sont  remplacés  par 
desptflrnoiw* 

28.  -^  Chic.  -^  Même  équation  cTéqnflibre  que  pour  le  freuA 
Le  cric  est  un  treuil  dont  la  manivelle  est  la  roue»  et  le  pignon 
est  le  cylindre. 

/\  23,    29.^Pt4ii  ificiiK^.-'Lâ  ré&istance  étaM  un  point  Q  qui  ténl 
24.    à  glisser  le  long  du  plan,  la  puissance  P,  qui  le  retient,  est  ordi^ 
nairetnent  kotixontafe  ou  paraitète  au  pian. 

Dans  le  !«'  cas,  l'équation  d'équilibre  est  :  P^  9^=^. 

AGx-fr,    BO»fc,    AB*>if.    R€Stla  résultante Flldela puissance 
et  delà  résistance:  elle  exprime  la  pression  sur  le  planiadinéb 

Dans  le  2*  cas ,  l'équation  d'équilibre  est  :  P:**^  J^. 

F.  25.  30.^Vis.>-La  (niissance  est  à  la  résistance  comme  la  hauteui^ 
du  pas  de  vis  est  à  la  drcM^rence  décrite  par  le  point  d'ap^ 
piication  de  la  puissance. 

F.  26.  31  .—Vis  sans  fin.— La  puissance  P  égale  la  résistance  Q  mul- 
tipliée par  le  produit  du  pas  de  la  vis  et  du  raison  du  cylindre  r , 
et  divisée  par  le  produit  de  lA^confùnnct  de  la  manivelle  et  du 
rayon  de  la  roue  dentée. 

F.  27.  32.— CeiN.— La  puissance  P ,  appliquée  perpendiculairement 
à  la  tête  du  coin ,  se  décompoise  en  deux  autres  forces  Q  et  (^ 
perpendiculaires  à  ses  côtés.  Ona:P:Q:(y::MN:MO:NO. 
c'est-ènlire  que  la  puissance  étant  représentée  par  la  tête  du 
coin,  les  deux  forces  qui  en  résnlt«:it  perpendiciriairement  aux 
côtés ,  seront  représentées  par  ces  côtés  eux-diêmes. 

33. — Bktknct.  -^  Equation  d'équilibre  :  PmQ.  podr  qu'une 
balance  soit  exéCHyU  fdut  : 


IT 
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l'Qiie  le  fléau  soit  inflexible  et  d'une  résislanct*  suflisanU*  ; 
2" Que  Taxe  de  suspension  et  l'anneau  infiérieur  soient  très 
durs  et  très  polis ,  et  qu'ils  ne  se  trouvent  en  contact  que  par 
I   l'arête  (ou  couteau)  de  l 'axe  ; 

3' Que  les  poids  de  chaque  bassin  et  des  cordes  de  suspen- 
siOD  soient  égaux  des  deux  côtés  ; 

4° Enfin  que  les  deux  bras,  comptés  depuis  Taxe  jusqu'aux 
points  de  suspension  des  bassins ,  soient  d'égal  poids,  d'égalr 
loogQeQr,et  que  leurs  centres  de  gravité  se  trouvent  h  la  même 
distance  de  la  verticale  menée  par  le  point  d'appui  ou  par  l'axe 
do  fléau,  et  un  peu  plus  bas  que  ce  point, mais  tous  deux  à  la 
oiéme  hauteur  quand  les  bras  sont  horizontaux. 
Si  les  oscillations  d'une  balance  sont  lentes  et  difficiles  à  pro- 
duire, le  centre  de  gravité  du  fléau  se  trouve  trop  près  du  point 
d'appui;  si  elles  sont  rapides ,  ce  centre  est  trop  éloigné. 

On  reconnaît  qu'une  balance  esXJuête,  lorsqu'après  avoir  fait 
une  pesée ,  si  l'on  change  de  bassin  les  deux  poids  qui  se  font 
équilibre,  on  trouve  que  cet  état  subsiste  encore  après  cette 
transposition. 

Pour  peser  un  corps  P ,  avec  une  balance  fauise ,  on  met  vv. 
corps  dans  un  bassin,  et  dans  l'autre  les  poids  R  qui  lui  Tont 
équilibre;  puis  on  retire  ce  corps  P;  on  le  remplace  par  de  nou- 
veaux poids-mesures  qu'on  accumule  jusqu'à  ce  qu'ils  Tassent 
aussi  équilibre  aux  poids  R,  et  ces  nouveaux  poids  représen- 
teront en  somme  le  poids  exact  du  corps  P. 

Cette  méthode  n'exige  aucun  calcul  :  elle  est  beaucoup  plus 
usitée  que  celle  des  doubles  pesées  (de  Borda),  qui  consiste  à 
prendre  pour  le  poids  P  du  corps,  une  moyenne  proportionnelle 
géométrique  entre  les  deux  poids  A  et  B  auxquels  ce  corps  Tait 

alternativement  équilibre  dans  les  deux  bassins.     P=k^ÂX H. 

34.  —  Romaine.  — Toul es  les  graduations  1.2.3.4 de  celte  /. 

machine  sont  égales  à  la  courte  branche  AF ,  et  l'équilibre  doit 
eiistcr  lorsque  le  plateau  n'est  pas  chargé ,  et  que  le  poids 
constant  P  n'est  pas  appliqué  à  la  longue  branche. 

Quand  on  fait  une  pesée j  et  que  la  verticale  du  centre  de  gra- 
vité du  système  total  passe  par  le  point  d'appui  F ,  l'équilibre  a 
lieu,ctalorsona:      Q:P::FI:FA. 

Pour  qu'une  romaine  soit  exacte ,  il  faut  : 

1"  Que  les  deux  points  d'application  A  et  1  soient  en  ligne 
droite  avec  le  point  d'appui  F; 

2°  Que  le  centre  de  gravité  se  trouve  un  peu  au-dessous  du 
point  F,  et  sur  la  m'^me  verticale  que  ce  point ,  quand  la  ligne 
Ai  est  horizontale. 

Pour  faire  des  pesées  fort  exactes ,  on  peut  recourir  aux 
doubles  pesées,  c'est-à-dire ,  après  avoir  mis  le  corps  en  c(iui- 
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libre  et  fixé  le  point  o&  il  foit  équilibre  au  poids  oonstant, 
placer  ce  même  corps  par  des  poids-mesures. 

l     35.  —  Pbson  ORDuiAiBB.  —  Cest  un  le?ier  coudé  ACB 
'  raogle  C  est  droit,  et  dont  le  bras  CB  est  contrebalancé  par  CIT. 
L'aiguille  CA  est  de  matière  pesante:  elle  parcourt  unqiuot 
cercle  gradué  suivant  des  sécantes  Cl, €2,03,01....  repràeD' 
les  positions  successives  de  raiguille  foisant  équilibre  à 
poids  ^auxà  1  fois,  2  fois ,  3  fois,  etc.,  le  poids  pris  pour  uoltéi 

.36.  -1-  Pbsoh  a  rbssobt.  —  U  est  très  portatif,  et  d*un  nnagp; 
commode, mais  prohibé  par  les  lois,  et  ne  peut  servir  que  dam) 
des  relations  de  conûapce,  et  pour  peser  des  corps  dont  le  jpoàà$ 
est  compris  entre  le&  limites  de  3  Idl.  à  25  kil.  |  * 

37.— Le  PR0TTB1IB1IT  BT  LA  R01DBUR  BBS  coRDBS ,  absorbant  une 
partie  notable  de  la  force  appliquée  à  une  machine,  il  est  essen- 
tiel de  tenir  compte,  ainsi  qu'il  suit,  de  ces  résistances  passives^ 

3,     38.  —  Plah  iiicuHÉ.  —  Soit  :  Q ,  le  poids  du  corps.    « ,  Vai^ 

•    du  plan  avec  l'horizon.   P ,  la  puissance.    $ ,  Tangle  oompriy 

entre  la  direction  de  la  puissance  et  celle  du  i^an.   /*,  le  coeffir 

dent  du  frottement  relatif  aux  substances  en  contact.   R,  l| 

résultante  ou  la  pression. 

Ona:P=?î5:^t^*.Q. 

l*"  Si  p  est  horizontal, 

2®  Si  P  est  parallèle  au  plan,  on  a  :  9^sïD.a+fcos,m)Q. 

27.  39.  —  Coin.  —  Soit  :  P ,  la  puissance ,  appliquée  perpendicur 
lairement  contre  la  tête  AB  du  co'm.  /et  fy  les  coefficients  de» 
frottements.  N  et  N',  les  efforts  de  réaction  que  le  coin  supporte 
du  dehors  en  dedans ,  normalement  à  ses  côtés  AB,BO.  (  G^ 
efforts  produiront  les  frottements  /N,  /'N',  agissant  le  long  de 
ces  mêmes  côtés,  de  bas  en  haut  ).  a .^.y,  les  angles  A,6,C ,  du 
profil  du  coin. 

on  aura  :  N  =- ^.^^^^^^^^^^/.-g^/ 

et  fjr^  P  (8la  OC—fCMM) 


a-/r;8*ny+(Âfr)«».r 

Selon  que  tang.  y.est  >ou<^^,  le  coin  se  trouve  repoussé, 
ou  retenu  entre  les  deux  corps.  • 

Si  tang.  y=^[^Qf)  les  forces  N.et  M'  font  stnctement  éc|uilibre 
aux  firottements  /N  et  TK'. 
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Le  rapport  de  la  quantité  de  travail  à  celle  que  développe 
réeUement  la  puissance  est  :  f "^-(^4-^)0^  acos./3 

Exemple  :  Pour  un  coin  dont  le  profil  transversal  est  de  forme 
isocèle,  et  ayant  pour  base  la  moitié  de  sa  hauteur,  on  trouve 
que  l'effet  utile  n'est  que  les  j  environ  de  la  quantité  de  travail 
dépensée. 

40.  —  Treuil  a  axb  horizoeital.  —  Soit  :  P,  puissance  et  Q , 
résistance  verticale ,  agissant  par  Vintermédiaire  de  cordes 
situées  dans  des  plans  perpendiculaires  à  Taxe,  a,  angle  de  P 
avec  la  verticale.  M ,  poids  total  du  treuil.  H  et  r,  rayons  des 
roues,  p ,  rayons  des  tourillons  (supposés  égaux).  R ,  résis- 
tance provenant  delà  roideur  de  la  corde  qui  s*enrou1e  du  côté 

àeQ.  /i,  valeur  de     _-,    (f,  rapport  du  frottement  à  la 

pression  sur  les  tourillons). 
On  a ,  avec  un  degré  d'approximation  très  suffisant  pour  les 

applications  ordinaires  :  P^-p^^^'^n^'^'^^/'i^i"^^  ,• 
^'^  K—fi  p  ^0,96.  C08.a-f0,4  sin  a) 

Si  P  est  supposé  vertical,  on  a  :  p=,(2±ï]^±^i:2.l 

41.  — Treuil  a  axe  vertical,  ou  cavestan.  —  Soit  :  P ^  la 
somme  de  plusieurs  puissances  égales,  et  symétriquement  dis- 
tribuées autour  de  l'axe,  et  agissant  perpendiculairement  à 
l'extrémité  d'un  levier  d'une  longueur  K.  Q ,  résistance  hori- 
zontale ;  et  les  autres  notations  comme  ci-dessus. 

On  a  :  p^^CQ-f-^^H-A/'Q-h^/'M/' 

R 

42.  —  Poulie  fixe.  —  Soit  :  P,  puissance.    Oi  résistance.  F.  ts 
r,  rayon  de  la  poulie.    T  et  T',  tensions  de  la  corde  sur  laquelle 
agissent  P  et  Q.    a ,  angle  formé  par  ces  tensions ,  de  part  et 
d'autre  de  la  droite  qui  joint  leur  point  de  concours  avec  le 
centre  de  la  poulie,    b ,  angle  formé  par  la  direction  du  poids 

de  la  poulie  avec  la  droite  ci-dessus,    m ,  poids  de  la  poulie  ; 
et  les  autres  notations  comme  précédemment. 

On  a: 

.   (r-fK)rf/;/»  [  C0,96.cos.fl— 0,4sln.û)rH-(0,96co8.*-0,4»in  bjm  \ 

"~  r— /",  p  (0,96  ca8.fl-|-0,4  sin.a) 

Si  la  puissance  et  la  résistance  sont  verticales, 

on  a  :  fjlà*i^j:±!l\ 

43.  —  Poulie  mobile.  —  Soit  :  a  et  yS,  les  angles  formés  par  T  p,  v^ 
et  r  avec  la  verticale;  cl  les  autres  notations  comme  c\-des%v\s. 
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On  a  :  T='^^îy^~t^î^,  (attendu  que  Q  représente  la  résolff 

tante  des  forces  qui  agissent  sur  l'axe  )  ;  -1 

Et  les  deux  relations: 

Tsin.a— Tsin./Ê'— 0,  et  Tcos.a+Tcos./S— m— Q.    -i» 

Si  la  puissance  et  la  résistance  sont  verticales ,  ce8rel«liqg| 
deviennent  :  Ta— r^=o  et  T+r»Q+m,  (en  négligeMAHl 
puissances  de  a  et  ys  supérieures  à  la  première) ,  1^ 

etT= j^^^ ^ 

F,  21.     44.  —  Moufles  ,  a  mhtlibs  ^«albs.  —  En  conservant  tonldÉMl 
les  mêmes  notations ,  on  a  pour  les  conditions  d'équIlWte 

dune  pouUe  quelconque  :  T=T^^'^^  \  ^^^   .  '. 

Faisant,  pour  abréger,  j^^-=rx,  et -^^«ys, l'équation d^ 

quilibre  devient  :  T==a4-^r. 

Soit  :  Q,  la  charge  que  supporte  la  diape  inférieure  du  pa- 
lan, y  compris  son  équipage;  et  li,  <«,  l^t fn,  in-*-it  ta9 

tensions  des  cordons  successifs;  -    -^  ■' 

On  aura:  ^+(,+«8+ +<n=Q> 

Exemple  :  Soit  le  palan  des  pontonniers ,  composé  de  deux 
systèmes  de  4  poulies  égales  en  cuivre,  dont  le  rayon  rnQn.069 
mesurés  à  partir  du  milieu  de  la  corde  qui  elle-même  a-poffr 
diamètre  0».018  ;  Vœit  des  poufies  a  pour  rayon  fHD^.Ûl()&;;lp 
boulon  est  en  fer  sans  enduit  »  de  sorte  que  /^»0Â.i55. 

Dans  ce  cas,  la  formule  devient  :  l»^.i*=12kî,18+2288.Q; 

Et ,  s'il  n'y  avait  pas  de  résistances  passives,  elle  se  réduirait 
à  :  «n+i^^O'H.lSS.Q. 

Si  le  fardeau  à  soulever  est  une  pièce  de  24  du  poids 
de  2800  kil. ,  la  puissance  devra  développer  un  effort  d'enviroli  . 
641  kil. ,  au  lieu  de  350  kil.  qu'elle  aurait  à  exercer  s'il  n'y  àvatt  ' 
pas  de  résistances  nuisibles. 

/ .  20.     45.  —  MouFLBs ,  A  POULIES  iNÉCALBs.— Eu  conscrvaut  toujours 
les  mêmes  notations,  on  a  la  suite  d'équations  :  U=«+^^» 

^3=«i+^l^»^  =  «»+y3,(. «n=«n-l+^n-l^;    dcSqUCllCS    OD 

tirera  la  valeur  de  Ix ,  puis  ensuite  celle  de  ^n  et  de  ^n+i»  ^npO" 
sant  encore  Téquation  : 

Q  =  ^+^+«5+..-.+^n««+«l+««+...«„-^+(l+yS+^l+/9,+.... 

+/8n-«)«i. 

Ces  calculs  se  simplifient,  dans  la  plupart  des  cas,  attendu 
que  les  poulies,  symétriquement  placées  dans  les  deux  chapes, 
ont  ordinairement  des  rayons  égaux  aussi  bien  que  leurs 
tourillons. 

46.  —  Vis  A  FiLBTs  CARRÉS.  —  Soit  :  Faxc  vertical ,  la  puis- 
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sance  horizontale  appliquée  à  la  tête  de  la  vis ,  et  Técrou  fixe. 

Un  peut  supposer  que  la  charge  Q  est  distribuée  unirormé* 
ment  sur  un  certain  filet  moyen  de  la  vis  ou  de  Técrou,  et  s'y 
trouve  posée  comme  sur  un  plan  incliné. 

Nommant  r,  le  rayon  du  cylindre  qui  contient  ce  filet  moyen, 
p,  la  forcehorizontale,  tangente  à  ce  cylindre,  qui  serait  capable 
de  vaincre  le  poids  Q  et  les  (h)ttenients  qui  en  résultent  sur  la 
surface  du  filet  moyen.  A,  la  hauteur  du  pas  de  la  vis  ou  de 
récrou.  71 ,  le  rapport  de  la  circonférence  du  cercle  au  dia- 
mètre, «e ,  Tangle  d'inclinaison  constante  du  filet  moyen  à 
l'horizon,  f,  le  coefficient  du  frottement  pour  les  surfaces  en 
contact. 

Un  aura  la  formule  : 

dans  laquelle  la  portion  de/),  employée  seule  à  vaincre  le  ft*ot- 
tement,  a  pour  expression  :  /"Q  fzi^^^' 

Des  exemples  numériques  font  voir  que,  dans  des  vis  d'un 
usage  ordinaire,  le  travail  dépensé  par  la  puissance  pour  élever 
la  charge,  va  quelquefois  jusqu'au  quadruple  de  celui  qui  ré- 
pond à  l'effet  utile. 

47.  —  Vis  A  FILETS  TRIANGULAIRES.  —  Lcs  formulcs  rclatlvcs 
à  cette  sorte  de  vis  sont  plus  compliquées  que  celles  qui  se 
rapportent  à  la  vis  ci-dessus,  mais  le  rôle  du  frottement  y  est 
moins  considérable  ;  de  sorte ,  qu'à  circonstances  égales  d'ail- 
leurs ,  on  doit  accorder  la  préférence  aux  vis  à  filets  trian- 
gulaires, lorsqu'on  veut  économiser  le  travail  moteur. 

48.  —  Cektres  de  «RAviTé.  —  Toute  figure  qui  a  un  centre  de 
symétrie  a  son  centre  de  gravité  en  ce  point,  telles  que  la 
ligne  droite,  le  parallélogramme,  le  cercle,  le  parallélipipéde f  la 
sphère,  le  qflindre  à  ba$€» parallèles ,  etc. ,  etc..» 

Centre  de  gravité  du  contour  d'un  triangle ,  au  centre  d'un  ^-  «*0 
cercle  inscrit  dans  le  triangle  formé  par  les  lignes  qui  joignent 
les  milieux  des  trois  côtés. 

Centre  de  gravité  d'un  arc  de  cercle ,  sur  le  rayon  aboutissant 

rc 
au  milieu  de  l'arc,  à  une  distance  du  centre = -2-;  c  est  la 

corde ,  / .  la  longueur  de  l'arc. 

Centre  de  gravité  de  Vmre  d'un  triangle,  au  j  de  la  ligne  menée 
de  l'un  quelconque  des  angles  au  miiieu  de  la  base  opposée. 

Centre  de  gravité  d'un  quadrilatère:  tirez  les  deux  diagonales,  ^-  ^' 
marquez  le  point  1  au  milieu  de  l'une  d'elles  CE  ;  portez  DO' 
égal  à  AU  ;  joignez  ensuite  les  points  1  etO',et  le  centre  de  gra-  ^'  ^^ 
vite  cherché  G  se  trouvera  au  tiers  de  10'. 

Centre  de  gravité  d'un  secteur  circulaire:  Distance  au  centre» 

2rc 
"ir  '   ^  *  corde  ;  l ,  longueur  de  l'arc. 

0* 
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Centre  de  gravité  d'une  pyramide  à  base  quélcinuiuet  9ur  i 
ligne  menée  du  sommet  au  centre  de  gravité  de  la  basio,  «ï 
quart  de  cette  ligne  à  partir  de  la  hase  ;  ou  bien  encore 
pyramide  triangulaire ,  au  milieu  de  la  droite  qui  joint  leé 
lieux  de  deux  arêtes  opposées. 

Centre  de  gravité  d'une  calotte  sphériqiie ,  au  milieu  dé' 
hauteur. 

Centres  de  gravité  des  po{t/9one«  :  sMl  s*aglt  d*un  qua 
on  le  décompose  en  deux  systèmes  de  triangles,  et  son 
de  gravité  se  trouve  à  l'intersection  des  droites  qui  joigd 
centres  de  gravité  des  deux  triangles  de  chaque  sj^stème  : 
un  pentagone^  la  décomposition  se  fait  en  deux  systèmes 
quadrilatère  et  d'un  triangle,  et  Ton  joint  de  même  les 
de  gravité  des  quadrilatère  et  triangle  de  chaque  système; 
ainsi  de  suite. 

Centres  de  gravité  des  polyèdres  :  leur  détermination 
lieu  h  des  opérations  analogues  aux  précédentes. 

49.  —  Chute  des  corps  craves.  —  Soit  :  h,  Tespace  pa 
par  un  corps  qui  se  meut  d'un  mouvement  nniform 
varié ,  sans  vitesse  initiale,    v ,  la  vitesse  au  bout  du  teintiJli>' 
g ,  la  quantité  constante  dont  la  vitesse  augmente  ou  dl 
dans  chaque  unité  de  temps. 

On  a ,  entre  ces  quantités,  les  relations  :  }-  i 

v=l/.f (1),     et  ft=Ç....  (2).  J 

Ces  formules  apprennent  en  général  :  \! 

1°  Que  l'espace  parcouru  croit  comme  le  carré  du  tempe  «n» 
ployé  à  le  parcourir  ; 

2®  Qu'une  force  accélératrice  constante  communique  à  .nm 
mobile,  dans  un  temps  quelconque  pris  pour  unité,  |ni«Qg|t: 
vitesse  double  de  l'espace  qu'elle  lui  a  fait  parcourir  dans  ft' 
mêmetemps. 

Dans  le  cas  particulier  de  la  cfcule  des  corps  pesants,  d^osjt 
vide,  qui  est  un  exemple  d'un  mouvement  uniformément iMif 
céléré,  on  a  trouvé  par  expérience  que  la  valeur  de  g  était  la 
même  pour  tous  les  corps,  mais  qu'elle  variait  avec  la  latUudg, 
A  Paris ,  en  prenant  pour  unité  de  temps  la  seconde  sexagé^ 
maie,  on  a:  ^g=4'n.9044;  et  flf==9m.8088. 

Substituant  ces  valeurs  dans  les  équations  (1)  et  (2),  eUes 

feront  connaître ,  après  un  nombre  quelconque  de  secondes, la 

vitesse  du  mobile  et  la  hauteur  d*où  il  est  tombé;  et  réciproqae- 

.  nkent ,  on  en  déduira  le  temps  de  la  chute  du  corps,  lorsque  la 

valeur  de  v  ou  celle  de  h  sera  donnée. 

Si  on  élimine  (  entre  les  équations  (1)  et  (2) ,  il  vient  : 

t'=K2^ (3)    etft=|^ W- 


•t 
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tUformale  (â)  donne  la  vifosse  ac((uise  par  le  mobile,  quand 
tombé  d'une  hauteur  doiinôe  égale  à  A ,  ou ,  par  abrévia- 
ii  la  vitesse  due  à  une  hauteur  donntre. 
1  construction  graphique  (')  de  cette  formule  (3)  donne  une 
)ledont  les  abscisses  représentent  les  hauteurs  de  chute*.  /.  :i{ 
[les  ordonnées  les  vitesses  corres|)ondantes.  Pour  éviter  do 
iiire  une  très  grande  branche  de  parabole ,  <'t  |M)ur  pou- 
'mesurer  les  valeurs  de  r  et  de  h  avec  d'autant  plus  d'exac- 
I  que  ces  valeurs  sont  moindres,  on  suppose  que  l'abscisse 
[représente  successivement  ôO»» ,  lO™ ,  et  1™ ,  vi  il  en  résulte 
échelles  pour  les  valeurs  des  ordonnées  correspondantes. 

\Etimples  ;Soit ,  fc»15<n,  on  en  conclut  que  r^l7«.  10; 

iL'MteiiJi/^  de  la  pesanleur,  sur  une  même  verticale ,  varie  en 
iisoD  inverse  du  carré  de  la  distance  du  corps  pesant  au  centre 
ie  la  terre. 

\Arési$lance  de  l'air,  dans  le  mouvement  vertical  d'un  corps 
iBBoi,  est  regardée  comme  proportionnelle  au  carré  de  la 
llttse. 

bfioii  :  R,  la  résistance,  p ,  le  poids  de  Tunité  de  volume  du 
A,  l'aire  de  la  projection  du  corps  sur  un  plan  perpen- 
're  à  la  direc*tion  du  mouvement.  11 ,  hauteur  duc  à  la 
mce.  K ,  coefficient  numérique  à  déterminer  par  expé- 
i;  on  aura:  R=K.p.A.I]. 
'  Pour  le  cas  d'une  sphère  se  mouvant  dans  l'air  : 

K=0,fîO ,  pour  di'S  vitesses  de  l'".(X)  à      ;>.00; 

K=0,(55,  Id.  5'".(K)à   'i^.OO; 

et  K=0,70 ,  id.  25"»  .(K)  à  1 0!  i'"  .00. 

LeiDouvemeut  d'un  corps  pesant,  qui  tomb(>  dans  un  fluide 
PWgèftf,tcndc()nlinuellem(îUt à  devenir  verlical  et  nniforuK^  ; 

ÎI&  vitesse  constante  de  son  mouvcuieiU  final ,  tontes  choses 
îiles  d'ailleurs ,  est  proportionnelle  à  la  racine  carrée  de  la 
fcisilédu  mobile,  et  inverse  à  la  racine  carrée  de  la  densité  du 
bide. 

Soit  :  P ,  le  poids  du  corps  dans  le  vide.  P',  le  poids  de  l'air 
çi'il  déplace.  t?,la  vitesse  du  corps  ;  el  les  autres  notations 
connue  ci-dessus  ; 

On  aura  :  r=  l/^^**~i^-' 

5(1-Pe:idcle.  —  Le  pendule  simple  cc^nsMc,  en  un  point  ma- 
ïwiel  pesant ,  suspendu  à  l'extrémilédun  fil  dénué  de  pesan- 
teur,mnexible,  inextensible,  el  attaché  par  son  autre  extrémité 
•un  point  ûxe. 

■    n  C«llc  construction  a  été  communiquée  par  M.  Leblanc ,  capitaine  du 
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est  de  4d° ,  et  par  g'  la  pesanteur  en  un  autre  lieu  quelconque 
dont  la  latitude  est  représentée  par  a ,  on  aura  la  valeur  de  9' 
par  la  formule  :  flf'=g(l— 0,002837.  cos.2a). 

En  faisant  osciller,  en  un  même  lieu,  des  corps  de  différentes 
masses  et  de  différentes  matières,  et  en  déterminant  pour 
diacun  d'eux  Vintensité  de  la  pesanteur ,  on  a  reconnu  qu'elle 
était  la  même  pour  tous  ces  corps. 

51. — Force  ceiitrifijgb.  —  Lorsqu'un  point  libre  est  sollicité 
par  des  forces  quelconques ,  si  l'on  conçoit  à  chaque  instant 
leiir  résultante  décomposée  en  deux  forces ,  l'une  suivant  la 
tangente  à  la  trajectoire,  et  l'autre  dans  le  plan  normal,  celte 
dernière  se  nomme  force  centripète,  et  la  réaction  égale  et 
contraire  produite  par  le  point  matériel,  force  centrifuge.  Le 
calcul  montre  que  celte  dernière  est  dirigée  vers  le  centre  de 
courbure  de  la  trajectoire,  et  égale  au  carré  de  la  vitesse  di- 
visé par  son  rayon  de  courbure. 

Si  le  point  est  assujetti  à  se  mouvoir  sur  une  courbe  ou  sur 
tme  surface,  les  mêmes  propositions  subsistent,  pourvu 
qu'on  introduise  comme  forces  accélératrices  celles  que  font 
nattre  les  résistances  de  la  courbe  ou  de  la  surrace. 

Si  Ton  compare  la  force  centrifuge  dans  le  cercle,  à  la  pesan- 
teur, on  trouve  que  la  1"  est  à  la  2®,  comme  le  double  de  ia 
hauteur  qui  correspond  à  la  vitesse  du  mobile ,  est  au  rayon 
du  cercle  qu'il  décrit  :  on  trouve  aussi  que  la  force  centrifuge 
est  en  raison  directe  du  rayon  et  inverse  du  carré  du  temps 
employé  à  parcourir  la  circonférence. 

Pour  les  corps  placés  à  la  surface  de  la  terre ,  et  tournant 
avec  elle  autour  de  son  axe  de  rotation,  la  force  centrifuge  est 
nulle  aux  pôles,  et  va  en  augmentant  jusqu'à  l'équateur.  Si  la 
variation  de  la  pesanteur  était  uniquement  l'effet  de  la  force 
centrifuge,  l'excès  de  la  pesanteur  au  pôle  sur  la  pesanteur  à 
l'équateur  serait  environ  t^  de  la  pesanteur  moyenne  (  pesan- 
teur qui  aurait  lieu  si  la  terre  était  immobile  ) ,  tandis  que 
cette  différence  estréellement  de  -rh' 

52.—  Eqcilibre  des  corps  flottants.— Les  conditions  d'équi- 
libre sont  :  1**  que  le  poids  du  fluide  déplacé  soit  égal  à  celui 
du  corps  entier  ;  2®  que  le  centre  de  gravité  du  corps  et  celui 
du  fluide  déplacé ,  se  trouvent  sur  une  même  verticale. 

Ces  conditions  étant  satisfaites,  l'équilibre  est  stable  ou  ins- 
table ,  suivant  que  le  corps  tend  à  revenir  à  sa  première  posi- 
tion, ou  à  s'en  écarter  davantage  quand  il  en  a  été  tant  soit  peu  f,  3^ 
écarté.  Pour  qu'il  soit  stable,  il  n'est  pas  nécessaire  que  le 
centre  de  gravité  G  du  corps  se  trouve  au-dessous  de  celui  du 
liquide  déplacé  m.  Quand  ce  cas  se  présentera,  réquilibre  sera 
à  la  vérité  assuré.  Mais  il  pourrait  encore  avoir  lieu  dans  \e  c^s 
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contraire,  et  il  suiBrait  pour  cela  que  la  diâ^ance  des 
centres  de  ^'uvite  G  m  lut  inoinire  que  le  plus  petit  des 
mtruts  d*luertit*  de  l'aire  de  la  section  à  fleur  d'ean  AB, 
rapport  aux  dniites  aienees  par  son  centre  de  gravite 
pur  le  volume  iiniuer^  V  E  H  B. 

Un  corps  pesé  dans  un  fluide  y  perd  une  partie  de  son 
e^ale  au  poids  du  tluide  qu  il  déplace. 

Les  prcssivHi  qu  un  corps  fluide  pesant  eserce  sur  tous 
ptiiuts  de  la  »un*ace  d'un  corps  solide,  ploogé  dons  ce  fluide,  < 
une  resultauto  unique  ;  oelte  résultante  est  verticale  et 
de  bas  en  haut  :  elle  i*st  e^le  au  poids  de  la  portion  de 
déplace  par  le  oor|>s  ;  elle  est  appliquée  au  centre  de 
de  cette  p«mion  de  fluide. 

La  pression  qu  un  fluide  pesant  exerce  sur  une  paroi 
d*uu  vase  qui  le  contient,  et  inclinée  d'une  manière  qi 
est  e;;ale  au  poids  d'un  cylindre  de  ce  fluide,  ayant  pour  1 
cette  panù  ,  et  T)«>ur  hauteur  la  distance  de  son  centre  de  { 
vite  au  uiveau  du  fluide.  Celte  pression  est  la  même  pour  I 
les  points  qui  sont  âla  uième  profondeur  au-dessous  du  itàwi 
de  ce  tluide  :  elle  augmente  avec  cette  profondeur ,  et  c'est! 
le  fond  du  vase  qu'elle  est  la  plus  grande.  Cette  pression  j 
est  ei;ale  au  poids  du  volume  d'un  cylindre  du  fluide  qui 
l^iHu*  base  celle  du  vase .  et  iiour  hauteur  celle  du  niveau  de< 
fluide.  Cette  pression  est  donc  indépendante  de  la  figure 
vase. 


S  111. 


BAPPOKTS  DIS  POIOS 


R  aOnilAUS   DK  OIVUS  PA1 


33.  —  Poids. 
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Tumi. 


•| 


ACTBICBE.  ! 

Baoc 

Baviûl.  . 

BBRLia.... 


Bnufs.... 


COKSTAIf-    I 

nsropu.  ) 


lui. 

Livre  rroy.. .  ci.iTJI 
Li>  re  jrair  «lu 

poids Ù.iSSS 

Tonne  .îtfM"»"- 

taux  «lei  I2;i- 

v.e.^ 1015.6300 

Livre O.âWW: 

Livre 0.5080 1 

Livre 0.5611; 

Livre. 0.4685" 

Livre  Ju  coin>  l 

iDfTce ,     on 

poids  de  fer.  0.52Dt  ; 
Livre. 0.4L74- 

Hottri 6.6378 


kH. 

nA?tE.HAnc&  ;  Livre o. 

Dbbsob-..    Livre 0. 

toPA«IB..,    ,1,,^ ^ 

Liv.  uucieoiw.  6. 

|Ooce 0. 

FBAivci*..-  CraSh 0.0636 

)  Toaneau  {  m^ 

.   >**«•' 1660.0616 

!f«TA.  Ud  kitoc.  «aal  2liT..042S«i 

32 <Ui«4>  ^  261  fEros.  4682.  —  ■■ 

tnultipiiiolla  prik  du  kiln^ranaa  par 
0.<ft9S.  m  «  OTiai  du  la  livra  :  «&«■ 
iMltipliMK  !•  pris  ém  U  Mvi» 
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SuUe  des  Poids. 


ki'. 

d...       I  Liv.  gr.  poids.  0.1797 
*"■*••••  \  Liv.  pet. poids.  0.4341 

limvRB  .  I  Livre 0.4895 

Livre  du  com- 
merce   0.4939 

Livre  de  Bra- 

BouANDB.^    bant 0.4704 

Livre  Trojr.. .  0.4920 
Livre  nouvelle 
^  des  Pajrs-Bas.  1.0000 
IkLAir....  ÎLiv.del2onc.  0.3218 

.  Etotolo 0.8910 

Iatus..  .  !  Livre  poids  de 

(  soie 0.3208 


P0IITCGàL< 
ROMB 

Russie  .. .  j 
SoioB....  j 

TOSCANB. 
TURllV.... 

Ttbol.... 
Vabsovib  • 

WURTBM- 

BBRG •  • . 


I  Livre 

|Li*re 

Livrr 

Pond 

Livre  Scbalge- 
widit 

Livre 

Livre 

Livre 


kli. 
0.45901 
0.3392« 
0.409:i 

16.3720  ; 


Liv.  nouvelle. 


Zdrich..'. 


(  Liv.  gr.  poids- 
\  Liv.  pet.  poids 


0.4251 , 

0.3395' 

0.3690 

0.5629 

0.4050 

0.4676 

0.5284 
0.4697 


54.  —  Mesures  de  lonccbijr. 


re 


m. 


Amu- 

TUBB. 


AoniCBB. 


Pied 0.3048 

Ponce 0.0254 

Yard (3  pieds).  0.9i43 
Faltiomi6p).  1.8286 

rPied=12po.— 

)    t=>144iig....  0.3161 


\  Toise 1.8966 

VAune 0.7799 

ha. I  Pied  nouveau.  0.3000 

Bavkrb...  I  Pied 0.2919 

R»...      )  Pied  du  Rhin.  0.3i:« 

BBEU."»...  {^ung 0gggg 

R««        «Pied 0.2933 

BiaxE....^^unç     0  54,g 

(Pied 0.2910 

BbgxellesJ  Grande  aune.  0.6943 
(Petite aune...  0.6844 


m. 


S 


Pied 0.2752 


CoLOGKB..]  Grande  aune.  0.6498 
(Petite aune...  0.5741 

CONSTAN-  i  Grand  piclc...  .0.6691 

TiNOPLE  \  Petit  pick. ...  0.6179 

(Pied 0.3564 

Cbàcotib.  \  Grande  aune.  0.6170 
(Petite aune...  0.5653 

DivewiBrc  i  Pied.  •  • •0.3136 

"'""*""  i  Aune 0.6272 

IPied 0.2833 

Piedde  Madrid  0.2826 
Vara  ou  aune 
deMadiid...  0.8560 
Vara  de  Cadix.  0.8480 

iPied 0.3248 
Pouce 0.0271 
Ugne 0.0022 
Toise 1.9490 
Aune  de  Paris.  1.1884 
Brasse  marine 
(de  5  pieds)..   1.6240 

niAicpoRT-  4  Pied 0.2865 

sm-aiciif.  (Aune 0.539& 


DiBSDB.. 

Espagne.. 


HAMBODRG  J  ^„^ 0  5730. 

Hamovrb  .  I  Pied 0.2920i 

Hollande  I  Pied 0.2831, 

i  Palme 0.2628 

Naplbs.  . .  {  Canne  de  qua- 

(  tre  brandes.  2.1128 

1  Pied  de  ville..  0.3038 
Hi-RBMBBRc  J  Plcd  dc  l'artil- 

(   lerie 0.2928 

I  Palme 0.2186 
Palme  de  con- 
stniclion 0.3386 
Palme  des  ar> 
cliitectes....  0.2234, 
Rome |  Pied 0.2946 

IPied=12|io.= 
144  iij( 0.3048 
Sagènc 2.1335 
Arcliine»^  sa- 
gène=48  vers- 
chorlc 0.7112 

bUEPB....  j^jij^ç 0  54,37 

iPied    géogra- 
pliiqiie 0.5820 
Pied  de  cou- 
stnidion....  0.5482; 

Tvoft,        <Pied 0.3141 

TyROL....^^yj^g    0  8041 

Varsovie.  1  Pied 0.2978 

tPicd (1.3478 

Venise... I^unp 0.6368 

VÉRONE...  IPied 0.2709 

WURTBM-    jpied 0,2865 

Zurich....  1  Pied 0.3014 


1 


-  a  - 

'Contraire,  et  it  sufTIraît  pour  cela  que  la  diftt 
centres  de  gi'avUé  G  m'  (ùl  motodre  que  le  plus  a 
tnenls  d'inertie  du  l'aire  de  la  section  i  fleur  in 
rapport  aux  droites  menées  par  son  centre  de  9 
par  le  volume  immergé  AEHB. 

Un  corpi  jieii  dans  un  fluide  y  perd  une  partie  de  ta 
Égale  au  poldadu  lluide  qu'il  déplace.  ..  1 

Les  pressions  qu'un  corps  (tuide  posant  exerce  tôt  II 
(Kiiats  delà  surHice  d'uncorps  solide,  plongé  dons  ce  M' 
une  résull3Dle  unique  ;  celte  résitltante  est  verticahwi 
de  bas  en  haut  ;  elle  est  égale  au  poids  de  la  portloa  & 
déplacé  par  le  corps  ;  elle  est  appliquée  au  centre  de  g 
de  celle  portion  de  fluide. 

La  pration  qu'un  lluide  pesant  exerce  sur  une  panri  ji 
d'un  vase  qui  le  contient,  et  inclinéed'une  manière quelcon 
est  égale  au  poids  d'un  cylindre  de  ce  fluide,  ayant  povrflj 
cette  paroi ,  et  pour  hauteur  la  distance  de  son  centre  d(S)) 
vite  au  niveau  du  fluide.  Celle  pression  est  ta  même  pour  H 
les  points  qui  sont  àla  même  prorondeur  au-dessous  du  nin 
de  ce  fluide  ;  elle  augmente  avec  celte  proroodeur ,  et  c'Mtfl 
le  rond  du  vasequ'clleesllapliis grande. Cette  pression  mofj^ 
est  égale  au  poids  du  volume  d'un  cylindre  du  fluidequi,*ai 
(Bour  base  celle  du  vase ,  et  pour  hauteur  celle  du  h(VM  * 
fluide.  Celle  pression  est  donc  indépendante  de  la  A 


...  !  Ll 


Livre  TrOï...  0.3731 
Umy  avoir  du 
polili.......  0.4S3S 

»">  de  1  \S\"- 

iW. 0.5800 

Livre. O.SOOO 

Livre. 0,5eil 

IJvre O.iess 

\Aitt  du  cam- 

poldsde  Ter,  fl.SlOl 
-Ivre. O.ILH 
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Hanoitrb-  . 

BOUARDE. 

HiLAir. . . . 

HàPLBS... 


ki'. 
i  Liv.  gr.  poids.  0.1797 
(  Liv.  pet.  poids.  0.4344 

I  Livre 0.4895 

Livre  du  com- 
merce   0.4939 

Livre  de  Bra- 

bant 0.4704 

Livre  Trojr...  0.4920 
Livre  nouvelle 
des  Pays-Bas.  1.0000 
Liv.del2onc  0.3218 

4  Rotolo 0.8910 

(  Livre  poids  de 

(   soie 0.3208 


PORTCGAL' 
ROMB 

Russie  .. . 

SoioE.... 

Toscane. 
Turin.... 
Ttbol.... 
Vabsovib  • 

WURTBM  • 

BBRG  a  • . 

Zurich..  •• 


kli. 

lUvre 0.4590 

I  Livre 0.3392i 

l^ivrr 0.409:^ 

(Potid 16.3720 

Livre  Sclialge- 

wicbt 0.4251 

Livre 0.3395 

Lira 0.3090 

Livre 0.5629 

Livre 0.4050 

j  Liv.  nouvelle.  0.4676 

(  Liv.  gr.  poids-  0.5284 
\  Liv.  pet.  poids.  0.4697 


54.  —  Mesures  de  lonccbur. 


m. 


fPied 0.3048 

Anble-    )  Ponce 0.0254 

TERRE..)  Yardl3  pieds).  0.9i43 
\,Falbom(6pO.  1.8286 
r  Pied=12po.« 

A»*...^  )   «141  lig....  0.3161 
^"^'««•iToise...!....  1.8966 

VAime 0.7799 

IUdb I  Pied  nouveau.  0.3000 

Bavière...  |  Pied 0.2919 

'»«»,.-      )  P»€d  du  Rhin.  0.3i:« 

BBRLIW..  .  J^„n^. 0  g(^ 

'r.««.        <P>e<J 0-2933 

iDBRriE....  \  Aiin^  a  KntR 


Uune... 0.5416 

(Pied 0.2910 

Bruxelles  ]  Grande  aune. 
(Petite  aune-.. 


m. 


HURBMBBRC 


S 


0.6943 
0.6844 

Pied 0.2752 

Cologne..  !  Grande  aune.  0.6498 

l  Petite  aune...  0.5741 

CoNSTAN-  i  Grand  pick...  ,0.6691 

TiNOPLE  \  Petit  pick. ...  0.6479 

(Pied 0.3564 

|CaAcoviB.\  Grande  aune.  0.6170 
(Petite aune...  0.5653 

°*"""""iAune 0.6272 

Dresde...!  Pied 0.2833 

PieddeMadrid  0.2826 
Vara  ou  aune 
de  Madrid...  0.8560 
Vara  de  Cadix.  0.8480 

iPied 0.3248 
Pouce 0.0271 
IJgne 0.0022 
Toise 1.9490 
Aune  de  Paris.  1.1884 
Brasse  marine 
(de  5  pieds)..   1.6240 

rmiHcroRT.  i  Pied 0.2865 

iFR-sKin.  (Aune 0.5396* 


PqrTCGai. 


Rome. 


Russie.. 


Espagne.. 


HAMBOURG  J  ^,j^ 0  573^ 

Habovre  .  I  Pied 0.2920 

Hollande  ]  Pied 0.2831 

i  Palme 0.2628 

Naples.  . .  {  Canne  de  qua- 

{  tre  brandes.  2.1128 
Pied  de  ville..  0.3038 
Pied  de  Tartil- 

lerie 0.2928 

Palme 0.2186 

Palme  de  con- 
struction   0.3386 

Palme  des  ar- 
cliitectes....  0.2234 

IPied 0.2946 

Pied=12i.o.=  ^ 

144  iij( 0.3048 

Sagène 2.1335 

Arciiinessj  sa- 
gènes=48  vers- 
chork 0.7112 

bUEPE....  j^jlj^g 0  5t^7 

iPicd    géogra- 
stnidion....  0.5482 
T,miM        )  PiedLiprando.  0.5137 

TURIN....  j^j,„^^ 0gj,O9 

TyROL....|^„„g   Q8Q41 

Varsovie.  1  Pied 0.2978 

tPicd 0.3478 

Venise.  ..}^unç 0.6368 

Vérone...  IPied 0.2709 

WuRTBM-    jpijj 0.2865 

ZuRicB...  IPied 0.3014 \\ 
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55.  —  Mesures  itinéraires. 


f 


n». 


VJÏf^c     !T«i'le 1609.3149 

.  „^„.^„' '  (  M«"e  de  poste  =  4000 
Adtrichb.J   loisps..'.  7586,4550 

,  Lieue  royale. 

Fkpacwc    '  7066.0000 

E.brA<*m:... .  i^.ç^j^  commune. 

!  .5596.0000 

c .  ».^B      i  l-ie"«  <le  POî>te  (2.ooo 
France...}   i^,,es)  ..Î  «898.0700 


France... 


Hollande 
Milanais.. 
Prusse  . . . 
Russie.... 

StA  AD.  ....   ■ 

Turquie.. 


Lieue  roarin«(A 

(kgré;..  . .   55M 

Lieue  de  25 
au  degré..  444^ 
Mille  marin  (3  Ik 

riiifEssunv  iiiinnl 

183] 

Mille 5831 

Mille 16» 

Mille 7S3i 

Wersl. ...  1071 

Mille 907^ 

BciTi \m 


56.  —  Mesures  de  capacité. 


ANGLETERRE. 

Grains.—  Lasl  =2  weys= 

fOqiiaj-lers?720comuss 

40  sti'jckes^=80  bushels.    «léciilt. 

BusIiH 363.4766 

Liquides.— Tourna  2  pi 

pes=4  h03sheads=^)>ar- 

relst=252Rallons=504 

botlles»  2,016  pintes. 

Gallon  impérial 45.4346 

AUTRICHE. 

Grains. -Uclzen 614  9949 

Aciilel=imelzfns=4grands 

mass 76.8749 

Grand  tpass=s2pt'tits»  mass 

3=4  beclier. 
Liquides-  —  Eymcr  ==  40 

mass=80  canettes  =»120 

seill=240  |)fifr. 

BERLIN 

^/•«i>î5.— Last=4  winsnel 

ï=8  maller=96  sclM.fl'el. 

Sclieflel  =  4vierlel=i96 

meizen  =  384  masgen. 

Scheffel 518.4450 

Liquides.  —  Foudre  »  4 

oxliofl  =6  ohm =12  ey- 

mer  »  24  anker  —  768 

quarts.  Quart 11.5051 

BERNE. 

Gram«>— Mùlt=48  jemmi 

«=96  achserti=l  92  secli - 

zehnerli 1583.8360 

Liquides.  —  Landfass  = 

5  gemeifass=  6  raum= 

24  eymei-^s  600  mass  ou 

pintes  Pinte 16.4970 


C0N6TANTIN0PLB.  ai 

Grains.— ¥ort\n 35 

Liquides.^Wmai 51 

ESPAGNE. 

6ra/^^.— Caiiiz»12Cané- 
gasc=l44  célémines. ...  571 

Liquides.  —  Arroba  de 
vin 153 

Arroba  d'huile ISE 

FRANCE. 

Grains.  —  Muid  »  12se- 
tier6^24  mines  «48  mi- 
nois =  144  boisseaux  ^ 
3304  litrons.  Boisseau.   126 

Z2^iii^e«.— Muid82reuil- 
lettes»3  lierions  3=  4 
guartrons = 36  velles = 
228  pintes.  Muid 2813 

Quarl=:2  pintei»a4setiers 
~8  cJiopinesss  i6  pois- 
sons =64  roquilles. 
Quart 19 

GÊNES. 

Grains.'.rW\ndi'=&  quarts.  1 167 
Liquides.  —  Merrarola«= 
2barilli==>200 pintes...  646 

HAMBOURG. 

Grains.-^Fus^^S  spuit=: 

32gros6eB64klein  mass.1053 
Liquides.^fouôTt^  ahm 

=30  ey  mer^^SO  kaiuieu 

:«s960  4)uaPtier. 

Quartier 9 

HANOVRB. 

Grains. — T^ist^  2  wispel 
«96sniiK<'nv  Sninten. . . .  311. 
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Liquides.— ¥<mére«^  oo- 
dioflsaGahnialS  eyiner 
«olSOmass»  960  quartier,  d^nit. 
Quartier 9.7138 

LBIPSIK. 

^M>u.— WispelesS  inal- 

tefb^4  $cliemîl»:96vler- 

tet.    Scheffd 1066.8010 

Liquldes,^VonéreiBx2 1 

iasfrBsi2eyiner»^5&kaii- 

nea,    Kaiuie 12.0407 

NAPLBfi. 

Grains  — Cazzo  «  36  to- 

moli.    Tomolo 511.5802 

Liquides, 

F0RT1WAL. 

Çntins.^Uajo^iS  haé- 

gu  SB  900  alquieres. 

Alqiiieri 1350857 

LiguideS'^  Conuclada« 

Spipas  ss52almudas  a 

104alquierfs=s624  can- 

liados.    Canliados 13.9516 


BONS. 

Grains-  —  Rubbio  >»  22  dfScflit. 

scorri 2672  3670 

Liquides  — Barrileoli 
rubbja32  bOGcaIiBl28 
fogUeltU»412cartoni..  4551459 

RUSSIE. 

litres. 

Lasttt: 3355.520 

Tchéverta....    209.720 

Osmine» 104.860 

Tschétveriks..     26.215 

Vedroa= .      12.289 

Garnetzn 3.277 

SCÈDB. 

Grains —Tonnem^  spann 

«^  viertel'»32  kapper.  1465- 1150 
Liquides.^Fw^K's^  pi- 

Îes»4oxcbtofi»:6  ahm» 
2  eyiner»369  kaniies. 
Kanne 26.1840 

TuaiN. 

^mr/tf.— 8accboa3  staja 

»6  mines 11495180 

Liquides. 


56.  —  Mbsores  de  superficie. 


Toise  carrée,  en  mèlres    m.  c. 

carrés  {France) 3. 7987 

Pied  carré,  idem 0.1055 

Perchf  des  eaux  et  forêts 

(de  22  pieds) 51.0700 

Arpent  des  eaux  et  foréls.5107.20U0 
PercliedeParis(del8pi.)  34.1900 
Arpent  de  Paris. 3418.8700 


m.  c. 


Yard  carré  (Angleterre) 

en  mètres  carrés 0.8361 

Rod  (perclie  carcée) ,  id, .  25.2919 
Rood  (1210  yards  carrés). 10*  1 .6775 
Âcre  (4840  yards  carrés). 4046.7100 
Déciatine  (2400  sagènes 

carrés)  (Russie) 10924.9000 


57.  —  Mesures  de  solidité. 


atm 


I  f Oise  eube  .en  mètres  cubes  m.  c 

(Jrancey.i. 7.4089 

iPiedcube,         &C 0.0343 

Corde4esea»etfiatibi....  3..8390 


Arehinecube,  en  mètres  eu-  m.  c. 

\iti{Russîe) 0.3597 

Sagène  cube ,  id 9.7121 


«RP9â4B«9i«Pliii 


ïî^mm 


r 


-  MESCREi   FUA>ÇAISES  SYSTiV.VTlQCES  ACTCELLES. 


Il 


Hirc  agmlrc].  rarrc  d«IODi«traidEcaié 

,   id id.-.AW id (IWiRn 

lecapactUj,  cube  de  D^'-lOde  cûlc  (ou 


décimètre 

Hectolitre  (mesure  de  ea|iacllê), 
IDO  dtclmètres  rubei  ' 


ciiboitc  Ou.iedecMt 

i)uu  atcimeiresruueii 

lère(inHUNdeBolidHé),(iibed«l"i.Da  derOU 

Klliiersmnie  (Poids),  poid)  d'un  décimètre tuIrrd'tBu dli- 
tillée»*  degré»,.. 

Diiiritol.lOOklloBrammM 


Pièce  dor*!»..    , 

mètre»*»  096)  [wse.. . .  13.9033 

aSnlècesdeW&.riSpiècfadeîOrrV 

m\m    l'une  à  cAlê    de  l'autre. 

duiiiirnt  la  lansunir  du  nHre. 


/i^....  au  titre  de  nos  j 

monnaies (0.900) 3.10O  ■ 

Klliwramow  d'»rsfBtrur,     — 
Id. . .  .au  litre  deO.eOO-     «.  _ 
s  rappurt  de  la  laleiir  de  for  l| 
celledel'nrsenlcslde '"  -  ■  " 


I 


Guinée  de  31  scUill  I  ngi. 

~  90  verain, depuis  ISIS, 

deWMhlUiMS..... 

Cnwn  de  StcSlIIlngs 


ina  anciens... 

n.iImNliISia.. 

Sclillllilgl.liï 


Ducat  de  l'empe^ 
Ecu  ou  rixdjtle,  d 


Piêrc  de  3  nu  ri  n». 
Pièce  deatlorlns. 

QlroUn 

Mail  mil  len 

Riidalede'isOO.'.!.... 
Testoaaukoprsliick.. 

Pièce  de  SU  francs.. 

—  40  francs.. 

—  ;  francs.. 


3 


Suilt  dei  nainiUBS  trumâtts. 


..  Pislole  01 „. 

"  ■  Lis,dBl7rïàl7BB. 

p,  dennisÏT!^.. 
_  -.. id 

'.  Piastre,  depuis  1773... 
Real  de  1,  ou  piècelte, 

ou  i  àc  piastre. 
Réalitllo,  ou  réa 

,.  Pistole  de  Pie  V 
Pie  Vil 

Sequin,  1769,  Clément 

'.  EcMdelOpaulesDu  ioà 
Paule  de  10 

,.  Ducat  ad 

.  K3n  banco  (monnaie 

imaginalrei. 

MarCoHieMtiellino. 
Biidaleou  iaid/atiw 

.  10  Florins 

T  Florin,  ou  5  cents 
rr  FiorîD.DU  lUcenta. 
',  Florin,  ouïs  cents, 
i  Florin,  011  50  cents. 
1  Florin,  ou  100  ceBl«. 
3  Florins 

OUaâlIDO-VÉNITISN 

(Roxauine). 
..  Sonvrraln  depuisISH 
-   ' — '-eciiounnnoi'in 
d'Aiitpidie 

noiivnudesdii- 

caU,  depuis  18ie.... 

QuinliipledelSdiicals, 
difpult  ISI8 

Décuple  de  30  ducats, 
depuis  1818 


llearlIrHdel  20  grains, 
depuis  ISOI 

.  Carlin,  depuis  ISOl.. 

Diieat  de  BO  cai  " 
depuis  181»... 


islole  di 


-  dpl7B«al791 
_.  :;.._.  ■.,_:. 1815.. 
Ducal  de  17Si  à  1796.. 


23  01 

n  91 

20  m 


Moéda  donrn  llsbon 
ilr  <800  reis. . 
'.^"^."""Salse 


Cnrzade  de  1A)  r< 
aeuvedejSL.... 
—   delOOOrels. 


Frcdérie -, 

RUdaleouUiaierdeSO 
tllbergcosde  1823.. 


_ depuis  1768.... 

Pistole 

"      depiilsl768 

eurdesllvfps.... 

'011  ET  F[ËHUNT- 

-  de'Gèiips^.'Xi 
ilble  neuve  pislole 
Je  ai  livres 

Cariinpeputs  1755.... 

PlslnlrneiiiedeSOIIv. 

Ecu  de  6  livres,  depuis 
1755 

Ecu  ni-'ur  de  5  livres. 


'"! 


Suite  dei  UonnAiES  £tbai<gèhbs. 


I 


Double  auguste  ou  iô 

Uialen 

r.  RIxdalE  d'cipécc,  ou 


r-  Riidale  d'espiice 

schflitnp 

\  dirlxdale  .... 

..  Plite  dE  33  (^ann  d« 

Ducat  de  Ziirl cil. 
—  dïBerr».-.. 
Pistole  de  B«ni«. 


BiTsponc  ou  3  seqiilni 


SFqulD  a 

Franuicone  delOpau- 
lei  livonrnln«,  -'— 

Ire  J  la  roic,  l . 

IcDpoldlne  cl  iai  de 

Paulï 


AiHlmilHaniet.  1774. 


Sniiin  zermahïiDud  de 

Sïlimlll ! 

Pièce  d«idewqulnd'i'il 
All]nlcl»ec,de60  pa- 

ras,mi 

aremtec.deaOparai, 


-»- 


SuUe  de  la  Tabls  9$  fesautjsuas  sricmocBs. 


vssBBËBmÊÊammaÊmammÊmemsmsm 
Maçomi*fhrfciie,en  moellons  2.24 

Mirlire  (eiiviroti) 2.83 

MarrooRior. , 0.66 

Mélèze 0.66 

MercureCàO") 13.^ 

Mortier  (enfiron) ,,,„  1.72 

NUk 1.90 

Noyer 0.60 

Or  desblioux,  A  20  e«raU, 

forgé 15.78 

Or  fondu 19.25 

—  torgé 18.36 

—  monnayé  de  France 17 .65 

Orme  rouge.. 0.80 

—  blanc..- 0.67 

Osier.... 0.54 

Peuplier  Manc  d*Espagne..  0.53 

-  d'Italie 0.42 

—  ordinaire 0.38 

Herreifinil 2.59 

~    meuUère 2.48 

—  |K)nee.' 0.9i 

Pin..... 0.56 

Platane  d'occident 0.70 

-:-     tfor^ept 0.54 

PlaUiie  forgé... 20.33 

—  laminé.. 22.07 

Plâtre  fin 1.23 

Plomb  (bndu 11.35 

Poirier 0.60 

Pommier 0.79 

Poudre  déferre...  ; 0.95 

Prunier 0.79 

Résine 1.07 

Sable  humide  ou  fin 1.90 

SapinaMes 0.46 

-"   epicea 0.52 

—  Jaune 0.66 

Saule*. 0.59 

Selcoromun.4 1.92 

Sycomore 0.64 

Soufrefondu 1.99 

—  naqf 2.03 

Terre  moyenne 1.82 

{^f^oir,  pour  le«  aotr^n  irrrat,  le 
tali|«au  Cli«p.  VI.  C  iV.) 

Tltleul .....f........  0.60 

Tuiles 2.00 

V^rre  blanc  (environ  ) . . , .  1 .  2. 50  ! 

T     commun  (environ)...  2.55 

Zinc  fondu 6.86 

-^   laminé v.  7.19; 


Alcool  du  comnaerce. 


(enflro») 

Argent  fondu 

—  forgé 

—  monnayé  de  France. 

Argile 

Aune. 

Bfurre .,. 

BIsauth  fondu 

Boulemi  blanc 

-*•     cpoimun.f.  ».#•••« 

Brique ...••• 

Bronze  d'artillerie. . ....... 

-^    écro«l....#.. 

Cidre  dtt  Liban............ 

Gcriiicr 

Charbon  de  bois..; 


Châtaignier 

lièBedeH 

—    d'Ekpagne  etUTtalie , 

«art. 

Chtee  ordinaire  vert 


Chêne  de  Hambourg,  vert.. 


Chre 

CnlvreUanc 

—  iaune  non  forgé 

—  rouge  fondu 

Cyprès 

Eau  de  mer 

—  distillée 

Erable 

Etain  écroui 

—  fondu 

Fer  forgé  en  barre 

Fonte  blanche 

—  grise 

—  noire 

Frêne ■», 

Glaoe 

Granit  f  environ) 

Grèsàbfttir ,..^. 

—  de  paveur 

Hêtre 

Houille  compacte 

Huile  de  lin 

—  de  pavots 

—  d'olive 

If. 

Uége 

Maçonn«  fhilChe  en  briques. 


0.84 
1.72 
2.60 

10.47 
10.51 
10.41 
1.93 
0.51 
0.94 
9.82 
0.57 
.0.70 
1.85 
8.67 
8.80 
0.60 
0.72 
0.33 
0.76 
1.10 
0.78 

1.11 
1.14 

0.86 
0.97 
8.43 
8.40 
8.78 
0.61 
1.03 
1.00 
0.75 
7..3I 
7.29 
7.78 
7.50 
7.20 
7.26 
0.74 
0.93 
2.70 
1.93 
2.42 
0.85 
1 .32 
0.94 
0.93 
0.92 
0.81 
0.24 
1.87 


Nota    Ce»  pesaoteari'spécifiqueii  expriment,  en  kilnfrramtneii ,  le  poids  d'un 
dMmètre  cnbe  de*  nubstaiiCfK  {ndiqoées  dans  retie  table. 


Les  pesanteurs  spécifiques  des  bois  varient  notablement  se^ 


•    «     •     • 


•    •    •    • 


•    • 


Ion  qu*il9  sont  verts  pu  secs^  et  selon  qu'ils  viemieiij^  en 
de  plaines  ou  en  pays  de  montagàes. 

Les  pesanteurs  spécifiques,  données  iMHr  1â  tatfeî'] 
tives  à  des  bois  qui  ont  été  deftséchés  à  l'air,  penilanti! 
12  mois ,  et  qui  cmt  perdu  environ  le  tiers  ou  le  quart 

On  estime,  terme  moyen,  à  42  pour  lOQ  la  (piaiitiljé4*< 
se  trouve  daiis  les  bois  verts.  '^1 

61  .—Poids  de  Im.OOO cube  d'air,  àO^  et  On.76  de  presiloo*! 

Id acide  carkionique»  .  .  .  .  ûi.  .  ^  .4  ^ 

Jd...  .  •  .  oxygène.  •••••••  k.  ftf.  ..  •  .^.,1^ 

Jd azote.  1  ..........  jd. 

id,  .....  dilore . id..  '•  • 

Jd.  .  .  .  .  acide  sulfureux.  .  •  .  .  ,  iâ, 

Id ammoniaque id.  •  •  . ,.  Qir| 

Id.' .  .  •  .  hydrogène. . id.  .  •  .•  • 

Id.  ...  .  .  iidL  bioarfooné.  .  .  •  .  . .  Id.  .  .  ;  .  lËfl 

Id.  .  .  .  .  id.  carboné  des  nuOnis.  AL  .  . 

Id.  .  : .  .  vapeur  d*éthersuirurique.tf.  • . 

.  /d.  .  .  .  .  id.  . .  d'alcool .  <d.  .  .  •  •*! 

Id id.  .  .  d*eau .  .  .  .  id. 

Onestimegénéra1ementqu'ubmêmevolumed'^r,eor  ' 
pèse  en  hiver  le  .double  de  ce  qu'il  pèse  en  été. 

Poids  d'une  atmosphère ,  par  centimètre  carré  de .      ui; ^ 

surface .  . 

Id par  mètre  carré,  id.  .  .  1( 

62.— CoHPÀRAISOIf  DBS  TKHKWnft^RBS  IBS  m»  VSilliS.— 

tervalle  entre  le  terme  fixe  de  lag^ce  fondante  et  celui  defi 
bouillante,  est  divisé  en  : 

100  parties  égales,  de  0**  à  100^,  pourle  thermomètre  cent 

80.  .  .  fd.  ...  de  0  à  80 id. Rail 

180.  .  .  id.  .  .  .  de32  à212  ......  éd.  ...  .  FarenI 

D*où  il  suit  que  :  '■  î 

Un  degré  centigrade  vaut  |  de  di^jré  Réauœur;  -  y 
Id.  .  .  .  .  vaut  |.  .  id.   ...  Farenhett.       ! 

Un  degré  Réaumur  vaut  j.  .  fd.  .  .  centigrade.  r\ 
Id vaut  î.  .  îd.  .  .  Fafenheit. .  ;    1 

Un  d^ré  Farenheit  vaut  |.  •  ûi  .  .  centigrade.  | 
Id.  .  ,  .  .  vaut  ^.  .  id.  .  .  Réaiimur.        \ 

C3.— PoovMR  RAToimAiiT.— C'est  la  faculté  dont  fouit  m 
corps  ;  affecté  d'une  certaine  température  et  placé  dansoi 
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»'!   tlItlIMI     I 


àcGs- 


nlUeu  de  température  moins  éfevée ,  dé 

tance,  de  la  chaleur  aux  corps  qui  Tenvironnenl. 

fin  représentant  par  100  le  pouvoir  rayonnant  du  noir  de 
fumée  y  celui  de  quelques  autres  substances  est  donné  par  le 
liMeau  suivant  : 


Argent 12 

Crownglass 90 

Cuivre 12 

Eau 100 

Eacre  de  Clilne 88 


Etaiii 12 

Fer  poli 15 

Glace 85 

Mercure 20 


Noir  de  fumée....  1(K) 

Or........ 12 

Papier..^........  98 

Plomb  brillant...  19 


Le  pouvoir  rayonnant  d'un  corps  est  d'autant  moindre  que 
M  surface  est  plus  polie,  et  d'autant  plus  grand  qu'elle  offre 
pAus  d'aspérités»  ou  qu'elle  se  trouvemouillée  ou  couverte  d'un 
vernis. 

64.— Pouvoir  absorbant  et  RÊFticHissATiT.— Ces  deux  pou- 
voirs, qui  représentent  les  facullé$  que  possède  un  corps 
<ral>sorber  une  portion  de  la  chaleur  rayonnante  qui  vient 
loml>er  à  sa  surface  et  d'en  réfléchir  une  autre  portion ,  sont 
évidemment  complémentaires  Tun  de  l'autre,  car  tout  rayon 
iaddenl.  est ,  ou  absorbé ,  ou  réfléchi. 

L.C  tableau  suivant  donne  les  pouvoirs  réfléchissants  de  quel- 
ques corps  : 


Acier 70 

Ar^nt 90 

Cuivns  jaune 100 

Etain  en  feuille 80 


Ëtain  mouillé  de  mercure 10 

Plomb 60 

Verre 10 

Verre  builé 5 


L'or,  l'aident  et  l'élain  ont  un  pouvoir  absorbant  très  faible. 
Cest  en  général  pour  les  surfaces  mates  et  noircies  que  ce 
pouvoir  est  plus  grand. 

65. — Dilatation  des  corps.  — Quand  on  expose  un  corps  à 
l'action  de  la  chaleur,  il  se  dilate;  et  l'expérience  a  fait  voir 
que ,  pour  des  températures  comprises  entre  0°  et  100°,  sa  di- 
latation est  proportionnelle  au  nombre  de  degrés  dont  s'élève 
sa  température. 

Le  fer  fondu ,  le  bismuth ,  Tanlimoine  et  le  soufre  prennent, 
comme  l'eau ,  une  expansion  très  notable  quand  ils  se  soli- 
difient. 

Un  espace  terminé  par  dès  parois  d'une  substance  homo- 
gène, se  dilate.comme  se  dilaterait  une  masse  solide  de  même 
substance  et  de  même  forme. 
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DILATATIONS  LlN^AlRtS  TOTAU» 

DE  0**  A  tOO**. 


DILATATIONS  BN  YOUIlfS  lOTALM 
DE  0»  A    100*. 


Adernon trempé.../. ^ 

Cuivre j^ 

Fcr<lottifM8é ^ 

Ptonb jL- 

Etelo j^ 

Argent j^ 

Or îh 


Mercure 0.0180tai«^ 

Eau 0.0433—^ 

Térébenthine 0.0706»  ^ 

Alcool O.tl00—  V 

Huilesflnet. o.0600»J^ 

Tous  les  gu 0.3745-iiJl^ 


Pour  les  températures  comprises  entre  0*  et  lOO»,  la  dilata- 
tion linéaire  des  solides ,  ainsi  que  leur  dilatation  en  volume, 
sont  sensiblement  proportionnelles  aux  nombres  des  degrés  du 
thermomètre,  comptés  depuis  zéro. 

66. — CoNDCcmiuTi  des  cobfs  pour  le  cAtoRiQUE.  —  Tous  les 
corps  réduits  en  filaments  très  fins  ou  en  parcelles  très  petites, 
sont  de  mauvais  conducteurs.  Les  plus  mauvais  sont:  l**les 
masses  filamenteuses  de  laine,  de  sole,  de  plumes,  etc.  ;  2*  le 
poussier  de  charbon  fortement  calciné ,  et  Tair  immobile;  3*  le 
verre  en  poudre ,  la  brique  pilée ,  le  sable ,  etc.,  etc. 

Les  nombres  suivants  indiquent  le  rapport  de  la  conducti- 
bilité entre  quelques  substances  : 


■BBBBE 


Argent 1950  I  Fer 750 

Cuivre 1800  Marbre 47 

Etain 009  lor. 9004 


Plomb ...    309 

Terre  des  fbiirneaux  2S  ' 
Zinc 7W1 


67.  —  Chaleur  spéciviQUB  ou  capacité.— Cest  la  quantité  de 
chaleur  nécessaire  pour  élever  d*un  d^^  la  température  de 
l'unité  de  poids  d'un  corps.  En  prenant  pour  unité  la  capacité 
de  l*eau ,  c'est-à-dire  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour 
élever  d'un  degré  la  température  d'un  kilogramme  d'eau  (c'est 
aussi  l'unité  ordinaire  de  toute  quantité  de  chaleur) ,  le  ta- 
bleau suivant  donne  les  capacités  de  quelques  autre»  corps  : 


Alcool 0.6400 

Argent 0.0557 

Bismuth 0.0288 

Bronze 0.1100 

Charbon  de boisO. 2630 
Cbauxvire. ..  0.2100 

Cbéne 0.5100 

Coton 0.5300 


Ktain 0.0514 

Ferfondu 0.1400 

Froment 0.4WI0 

Glace 0.9000 

Hêtre 0.4800 

Hoirille 0.1300 

Huile  de  Un...  0.5280 
Lail 0.9800 


Or 0.0298 

Platine 0.0314 

Plomb... ^...  0.02fti 

Sifpin 8.650M. 

Soufre 0.1380 

TérébenUjine.  0.4720 
Vinaigre 0.9200 


ires  qui  ne 
11  augmen- 

à  déûnir  et  à 
>oids  constant, 
liauffé  ne  varie- 
lui  répondrait  au 
iiièine. 


l'absorbe,  sans  élé- 
ilevicnt  liquide,  ou  un 

Unie  ci-dessus  n"  67 ,  le 
iontes  de  quelques  corps  : 


./iO.OO 

277.50 

ic  96.80 

.    75.00 


Naplite 81.10 

Soufre 61.66 

Tér«bentbine .  768.00 
Zinc 256.10 


CORPS.  — Mesurés  au  pyromètre 
degré  vaut  7T  centigrades ,  et  le 


130 

27 
130 


Or 32 

Manganèse 160 


a  degrés  centigrades. 


Siiif 33 

Téréi>entliin€. .  10 

Vin 6.75 

Zinc 360 


'iNUumM  DBS  uQDiDBS  (sous  la  pression 


'20 
ilO 
.79.7 
100 


Huile  de  lia,, 
Phosphore. 


aphte 160 

oufpe 299 

érébenlliine 273 


BS  AUTRES  PHEIdOM ÈNES. 

,/5;  celle  vineuse,  à  15°. 
;  id.  .  .  des  oiseaixw. 
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de4œ'à44'';  id.  .  .  des  mammifères, de 37* «40*;  û2.  .  .  des 
poissons,  de  14'' à  25^ 

Le  plus  grand  nroid  artificiel  produit  a  été  de  —  67^,5. 

La  chaleur  dincubation ,  41^,25. 

Le  gaz  hydrogène  brûle  à  483"*. 

Qialeur  d*un  feu  ordinaire  de  houille,  565'*. 

La  chaleur  rouge  est  visible  de  jour,  à  S2S^  ; 

Id denuit,à309^ 

^'      72.— DECLINAISON   BT  INCLINAISON  DE  L* AIGUILLE   AIVANTAb. — 

En  1580,  dans  notre  hémisphère,  Vaiguille  s*écartalt  du  nord 

vers  l'est  r  sa  déclinaison  était  de 11* 

^^  En  1666,  elle  marquait  le  nord  vrai. 

Depuis  1666 ,  elle  s'est  rapprochée  de  l'ouest. 

En  1819,  à  Paris ,  elle  s'est  arrêtée  à 22*  3Qr 

Depuis  1819 ,  elle  a  rétrogradé  vers  le  nord ,  en  fai- 
sant des  oscillations  irrégulières,  mais  dont  la 
moyenne  annuelle  jusqu'en  1835  a  été  de VdT' 

Quant  à  l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée ,  depuis  les  oIh, 
servations  les  plus  recalées,  elle  s'est  constamment  rapprochée 
de  l'horizontale. 


♦♦••♦♦♦»♦♦ 


8V. 

VITESSE  DU  SON.  —  VITESSE  DE  LA  LDMiiEE.  —  VITESSE  ET  ffOBCB 
DU  VENT.  —  MBSVEB  DES  HAUTEDES  PAE  LE  BAEOIlàTEE.  —  JODB 
DE  LA  LUNE.  ~  UDEES  DES  HASiES. 

73.  —  VrrESSB  wo  son.  —  La  vitesse  du  son  est  de  337",00  |Nif 
seconde,  dans  l'air  libre,  à  10'*  centigrades,  ou  8*»  Kéaumur. 
Elle  augmente  ou  diminue  de  0«,626,  pour  chaque  degré  centi- 
grade de  température  en  plus  ou  en  moins ,  et  de  0»,783  pour 
chaque  degré  Kéaumur. 

La  vitesse  du  son  croit  ou  diminue  d'environ  10  mètres ,  par 
seconde,  par  un  vent  ordinaire,  et  de  30  mètres  dans  les  oura- 
gans ,  selon  que  le  vent  soufile  dans  la  direction  d'où  vient  le 
son  ou  dans  une  direction  opposée. 

Vitesse  par  seoondedusontransmisparleferforgé.  ..5000n.oo 

/d. id. Iecuivreiauiie.3607m.00 

IS id. rairàO» 330».74 


14.  —  Vrresse  m  i&  LcviiBB.  —  La  vitesse  de  la  lumière  est 
l'enviroD  80,000  lieues  par  seconde.  Ce(le  vitesse  pouvant  être 
'egardée  cotnine  tnflnie  relativement  ■  celte  du. son ,  pour  les 
Bstances  terrestres ,  l'on  apfréeltta  mpproxtmalirtmtiit  è  com- 
>ica  de  mètres  ok  m  tromt  éMoni  tvw  balterù  qui  fait  fhi,  en 
DlMcmnt  lenombrede  seeondea  qai  s'écouleront  depuis  l'ins- 
lU  où  l'on  apercevra  la  lumière  jusqu'à  cdul  où  l'oa  enicn- 
ka  la  déUmation ,  et  ea  maltipUant  ce  nombre  par  la  vitesse 
^  son  duis  une  seconde, 

7S.— ViTissB  BT  nac*  dd  vïwt.  —  La  valeur  de  t'ûnpuUion 
iiitelt  (I  ptrpeitdie»iaire  du  veut,  dont  la  vitesse  est  de  4<»,nu 
par  seconde,  contre  une  surface  de  10&S  centimètres  carrés, 
»t  d'environ  IM  gi 


L'HtkMi  impulsive  dn  vent  est  proportioiuielleani  carrés  des 
vitesses.  Avec  une  vitesse  donnée  et  des  surfaces  difTÉrentes  , 
nmpalslon  croit  dans  un  plus  grand  rapport  que  les  surfaces. 
Le  rapport  des  surfaces  doit  £tre  multiplié  par  le  coefllcienl 
1,19,  pour  donner  le  rapport  des  impulsions. 

La  valeur  des  fmpulifont  oAHqnn  du  vent  n'eit  pas  bien 
connue;  on  sait  seulement  qu'elle  est  à  peu  près  proportioo- 
Klie  au  sinus  de  l'angle  d'incidence ,  lorsque  cet  angle  est 
compris  mtre  30°  et  45'. 


DinoatMTion  un  vrnrs. 

p.r 

P" 

"IT 

tfMlufiHiHitnile. 

m*lr.. 

J 

4 

% 

H1...B. 

i 

14 

1 

7Ï 

M.67 
M,I6 

H;  »,daos  qudques  pays,  des  ouragans  dont  la  vitesse  est 


—  36- 
de  40  à  45  mètres ,  et  dont  la  force  déracine  tel  arbm  e(  rco- 
vo-K  les  maisoDS. 

La  fbrceitnpulsive  du  vent  doit  être  environ  24  fois  plusgrande 
que  celle  de  l'eau  pourproduireleiutoie  etTet. 

76.— CtliCCL  DB  U.  làUTIDi:  DIS  MO:*T*CnBS  B'kPRÏ*  LU  MSIB< 

viTioHs  lABOMKTKiQDK».— Soit  I  i,  la  hautcur  cherchée.  T  et  T 
les  températures  centigrades  des  baromètres  aux  stations  îolé' 
rieures  et  supérieures.  (  ett'.ies  températures  centigrades  <k 
l'air,  aux  stations  inférieures  et  supérieures.  A,  la  hauteur 
barométrique  de  lastation  inférieure,  exprimée  en cenUmètrea. 
H ,  nombre  de  mètres  correspondants  à  A  dons  la  table  n*  1. 
h'  et  H',  idttn  pour  la  station  supérieure. 


On  aura  :  i-H-H'-l"'.43(T-r)+Y^2(H-0-Ha«>irertioo 
toujours  additive  pour  la  latitude. 


t  UDTEDBS   BÀBO- 
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1. 

1 

S 

1 

m 

63t 

B38 
039 

S 

eu 

E 

W! 
Ml 

199 

S, 
•il 

T.T2 

1 

53 
58 

Ï97I 

S 

i 

16^ 
IHl 

li 

m 

59 

ta 

1 

134 

lia 

fi 

II 

lïi 

'^ 

113 
118 

ÎO 
71 

78 
79 

5198 
5609 
57» 
5B38 
5938 
6DI5 

S 

'S. 

La  dernière  eokinne  indique  les  didéreDces  D  setrant  à  cal- 
culer la  valeur  des  millimètres  du  baromètre,  et  rtledonneen 
même  temps  la  hauteur  correspondante  k  chaque  o 
du  baromètre. 


lt.~TiBLE  IRMQIJAHT  LA  MBRBCTIOfl  TWJMaS  ADDITITl  RSLATIVE  f-  3 
A  U  LATITODB  SEXAGÉSIMALE  DU  LIEU  ET  A  LA  DIHIFIUTIOH  DE  LA 

HSiHTEO*  (*).      i«-       -.f  .  .  ..      *•    ■ 


r.,. 

'.  '  .1 1<  .- 

1 

' 

■ACTKCR  ArmeaiBB 

oa  ii-~ir. 

«• 

10- 

20» 

* 

30- 

40- 

50* 

550 

M. 

«. 

•n. 

lO. 

m. 

m. 

III. 

III. 

960 

1.20 

1.20 

1,00 

0.80 

0.60 

0.60 

0.40 

1000 

5.70 

5.70 

5.10 

4.30 

3.40 

2.60 

2.20 

9000 

11.00 

11.30 

10.40 

8.80 

7.00 

5.10 

4.20 

3000 

17.90 

17.00 

15.80 

13.00 

10.80 

8.00 

6.60 

1000 

24.00 

34.00 
30.d^ 

21.90 

18.70 

15.10 

11.20 

9.40 

5000 

SI  .00 

28.40 

24.00 

19.901  15.00 

12.70 

wnb 

38.50 

37.50 

34.30 

30.00    24.00 1  18.50 

15.70 

Type  du  calcul.— (Haiileur  du  GuaDaxato.)— Soit  :  la  hau- 
teur éierénée=x.  Latitude»21*.  Hauteur  du  baromètre  à  la 
statkm  supérieure  =  QOcenti,!  a  )^'.  Thermomèlre  du  baro- 
mètre »31**,3=  T.  Thermomètre  libre»2lo,3»r.  Hauteur 
dn  baromètre  à  la  station  inférieure  »r6c«Bti,32s=  A  Ther- 
■MBèlre  du  baromètre  s.2So,3>»T.    Thrermomètre  libre  =«: 

CMiti. 

76.00 D .  .  .    6151». 

,   ^  ..^ .  1     ®'2-  •  •  •  •  104X0,32«33«».30 
fit  Table  1  I  ""  

76,32* 6I84-.30.  .  6184«,30*H 

donne      <  — ^— 

66.00.  >......  1) ..  .    4268". 

pow       f    6.10. 132XO,10=13«.20 

€0.10 4281".20.  .  4281«.20»H^ 

D^  O^H^,  ou  !<-*  hauteur  approchée^ 1903«.lO 

Or,  1-.45  (T— T')— 1".45X4»- -  5«.80 

x',  difléreoce,  ou  2*  hauteur  apprx>chée 1^7» ,30 

SiX2«+<')-W^^^^^'^ ^^^-^ 

SOMME 2074"'.80 

Comotionde  la  Table  U  pourW*"  et  21^ t0".40        j 

Donci,  hauteur  totale  cherchèe= 2084"».60 

7t.  —  Les  limites  de  la  TtcÊTATioif  de  quelques  arbres  ou 

(•)  Cette  labte  «t  constniite  pgure  36,  laquelle  sert  à  donner  graphique- 
MDt  la  valeur  de  la  correcUon  pour  ks  hauteurs  et  les  degrés  intermédiaires, 
ortre  ceu«  de  la  table,  jv .  1*6 . 
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planles,  peuvent  servir  à  indiquer  approximativement  la  haii4 
leur  des  montagnes. 

La  vigne  cesse  de  végéter  à   700»  environ. 

Le  maïs  .  .  .  .  id 890.  .  .  M. 

Le  chêne.  .  .  .  id 1050.  .  .  kl. 

Le  noyer.  .  .  .  td 1100.  .  .  îtf. 

Le  frêne.  .  .  .  id 1450.  .  .  id. 

Le  sapin.  .  .  .  id 1900.  .  .  <d. 

Le  pin id 2050.  .  .  id. 

Limile  de$  neiges  perpétueUei  : 

Sous  Véquateur,  à .  4800». 

A  450  de  laUtude 2550. 

A  65«.  .  .  .  Kf. 1500. 

78.— Epactb.  —  VEpaele  est  Vdge  àe  la  lune  au  !•'  mari  de 
chaque  année  (à  un  jour  près). 

Vépacle  d'one  Sinnée  s'obtient  en  ajoutant  11  auchilîlrède 
répacte  de  Vannée  précédente,  et  en  retranchai^  ^  du  AoM, 
dès  que  cette  soustraction  devient  possible  :  Gomme.GoneèlHii^ 
on  ajoute  12  au  lieu  de  11  à  Tépacte  de  la  dernière  ^nt^àt 
chaque  cycle  lunaire,  dont  la  durée  périodique  est  de  19  ans. 


Année 
Id, . 
id,  . 
Id.  . 
Id.  . 
Id.  . 
Id,. 
Id., 
Id.  , 
Id.  . 
Id,. 


1832.  . 

1833.  . 

1834.  . 

1835.  . 

1836.  . 

1837.  . 

1838.  . 
1830.  . 

1840.  . 

1841.  . 

1842.  . 


Epacte  28 

,  ,  id.  ,    0 

.  .  îid.  .  20 

t  •  iid.  .  1 

.  .  id.  .  12 

.  .  m2.  .  23 

.  ,  id.  ,    4 

.  .  id,  ,  \S 

.  .  id.  .  26 

,  ,  id.  ,    7 

,  ,  id,  .  iS 


Année  1843.  .  .  . 
Id, .  1844.  .  •  »  .  . 
Id. .  1846.  .  .  .  .  . 

Id, .  1846 

Id. .  1847. 
Id, .  1848. 

M. .  1649 

Id, .  1850.  .  .  ,  .  . 
Id. .  1851.  ,  .  .  .  • 
Id. .  1852.  ....... 

etc 


•  .  •  * 


•  .  •  •  • 


Epacte  0 
a.  .11 
id.  .22 
id.  .  3 
id.  .14 
id.  .25 
id.  .  6 
M.  .  17 
id.  .28 
id.  .  9 
etc. 


Pour  connaître  le  jour  delà  lune,  numérotez  let  mois  en 
commençant  par  mars  (les  numéros  de  janvier  et  de  février 
sont  1 1  et  12,  et  Ton  se  sert  pour  ces  mois  de  Tépactede  Vannée 
qui  précède);  ajoutez  ensemble  le  numéro. du  mois»  la  d^le 
du  jour  et  répactCi  vous  aurez  le  jour  de  la  tune^  si  la  somme 
est  moindre  que  30,  mais  si  elle  est  plus  grande,  retranchez-en 
30,  le  reste  sera  le  nombre  cherché  (*). 

Lorsque  la  lune  est  pleine,  elle  se  lève  vers  le  moment  du 


(*)  Celle  méthode  nVst  pas  rigotirensenient  taactf ,  rnoli  eHe«iifllt  pont 
faire  ronnoitre  l'âge  de  la  lune  à  un  jour  prêt. 


ooucher  du  soleil  (au  plus  uoe  heure  avant  ou  après),  et  son 
lever  retarde  ensuite  d'environ  l  d'heure  par  jour. 

Chaque  Umaiêon  dure  29|j,53,  ou  environ  29  jours  { ;  aussi  les 
calendriers  indiquent-ils  à  peu  près  alternativement  20  jours 
etaojours. 

Dans  les  ports  de  France,  les  grandes  marées  suivent  de 
36  heures  la  nouvelle  et  la  pleine  lune. 

Les  plus  fortes  marées  sont  celles  des  nouvelles  lunes  et 
pleines  lunes  d'éqnlnoxe. 

Vhewre  de  kl  marée  retarde  d'environ  50  minutes  par  jour, 
coaune  Theore  du  lever  de  la  lune. 


♦♦♦♦♦»i>«» 


8  VI. 

MSISTAHCB  DES  MIS,  FBBS,  CARPIS,  CHAInBS,  ITC.  ;  lieTBS  Sin 
U  tOiXITi  DB  CfS  «ATinUIIX»  ^  TOI$i  PES  B«|S  BN  «ROME  ; 
m»  PtoT.  

79.— B«s.  —  Les  bois  résistent  ordinairement  de  l'une  des 
trois  manières  suivantes  : 

1*  Lorsque,  placés  verticalement,  ils  sont  tirés  par  leur 
extrémité  inférieure; 

2*  Lorsque 9  placés  verticalement,  ils  sont  pressés  sur  leur 
extrémité  supâieure; 

3®  Lorsque,  plantés  horizootalemant  et  reposant  à  leurs  ex- 
trémités sur  deux  appuis  fixes ,  ils  supportent  une  charge  dans 
leur  intervalle. 

t^ Résistance  à  VexlensUm.-^hzns  le  premier  cas,  il  n'y  a 
pstt  de  flexion  possible,  et  la  charge  peut  se  régler,  pour  dos 
pièces  de  chêne  ou  de  sapin,  à  raison  de  8  à  9  kilog.  par  milli- 
mètre carré  de  section  transversale. 

2^  Résistance  à  récrasemenl,  —  En  nommant  { la  longueur  de 
la  pièce  et  &  la  plus  petite  dimension  de  sa  section ,  on  doit ,  en 
raison  des  flexions  qui  deviennent  possibles  et  qui  sont  d'au- 
tant plus  à  craindre  que  l  est  plus  grand  comparativement 
à  b ,  régler  la  charge  d'après  le  tableau  suivant  : 

i  compris  entre  0     et   8.6  charge  entièreN 

8.6.  .  12.6 des  | 

12.6.  .  24.6 i  ,    ,     „  . ., 

24.6.  .  36.6 \  de  3  icilog.  par 

36.6.  .  48.6 i  [      n™'"'»™-  <^^"^- 

48.6.  .  60.6 TT 

Quand  i>  20. 6;  si  la  pièce  est  prismatique  et  que  a,  6  soient 
ki  dimensions  de  sa  section ,  l  en  étant  toujours  la  longueur, 


! 
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la  résistance  dont  elle  est  capable,  est ,  pour  da  bois  de  chêne 
ou  de  sapin  : 

R»800,000,000,^. 

Et  si  elle  est  cylindrique,  r  en  étant  le  rayon,  et  { la  longueur  : 

H=7,750,000,000.-Ç- 

3®  RéHslanee  horizontale, —Si  la  pièce  est  prismatique,  et  que 
{ soit  sa  longueur  de  portée ,  A  et  6  sa  hauteur  et  sa  largeur  de 
section ,  la  charge,  placée  en  son  milieu,  quelle  est  capable  de 
supporter,  est ,  pour  du  bois  de  chêne  ou  de  sapin  : 

R«4,000,000.^. 

Si  elle  est  cylindrique  et  que  r  soit  son  rayon  ^ 

R=l8,800,000.-y- 

Une  pièce  prismatique  de  longueur  et  de  section  (  en  surface) 
constante,  offre  son  maximum  de  résistance  quand  10.6=7.A. 

Les  pièces  de  bois,  scellées  à  leurs  extrémités,  ont  une  résis- 
tance i  en  sus  de  celle  qu'elles  auraient  étant  appuyées  seu* 
lement  sur  ces  extrémités. 

La  charge  que  peut  supporter  une  pièce  de  bois ,  lorsqu'elle 
est  répartie  nnifbrmément  sur  sa  longueur,  est  environ  double 
de  celle  qu'on  pourrait  placer  en  son  milieu. 

Deux  poutres  accolées  horizontalement  offrent  plus  de  ré- 
sistance qu'une  seule  qui  aurait  le  même  équarrissage  total. 

Une  pièce  de  bois  qui  a  supporté  un  grand  fardeau  pendant 
quelques  temps,  perd  de  sa  Ibrce,  et  se  rompt  souvent  sans 
avertir  et  sans  éclater. 

Nota,  Tous  les  résultats  qui  précèdent ,  relatif^  aux  résiftances  des  bols, 
ont  été  fournis  par  des  expériences  dites  sur  des  bois  secs  et  de  bonne  qua- 
lité; l'on  admet  qu'il  ne  fout  foire  supporter  aux  pièces  que  le  -7  et  iamais 
plus  de  j  du  poids  indiqué  par  le  calcul  comme  amenant  la  rupture. 

Pour  les  pllots  qui  sont  enterrés ,  la  réduction  peut  être  moins  forte. 

Quand  les  pilots  sont  entés,  on  doit  réduire  leur  charge  dans  le  rapport 
de5à2. 

Tableau  dbs  aisisTAiicBs  relatives,  pour  diverses  rsp^ces 

DE  BOIS. 


oiSIGNATlON 
DES  »ois. 


Cbêne. . . 

Frêne... 

Orme .. 

Pruplier 

Sapm... 

Tifleul.. 

Tremble 


RéSISTAMCBS 
a  l'exltMion. 


1871 
1800 
1980 
940 
12S0 
1406 
1283 


RÉSISTANCES 
à  l'ccrascmrnl. 


807 
1112 
1076 
880 
860 
717 
717 


RésiSTAKCES 
liorizonlvlri. 


1000 

1072 

1077 

588 

918 

750 


SBm 
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80.  ^  QvAiniA  DKs  mu.  —  Les  arbre»  doivent  être  abatins 
urant  l'hiver,  ou  au  plus  tard  le  15  mars  ;  si  Ton  attend  que  lu 
è>e  ait  oommencé,  le  bois,  quoique  de  bonne  qualité,  sera,  au 
lout  de  peu  d'années,  attaqué  par  les  vers. 
Les  meilleurs  signes  de  la  bonne  qualité  du  bois  d'un  arbrr 
ont  la  régularité  de  sa  rondeur,  sa  rectitude  d'un  bout  .i 
'autre,  un  décroissement  de  diamètre  bien  proportionné,  l.i 
leauté  de  son  écorce,  et  le  peu  d'épaisseur  de  son  aubier. 
La  bonne  qualité  du  bois  se  reconnaît  encore  à  l'odeur  Oratchc 
3t  agréable  qui  s'en  exhale ,  et  à  la  couleur  uniforme  et  ronccc 
i]ui  est  propre  à  son  espèce. 

Les  pièces  de  charpente,  pour  être  admises  dans  une  con- 
struction importante,  indépendamment  des  dimensions  qui 
leur  sont  nécessaires  pour  l'emploi  qu'on  en  veut  Taire ,  doivent 
être  de  bonne  qualité,  de  droit  fil ,  en  bois  sec ,  dur,  élasti<iiu* 
sain  et  parfait ,  abattu  au  moins  depuis  trois  ans,  provenant 
d'un  bon  sol ,  et  d'arbres  coupés  en  bonne  saison. 

Parmi  les  vices  de  qualité  qui  afTectent  seulement  quelqms 
parties  d'une  pièce  de  Ikûs  ,  il  en  est  pour  lesquels  on  peut  m* 
contenter  de  supprimer  ces  parties  ;  mais  au  lieu  de  les  faire 
sautera  la  hache,  il  est  mieux  de  les  séparer  à  la  scie,  afin  i\v 
les  utiliser  pour  des  travaux  provisoires. 

Pour  sonder  ces  vices ,  on  emploie  la  tarière,  la  hache,  la 
bisaiguë,  le  ciseau,  le  bec-d'àne,  et  Von  extirpe  tout  le  bois  vicie 
en  suivant  les  contours  qu'il  affecte. 

La  percussion  est  un  moyen  d'éprouver  et  de  sonder  les 
pièces  de  bois  qui  nç  présentent  point  extérieurement  de  signe  ^ 
de  détérioration  intérieure.  On  les  élève  sur  deux  chantiers , 
puis  on  les  frappe  avec  une  masse,  et  on  peut  être  certain .  m 
elles  ne  sont  pas  sonores ,  qu'elles  renferment  quelques  (ivUi  - 
tuosités  qui  doivent  les  faire  re'ieter. 

LecoNir  vaut  moins  que  les  autres  parties  dans  presque  toi:  s 
les  bois;  il  s'échauffe  et  se  tourmente  dans  le  chêne.  Quand  - 
est  exposé  à  l'air,  il  parait  que  le  cœur  se  conserve  mieux ,  ei 
il  but  avoir  soin  de  le  mettre  au  dehors  lorsqu'on  accole  de:  i  \ 
poutres. 

Toute  apparence  de  nœuds,  loupes,  tumeurs,  bourson 
fluret,  toutes  plaies  anciennes  quelque  bien  cicatrisées  qu'elles 
paraissent,  toutes  traces  de  chancres  ou  de  gouttières,  sont  (le> 
signes  infaillibles  que  le  bois  est  vicié. 
()Ddoil  rejeter  des  travaux  :  l'aubier  simple,  le  double  au- 
bier, les  bois  rabougris,  rebours,  rustiques  et  à  fibres  ini'gales . 
les  bois  noueux ,  les  bois  gélifs  simples ,  ceux  à  gélivures  entre- 
lardées, les  bois  gercés ,  fendus ,  roulés  et  tordus ,  les  bois  en 
retour,  échauffés ,  brûlés,  passés,  piqués,  vermoulus,  cariés. 
pourris  et  morts. 
Pour  conierver  le$  bois  y  il  faut  éviter  de  les  exposer  en  ma- 
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^  in  couraal  d'air  irop  l'apîde  et  li'op  sec ,  ii  une  chai 

\  lr(ipvive,àunehumidiléconstaRled'unc-tenipi-rBlmv!<" 
à  des  alternatives  de  sécheresse  el  d'hutniditë  ;  de  les 
loogtenips  sur  le  sol,  et  exposés  aux  injures  des  lErràl/'l 
'    [trivés  d'air.  **! 

l'our  éviter  que  les  e<r(  ne  rongent  les  bois  sons  l'eau, Il  H 
les  chartNinner,  ou  Riieui  enore,  ooninte  en  Hollande,  ye 
runcer  des  clous  à  larges  têtes  el  [iresque  ioiulirs. 

Le«  bois  qui  se  détériorent  le  moins  snut  l'fiw ,  sont ,  pi 
ordre  de  durée  :  le  chêne ,  le  hêtre,  l'urme,  l'aune,  le  pin^  e) 

À<me.  —  Son  bois  a  quelque  ressemij lance  avec  celui  du  p« 
plier,  sous  le  rapport  de  la  contexture,  mais  il  est  plus  ^tA 
et  a  une  couleur  rousse.  On  l'emploie  pour  des  ouvrages  i 
menuiserie  commune ,  et  pas  en  charpente,  attendu  qu'il' 
corrompt  racitement  à  l'air  :  il  a  une  ti'ès  longue  durée  d' 
l'eau;  sert  pour  pilots,  conduits  d'eau,  écopcrrhes  de  ma^ 
l'artillerie  l'emploie  pour  fusées  à  bombes  ,  sabots  à  boulet^l 
i  cartoucbes. 

BoulMU.  •-  Il  y  en  a  une  qulnznlne  d'espèces.  Cet  arbre  i 
très  remarquable  par  le  blanc  éclatant  dont  brille  l'eplderi 
de  son  écorce.  Son  bois  est  d'un  blanc  legêi'einent  roux  ;  I 
Ulires  sont  fines,  droites  et  serrées  ;  cependant  il  est  niédioci 
ment  dur,  et  il  se  travaille  bien.  Un  l'emploie  ea  charpente  po 
chEvrans,  et  dans  le  charroDDagepuurtiinomtJautei  et  essieu 
Il  s'echaufTe  en  magasin. 

Wdreet  Ctfpii?».— Sont  plus  durs  que  le  sapin;  peu  sujel 
aux  vers;  s'emploient  pour  charpente  et  meo»'-""''» 

Cerimr.  — Se  conserve  longtemps  dans  les 
les  corps  de  pompes. 

Cfiurme.— Son  bois  esl  blanc,  d'un  grain  Irèsftn  et  serré. 

prend  en  séchant  un  grand  i-etrait  et  devient  très  dup;  U 

[  conserve  longtemps  ;  il  sert  principalement  a  Taire  des  easiet 

t  nèches,  limons,  leviers,  vis  de  presse,  poulies,  cames,  dei 

de  roues,  (iiseauE  de  lanternes,  etc.  Il  esl  plus  facile  àloura 

qu'à  ratMlcr. 

OiàUiignltr:—  Ce  bais  a  quelque  ressemblance  av<>c  le dièiM 
sa  construction  Bbreuse,  dure  et  compacte,  tient  le  mil! 
entre  celles  du  chêne  et  de  l'orme;  est  propre  à  hi  d 
exposée  à  l'air;  est  sujet  à  lu  vermoulure  intérieure, 
dans  la  maçonnerie,  et  devient  cassant  en  vejllissanl.  M  _ 
conserve  très  bien  dans  l'eau  ;  les  vers  ne  l'y  piquent  point, cïr 
il  acquiert  comme  le  diêne  une  grande  dui'eté.  Il  paraît  qoefS 
prclendu  cliàtaignJer  avec  lequel  on  Tuisait  des  nnclenneA 
charpentes  d'une  belle  conservation ,  n'est  qu'une  variété  d'iul 
chéoe  btaoc  peu  cultivé  aujourd'liu.i  en  France, 

OtiM.  ~  Fournit  les  plus  beaus  et  te»  OMiBeurs  bois  de  char- 


—  «»  — 

pente.  C^l  le  plus  dur  et  le  plus  solide  des  bois  d*£iirope.On 
a  la  certitude  que  des  charpentes  de  chéoe  oot  duré  plus  de 
600  ans.  Dans  Veau  il  acquiert,  à  la  longue,  une  excessive  du- 
reté, et  devient  impérissable.  Le  chêne  blanc  est  Tespèce  pré- 
férable à  employer  pour  toutes  les  constructions,  et  surtout 
pour  la  menuiserie  :  sa  feuille  est  longue,  étroite  et  profondé- 
ment découpée;  son  bois  est  jaune  paille  et  facile  à  faoïdre; 
son  écorce,  lisse  et  grisâtre. 

Erable  (grand  ou  faux  platane).  —  Est  le  meilleur  des  bois 
blancs;  sec,  léger,  sonore,  brillant,  ne  se  tourmente  ni  ne  se 
feod  ;  est  recherché  des  menuisiers  et  des  tourneurs. 

Frêne.— Est  peu  propre  à  la  charpenterie,  parce  qu'il  est  dur 
et  pesant  :  il  sert  pour  le  charronnage  t  les  échelles ,  et  surtout 
pour  foire  des  manches  d'outils,  des  rames  et  des  leviers.  11  a 
le  défaut  d'^re  assez  promptement  piqué  par  les  vers. 

Hêtre.  —  Son  bois  est  d'une  couleur  fauve  très  claire,  ses 
Qbres  sont  serrées  ;  il  n'est  cependant  pas  très  dur,  à  moin< 
qu'il  n*ait  subi  l'action  d'une  vive  chaleur.  Il  est  sujet  à  se 
fendre  et  à  se  laisser  attaquer  par  les  vers.  On  n^  remploie; 
guère  comme  boii  de  charpente,  mais  il  sert  dans  la  menui- 
serie en  le  travaillant  encore  vert,  et  en  l'exposant  ensuite  à 
Tadion  du  feu.  Les  clous  qu*on  y  loge  se  détériorent  prompte- 
ment, à  moins  qu'on  n*ait  la  précaution  de  les  faire  rougir  et  de 
les  plonger  dans  de  l'huile  de  lin. 

Mélèze.  —  Est  remarquable,  parmi  les  bois  résineux ,  par  sa 
couleur  rouge  et  ses  veines  d'autant  plus  foncées  qu'il  est  plus 
âgé  ;  son  bois  est  le  plus  durable  de  la  classe  des  pins  et  sa- 
pins :  dans  l'eau ,  il  est  impérissable  ;  s'emploie  pour  char- 
pente, pilots,  chéneaux ,  conduits  d'eau,  etc. 

Noyer.  — Son  bois  est  brun ,  légèrement  veiné,  serré  et  facile 
à  travailler  ;  ne  se  tourmente  pas ,  mais  les  vers  l'attaquent 
aisément.  Il  n'est  guère  employé  en  charpenterie,  et  convient 
mieux  aux  ouvrages  de  menuiserie.  On  en  fait  les  bols  de 
fusils  ;  et,  à  défaut  d'orme  ou  de  chêne ,  des  moyeux ,  etc. 

OUvier. —  Ne  se  tourmente  pas  ;  sert  principalement  pour  la 
menuiserie;  durci  au  feu,  il  se  conserve  longtemps  dans  le 
mortier. 

Orme. ^ Son  bois  est  brun  rougeâtre,  très  fibreux,  <lur, 
souple  et  liant ,  d'une  apparence  grossière,  difficile  à  travailler, 
SDJet  à  se  tourmenter  et  à  être  piqué  par  les  vers.  L'orme  fe- 
Bielle  vaut  mieux  que  l'orme  mâle;  il  a  la  feuille  petite  et  rude  : 
s'emploie  pour  le  charronnage,  et  pour  faire  des  jantes  princi- 
palement L'orme  tortillard  sert  à  faire  des  moyeux  de  roues. 

Peuplier. --  On  en  compte  une  vingtaine  despèces  acclimatées 
en  France  ;  celles  qui  sont  préférables  sont  le  peuplier  blanc . 
connu  aussi  sous  le  nom  de  blanc  de  Hollande ,  et  \e  ^wpWi^f 
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^K  de  Canada;  on  s'en  sen  pour  des  rharpenics  ordinalfc«,| 
^K  loiu  les  ouvrages  de  menuiserie,  pour  caisses  et  c 
V    catSM&s,  etc.;  le  peuplier  noir  ou  Tranc  est  d'un  f| 
H    mage;  le  peuplier  d'Italie  est  inférieur  en  qualité  » 
K    )MupHer  blanc  et  du  pcupliei 
W        Pin»  et  Supins,  —  Il  y  en  a  un  Rrand  nombre  de  » 

pbn,  les  lopini  et  les  ni^;c»t  soni  sujets  à  être  pioiiS.^ 
vers,  si  on  ne  les  érorce  pas  aussitôt  qu'ils  sonl  abaltul  jju 
on  ne  les  sort  pas  itn  médiat  émeut  de  la  coupe.  Le  pin  estfl 
employé  :  il  est  plein  de  na-uds  ;  sert  pour  pilols  et  du 
Le  sapin ,  moins  compact  que  le  pin ,  sert  à  l^ire  des  m 
lots ,  pouti'elles,  madria-s,  planehes  à  bateaux ,  chéneauid! 
Le  sapin  rouge  est  prérérable  nu  blanc  :  il  peut  ra  ' 
avaotageuscment  le  chêne  pour  planchers  et  pour  a 
de  plalcs-rormes,  pourvu  qu'on  n'emploie  ni  le  cœurotlâd 
Pes  pilots  de  sapin  rouge  se  conservent  bien  lorsqu'ils^ 
constamment  sous  Teau ,  ou  enterrés. 

PlaUau.  —  nus  dur  et  plus  fort  que  l'érable  et  le  hêtréj  j{ 
quels  ilressemblepar  sa  texture;  également  propre  à  U 
!  pente  et  à  la  menuiserie. 

^tomm'e.  —  Participe  des  qualités  de  l'érable.  Est  s 
employé  en  planches. 

mfau^  — Léger,  liant,  Tacile  à  travailler;  diminue  du  qi 
de  son  épaisseur  en  se  séchant  :  employé  par  les  menuisiersjl 
èhah^us  et  tourneurs;  l'artillerie  s'en  sert  pour  fusées  T 
bombes. 

Ttfmble-  —  Son  bois,  très  mou ,  ne  vaut  Hen  ;  on  ne  s'en  m 
que  pour  les  ouvrages  les  plus  grossiers  et  les  plus  cominuiM 
"  s'emploie  cependant  pour  conduits  d'eau. 
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Boiiltau.  -  CliSnc.  -  Pin  du  nord.  -  Platane. 
Aliller.-*ulne.  -  Mélèie.  -  Peuplier 

Dans  ce  tableau ,  on  entend  par  la  hauteur  du  troue  celle  I 
qu'on  peut  employer  dans  les  constructions  «nlinaires.  \ 

Les  arbres  approchent  plus  promptement  de  la  limile  de  leur  ' 
hauleurque  de  celle  de  leur  grosseur. 
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81.  —  Fbm.  —  Les  fers  résistent  ordinairement  des  trois  ma- 
ières  déjà  indiquées  pour  les  bois. 

1*  B!éii$lance  à  Vexleniion.  —  Fer  forgé,  40 kil  par  millimètre 
arré.  Fer  fondu .  13  à  14  kil.  par  millimètre  carré.  Fil  de  fer, 
9  âlSOIdl.  par  millimètre  carré. 

VaUongement  d'une  barre  de  fer  forgé  est  les  0,00005  de  sa 
Nigueur,  pour  une  tension  de  l^is^OO  par  millimètre  carré. 

2*  Réêisiance  à  Vécrasemmt.  ^So\i  :  Q,  la  résistance  ou  la 
)lus  grande  charge  possible ,  exprimée  en  kilogrammes.  < ,  la 
lauteur  de  la  barre  de  fer,  en  mètres,  r,  le  rayon  de  la  barre 
le  te,  en  mètres,  a ,  le  plus  grand  côté  de  Téquarrissage ,  en 
nèires.    è ,  le  plus  petit  côté  de  Téquarrissage ,  en  mètres. 

(  Si  { <  2.6.Q  est  de  40  Idl.  par  millimètre  carré. 

I     {sl2.fr.  .  î  (  de  la  résistance  calculée  à  40  kil. 

f     <a24.6.  .  î  i     par  millimètre  carré. 

Si  {<  2.6.Q  est  de  100  kil.  par  millimètre  carré. 
|s  4.6.  .  1 1  de  la  résistance  calculée  à  100  kil. 
ls=»  6.6.  .  7  )     par  millimètre  carré. 

Si<>20.6,ona: 

Fer  forgé. .  .  Q=  16,000,000,000.^'. 

Q=    8,800,000.000.^. 

Q=165,000,000,000.-^. 

Q=  85,000,000,000.-^. 

3*  RésiêUmce  korizonlale.  —  Soit  :  P,  la  résistance  ou  la  plus 
grande  charge  possible ,  exprimée  en  kilogrammes,  b ,  la  lar- 
geur de  la  section ,  en  mètres,  h ,  la  hauteur  de  la  section ,  en 
mètres,    r,  le  rayon  de  la  section ,  en  mètres,    l ,  la  portée. 


Fer 
forgé. 

Fer 
fondu. 


Prisme. 


Cylindre. 


Fer  fondu. 
Fer  forgé. . 
Fer  fondu. 


Fer 
ftwrgé. 

Fer 
fondu. 


26,600,000.—^' 


Î  prisme ? 
cylindre P=125,600,000.-Ç. 

I  prisme P- 

•  cylindre 


18,600,000.-^-- 
P«  87,900,000.-j- 


Kl  —  QiTALiTis  DES  FERS.—  Lc  fcr  est  fusible  à  160"  du  pyro- 
mètre  de  Wedgwood ,  ou  à  9280* centigrades  :  il  faut  une  bonne 
forge  pour  le  fondre.  11  est  ductile  à  la  filière ,  mais  fort  peu  au 
laminoir  L'or,  Taisent  et  le  cuivre  sont  plus  ductiles  que  lui. 
le  ter  chauffé  et  reriroidi,  sans  être  battu,  devient  aigre  et  cas- 
uni.  La  ténacité  du  fer  forgé  est  1,5Q  de  celle  du  cuivre,  et  1,12 
de  celle  de  la  fonte. 


-  46  - 

te /■«■ /on  OU  doua:  est  le  plus  estimé;  il  pré»onte,  àlf 
«ure ,  des  niamenls  longs  d'un  gris  plombé  -,  il  se  dIstigM 
par  un  grain  moj'cn ,  égal ,  ou  mèlë  de  nerf,  mais  esefll 
facettes  brillantes  et  de  taches  ;  il  se  Forge  (élément  ^ 
doit  point  lancer  d'étincelles  «luand  on  le  tire  du  Toyerj 
diictUe  et  dilTicile  à  rompre ,  mais  dinicile  auwi  à  soudel 

Vu  grain  très  Hn  el  serré  Indique  un  fer  aciértux;  il  ^ 
gile  à  froid ,  dur  a  Torger  el  à  limer-  .1 

Un  gros  grain,  mËli^  de  Tacclles  brillantes,  ou  de  î 
iauoes  ou  brunes ,  indique  un  fir  aigre  ;  il  est  cassant  hj 
à  diaud ,  Il  est  très  mou ,  soude  facilement ,  et  se  forge  Ji 

Dn  nerf  court  et  noirâtre  indique  un  fer  mal  a/finé,  m 
charbon  et  de  laitier. 

De  nombreugcs  criques  sur  les  arêtes  indiquent  un  B 
tant  à  chaud.  ' 

1*3  meilleurs  Fers  sont  ceuide  Kussie.puis  ceuï  de  S 
de  Belgique  et  de  France.  Les  fers  de  France  sont  gén 
ment  classés  ainsi  qu'il  suit  par  ordre  de  mérile  :  fera  duj 
desVosges,  de  Bourgogne,  de  Champagne,  du  Ni  venu) 
Forêt,  de  Normandie  et  des  Ardonoes. 

83.  —  Forte.  —  On  en  distingue  deux  espèces  prlnd) 
la  fmtt  griie  et  la  fonte  bUinehe,  prétentant  l'une  tà  l'au 
nombreuses  variétés, 

Fonte  grite.—  Douce,  tenace,  malléable ,  légcrfFment  Ht 
peut  Être  limée,  forée  et  tournée;  cassure  à  gros  gran 
brillants  ;  moins  fusible  que  la  fonte  blanche ,  mais  d 
plus  liquide  et  conserve  sa  liquidité  plus  longtemps;  f 
mieux  les  moules,  prend  moins  de  retrait, et  donne  ttw 
sonfflures  que  ta  Ibnte  blanche  :  elle  convient  pour  le» 
en  fonte  qui  appartiennent  au  service  de  l'artillerie.      1 

Fonte  blanche..—  Aigre,  cassante,  résiste  à  la  lime 
dseau  ;  susceptible  de  prendre  un  beau  poli  ;  cass^ire  1 
nante,  ou  lamslleuse,  ou  concholde,ou  grenue;  lontft 
coule,  elle  est  blanche  et  jette  beaucoup  d'élince1li<s  ;  I 
convient  pour  aucun  des  objets  coulés  de  l'artillerie. 

La/on(«  Iruil^  est  un  mélangedela  blanche  et  de  la  £Tl 
parait  tachetée  ;  est  employée  pour  projectiles  ;  elle  est  1 
propre  à  être  convertie  en  fer  Forgé,  et  avec  le  moins  de( 

La  /btile  nnirè  est  une  variété  de  la  grise ,  d'une  quaUJ 

Toutes  les  fonles,  au  moment  où  elles  se  solidiDent), 
latent  el  evercent  une  pression  contre  les  moules  ;  ellet 
nent  ensuite,  en  se  relKiidissant .  un  retrait  qui  varie  d^i 
la  IDnte  grise  est  celle  qui  sedilat  c  le  plus,  el  qui  pr^d  le 
de  retrait. 
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ta  juge  si  uœ  fonte  a  les  qualités  requises  pour  l'emploi 
el'on  doit  en  faire,  soit  par  des  épreuves  mécaniques,  soit 
examinant  les  qualités  du  fer  forgé  qui  en  résulte.  On  ne 
it  rieo  eonclnre,  au  contraire ,  sur  les  qualités  du  fer  forgé 
près  celles  de  la  fonte  qui  le  donne. 

i— TÔLE.  — La  bonne  lôU  doit  être  élastique,  unie,  sans 
01,  sans  batlitures,  ni  pailles,  d*une  épaisseur  uniforme  et 
a  brûlée.  '    " 

A  Idie  est  préparée  sous  les  marteaux ,  ou  plus  généralement 
laminoir  :  la  première  a  plus  de  ductilité  et  de  ténacité ,  la 
xmde  a  une  épaisseur  plus  uniforme,  et  coûte  moins  cher, 
'a  32  numéros  de  tôle  dont  Tépaisseur  varie  de  0m,00i)8  à 
,0005.  Le  mètre  carré  de  tôle,  de  0<n,002  d'épaisseur,  pèse 
.«,45. 

A  tôle  se  convertit  en  fer-blanc  par  rétamage.  11  y  a  deux 
»ëoes  de  (èr-blanc  :  le  brilUml  est  étamé  avec  de  rétain  pur  ; 
terw  avec  de  l'étaln  mélangé  de^^  ou  f  de  plomb.  Les  dimen- 
os  des  feuilles  de  fer-blanc  varient  ordinairement  entre 
,330  sur  Oa,244  et  0«,501  sur  (>n,352. 

15.  — ûulif  BS.  —  La  farce  d'une  chaine  est  égale  à  celle  d'une 
rre  de  fer  qui  atiralt  pour  section  1  \  fois  la  section  du  fer  des 
Ulles.  A;..tf 

dans  la  marine^  on  augmente  beaucoup  la  force  des  chaînes  ^  .^ 
plaçant  iine  traversé  en  fonte  au  milieu  des  anneaux.  ^  •  •>' • 

K.  —  Acier.  —  On  en  distingue  trois  espèces  :  V acier  naturel  « 
ovenant  de  raflinage  de  la  fonte,  ou  obtenu  par  le  traitement 
s  minerais  dans  les  forges  à  la  Catalane  ;  l'acier  de  cémenta-' 
itf  produit  par  la  combinaison  du  carbone  avec  le  fer  forg^; 
cier  fondu,  qui  résulte  de  la  fusion  de  chacun  des  deux  prc- 
iers ,  pu  de  leur  mélange  dans  des  proportions  variables. 
Vaeiir  fondu  se  reconnaît  à  un  grain  très  Un,  égal,  serré, 
çeoté,  sans  mélange,  et  très  homogène;  il  est  sec,  flragile , 
quiert  par  la  trempe  une  dureté  extrême,  mais  il  soude difl'i- 
lement.  Il  est  employé  à  la  confection  des  outils  qui  doivent 
ïvalller  les  métaux. 

l'acier  naturel  et  Vacier  de  cémentation^  dans  l'état  brut,  sont 
9ez  semblables  entre  eux  ;  ils  présentent  le  même  grain  que 
icier  fondu ,  quelquefois  un  peu  plus  gros ,  moins  homogène, 
presque  toujours  mêlé  d'un  peu  de  nerf  très  fln.  Us  sont  plus 
Mil,  plus  souples,  et  moins  flragiles;  ils  acquièrent  moins  de 
vetéet  un  tranchant  moins  vif,  mais  ils  soudent  plus  facile-' 
COL  Un  nerf  long ,  ductile ,  ou  lamelleux  et  de  couleur  plom- 
î^,  indique  un  acier  feixeux  et  de  mauvaise  qualité. 
Où  distingue  d*une  manière  certaine  l'acier  du  fer,  au  moyen 
iioe  goutte  d'acide  nitrique  ou  sulfurique  étendu  d'eau ,  qui 


I 
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bisse  uae  lartie  nnirr  sur  Taciei',  et  sur  le  ftr  une  lâche  d'I 
l^nt  plus  blaticlie  ((ii  il  coalient  moins  Jr  carbone.  La  _ 
,Uob  de  carbone  vdhedaDs  Ira  acierï  ealre  O.â  et  1,2pour< 

Les  aciers  bruts ,  naturels  nu  de  cémenlalion ,  doivenbi 
Koumis  a  Ca/finage.  Cette  npéralion ,  également  app^ée 
rnyage ,  consiste  à  les  étirer  en  barres  minces ,  et  ensuite 
réunir  et  souder  plusieurs  ensemble. 

On  se  procure  des  aciers  de  qualité  supérieure,  suf 
de  remplacer  l'acier  Tondu ,  en  céuienlaut  les  aciers  coi 
et  en  les  corroyant  de  nouveau. 

Les  rto/JVi  sont  des  mélanges  de  ft-r  «  d'acier,  réunli  ,^ 
soudure  dans  des  proportions  variables  ;  on  les  emplcdê^ 
armes  blanches,  cuirasses,  outils  d'ouvriers  en  bois.eU'  ' 

Les  qualités  de  l'acier  dépendent  principalement 
trempe.  Il  faut  régler  le  degré  de  chaleur  de  l'acier  et.cb 
corps  rérrigérant  suivant  la  nature  de  l'acier  el  la  desU 
des  objets  fabriqués;  l'eau  froide,  le  mercure,  les  | 
donnent  la  trempe  la  plus  dure;  les  corps  gras,  lacirÇ; 
von, le  sable,  les  bflltitures  mouillées,  etc.,  trempèul 
fortement,  mais  font  éviter  les  gerçures  quisetbrmcntpalr 
relh>idisscment  trop  rapide,  surtout  sur  les  tranchanû' 
cats.  LerKttfl  est  destiné  à  rendre  aux  pièces  une  parties 
ténacité  que  la  Irempe  leur  a  fait  perdre  :  on  le  donn«. 
chauftant  lentement  jusqu'à  l'une  des  couleurs  qui 
'  le  rouge,  ou  en  les  plongeant  dans  un  méUI  ou  i 
fondu ,  et  en  les  laissant  refroidir  à  l'air  ou  dans  l'en 

La  trempe  m  paqael  consiste  s  produire ,  par  la 
une  légèi-c  couche  d'acier  à  la  surFace  de  certaines 
Ter,  alin  de  les  mettre  en  état  de  résister  au\  chocs  et 
frottements. 

87.— Cdivbe.  —  Sa  leUaollé  est  moindre  que  celle  du  ta 
plus  sonore  des  métaux,  et  Tun  des  plus  ductiles.  ~ 
27°  WedgWood ,  ou  'JÔSO'cenligraUes.  C'est  le  métal  qui, 
augmente  le  plus  tle pesanteur  spéciUqiie. 

88. —PtoMi.—  EsHemciins  tenace  de  tous  les  métaux 
léahles.  Fusible  à  260°  centigrades.  Il  s'étend  plus  fâcili 
en  lames  qu'il  ne  se  lire  en  his. 

89.  —  Etaih,  —  A  beaucoup  plus  de  dureté  et  d'éclat  q 
plomb  :  peu  de  ténacité  ;  très  dilatable  ;  s'étend  bien  en  M 

el|setirenialenflls;fusibleà210''ceniigrades ""'  " 

»ens.  il  bit  entendre  un  rri,  ou  craquement  particulier. 

90.—  Zinc  — Plus  dur  que  rétain;  d'une  ténacité  laible;! 
ductile;  fusible  à  371" centigrades;  s'emploie  pour  condi^ 
vhéneaux,  ouvertures,  etc. 
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9ï  —  Laitm.  —  Alliage  de  2  à  4  parties  de  zinc  avec  8  à  6 
parties  de  cuivre  :  moins  oxidable,  plus  ductile,  et  plus  fusible 
que  le  cuivre  rouge  ;  plus  ductile  à  fh>id  qu'à  chaud  ;  passe 
mieux  à  la  Olière  qu'au  laminoir. 

92.  —  Beohze.  —  Alliage  de  cuivre  et  d'étain ,  dans  lequel 
rétain  n'excède  pas  les  0.  2  du  poids  du  cuivre.  La  pi'oportioii 
d'étain  augmentant,  la  dureté ,  la  densité,  et  la  fusibilité  aug- 
mentent ,  mais  la  ténacité  diminue.  La  pesanteur  du  bronze 
est  plus  grande  que  celle  donnée  par  somme  des  pesanteurs 
des  composants.  Le  bronze,  pour  les  bouches  à  feu,  est  au 
titre  de  11  parties  d'étain  pour  100  parties  de  cuivre  ;  pour  les 
boites  de  roues ,  coussinets ,  et  autres  pièces  exposées  au  IVot- 
tement  dans  les  machines ,  son  titre  est  de  16  d'étain  pour  100 
de  cuivre. 

.  93.  —  AuAin  ou  métal  de  cloche.  —  C'est  ordinairement  un 
alliage  de  100  de  cuivre  et  25  d'étain ,  et  quelquefois  de  80  de 
cuivre,  10  d'étain,  6  de  zinc  et4  de  plomb. 

94.  —  CoEDBS  DE  caLànvEE.  —  d  étant  le  diamètre  d'une  corde 
Uandie,  exprimé  en  centimètres,  la  force  nécessaire  pour  la 
nknpre  sera  :  400.  d*  Idl.  ;  mais  il  est  prudent  de  ne  compter , 
dans  la  pratique ,  que  sur  la  ?  ou  les  7  de  cette  résistance. 

Les  cordes  mouiUées  perdent  près  du  j  de  leur  force  ;  et  la  ré- 
sistance ,  à  diamètre  égal ,  n'est  pour  les  cordes  goudronnées 
que  les  j  ou  les  i  de  celle  des  cordes  blanches  ordinaires. 

Le  meilleur  chanvre  vient  de  Russie,  de  Suisse ,  d'Alsace,  et 
de  quelques  parties  de  l'Italie.  On  préfère  celui  des  vallées 
avoisinant  les  hautes  montagnes,  et  dont  la  longueur  des  brins 
estdel<n,O0àl>n,  30. 

Lesbonnes  cordes  sont  dures  et  souples  à  la  fois  :  elles  sont  dé- 
fectueuses lorsqu'elles  sont  cotonneuses  sans  avoir  servi ,  lors- 
qu'on y  trouve  des  esquilles  de  chcnevottes  ,  ou  que  les  torons 
sont  d'inégales  grosseurs  et  inégalement  tordus.  —  Les  cor- 
dages de  l'artillerie  sont  commis  au  \ ,  c'est-à-dire  plus  coulis 
de  \  que  les  torons  tendus.  —  L'din^  que  Ton  met  quelquefois 
dans  les  cordages  »  l'inconvénient  de  les  faire  échauffer  et 
pourrir  plus  promptement  dans  Teau. 

Soit  :  P,le  poids  d'un  cordage  en  kilogrammes,  L,  sa  longueur 
et  D,  son  diamètre,  exprimés  en  mètres.  On  a  pour  les  cordages 
au-dessus  de  0™.  027  de  diamètre  :  P=753,8X  D*.Li  et  pour  ceux 
au-dessous  de  0»,018  de  diamètre  :  P==835,2xD*.L. 

Les  cordes  neuves  s'allongent  au  moins  de  y;  sous  une  charge 
moyenne  ;  elles  peuvent  s'allonger  jusqu'à  7  et  même  ;  de  leur 
longueur.  Leur  diamètre  diminue  alors  de  77  à  7. 

Les  cordes  rompent-  de  préférence  aux  points  où  elles  sont 
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nquées,  ou  aimplçiDeiit  enroalées.  EUeji  rompent  au  bout  de 
quelques  heures  sous  des  poids  qu'elles  peuvent  supporter 
peDdaint  quelques-  oûDutes.  La  rupture  est.  précédée  par  «n 
alloDgement  considérable ,  du  J  au  ;  i  qui  anuonoe  quee  la  corde 
cédera  bientôt. 

Lres  tnelUèurs  cordages  sont  ceux  de  couleur  argentée  cominç 
gris  de  perle,  ensuite  verdirtre,  puis  jaune.  S*ils  sont  trop 
foBCés  en  noir,  le  chanvre  a  été  trop  roui,  il  a  trop  fermenté, 
il  commence  à  pourrir  :  slls  sont  tachetés  de  brun,  il  a  été 
mouillé,  et  fes  endroits  bruns  sont  ordinairement  pourris.  On 
doitrejeter  lescorda^^  qui  sentent  lemoisi,  le  pourri,  Téchauflé. 

d5.--PiuRB8.r-^llésta(aii«e(l  C^a«flMnf.--*La  fbrce  nécessaire 
pour  écraser  un  morceau  de  pierre,  est ,  pour  des  Ûgures  seni* 
blables,  proportionnelle  à  l'aire  de  la  section  transversale;  elle 
diminue  quand  le  contour  de  cette  section  augmente  par  rap- 
port à  Taire;  elle  est  la  plus  grande  quand  la  section  est  on 
carré  ou  un  cercle. 

Quant  à  Tinfluence  du  .rapport  de  la  hauteur  à  Taire  de  la 
section  transversale ,  la  résistance  à  Técrasement  est  la  |rins 
grande  lorsque  la  pierre  a  la  forme  d'un  cube.  Cette  résistance 
diminue  à  mesure  que  la  pierre  est  plus  plate  ou  plus  haute. 

Tableau  db  hk misisriiicB  db  qoblques  nsBESS.  (Cubes  de O^.OS 

decOté.) 


IBDlCàTlOB  DBS  PIBBBBS. 


POIM 

pTodvttanC 
l'écraieiBenC. 


Grès  blanc 

Grès  très  dur,  roiissàtre 

Marlire  noir  de  FlaMire 

Granit  gris  de  Bretagne 

Pierre  calcaire  de  Sl-Fortunat,  près  de  Lyon,  très  dure. 

Granit  divers  des  Vosges 

Marbres  blancs. yeinés 

Roches  calcaires  coauillières  dures,  des  environs  de  Paris. 
pierre  à  plâtre  de  Montmartre 


ki. 
23.066 
20.3sr 

ia.000 

16.353 

15JI68 

16  à  15.060 

7.600 

2  4  4.000 

L785 


D*après  Texpériencc  des  constructions ,  on  ne  doit  pas  ex- 
poser les  pierres  à  une  pression  surpassant  le  t^  de  celle  qui 
produit  Técrasement  dans  les  estais  fait$  sur  de  petits  cubes 
comme  ceux  ci^iessus. 

06.— Toisi  DBS  BOIS  BR  CAUMB.— Le  rapport  du  carré  au  cerdc 
circonscrit,  étant  tty,  il  ne  faudrait  que  1",570  de  boi$  tu  ffrume , 
pour  ln,0ÛOcube  de  dots  équarri,  mais  on  suppose  générale- 
ment In.èèô  h  cause  de  llrrégularité  des  bois. 

Dana l9  conoiaaerce,  on  prmà  la  circcnlâreQoe  moyeniie  de 
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Varbre,  cm  «i  déduil  le  «,  et  le  i  du  reste  est  du  eôté  de  l'équar- 


cela ,  l'arbre  équarri  »  d*un  rajron  égal  à  r ,  aurait 
pour  section  : 

ce  qui  est  moyenoemeat  exact ,  en  ne  déduisant  pas  l'écorce. 

La  formule  usitée  dans  l'artillerie  est  :  ^.f.  (< ,  Ionf;fnir  de 
Fabre  ;  e,  eirconlérenee  au  milieu  )  ; 

Cecubes-I>  moitié  du  cube  réel,  est  à  celui  du  commerce 

::16:25. 

VuMer  occupe  commimèment  3  du  rayon ,  dans  los  bois 
de  chtoe  de  grosseur  ordinaire  ;  il  en  résulte  que  le  cercle  de 
Ml  v^est  les  f  du  cercle  de  l'arbre  ;  ainsi  1a,000  cube  de  bois 
Tif  exige  1b,500  de  bois  avec  aubier. 

Les  Mid€  iuiéiUm  se  paient  moyennement  ;-  en  sus  des  bois 
ordtaialres. 

97. — DfoiT  BIS  iois.  ~Le  grand  débit  se  fait  à  la  scie  de  long  ; 
k  petit  débit ,  au  coin  et  à  la  hache. 

Le  premier  IburDit  les  pièces  de  grandes  dimensions,  le  se* 
coDd  les  bois  propres  au  charronnage. 

QmmA  dAA.— On  commence  par  Ironronner  an  gros  bout,  en  F.  :^ 
Atant  le  moins  de  bois  possible,  puis  on  porte  à  partir  de  cette    ^'^- 
coope,  sur  la  longueur  de  l'arbre,  la  longueur  des  pièces  qu'on 
veiitcÂ>tenir;  on  scie  à  cette  longueur»  et  Von  trace,  sur  la 
coupe  du  petit  bout  de  la  Mttf,  les  équarrissages  ^  de  manière 
I  enlever,  comme  rebut,  an  moins  0n,05  d'épaisseur  de  cœur. 

Deux  forts  scieurs  de  long,  fournissant  leurs  outils,  et  payés 
àOr,fiOB,  le  mètre  carré,  peuvent,  en  10  heures,  scier  jus- 
qa'à. 15™  carrés  de  chêne. 

Mém.  ....  idem,  .  .  .  iium \^  carrés  de  sapin. 

Le  produit  du  sciage  du  bois  de  chêne  vert  étant  représenté 

par. 10 

Celui  du  bois  de  chêne  sec  sera 5 

Idem  bois  blanc  vert 14 

Idem» . .  idem, .  •  sec 7 

WU  d^Mf.— Les  billes  étant  sciées  de  longueurs  convenables,  r.  41 
on  trace,  sur  la  coupe  du  petit  bout ,  des  lignes  allant  du  centre    ^ i  • 
àladrconlërence  ;  on  pique  la  ligne  au  moyen  d'un  coin  de  fer 
(pi'OD  enfonce  de  0«,04  sur  toute  la  longueur  de  la  ligne;  puis 
OD  place  des  coins  dans  ce  commencement  de  fente ,  et  on  les 
TCDlbooe  Jusqu'à  ce  que  la  bille  tombe  en  quartiers. 

Le  fÊemewr  traeé  pour  débiter  du  bois  dont  on  veut  tirer  des  F.  4: 
jntor/est  Indiqué  ^ig.  12  et  43.  ^^- 


} 


Les  pièces  d'uo  fort  éqtiMrôsage  ne  doîMBt  tee 
œuvre  qu'après  quatre  aos  de  dëb'ii  :  les  autres  après  demi 
11  faut ,  autaot  que  possjbie,  ea^iloyier  lebûs  suivaiit  soai 


S  VII. 
f«ace  PB  L^aoKME,  pu  cbctac,  etc...;  fCurriTi 

l'TILE  «L'iLS  FECVENT  FOCUI»  ■•TEIIH 
DIFFÉEERTS  VODES  DE   TEÂIISMET. 


«ATI 


98.  — FoacB  DE  l'iomme.  dc  cbbyal,  ne  ^  lA/dumtfr 

naire  de  V homme  et  celle  du  cAecal  sont  fixées,  par  i'ex 
à  10  heures  de  travail. 

Un  travail  court  et  excessif  les  épuise. 

Toute  espèce  dc  travail  peut  être  comparée  à  un  poids 
à  une  certaine  hauteur.  On  appelle  quantité  d'aeUan  le 
du  poids ,  ou  de  la  force  qui  lui  fait  équilibre,  par  le 
que  parcourt  le  mobile. 

Dans  le  tableau  qui  suit,  on  a  pris  pour  unité  de  la  q 
«l'action  1  kil.  transporté  à  l«,  et  on  n'a  tenu  compte  que  dél 
(ifTets  utiles.  Ainsi  dans  toutes  les  expériences,  excepté 
la  V»  et  la  1^,  on  a  fait  abstraction  des  poids  de  I'h0fl(imte»'d0i 
cheval,  de  la  civière,  du  camion,  etc.,  etc.  .1 

TA1LEA.U  DBS  OUANTITÉS  DE  TRAVAIL  tTILB  QUE  rBUTEIlT  «HIMIUBÇ 
MOYENNEMENT  L*HOMMB  ET  QUELQUES  ANIMAUX.  .^ 


S 

•s 

3 


1 


NATURE  DU  TRAVAIL. 


lo  ThaNSPQRT    HORlZONTi^L    DES 
P01I»8- 


Un  homme  marchant  sur  un  plan 
h(»i*izonUI ,  sans  fordeaii,  son 
travail  ctuisislant  à  transporter 
sou  propre  poids 

Un  homme  transportant  des  maté- 
riaux dans  un  camion  à  2  roues, 
et  i*evenantà  vide « 

Idem. ..  dans  une  brouette,  et  re- 
venant à  vide 

Un  voyageur  porle-i>alle. .  « 

Un  manœuvre  chargé  sur  le  dos,  et 

revenant  à  vide. 

9\idem  Irausportant  sur  uneclvière* 

I    et  reveaaut  à  vide .., 


POIDS 

trmn^ 
portés 

ou 
efforts 
eiercéi 


65 

100 

00 
40 

05 


TreavK 
ptr 

se- 
conde. 


DCaÈE 

da 
traTsil 
jour- 
nalier. 


150 


0.50 

0.50 
0.75 

0.50 
0.S8 


h. 
10 


10 

10 
7 

6 


ViAwmÛÊ 
d'atetioM 

jour-        j 
nalièret.. 


k.B. 
35104MO 


1800.000 

1.060.00D 
0756.Qia 

70S00Q 


SnUê^m  TkVLtkt  vu  qvknrnàs  m  travail  imis jiirk  fiuteut 
■•uuioi  MOTumanarr  itnina  ic  qvbihiijis  animaoî^ 


s 

e 

a 


NATURE  DU  TttAYAIL. 


POIDS 

Iran»- 
portèi 

oa 

efTorts 

ezercéi 


TITiHI 

pir 


conde. 


DOftSfi 

da 
trarail 

naUor. 


QOAXTiTÉS 

d^ctkms 
joar* 

nalièret. 


Un  cheval  transportant  des  maté- 
riaux sur  Mlle  cbarrelle.  au  pas, 
oontlnuelleaient  chargé 

8  Idem...  au  trot,  letem 

9  idem»^  au  pas,  rerenanl  à  vlue. .. 
101  I4em.^  ebafgé  s«r  kido^  au  pal-  • 
11  lâem^yUiemB.auinL 

2*  ÉlivATlON  YianCALB  DB8 
POIDS. 


u. 


700 
350 
700 
120 
80 


13 
13 
14 
15 


16 


17 


18 


19 


24 


Un  homme  élevant  des  poids  en  les 
soulevant  avec  la  main 

idem^  aBMmtant  une  rampe  douce 
ou  uneicalirr,  sans  charge...  . 

Idem.,.  kL^  devant  des  poids  sur 
ledos-etievenaatàvide. 

Idem  élevant  des  poids  avec  une 
corde  et  nne  poulie,  et  faisant 
descendre  la  corde  à  vide 

Un  homme  élevant  des  poids  avec 
une  brouette  sur  une  rampe  au 

^,  et  revenant  à  vide 

tdlem  élevant  des  terres  à  la  pelle, 
à  la  hauteur  moyenne  de  lin,6D.. 

3<>  ACTIOH  SUR  LIS  MACHINES. 

Un  BMmœu  vre  aglssantiur  ohe  roue 
à  chevilles  ou  à  tambour,  au  ni- 
veau de  Taxe  de  la  roue 

tdem^.  id-^  vers  le  bas  de  la  roue. 

idem  agissant  sur  une  manivelle. 

Un  dieval  attelé  à  un  manège,  au 
lias , 

Idem...  idem»  au  trot 

Un  bœuf,  attelé  à  un  manège,  au 
pas  ...••.•..• p, 

Un  mulet, /tf^/Ti.....  idem,,,. 

Unâne,...Al0?ii idem.,,. 


20 
65 
65 

18 

60 
2.7 


60 
12 

8 

45 

30 

65 
30 
14 


1.10 
2.20 
0.60 
1.10 
2.20 


0.17 
0.15 
0.04 

0.20 

0.02 
0.40 


h. 
10 

4.5 
10 
10 

7    . 


k.m. 
27.720.000 
12.474.000 

i5.iso.eoo 

4.752.000 
4.435.200 


6 
8 

6 

10 
10 


73.440 

280.800 

66.160 

77.760 

43.200 
38.880 


0.15 
0.70 
0.75 

0.90 
2.00 

0.60 
0.90 
0.80 


8 
8 
8 

8 
4.5 

8 
8 
8 


259.200 
251.120 
172.800 

1.166.400 
972.400 

1.123.200 
777.600 
831.000 


Dn  homme  à  la  tftche  peut  enlever  à  la  pelle ,  et  charger  sur 
une  brouette ,  environ  12»c^000  à  15inc,ooo  de  terre  par  jour. 

Lorsque  cette  terre  est  jetée  horizontalement'  à  2(n,00  au 
noios»  et  4" ,00  au  plus,  ou  élevée  à  t«,60,  ou  chargée  dans  un 
lombereau ,  il  faut  réduire  le  nombre  4es  mètres  cui»es  à  10. 

Oq  peut  déduire  de  ce  qui  précède  et  du  n"*  3  du  tableau ,  la 
longueur  du  r^laii,  ou  de  la  distance  à  laquelle  un  manœuvre 
peut  rouler  les  terres  qu'un  autre  enlève  et  charge  à  la  pelle. 

5* 
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l.f  poiiis  moyen  de  1»«,000  de  terre  étant  1820kiL.  lei 

MYtt:  1^  ^-jg^;  on  le  prend  de  3(^  en  plaine  oa  en 

te  nrlai»  sur  un  rampe  au  fr«  est  de  20». 

l)«puoitè  d'une  t>rouetteOuc,(^33  ^ou  30  brouettées  pour 

PiMiU  d'une  brouette  pleine,  environ  60  kiL 

tAHiteiuiK'e  d'un  tombereau  à  un  cheval,  0n«.370. 

\  Ues$e  nu>yeune  d'itftfjn.  .  .  50«n  par  minute. 

Tetnp»  dkiem  ptHir  parcourir  un  relais  de  dO^^  j 
retour,  Tl  »eci>nde$. 

Il  C^ul  tn>U  terra»$iers  pour  «jiarger  un  tomkercaa. 

D'après  les  prix  ontinaire«  des  )oumées  de 
voUures,  etc.,  vhi  admet  gêm^niienienl  <|ue  le 

piirt  le  plus  avauta^u\  en  pLtîne  fusqu'à  9Ê>^  de 

est  la  brouette,  puis  U  dviÀ>f,  la  hotte  et  le  panier;  del 
^N^**«  cVst  le  cuuùhHt  ;  vie  i^^  à  (WN.  !e  timiNnreaa  à  nn 
de  tMH  à  2tAr.  te  tocabereiu  à  traàs  chevaux  ;  et  au 
voiture  à  quatre^  chenaux. 

Les  eifct*  utiles  pour  le*  dShrers  transports  

PhooMBe .  5ont  représentes  pu  Ees  nombres  socvants  i 
CauttvHi.i$.-bKvuette,  U.— anere, 8w— âdos^HL        M 


t%»tK  9C  ^xtKK  9«  cacn  \c\  :<«ctssAiais 


>Ar<:EUS  3il  La  BiNm. 


>4ir  III  ?4»«  ir  .9^i>  rT^<  iiNi .^^ 

Houtr  .11  j3hil«ni(î»  r«>  •urnite , 

'J^ «  jf  ;jvs ^^  ii«iii*ji>  .*iui ^'  4; 

Ô|4>  c:tiiluati»>  »mi^ J 

iSd  lMKMlik>> -^tUtHCHMek  .      .-         < 

Su  Ev^ntiii  taiiiK* '»i«t!M\.  jv  hUccms. rs 

3(1  .emutt  jcv'W^         -  -" ^ ^ 


Cifs  t-suiiais  >onc  vMt«nii«ni>  ett  juppoaonc  ^œ  'a 
jdca^  i''iu  ."âe^Oà  ;fsc  ie  5r  «:i.    '  M«<ak  x 

vli.v.*xime<u  ^uvrai  e  irs^ce  l'une  caorrtAtiî  1 1  m  4i 
>e  tMM^aut  sur  jue  ures  joinie  mulis .  iu  :?  m  m  77  Je  su 
Aniis^  '.uiib  :  .-^ui  S'UK  -'Uitup!:  àu&pesnfaie .  ou  ^jcainî  tnft, 
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également  sur  une  très  bonne  route,  est  évalué  au  -^  de  son 
poids  total,  et  celui  de  la  même  voiture» sur  un  terrain  sablon- 
neux ou  sur  des  cailloux  nouvellement  placés ,  au  H. 

Exemple.  Calculer  combien  un  cheval  transportera  de  snbl<*, 
dans  une  journée,  à  une  distance  de  2,500»  sur  une  route  en 
cailkMJtis  rouage.  Le  n**  9  du  tableau  donne  15,l20,000k  ni.  pour 
la  quantité  d'action  du  cheval  dans  ce  genre  de  travail  sur  une 
bonne  route.  Divisant  ce  nombre  par  2,ô00m,  on  a  6,048k  ;  or  le 
mètre  cube  de  sable  pesant  2,0001^,  on  a  pour  la  quantité  d«^ 
table  3  mètres  cubes.  Mais  ce  résultat  est  celui  qui  conviendrait 
pour  une  bonne  route;  en  le  multipliant  par  le  rapport  |  donné 
par  la  table,  pour  la  route  en  cailloutis  rouage,  on  a  :  J  de  mètre 
cabe  ou  1™«,800 ,  pour  la  quantité  cherchée. 

L*eCfet  utile  d'un  cheval  de  diligence  anglais ,  par  ]our, 

est  de. 18,000kil.  traîné*  à  Ikilom. 

Jd.  thmcais  faisant  une  poste  à  rheure.  12,9r)0       id.       id. 

Un  postillon ,  à  cheval ,  consomme  inutilement  les  3  de  la 
force  du  cheval  qu'il  monte. 

Un  cheval  porte  à  peu  près  autant  que  6  hommes,  et  (radie 
autant  que  8. 

En  campagne ,  un  cheval  attelé  ou  chargé  ne  peut  guère 
Toumir  plus  de  12  à  14  lieues  par  jour  :  il  ne  doit  pas  tirer  plus 
de  250  à  300  kil.,  outre  le  poids  de  la  voiture. 


♦»•«-»♦*»»»'» 


S  viii. 

IMÈPENSES  d'BAU  PAB  U?I  ORIFICB  ET  PAR   Vn   DÉVERSOIR.  — VITESSE 

d'or  CODES  d'eac;  son  jaugeage. —  jauceace  des  TO.'VNEAVX. 


99.  —Dépense  d'eau  par  un  orifice  rectangulaire.  —  Ce  cas, 
dans  la  pratique ,  est  celui  de  récoulement  de  l'eau  en  dessous 
d'une  tannf  verticale,    v 

Soit  :  B;  la  hauteur  du  niveau  d'amont  au-dessus  du  seuil  de 
la  vanne,  ou  de  la  base  inférieure  de  l'oriflce.  h ,  la  hauteur  de 
ce  même  niveau  au-dessus  de  la  base  supérieure  de  l'oritlce. 
i,  la  largeur  de  la  vanne. 

On  aura  pour  la  valeur  théorique ,  en  mètres  cubes ,  de  la 
dépense  ou  volume  d'eau  écoulé  dans  une  seconde  : 

D=2,952.i(ir'— h'). 
Ou  faisant  ^=K,   et  H-h=c,    D=4,34.cll^K. 

Lorsqu'il  y  a  contraction  sur  le  fond  et  sur  les  côtés,  la  dé- 
pense réelle  se  réduit  aux  0,65  de  la  dépense  théorique,  et  on  a  : 

D=2,82.cil/K. 


" 

1 

Les  pièces  d-un  tort  équarrUsage  ne  dmvent  êtremiseï^l 
uvre  qu'après  quatre  ans  de  dibit  :  les  autres  après  deuna^f 
Il  lïiul ,  autant  que  possible,  employer  le  bois  suivant  sao^H 

9S 

S  VI 

raKEHTS  aODES    DE    THAnSFORT 

e  de  l'homme  cl  celle  du  cheeai 
heures  de  travail. 
travail  court  et  excessif  les 
lute espèce  de  travail  peut  èrr 
e  certaine  haïUciir.  On  appel 
H>ids,  ou  de  la  force  qui  lui 

sonin 

Tc-Ujouniwot^ 

U 
To 

du 

puise.                              ÏH 
e  comparée  â  un  poids  MljH 

e  quanlilé  A'acUm  le  prodàH 
fuit  équilibre,  par  le  cbei^H 

Dans  le  tablenit  qui  suit,  on  a  p 
d'BCtkio  1  kil-  traosporté  à  i-»,  et 
effets  uLiles,  Ainsi  dans  toutes  le 
la  i"  et  la  13°,  on  a  lait  absLracti 
clieval,  delà  civière,  du  camion, 

rispo 

eipe 
m  des 
etc., 

QUEL 

r  unité  de  la  quandB 
tenu  compte  qtie  ^H 
riences,  eiicepté  daH 
poids  de  riKmuue,4H 

•M 

TuLUD  DES  gnikiiTiTÉs  db  tbaïa 

M0IKNMKS1EBT    L'HODHE    EÏ 

E  «DE  pevteut  Fonnfl 
lîuts  AMaAcx.          '^1 

■ 

1 
« 

KATtRF,  DC  TRAVAIL. 

io"^ 

t'aie. 

ir.-nil 
jour- 

% 

1°    ThANSPORT    H0H[2n»TAI.    DES 

Ud  homme  inartlianl  sur  m  plan 
liurizanlal.   sans  .bnltan,    siin 
travail  conaislant  à  Iraiisportcr 

6s'' 

100 

60 
10 

es 

l  M 
0.50 

olîs 

0.50 

h. 

Un  bomnt  Iral^'iwrt  aiit  dn  mâÙ'. 
liauA  àam  un  camion  à  i  roues, 

1.080.01 

(I75(>.0( 

10 

10 

U«m. .:  dans  ime  brouette,  «l  rv- 

rl!ma'n^!'ï''re!har6*!ur'i;dos;ë[ 

Mtm  Innsportant  lur  une  â\nin. 

1 

^^B 

■ 

1 

1 

■ 

SiMdm  TkWÊMkt  vu  ftOAIITITiS  BE  TRAVAIL  ITnLB  ftW  FltTEIlT 

Moum  MOTumnmrr  l'Mmai  bc  QOBtQCis  animaux. 


il 


NATURE  DU  TRAVAIL. 


Un  dieral  tnosporUnt  des  maté- 
riaux sur  Mlle  cbarrette,  an  pas, 
cantinuelleaient  chargé 

8  tdem,,.  au  trot,  idem 

9  kiem.^  au  ^s,  rercnanl  à  viue. .. 

10  hUm..,  ebargé  s«r  k  do^  au  fa$. . 
Ulldem^^  idtm,  au  trot 

2*  ÉliVATlON  VlânCALB  DBS 
POIDS. 

Un  bomiM  élevant  des  poids  en  les 

soulevantaveclamaln 

Id&m^  Montant  une  ranpe  douce 

ou  un  escalier,  sans  charge...  . 
IcIbbi...  m...  devant  des  poids  sur 

ie  dot.  et  ftveaaat  à  fide 

Idem  élevant  des  poids  avec  une 

corde  el  une  poulie,  et  faisant 

descendre  la  corde  à  vide 

Un  homoM  élevant  des  poids  avec 

une  brouette  sur  une  raoï^ie  au 

^.  et  revenant  à  vide 

Idem  élevant  des  terres  à  la  pelle, 

à  la  hauteur  moyenne  de  l>n,00.. 


13 
14 

U 

II 
17 


POIDS 

Iran»- 

portéi 

ou 

efTorts 

exercés 


U. 


700 
350 
700 
120 
80 


19 


2f 


3»  Action  sub  lbs  macbinbs. 

Un  manœuvre  agissant  sur  ohe  roue 
à  difevllles  ou  à  tambour,  au  ni- 
veau de  l*axe  de  la  roue 

Idem^,  id,,  ven  le  t»as  de  la  roue. 

Idem  agissant  sur  une  manivelle. 

Un  cheval  attelé  à  un  manège,  au 

l£m..-  Him,  au  trot 

Un  boeuf,  attelé  à  un  manège,  au 
pas ,,,, ,,, 

Vnmu\ti/idem idem 

\\}uàiu,...ùiem idem 


20 
65 
65 

18 

60 
2.7 


VITBHB 

pir 


conde. 


1.10 
2.20 
0.60 

i.io 

2.20 


0.17 
0.15 
0.04 

0.20 

0.02 
0.40 


60 
12 

8 

45 

30 

65 
30 
14 


0.15 
0.70 
0.75 

0.90 
2.00 

0.60 
0.90 
0.80 


DOSEE 

du 
IraTail 
juur- 
Daiier. 


h. 
10 

4.5 
10 
10 

7 


6 
8 
6 

6 

10 
10 


8 
8 
8 

8 
4.5 

8 
8 
8 


QCAMITéS , 
d^cCkmi 

jilQT- 

nalièret.   i 


i 

k.ra. 

27.720.U00 

12.474.000 

15.120.000' 

4.752.00Ut 

4.435.200 


73.440 

280.800 

56.160 

77.760 

43.200 
38.880 


2:î9.200 
251.120 
172.80U 

1.166.400 
972.400 

1.123.200 
777.600 

."ni.ooo 


Un  homme  à  la  tftche  peut  enlever  à  la  pelle  ^  et  charger  sur 
une  InvueUe ,  environ  12nc^000  à  15inc,000  de  terre  par  jour. 

Lorsque  cette  terre  est  jetée  horizontalctnent  à  2'»  ,00  au 
moins,  et  4» ,00  au  plus,  ou  élevée  èi  t">,60,  ou  chargée  dans  un 
tombereau,  il  faut  réduire  le  nombre  des  mètres  cubes  à  10. 

Oq  peut  déduire  de  ce  qui  précède  et  du  n""  3  du  tableau ,  la 
longueur  du  relaiif  ou  de  la  distance  à  laquelle  un  manœuvre 
peut  rouler  les  teirèi  qu'un  autre  enlève  et  chargé  à  la  pelle. 

5* 
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naissances  soit  double  de  celle  du  sommet,  les  fonnoles  pî^lf 
tiques  suivantes  permettront  d'en  déterminer  focileznent 
dimensions  : 

Soit  :  D ,  le  diamètre  de  la  voûte  ;  E ,  son  épaisseur  au 
met  ;  on  aura  : 

1**  Pour  les  voûtes  qui  doivent  supporter  de  lourds  fardean^l 
comme  les  arches  de  ponts ,  par  exemple  :  E»0«,40-|-0,U4;: 

2^  Pour  celles  qui  portent  des  fardeaux  ordinaire», 
les  voûtes  des  caves  ou  des  chambres  des  habitatioii» 
E=0«n,2(H-0,02.D. 

^  EnQn  pour  celles  qui  ne  portent ,  en  sus  de  leur 
poids,  qu'une  très  légère  charge,  comme  les  voûtes  des  pla< 
fonds  des  appartements ,  et  les  voûtes  en  briques  platesi 
E=0«',10+0,01.D.  ,, 

En  supposant  une  voûte  également  en  plein  cintre ,  iDfif 
exlradosiée  de  niveau^  dont  le  diamètre  serait  D ,  et  a  Tépw^ 
seur  à  la  clef. 

On  aurait  :  a^(^^^^)  (*).  \ 

Pour  les  voûtes  en  anses  de  panier,  on  prend ,  au  lieu  de  Di 
le  double  du  rayon  de  l'arc  du  sommet 

110.  —  VouTBS  A  l'Épreuve  de  là  bomri.  —  Bien  que  Ton  ad^* 
mette  en  général  que  des  voûtes  de  dimensions  ordinaira»^  i 
pour  résister  à  la  bombe ,  doivent  avoir  l^n.OO  d'épaisseur  aux - 
reins,  et  être  recouvertes  de  1™.00  de  terre ^  il  ne  paraU pai 
inutile  de  rappeler  les  formules  simples  et  pratiques  au  moyen 
desquelles  on  peut  en  calculer  les  épaisseurs. 

Soit  :  D ,  le  diamètre  d'une  voûie  m  pltm  emirc ,  exÈmLâmUà 
en.  chappê  :  b,  l'épaisseur  aux  reins  cherchée  ;  D^,  le  diamèlri 
de  la  voûte  de  Vauban,=s=8»,121.  d',  l'épaisseur  aux  reins  dt 
la  voûte  de  Vauban,s=0«,9746. 

On  aura  :  D' :D ::  b'*  :6»    d'où  6=^^- 

I>onc:6=0»,34196Hi. 

F.  48.     ijx  construction  (*")  graphique  de  cette  formule  donne  une 

parabole ,  dont  les  abscisses  représentent  les  diamètres  des 

voûtes ,  et  les  ordonnées  leurs  épaisseurs  correspondantes  anx 

reins  pour  être  à  l'épreuve. 

Cette  formule  servira  aussi  pour  les  voûtes  surbaissées,  lors^ 


■j 

(' 
arches 
faibles. 

'**)  Comiwiaiqué  par  M.  Ldilaac ,  capUalae  da  aéaie. 


■j 
{*)  Cette  formule,  employée  par  Perronet  pour  calailer  les  épaisseurs  des  i 

cfaes  de  ponts,  doonerait  pour  des  voûtes  à  l'épreuve  des  épai»eun  ua  pca  ^ 


J 

Les  pièces  d'un  fort  équarrissage  ne  doivent  êtrendseïM 
euvre  qu'après  quatre  ans  de  débit  :  les  aulres  après  deusaifl 
Il  feul ,  autant  que  possible,  employer  le  Iwis  suivant  son  1)9 

s  vil. 

n«CI     DE     i'bO^ME,     BV    CBEÏJll,     ETC...' 
DltFÉHEnTS  MODES    Di    TBlK&POaT. 

98--FOIGE  DE   l/UOMHl.   DO   CUSVtl, 

nairede  1  homme  el  celle  du  cheval  sont  I 

Un  travail  court  et  eiceeasif  les  épuiae. 

Toute  espèce  de  Iravail  peut  èire  comparée 
à  une  cerUine  haïUeiu-.  On  uppi'lle  Q.ianlilé  tt 
du  poids,  ou  de  la  furce  «lui  lui  fuit  étiLÛiibi 

a  un  poids  «9 
action  le  pnxM 
s.parlechedl 

Dans  le  tableau  qui  suJI,  on  a  pris  ponr  unîié  de  la  guantt' 
d'action  1  lui.  (ransporté  ii  l<",  et  on  n'a  lenu  compte  qoeM* 
elTeU  uHles.  Ainsi  dans  toutes  les  expériences,  excepté  (M 
la  1'"  et  la  13°,  on  a  fait  abstraction  des  poids  de  l'hQmffie-,41 
cheval,  de  la  civière,  du  camion,  etc.,  6lc. 

T*1LE*D  DES  (OUBTITfo  DE  TBAVllt,  UTILE  qce  FRITVEKT  FODrÀv 
UOIEXnEnEnX   I.'B01T>IE  ST   HDELDCLS   kMHACX. 

1 

1 

■i 

1 
ï 

S 

t 
s 

e 

N.^TURE  DU  TRAVAIL. 

pZiM 

"tJ'^ 

l"    TKiNSrOriT     BOHiro-ITtL    DES 

Un  bniDine  atarrliant  sur  )in  plar 
liorizontal.   sans  rarilraii,    son 
travail  ennslslant  à  Iransporter 

es'' 

1  50 

b. 

3  MODO 

isoooi 

ÎSSUI 

mai 

rtiux  djiiB  lin  camion  à  î  roues, 

10 

7 
6 

Uifim. ..  Otns  unt  broDe'tt^,  el  n- 

60 
10 

65 

D.^0 
0.75 

0.S0 

Vn  manœuvre  cliargt  lur  l«  dos,  el 

1 

AH 

■ 

i 

■ 

u 

6ê4m  TâlilAV  MU  ftOAIITITiS  VB  TKATAIL  imit  QVB  FICTBIIT 

MUBiiai  MOTBimnmrr  ilmna  bt  9ijb£quis  ahim aoiç. 


T 


NATCBE  DU  TRAVAIL. 


POIDS 

Iran»* 
portdt 

ou 

efTorU 

cnrcés 


rmuu 


coDdo, 


DOSEE 

da 
Ira  rail 

JOQT- 

oaltor. 


QC&ïrrrTis 
d^ecions 

nalièrm. 


8 
9 


Un  dwfal  tramporUnt  dei  naté- 
riaiii  sur  MM  charretle.  m  pas, 

contiouellaneflt  charsé 

Idtfiii...  an  Irot,  £(tom 

kiem.^  ao  pai,  rercnaol  à  vlue. . . 

Miiii...ciiaf8ès«r  k>^  au  pas-. 

U\ldem^^  idem,.9ia  trot 

2*  ÉliTâTlOll  VIAnCALB  DU 
POU». 


u. 


IS 
13 

14 
15 


7D0 
350 
700 
ISO 
80 


1.10 
2.90 

o.eo 

1.10 
2.30 


k. 
10 

4.5 
10 
10 

7 


k.m. 

37.720.000 

12.474.000 

15.120.000 

4.752.000 

4.485.200 


17 


Ift 


19 
20 
21 


Ua  bonoM  élevant  des  poids  en  les 

soulevant  avee  la  main 

idem^  aBontant  une  rampe  douce 

ou  un  escallrr,  sans  charge...  . 
idem*,,  M...  élevant  des  poids  sor 

le  doB.  et  revenant  à  vide. 

Icleni  élevant  des  poids  avec  une 

corde  et  nne  poulie,  et  faisant 

descendre  la  eordeà  vide 

Un  koBOM  élevnt  des  poids  avec 

une  brouette  sur  une  rampe  au 

Tj,  et  revenant  à  vide 

Idem  élevant  des  terres  à  la  pelle, 

à  la  hauteur  mojenne  de  l^iOO.. 

3»  Action  sut  us  macbinbs. 

Un  manoBuvre  agissant  sor  une  roue 
à  chevilles  ou  à  tambour,  au  nl- 
vean  de  l'axe  de  la  roue 

Idem^,  id-^  Yen  le  bas  de  la  roue. 

idem  agissant  sur  une  manivelle. 

Un  cheval  attelé  à  un  manège,  au 
pas , 

Idem,.,  ul0iit.au  trot 

Un  bœuf,  attelé  à  un  manège,  au 

pas 

341  Un  mulet,  i^/n idem 

25  Unlne,...fdem idem 


20 
05 
65 

18 

00 
2.7 


0.17 
0.15 
0.04 

0.20 

0.02 
0.40 


6 
8 
6 

6 

10 
10 


73.440 

280.800 

66.100 

77.760 

43.200 

•jO.OvU 


60 
12 

8 

45 

30 

65 
30 
14 


0.15 
0.70 
0.75 

0.90 
2.00 

0.60 
0.90 
0.80 


8 
8 
8 

8 
4.5 

8 
8 
8 


2S9.200 
251.120 

172.800 

1.106.400 
972.400 

1.123.200 
777.600 
831.080 


Un  homme  à  la  t&che  peut  enlever  à  la  peUe^  et  charger  sur 
loe  brmutle ,  environ  l^c^OOO  à  15mc,000  de  terre  par  jour. 

Lorsque  cette  terre  est  jetée  horizontalement  à  2>n,00  au 
Doins,  et  4" ,00  au  plus,  ou  élevée  à  1«,60,  ou  chargée  dans  un 
omhereau ,  il  faut  réduire  le  nombre  des  mètres  cubes  à  10. 

(hi  peut  déduire  de  ce  qui  précède  et  du  a®  3  du  tableau ,  la 
aogueur  du  relata,  ou  de  la  distance  à  laquelle  un  manoeuvre 
«ut  rouler  les  terrés  qu'un  autre  enlève  et  chargé  à  la  pelle. 
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FloiM^ 


^^-, 


Fitf.  4'r. 


^î^^v^ 


^>V  VS9 . 


Xfha»ru-funr  im-r  ifin.r  . 

_  J 

s-. 

H 

1              \ 

\ 

•^-         ct.1 \ 

....        ."^*.' \ 

^ 

• 

-t-V> 


\î. 


/'i^.J2^ 


Fùf.  . 


)1 . 


M  .'An 


(>  '^  ^2   '* 


■•    '<•   «■'■ 


/ 

/  . 


O'//'     g'  I»' 


Fi4/.  kIo  . 
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n'ùù  «b  connaîtra  unequi  aura  résisté  à  la  bombe  ^  néanmolnê 
fie  donne  des  résultats  suflisamment  exacts  lorsqu'on  l'em- 
iloie  pour  déduire  les  dimensions  des  voûtes  surbaissées,  par 
eor  comparaison  avec  la  voûte  en  plein  cintre  du  magasin  de 
jandau. 

111.— Épaisseur  des  pieds-droits.— 1®  S'il  s'agit  des  différentes 
?oàle$  ordinairei  en  plein  cintre^  n®  109  ci-dessus,  l'épaisseur  de 
curs  pieds-droits  doit  être  le  quart  du  diamètre  quand  ces  pieds- 
Iroits  ne  sont  pas  surmontés  par  des  murs  de  face  ou  de  re- 
fends ;  mais  s'il  y  a  des  murs  qui  chargent  les  pieds-droits ,  on 
petit  rédoire  l'épaisseur  de  ces  derniers. 

î*  Qnant  aux  voûtes éTépreuve  de  ia  bombe,  n»  110,  isolées,  et 
en  plein  cintre ,  de  dimensions  ordinaires ,  on  admet ,  dans  la 
pratique,  comme  règle  suffisamment  exacte ,  que  l'épaisseur 
des  pieds-droits  d'une  hauteur  ordinaire  doit  être  égale  à  la 
moitié  du  rayon  extrados  de  ces  voûtes.  Si  les  pieds-droits  sont 
exposés  è  recevoir  des  projectiles ,  il  faut  augmenter  convena- 
blement leur  épaisseur. 

Lorsque  plusieurs  voûtes  sont  accolées,  les  pieds-droits  ex- 
trêmes se  calculent  comme  ci-dessus ,  et  on  donne  aux  pieds-^ 
droits  Intermédiah^s  une  épaisseur  proportionnée  à  la  charge 
qu'ils  doivent  supporter. 

DlMESISlOIlS  DES  PROnLS  DES  bevètiveuts. 

112.  —  Peofils  des  escarpes  DE  VaubaN;  avec  surcharge  di 
>.3D  »B  KAUTEua.  -^  L'épaisseur  au  sommet  des  profils  est  in- 
variable et  ^ale  à  5  pieds. 

Soit  ;  X ,  répaisseur  à  la  base  ;   H ,  la  hauteur  du  revêtement. 

On  aura  :  a?«5ps-f  iH=l-.624-|-0,20H. 

En  partant  du  sommet ,  on  trouve  que  les  épaisseurs  succe^-  /.  49. 
sives  à  la  base  sont  Tpi^^pî,  11p> pour  les  hauteurs  de  re- 
virement de  lOpi,  20pi,  30t"....  etc. 

La  ligne  mn  détermine ,  par  sa  rencontre  avec  les  bases  pro- 
longées des  différents  profils,  les  longueurs  de  queue  des  con- 
tre-forts pour  ces  proQls. 

Les  longueurs  de  queue  des  oontre-foKs  se  calculent  aussi  à 
l'aide  de  la  formule  :  /='0<»,G5-f0,2QH. 

Les  épaisseurs  enracine  sont  données  par  :  Ep>0  ",65-fO,tOH. 

Et  les  épaisseurs  en  queue  par e=f(0,»65-i-0,10H.) 

Les  oooti*e-forts  sont  espacés  de  15  à  18  pieds  d'axe  en  axeet 
s'élè\'ent  à  la  hauteur  du  cordon ,  ou  même  à  0"*,65  au-dessus  : 
ils  servent  principalement  à  donner  aux  revêtements  une  ré-' 
sistance  militaire. 

Les  dimensions  du  profil  de  30  pieJs ,  qui  a  résisté  depuis 
ISO  ans,  sont  très  convenables,  et  peuvent  servir  de  type  pour 
calculer,  par  (ïesitgapeButBbltibles,  /es dimensions  despvoiWs 
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r|iii  ont  plus  ou  moins  de  30  pieds  :  duns  ce  proril ,  le  mon» 
de  la  résistance  est  de  j  plus  Tort  que  celui  de  la  poussée  i' 

L'épaisseur  conslaute  au  sommet  du  proOl  de  Vaubao 
trop  considérable  pour  les  petits  l'cvËtcnicnls ,  et  trop  tai 
pour  les  grands. 

F.  M.  113. —  Demi- KBvËTEMBKTs.  —  Dans  tes  profils  de  Vauba  , 
la  crête  intérieure  du  parapet  est  â  6fi  ou  7ni  au-dessus  i 
ta  tablette  de  l'escarpe.  Si  cette  créle  devait  être  plus  élefi 
au-dessus  de  la  tablette  ,  Il  ea  résulterait  d(»  épaisseurs  ( 
revêtements  trop  faibles,  en  se  servant  de  la  Fig.  49  et  d 
formules  du  n"  tri;  dans  ce  cas,  on  prend  le  profil  que  don» 
raient  ces  formules  et  la  Ffjr.49pourun  mur  qui  s'élèverait  ji 

»qu'àOpi  en  conlre-basdelacréleduparapet,et  on  coupe  cep 
fil  nia  hauteur  réelle  que  doit  avoir  le  revêtement  a  consirui 
114,— THAHSPOMlJlTIOn  D'un  rHOFIL  DE  REVËTEHEnT  CD  Un  ai 
de  mÊme  houieur,  dont  le  talus  extérieur  est  donné.  — 
suppose  toujours  dian  a  les  calculs,  pour  transformer  des  pri 
■loonés  en  d'autres  proOls  de  forme  difTércnie,  que  la  pous^jl 
lies  terres  ne  les  fera  point  glisser,  mais  tourner  autour  de  i^ 
arête  eslérieui-e;  on  admet  aussi  que  l'adhéreDce  des  ma^; 
K      neries  est  parfaite;  et  les  poids  seuls  entrent  dans  le  cala 
H      comme  simplement  proportionnels  au>:  aires  des  profils  coi 
H      parés. 

^51  Soit  :  KP^N'P^^H,  hauteur  commune  des  deu\  mtti 
5â. 's,  surtecc  du  profit  qu'on  veut  remplacer.  UQ^D,distan 
entre  le  point  de  fotatioD  elle  pied  de  la  perpendiculaire  abaT 
sée  dn  centre  de  gravité  sur  la  base-  s ,  surface  du  triani 
qui  représente  le  talus  du  profil  qu'on  cherche.  U'P'=6 ,  bOL^ 
de  ce  triangle.  (^Q'^^ ,  distance  du  point  de  rotation  au  pli 
de  la  periicudî  cul  aire  abaissée  du  centre  de  gravité  ilu  méou 
triangle  sur  la  base.  M'y=«,  épaisseur  au  sommet  du  profil 
cherché- 


\ 


,M.„.,,—t+y"J^J!>^,. ,., 

Ëseniph  :  En  translormant ,  au  moyen  de  cette  formule , 
profil  d'escarpe  de  Vauban ,  au  talus  du  i  et  de  30  pieds  dehai 
teur,  enuaautrcprorildcmême  hauteur  et  au  laïus  du  y^ 
trouve  pour  l'épaisseur  en  bas:  10pi,47,  ou  environletftrii 
liauteur  d'escarpe. 

La  même  formule  est  applicable  à  la  transformation  des  pra< 
111s  de  contrescarpes. 
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115.— PiOFiLS  DES  G07ITBBSCABPBS  DE  Vacbatt.— lls  ne  difTèrciit 
de  ceux  des  escarpes  qu'en  ce  que  leur  épaisseur  constaiiteaii 
sommet  est  de  3  pieds  seulement:  leur  contrc-roi*ts  sont  à  peu 
près  les  mêmes. 

Soit  :  x\  répaisseur  à  la  base  ;  H',  la  hauteur  du  revêtoiiicnt . 
On  a  :  a;'=3pi-KU'=0",9745+0,20H'. 

116.  —  Calculée  L'iPAissEUR  d'c?i  hcr  de  rcvèiemeiit  pldii 
avec  talus  quelconque  (*). 

Soit:  H,  hauteur  du  revêtement;  rr,  sa  base;  n,  rapport 
du  talus  extérieur;  p,  poids  du  métro  cube  des  terres; 
y^, poids  du  mètre  cube  de  la  maçonnerie;  y.,  coinplêiDnit 
de  Tangle  du  talus  naturel  des  terres;  /j,  hauleur  réduite  de 
Usurdiarge,  ou  hauteur  d'un  trapèze,  à  bases  horizontales, 
équivalent  à  la  surcharge  du  parapet ,  et  dont  W.%  deux  coles 
Don  horizontaux  sont  dans  le  prolongement  des  races  du 
prisme  de  plus  grande  poussée. 

Hoia,  f»,  /»'  et  01  doivent  être  déterminés ,  dans  chaque  cas ,  par  des  ex- 
périences directes. 

On  aura  pour  l'épaisseur  à  la  base  d'un  revêtement  offrant  la 
même  stabilité  que  celui  de  Vauban  de  même  hauteur,  c'est-à- 
dire  dont  le  moment  de  la  résistance  sera  de  -^  plus  Tort  (|iie 
celai  de  la  poussée  des  terres  : 

1*  Lorsque  le  parement  extérieur  seulement  est  incliné,  et  le 
parement  intérieur  vertical  : 

'0.6./?tang.'TC^.(H-fA,^  ,  ,^, 

2"  Lorsque  les  deux  parements  sont  verticaux  : 

^ai+/,)lang.i.j/«MM (t). 

117. —  Autre  forugle  cÉninALE  et  pratique  pour  caleiilei 
répaisseur  des  revêtements  pleins  et  des  demi-revêtements,  de 
même  stabilité  que  le  revêtement  moyen  (de30i»')  de  Van- 
ban (••}. 

1°  Le  parement  extérieur  étant  vertical , 

on  a  :  ir=0,866(H+/»)tang.i5c  j/^^- W» 

en  conservant  les  notations  ci-dessus,  à  l'exception  de  A  (lue 


x=\\\/^ 


'*)  Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Français,  sur  la  forme  et  les  dimeiisluns 
tomiirs  de  revêtement. 

(•♦)  Celte  formule,  commnniqiiée  par  M.  Poncelet ,  chef  de  bataillon  du 
laie,  donne  des  résultats  plus  approchés  que  ceux  de  la  formule  de  M  Fran- 
(lis,  pour  les  très  petites  et  les  très  fortes  surcharges,  et  elle  ne  conduit  p<s 
pour  ces  dernières  à  des  exagéra' ions  d'épaisseur. 


r 


I 


I 


l'on  suppose  représenler  ici  la  hauleurenlJûre  ilelasurcbai^g 

PourlecasparliculierdeslerreseidesmaçoonericiiDoyenn'^ 
la  formule  (2)  devient  :     i=0,2«5(H+h). 

Ces  rormutes  sont  applicables  entre  ks  Mmllcs  h--0  elfc= 
(|ui  correspondent  aus  surcharges  ordinaires. 

2°  Le  parement  extérieur  ayant  une  inclinaison  maW 
que  j,  on  prend  l'épaisseur  déduite  delà  règle  ci-dessus,  pt 
celle  du  revêtement  cherché  censée  oiesurÉeàidelafaaulai 
partlrde  la  base. 

Celte  2<  règleestrondée  sur  le  principe  suivant: 

ItS.  —  Pbiucipe  «ÉniRAL  DE  TR&nSFoiiiiATian  VES  ptaviis, 
Tous  les  profils  de  revëtemeuls  a  parement  inlérieur 
de  même  hauteur  et  rafme  stabilité ,  mais  dont  les  paremi 
extérieurs  sont  inclinés  à  moins  de  i  sur  la  vcnicale,  ont,  ' 
près ,  la  niéme  épaisseur  mesurée  li  ^  de  la  hauteur  corai 
au-dessus  de  la  base.  Par  conséquent,  pour  traoslbrmff 
proDI  CD  unautrcpronideméme  hauteur  et  de  mèmestabr 
malï  de  talus  diffirent ,  il  suflit  de  Taire  tourucr  le  pami 
eslérieurdu  profil  donné,  antourd'on  a^ehorizontat  sup( 
aug  au-dessus  delà  base,  jusqu'à  ce  que  ce  parement  ait] 
V Inclinaison  voulue. 

L'iaclinaûson  du  paremeitt  extérieur  peut  varïer  entre 
I,  et  l'épaisseur,  mesurée  au  ^  de  la  hauteur,  est  encon 
m£tu6,ii  ^pw.citie  le  l'épaisseur  i> !&  base  du  revéU 
dont  te  parement  extérieur  est  incliné  au  ;.  Cela  est  prïDdi 
lement  applicable  k  la  transtormatiou  des  profils  de  Vaubao. 

119.  —  T*ilh(']  donnant  les  épaisseurs  des  revélemOdiJ 
pour  les  diverses  terres  et  maçonneries,  avec  ou  sans  h 
et  pour  des  hauteurs  de  surcharge  qui  dépassent  les  limi 
ordinaires  de  la  pratique.  Ces  épaisseurs  sont  calculées,  (! 
ft^ctton  de  la  hauteur  des  revêtements  verticaux,  dans  llyW 
thèse  de  la  rotation  ,  et  d'une  stabilité  équivalente  k  celle  ■ 
revêtement  modèle  de  Vauban  saos  conlre-rorts.  —  l«s  léÛ^ 
X  ,H,h,  p,  et  p'  représentent  les  mêmes  notations  que  d 
les  rormnies  précédentes .  mais  ici  tang.n^A 

Pour  se  servir  de  cette  table  ,  on  déierrainera ,  par  l'obser- 
vatioD,l'inclinaiso&dutaluanaturel  des  terres  à  sontenir.ll 
poids  p  du  mètre  cube  de  ces  terres ,  et  le  poids  p'  de  la  m 
çoonerie  à  employer,  et  l'on  choisira  la  valeur  de  x  correspo 
daot  à  la  rois  aux  valeui-s  de -,de/",  etdea=Ti,  les  plus  voi< 
sines  de  celles  que  l'on  aura  trouvées. 
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lliatîOD{nM18),ona-.  x=0,2ft-K),18H+l'",2ll. 

Un  pourra  traasrortner  ensuite  te  demi-^(.■^'ËIement  ainsi  nh- 
lenu  en  unâdire  i  parement  extérieur  d'une  inclinaison  quel- 
conque, d'après  le  ni£me  principe. 

121.— Epaisseur  D'un  lATiaDEAD  km  >açoi>tierib  a  LEir.  —  bu 
(opposant  qu'il  soit  reclangiilalre,  et  sans  diaperon,  U  suffil 
de  faire  lang.;a  =  l,  p=lOUO'ii  et  de  changer  le  signe  de  h. 
lltns  la  formule  (t)  n"  lie,  et  nn  a  : 


.r=0,865(H-hl^^.  '-'1"^' 


(22.— Mers  eti  pierum  sëcbes.— On  prend  ordinairwnenl  pwu 
eur  épaisseur ,  i  en  sus  de  celle  que  donneraient  les  roriuules 
i^tessus  pour  un  rcvèlemenl  en  maçonnerie  de  ui&me  haiileuc. 

123.  — FosDATiofis.  — Pour  empCcher  le  mouvement  de  rota- 
jiau  autour  de  l'une  et  de  l'autre  des  deux  arêtes,  il  sufllt  que, 
nn^  le  proHl  du  revflementet  des  fondations,  la  résullanicdi' 
|t  poussée  des  terres,  du  poids  du  revftement  et  decptuiJes  fou- 


»> 
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naissances  soit  double  de  celle  du  sommet ,  les  IbrtMries 
tiques  suivantes  permettront  d'en  déterminer 
dimensions  : 

Soit  :  D ,  le  diamètre  de  la  voûte  ;  E ,  son  épaisseur  àg  i 
met  ;  on  aura  : 

1^  Pour  les  voûtes  qui  doivent  supporter  de  lourds! 
comme  les  arches  de  ponts ,  par  exemple  :  E«-0<*,^ 

2*^  Pour  celles  qui  portent  des  fardeaux  ordinaires, 
les  voûtes  des  caves  ou  des  chambres  des 
E=0«,20+0,02.D. 

3^  Enfin  pour  celles  qui  ne  portent ,  en  sus  de  leur 
poids,  qu'une  très  légère  charge,  comme  les  voûtes d^,, 
fonds  des  appartements,  et  les  voûtes  en  briques 
E=^,10+0,01.D. 

En  supposant  une  voûte  également  en  pldn. cintre  « 
exlradossée  de  niveau,  dont  le  diamètre  serait  D,  et  a  IV 
seur  à  la  clef. 

On  aurait  :a=(52±^)(*). 

Pour  les  voûtes  en  anses  de  panier,  on  prend ,  au  llea'4 
le  double  du  rayon  de  l'arc  du  sommet. 


•>• 


110.  —  VocTBS  A  l'Épreuve  de  li  bomu.  —  Bien  que  FoD 
mette  en  général  que  des  voûtes  de  dimensions 
pour  résister  à  la  bombe ,  doivent  avoir  1».00  d'épaisseur, 
reins,  et  être  recouvertes  de  1».00  de  terre,  il  ne  paralK 
inutile  de  rappeler  les  formules  simples  et  pratiques  au 
desquelles  on  peut  en  calculer  les  épaisseurs* 

Soit  :  D ,  le  diamètre  d'une  voûle  en  plein  cintré,  exi 
en  chappe  :  b,  l'épaisseur  aux  reins  cherchée  ;  V,  le. 
de  la  voûte  de  Vauban,=8»,121.  l/,  l'épaisseur  aux 
la  voûte  de  Vauban,»=0™,9745. 

On  aura  :  D' :D ::  6'*  :6«    d'où  6=*-^. 

l/b' 

Donc:  6  =0m ,34196 kl}. 

/".  48.     La  construction  (**)  graphique  de  cette  formule  donne 
parabole ,  dont  les  abscisses  représentent  les  diamètres 
voûtes ,  et  les  ordonnées  leurs  épaisseurs  correspondantes  i 
reins  pour  être  à  l'épreuve. 

Cette  formule  servira  aussi  pour  les  voûtes  surbaissées,  h 


I 


.'*] 


M 


(*)  Cette  formule,  employée  par  Perronet  pour  calailer  les  épaisseurs  < 
arches  de  ponts,  donnerait  pour  des  voûtes  à  l'épreuve  des  épaisseurs  un] 
faibles. 

{**)  Communiqué  par  M.  Leblanc ,  capitaine  da  géaie.  -  ^i 
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naissances  soil  double  de  celle  du  sommer,  les  ftmmrics 
tiques  suivantes  permettront  d'en  déterminer  facilement^ 
dimensions  : 

Soit  :  D ,  le  diamètre  de  la  voûte  ;  E ,  son  épaisseur  an 
met;  on  aura: 

1^  Pour  les  voûtes  qui  doivent  supporter  de  lourds  ! 
comme  les  arches  de  ponts ,  par  exemple  :  E«-0«,^ 

2*^  Poureelles  qui  portent  des  fardeaux  ordinaire», 
les  voûtes  des  caves  ou  des  chambres  des  babil 
E=(Kn,20+O,02.D. 

3o  Enfin  pour  celles  qui  ne  portent ,  en  sus  de  leur 
poids,  qu'une  très  légère  charge,  comme  les  voûtes dei.j 
fonds  des  appartements ,  et  les  voûtes  en  briques 
E=-(H,iO+0,01.D. 

En  supposant  une  voûte  également  en  pldn. cintre, 
exlradossée  de  niveau,  dont  le  diamètre  serait  D,  et  a  IV 
seur  à  la  clef. 

On  aurait  :  a=(^^'"^^)  (*). 

Pour  les  voûtes  en  anses  de  panier,  on  prend,  auUeu'c 
le  double  du  rayon  de  Tare  du  sommet. 

:  Ml 

110.  —  VocTBS  A  l'Épreuve  de  li  bovh.  —  Bien  que  Vimi 
mette  en  général  que  des  voûtes  de  dimensions  oi 
pour  résister  à  la  bombe ,  doivent  avoir  1».00  d*épaisseiir,| 
reins,  et  être  recouvertes  de  1».00  de  terre,  il  neparaHj 
inutile  de  rappeler  les  formules  simples  et  pratiques  aui 
desquelles  on  peut  en  calculer  les  épaisseurs* 

Soit  :  D ,  le  diamètre  d'une  voûle  en  plein  dntrêf  ext 
en  chappe  :  b,  l'épaisseur  aux  reins  cherchée  ;  D'y  le 
de  la  voûte  de  Vauban,=8«,121.    6',  l'épaisseur  aux 
la  voûte  de  Vauban,»=0™,9745. 

On  aura  :  D'  :D ::  b'*  :6«    d'où  6=*-^. 

Donc:6=0n>,34196kT}. 

^'  48.     La  construction  (**)  graphique  de  cette  formule  donnei 
parabole ,  dont  les  abscisses  représentent  les  diamètres 
voûtes ,  et  les  ordonnées  leurs  épaisseurs  correspondantes) 
reins  pour  être  à  l'épreuve. 
Cette  formule  servira  aussi  pour  les  voûtes  surbaissées,! 


(*)  Cette  formule,  employée  par  Perronet  pour  calculer  les  épaisscnlj 
arches  de  ponts,  donnerait  pour  des  voûtes  à  répreuve  des  épaUÔenn  m 
faibles. 

i**)  Communiqué  par  M.  Leblanc,  capitaine  da génse. 
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i^juiet  ei  iMfes  explicalives  : 

AB,  hauteur  des  escarpes. 

CD ,  courbe  limite  des  épaisseurs  à  la  base  des  escarpes,  me- 
surées sur  des  horizontales  à  partir  de  la  verticale  AB.  Le  pa- 
rapet a  sa  crête  intérieure  à  ^fiO  au-dessus  du  sommet  de 
rescarpe  :  par  chaque  mètre  de  surcharge  de  parapet  >  il  laut 
a|outerOB,20  k  l'épaisseur  de  l'escarpe,  et  donner  aux  contre- 
forts les  dimensions  de  ceux  d'une  escarpe  qui  aurait  1"*,00  de 
hauteur  de  plus. 

EF ,  courbe  limite  des  empâtements  des  fondations ,  avec 
talus  à  45®,  et  pan  coupé  de  Ona,ôO.  On  ajoute  Om,36  par  chaque 
nwlre  de  profondeur  de  plus  des  fondations,  et  0™,40  par  n\ètre 
de  surcharge  de  parapet,  en  conservant  touiours  te  pan  coupé 
de  0<»,50,  et  faisant  varier  ainsi  le  talus  de  l'empâtement. 

Cet  empâtement  est  tel  qu'en  supposant  les  contre-forts  et  le 
mur  ne  ftûre  qu'un ,  la  résultante  du  poids  du  mur  et  des  con- 
Ire-forts,  et  de  la  poussée  des  terres,  passerait  par  le  milieu  de 
la  base  du  revêtement.  Dans  les  escarpes  et  contrescarpes  de 
Vauban ,  sans  em'patement ,  cette  résultante  passe  à  0»,80  en 
arrière  de  Tarête  extérieure  de  la  base. 

GH ,  courbe  limite  des  longueurs  des  oontre*forts  de  Yauban, 
espacés  de  6" ,00,  d'axe  en  axe. 

Quand  il  y  a  surcharge,  on  prend  les  contre-forts  comme  ceux 
d'une  escarpe  ayant  '2(n,50  de  hauteur  de  moins  que  la  crête  du 
parapet. 

IK ,  courbe  limite  des  épaisseurs  âtidem,  à  la  racine. 

LM ,  idem ,  idem ,  à  la  queue,  les  j  de  celle  à  la  racine. 

NO,  courbe  limite  des  surépaisseurs  d'escarpe,  remplaçant 
tes  contre-forts  supposés  unis  au  mur. 

PQ ,  idem...  dont  le  cube  égale  celui  des  contre-forts. 

KS,  idem.,  remplaçant  les  contre-forts  supposés  isolés  du  mur. 

Exemple  :  Dimensions  d'une  escarpe  de  6<",00  de  hauteur.       F.  54, 

55. 

125.— Table  a  l'éghbli.e,  donnant  les  dimensions  descon-  ^  ^ 
rescarpes,  avec  parement  extérieur  auT?»  et  d'un  moment 
égal  à  celui  des  contrescarpes  de  Vauban. 

lÀ^enie  et  noies  explicalives  : 

ab ,  hauteur  des  contrescarpes. 

ni,  courbe  limite  des  épaisseurs  à  la  base  des  contrescarpes. 

cf,  courbe  limite  des  empâtements  des  fondations,  avec  talus 
i45*,  et  pan  coupé  de0'n,50.  (On  ajoute  0"»  ,25  par  chaque  mètre 
l'augmentation  de  profondeur.) 

La  résultante  du  poids  du  mur  et  de  la  poussée  des  tenues 
lasse  par  le  milieu  de  la  base. 

^xfmp(e;Dimension$d'unccon^rescarpede6»,00deliauteur.  jt.  57. 
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Si'tofi  Ml  connaîtra  unequi  aura  résisté  à  lal)oml>c;  néanmoins 
e  donne  des  résultats  suHisamrocnt  exacts  lorsqu'on  l'om- 
ploie  pour  déduire  les  dimensions  des  voûtes  surliaissees,  pai* 
tear  comparaison  avec  la  voûte  en  plein  cintre  du  magasin  de 
Landau. 

111.— Épaisseur  DES  piEDS-DnoiTS.—t°  S'il  s'agit  des  dilTén'nle» 
toAlet  ordinaires  en  plein  cintre,  n^'l  01)  ci -dessus,  Irpuissein*  de 
klirs  pieds-droits  doit  être  le  quart  du  diamêl  i*e  (|uand  ces  picnls- 
dbMts  ne  sont  pas  surmontés  ))ar  des  murs  de*  faee  ou  de  ri*- 
taids  ;  mais  s'il  y  a  des  murs  qui  chargent  les  pieds-droits ,  on 
petit  réduire  l'épaisseur  de  ces  derniers. 

S*  Quant  aux  voûtes ûT épreuve  de  la  bombe,  n»  110,  isolées,  et 
CD  plein  cintre  ,  de  dimensions  ordinaires ,  on  admet ,  dans  la 
pratique,  comme  règle  suHisamment  exacte ,  que  Tépaissi'nr 
des  pieds-droits  d'une  hauteur  ordinaire  doit  être  égale  à  la 
moitié  du  rayon  extrados  de  ces  voûtes.  Si  les  pi(His-droils  sont 
exposés  à  recevoir  des  projectiles ,  il  faut  augmenter  convena- 
blement leur  épaisseur. 

Lorsque  plusieurs  voûtes  sont  accolées,  les  pieds-<lroits  ex- 
trêmes se  calculent  comme  ci-dessus ,  et  on  doime  aux  pitnls- 
droils  intermédiaires  une  épaisseur  proportionnée  à  la  charge 
qu'ils  doivent  supporter. 

D1MEIISI09IS  DES  PROFILS  DES  REVKTIXENTS. 

112.— Profils  des  escarpes  de  Vaubak,  avec  siiR(a\R(;E  dk 
2".30  DE  hauteur.  ^  L'épaisseur  au  sommet  des  proQls  est  in- 
variable et  égale  à  5  pieds. 

Soit  :  X ,  répaisseur  à  la  base  ;    H ,  la  hauteur  du  revêtement . 
On  aura:  J?=5i,i-f  511-=!™. 624+0,2011. 

En  partant  du  sommet ,  on  trouve  que  les  épaisseurs  siures.-  / 

sives  à  la  base  sont  7i»i,  9i»i,  11p< pour  les  hauteurs  de  ro- 

vêtement  de  lOpî,  20iii,  30i''....  etc. 

La  ligne  mn  détemiine ,  par  sa  renconln»  avec  les  bases  pn»- 
loDgéesdes  différents  profils,  les  longueurs  de  ((ueue  des  con- 
tre-forts pour  ces  profils. 

Les  longueurs  de  queue  des  contreforts  se  calculenl  aussi  à 
l'aide  de  la  foimule  :  /=0»s(i6-fU,20ll. 

Lesépaisseurs  en  racine  sont  données  par:K=0'>,C5-f-0.10il. 

Et  les  épaisseurs  en  queue  par f --;(0y'"05-h0,lUII.^ 

Les  contre-forts  sont  (*spacés  de  15  à  18  pieds  d'axe  en  axeel 
i'êlê\ent  à  la  hauteur  du  cordon ,  ou  mènie  à  0'",05  au-dessus  : 
ik  servent  principalement  à  donner  aux  revêtements  une  ré- 
sistance militaire. 

Les  dimensions  du  profil  de  30  pieJs,  (|ui  a  résisté  depuis 
ISOans,  sont  très  convenables,  et  peuvent  servir  de  type  pour 
calculer,  par  des  figures  semblables,  les  dimensions  despvolWs 
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rienr  da  mur  de  masque  en  plein  cintre,  et  avoir  environ  0»^ 
de  largeur; 

&•  Il  est  bon  de  prolonger  les  pieds^iroiis  depuis  les  noues  des 
chapes  jusqu'à  la  hauteur  au  moins  du  cordon  de  l'escarpe  ; 

Q"  Les  voûtes  doivent  avoir  une  épaisseur  deO<n,70  àO« ,80,  si 
dies  n'ont  qu'une  petite  portée ,  et  de  0<n,90  à  li^tOO,  si  elles 
loot  grandes.  11  faut  les  prolonger  jusqu'au  parement  extérieur 
de  l'escarpe  et  les  chaper  de  manière  à  rejeter  au  dehors  les 
eaux  de  ûltration  ; 

7*  Les  murs  de  masque  ne  doivent  soutenir  aucun  remblai 
MHlessus  des  voûtes  :  il  est  essentiel  que  celles-ci  les  recouvrent 
totalement.  Ils  ne  doivent  être  élevés  que  jusqu'à  la  naissance 
des  voûtes,  tant  que  tous  mouvements  des  voûtes  provenant, 
loit  des  tassements  des  maçonneries,  soit  de  la  charge  des  rem^ 
biais,  ne  sont  pas  terminas. 

L'épaisseur  à  donner  à  ces  murs  d'escarpe ,  depuis  la  fondai 
tion  jusqu'au  niveau  du  sol  de  la  galerie,  doit  être  calculée 
comme  s'il  s'agissait  de  revêtements  pleins. 
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128.— On  distingue  plusieurs  espèces  de  cartes  ; 

La  mappemonde ,  qui  représente  les  deux,  hémisphères  ; 

La  carte  géographique ,  ou  générale ,  qui  comprend  une 
du  monde  ou  un  grand  état  ; 

La  carte  corographique ,  qui  renferme  un  espace  peu  CQ 
dérable ,  tel  qu'un  département  par  exemple  ; 

Et  la  carte  lopographique ,  qui  représente  une  étendue 
terrain  assez  petite  pour  pouvoir  bien  en  figurer  les  détails. 

129.— La  surface  de  la  sphère  n'étant  pas  développable , 
ne  peut  représenter  sur  un  plan  que  d'une  manière  appnuP; 
mative,  une  portion  quelconque  du  globe  terrestre.  Lesdiverscll 
méthodes  employées  à  cet  effet  s'appellent  des  projecliOM, 

m 

130.— Les  MAPPEMONDES  sc  contruisent  principalement  p^l 
projection  sléréograpkique  j  ou  par  projection  orlhographiqw. 

Dans  \a projection  sléréographique ,  on  suppose  l'œil  placée^ 
un  point  quelconque  du  globe,  et  on  prend  pour  plan  du  tablei^ 
un  grand  cercle  perpendiculaire  au  rayon  qui  passe  par  cQtj 
point.  On  imagine  une  série  de  rayons  visuels,  partant  de  Toril^' 
et  enveloppant  les  méridiens  et  les  parallèles  du  globe  :  lei 
cônes  que  Ton  obtient  ainsi ,  déterminent  avec  le  plan  du  ta- 
bleau la  projection  de  ces  méridiens  et  de  ces  parallèles. 

Si  on  prend  Téquateur  pour  plan  du  tableau,  les  méridiens 
se  développent  en  lignes  droites  passant  par  le  centre  de  Téqua-»^ 
teur,  et  les  parallèles  suivant  des  cercles  concentriques  à  ce.  ' 
même  cerde.  Si  on  prend  un  méridien  pour  plan  du  tableau  «. , 
les  autres  méridiens  deviennent  des  arcs  de  cercle  auxquels  li^ 
diamètre  du  premier  sert  de  corde  commune,  et  les  parallèles 
se  développent  suivant  des  parties  de  cercles  dont  les  centres-^ 
se  trouvent  sur  la  ligne  des  pôles. 

Dans  la  projeelion  orthographique,  on  suppose  l'œil  situé  sur 
un  rayon  perpendiculaire  au  plan  du  tableau  et  à  l'infini  ;  de  , 
sorte  que  tous  les  rayons  visuels  qui  aboutissent  de  rceil  à  DU 
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iiie  des  résollâts  suOlsatamèot  exacts  lorâqu'on  l'em- 

!  pour  déduire  les  dimensioDS  des  voûtes  surbaissées,  par 

Hbm^araisofi  avec  la  vo(Kte«n  pleia  eintre  du  magasin  de 

ilf1.—ËPAissiiia  DES  ni9S-»R0iTS.—l*S*il  s'agit  des  diflérentes 
)ùrêùÊÊirtg  en  plcis  cintre^  n®  160ci-dessiis,  l'épaisseur  de 
I  doit  élrele  quart  du  diaaièlre  quaiKlcespieds- 
«nesoDt  pas  sursaontés  par  des  murs  de  fiaoe  ou  de  re- 
sll  y  a  des  mors  qui  diai^gent  les  pîeds-droits ,  on 
tMilne  répsâsse«r  de  ces  derniers, 
lijiinni  mis  V9ûteêéyépremf9  d$  ki  èomèe^  n*  110, Isolées,  et 
,  de  dimensions  ordinaires ,  en  admet  9  dans  la 
i^oomme  régie  suffisamment  exacte ,  que  TéfMiisseur 
>lts  d'une  hauteur  ordinaire  doit  être  égale  à  la 
iia  rayon  extrados  de  ces  voûtes.  Si  les  pieds-droits  sont 
h  recevoir  des  pr^ectiles ,  il  faut  augmenter  convena* 
Mnr  épûsflèur. 

phxrieors  voûtes  sont  accolées,  les  pieds-droits  ex- 
r'àlculent  comme  ei-dessus ,  et  on  donne  aux  pieds- 
llennédialres  ube  épaissetkr  proportionnée  à  la  charge 
l'^tt](|vent  stippprter. 

,/y  ^  /.'  jutuBuns  DES  FMnu  DM  DKvinmaTS. 

.-pPaeVILS  DBS    ESCARPES  DE  \  kVBkff  ,  AtEC  SURClARfiB  DE 

)mtmuemn,  ^L'épaisseur  ausetaornet  des  profils  est  in- 
;  et  égale  à  5  pieds. 

[^fépaisseurèlatase;  H,  la  hauteur  du  revêtement. 

:ant  du  sommet ,  on  trouve  que  les  épaisseurs  suece^-  /.  49. 

laiiase  sorït  Tpîy'Opi,  lIp: pour  les  hauteurs  de  re- 

de  lOpi,  20pi,  30i"....  etc« 
ffignè  «m  détermine ,  par  sa  rencontre  avec  les  bases  pro- 
;des  différents  profils ,  les  longueurs  de  queue  des  con- 
pour  ces  profils. 
LiBi  longueurs  de  queue  des  oontre^forts  se  calculent  aussi  à 
l^iformule  :  l-*Q^fi^+Q,Wà. 
iMAMurB  en  racine  sont  données  par:&*i6",0S-H),1OH. 

iS9enrs  en  qneue  par ««f(0,-«S-hO,lOH.) 

sont  espacés  de  15  k  18  pieds  d'axe  en  axeet 
à  l|i  hauteur  du  cordon ,  ou  même  à  0",66  au-dessus  : 
^t  JMri|M^palem9Dt  à  donner  aux  i^vétements  une  ré- 
enuutâire. 

toeosionsjdu  profil  de  30  pieds,  qui  a  résisté  depuis 
I19lft~Û¥s  convenables ,  et  peuvent  servir  de  type  pour 
£p^iiktiliast»MnÉblliblés,  lesdkaensions  desprottVs 
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Si'MMiMnnaUra  unequi  aura  résisté  à  la  bombe;  néanmoins 
e  donne  des  résultats  sufllsamment  exacts  lorsqu'on  l'em- 
ploie pour  déduire  les  dimensions  des  voûtes  surbaissées,  par 
leur  coraparaisoD  avec  la  voûte  en  plein  cintre  du  magasin  de 
Landau. 

111.— Épaisseur  des  pieds-dboits.— t°S'il  s'agit  des  différentes 
toAitt  ordinaires  en  plein  cintre,  n°  109  ci-dessus,  l'épaisseur  de 
leurs  pieds-droits  doit  être  le  quart  du  diamètre  quand  ces  pieds- 
droits  ne  sont  pas  surmontés  par  des  murs  de  fiicc  ou  de  re- 
kaàs\  mais  s'il  y  a  des  murs  qui  chargent  les  pieds-droits ,  on 
peut  réduire  l'épaisseur  de  ces  derniers. 

V*  Qnant  aux  voûtes àT épreuve  de  la  bombe,  n«  110,  isolées,  et 
en  plein  cintre ,  de  dimensions  ordinaires ,  on  admet ,  dans  la 
pratique,  comme  règle  suffisamment  exacte ,  que  l'épaisseur 
des  piedsHlroits  d'une  hauteur  ordinaire  doit  être  égale  à  la 
moitié  du  rayon  extrados  de  ces  voûtes-  Si  les  pieds-droits  sont 
exposés  à  recevoir  des  proiectiles,  il  faut  augmenter  convena- 
Uonent  leur  épaisseur. 

Lorsque  plusieurs  voûtes  sont  accolées,  les  pieds-droits  ex- 
trêmes se  calculent  comme  ci-dessus ,  et  on  donne  aux  pieds - 
droits  intermédiaires  une  épaisseur  proportionnée  à  la  charge 
qu'ils  doivent  supporter. 

DiMsnsions  des  PRonLS  des  rev&tbmbiits. 

112. —  Profils  des  escarpes  de  Vauban,  avec  surcharge  de 
2" .30  DE  HAUTEUR.  -*  L'épaisseur  au  sommet  des  proûls  est  in- 
variable et  égale  à  5  pieds. 

Soit  :  X ,  l'épaisseur  à  la  base  ;   H ,  la  hauteur  du  revêtement . 

On  aura  :  a?=5i.i+iH=l«.624+0,20H. 

En  partant  du  sommet ,  on  trouve  que  les  épaisseurs  succès-  f .  f  > 

sives  à  la  base  sont  7pi^  9i>i,  llp> pour  les  hauteurs  de  re- 

v^ement  de  lOpi,  ÎOpi,  30.»'....  etc. 

La  ligne  mn  détennine ,  par  sa  rencontre  avec  les  bases  pro- 
longées des  différents  prolils,  les  longueurs  de  queue  des  con- 
tre-forts pour  ces  profils. 

Les  longueurs  de  queue  des  contre-forts  se  calculent  aussi  à 
l'aide  de  la  formule  :  /='ût»,C5-f  U,20ll. 

Les  épaisseurs  en  racine  sont  données  par:Es>O'>,65-{-O,10H. 

Et  les  épaisseurs  en  queue  par «=7(0,°*65+0,10H.) 

Les  contre-forts  sont  espacés  de  15  à  18  pieds  d'axe  en  axe  et 
s'élèvent  à  la  hauteur  du  cordon ,  ou  même  à  0'",(>5  au-dessus  : 
ils  servent  principalement  à  donner  aux  revêtements  une  ré- 
sistance militaire. 

Les  dimensions  du  profil  de  30  pieds ,  qui  a  résisté  depuis 
150 ans,  sont  très  convenables,  et  peuvent  sei*vir  de  type  pour 
calculer,  par  des  figures  semblables,  les  dimensions  des  profils 

0 
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lo  Héduire  immédialement  les  angles  observés  à  leur  projcic 
tion  horizoDtale  ; 

2^  Construire  immédiatement  ces  angles  dans  leur  po^km 
respective. 

Pour  opérer  exactement ,  il  faut  rendre  la  planchette  parfû- 
tement  horizontale,  avec  un  niveau  à  bulU  d'air,  et  viser  les 
points  avec  une  alidade.  Mais  il  arrive  souvent  qu'on  se  borne 
à  rendre  la  pladchette  horizontale  à  vue ,  et  qu'on  remplace 
l'alidade  par  deux  aiguilles  plantées  sur  la  règle  dont  on  se  sert, 
ou  même  par  une  arête  de  cette  règle. 

On  remplace  avantageusement  les  planchettes  ordinaires  par 
d'autres  planchettes  beaucoup  plus  légères,  en  deux  parties,  se 
fermant  à  charnières»  et  dont  chaque  partie  a  environ  O^fiS  sur 
Cm  ,20;  leur  pied,  pour  être  aussi  très  portatif,  doit  être  court  et 
pliant  au  moyen  d'articulations. 

138.  —  IVIends  objets  qu'il  est  bon  qu'un  oflicier  du  génie 
porte  sur  lui  en  campagne ,  et  qu'il  doit  par  conséquent  ré- 
duire au  moindre  volume  possible  : 

1**  Une  écriioire  cylindrique  de  0n»,035  dediamètre  sur  0<n,17df 
hauteur^  contenant:  une  petite  bouteille  d'encre  ordinaire;  de$ 
inorceaux  d'encre  de  chine ,  de  carmin  ,  de  bleu ,  de  gomme 
gutte  et  de  sépia  ;  un  compas  de  G™,095 ,  avec  pointe  sèche, 
porte-crayon ,  plume ,  rallonge ,  et  clé  :  la  rallonge  est  divisée 
en  millimètres,  elle  sert  aussi  de  hampe  au  tire-ligne  du  compas; 
deux  gros  pinceaux  ;  un  crayon  noir  ;  un  crayon  rouge  ;  quatre 
plumes  métalliques.  ,,  .^^ 

2"  Un  porlefeuiUe  d'environ  Om.iS  de  longueur  sur  Om,10  de 
largeur,  et  O"", 03  d'épaisseur,  contenant:  uneéquerre  en  corne; 
un  rapporteur  en  corne  dont  le  diamètre  est  divisé  en  milU- 
mèlrcs,  et  sert  de  règle  pour  conduire  l'équerre;  un  morceau 
de  colle  à  bouche;  un  morceau  dégomme  élastique;  un  crayoa 
noir;  un  crayon  rouge  ;  douze  plumes  métalliques;  du  papier 
végétal  à  calquer;  du  papier  à  lettres;  des  aiguilles  Unes  pour 
la  planchette;  du  cordonnet  ;  un  canif  plat  à  deux  lames  ;  un 
calendrier,  etc. ,  etc.  ;  enfin  un  livret  formé  de  papier  blanc  On 
ot  d'une  feuille  de  peau  d'âne. 

3*^  Une  lunette  grossissant  au  moins  8  à  10  fois. 

4"  Etc.,  etc.,  etc.,  etc. 

139.  — 11  est  très  essentiel  que  chaque  officier ,  en  s'exerçant 
aux  levers  de  terrain ,  adopte  des  moyens  pratiques  pour  opérer 
avec  le  moins  d'instruments  possible,  et  l'usage  en  indique  de 
très  variés  On  doit  connaître  exactement  la  longueur  de  son 
pas ,  et  la  vitesse  moyenne  de  sa  marche.  On  doit  connaître 
aussi  les  allures  de  son  cheval.  Un  cheval  parcourt  ordinaire- 
ment 0"*,80  à  chaque  pas,  1"',20  à  chaque  temps  de  trot,  ^ 
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4" ,00  à  chaque  temps  de  galop  ;  ce  qui  fait  à  peu  près  par  mi- 
Dute  86™ ,  190°* ,  et  300».  il  faut  savoir  la  portée  de  sa  msion 
ntUe  relativement  aux  objets  qu'où  rencontre  le  plus  souvent  : 
ainsi,  par  exemple,  à  quelles  distances  on  commence  à  compter 
les  arbres  d'une  route,  les  hommes,  les  fenêtres,  etc.,  etc. 

Une  vue  ordinaire  permet  de  compter  les  fenêtres  d'une 
grande  maison  ou  d'une  fabrique  à  une  lieue ,  par  un  temps 

ordinaire • ou  environ  à  4,000'". 

D'apercevoir ,  comme  des  points ,  les  hommes  et  les 

chevaux ,  à 2,200". 

De  distinguer  net ,  un  cheval 1,200"'. 

Idem les  mouvements  des  hommes.  .  .     dOO"*. 

De  distinguer  la  tête  des  hommes,  de  temps  en  temps.     700"^ . 
Idem idem fort  bien 400<n. 

Un  moyen  pratique  extrêmement  simple ,  et  qui  est  souvent 
suffisamment  exact,  pour  mesurer  de  suite  à  quelle  distance  on 
se  lrouv«  d'un  point  remarquable,  tel  qu'un  arbre ,  un  moulin 
à  vent ,  une  maisons  etc.,  consiste  à  avoir  gradué  d'avance 
60Q  crayon,  ou  une* petite* règle,  en  autant  d'échelles  que 
d'objets  à  observer.  Cette  graduation  se  fait  une  fois  pour  toutes 
etdirectement,en  s'éloignantde  100,  de 200, de 300™,  etc.,  et 
âiosi  de  suite  de  chaque  objet,  et,  à  ces  distances  successives, 
en  faisant,  à  bras  tendu,  mouvoir  l'ongle  de  son  pouce  sur  la 
règle  tenue  verticalement ,  jusqu'à  ce  qu'il  indique  entre  lui  et 
l'extrémité  supérieure  de  la  règle ,  le  diamètre  apparent  de 
l'objet  visé. 

Cettedivision étant  exécutée  avec  soin,  onobservera  un  objet, 
et  le  nombre  des  parties  de  la  règle  interceptées  par  son  dia- 
mètre apparent,  indiquera  de  suite,  par  la  simple  lecture,  à 
quelle  distance  on  en  est. 

On  peut  suppléer  à  la  graduation  de  ces  échelles,  en  faisant 
usage  de  la  formule  : 

dans  laquelle  :  â;,  est  la  distance  cherchée;  j,  la  longueur  du 
bras  de  l'observateur  exprimée  encentimètres  (pour  un  homme 
de  moyenne  taille  (=65)  ;  H ,  hauteur  de  l'objet  observé ,  ex- 
primée en  mètres,  et  censée  connue  approximativement;  A,  dia- 
mètre apparent  de  cet  objet ,  en  centimètres.  11  est  à  remar- 
quer toutefois  qu'on  observe  difTicilenusnt ,  quand  h  est  plus 
petit  que  4  millimètres ,  et  que  d'ailleurs  une  erreur  de  1  mil- 
Umétre  donne  alors  une  erreur  de  7  sur  la  valeur  de  x. 
Ce  procédé  s'emploie  encore  très  bien  pour  mesurer  une  hau- 


i*}  Communiqué  par  M^  Leblanc». capitaine  du  génie,. 
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leur  verticale,  celle  d'une  escarpe  par  exemple,  da  pied< 
quelle  on  peut  approcher  :  pour  cela,  on  s'éloigneimp 
observe  quelle  longueur  son  diamètre  apparent  (sa  haiili 
tercepte  sur  la  règle  verticale ,  et  on  reporte  cette  1 
horizontalement  sur  le  pied  de  l'escarpe  en  rendant  la 
rizontale,  puis  on  mesure  celle  longueur  en  faisant 
deux  hommes  le  long  de  l'escarpe,  jusqu'à  ce  quils  ani 
deux  extrémités  de  la  ligne  que  déterminent  les  deux 
visuels  :  cette  longueur  mesurée ,  donne  la  hauteur 

Vangle  de  deux  objets  se  mesure  très  bien ,  à  un  éefféi 
en  les  visant  simultanément  au  moyen  d'un  morceau  deil 
qu'on  plie,  et  en  tâtonnant  trois  ou  quatre  fois  au  plus. 


4«'»4«'»««« 


SI!!. 

LEVER  A  LA  PLANCHETTE.—  PBiCAOTlOIfS  A  PEERDEX.— j 
DE  (QUELQUES  PAOBLÈHES  PARTICDLIXIS. 


140.  —Il  y  a  deux  manières  principales  de  dél 
position  d'un  point  avec  cet  instrument  :  t°  par  inU 
2**  par  cheminement.— Le  première  méthode  doit  être< 
de  prérérence;  et  la  seconde  seulement  dans  le  caS; 
rayons  visuels  se  couperaient  sous  des  angles  trop  ai 
pour  lever  des  détails  à  proximité  du  point  de  station. 

141 .  —  La  planchette  fournit  en  outre  le  moyen  de 
sur  un  terrain  quelques  problèmes  particuliers,  tels  qne^' 

1*^  Déterminer  la  position  d'un  point,  situé  sur  unedi 
donnée,  au  moyen  d'une  station  faite  en  ce  point.— On 
portera  la  planchette  à  ce  point,  et  on  Torientera  au 
la  direction  donnée;  on  mènera  ensuite  unrtiyon  visud"^ 
un  point  précédemment  déterminé ,  en  faisant  passer  le 
l'alidade  par  la  représentation  de  ce  point  sur  la  ph 
l'intersection  de  la  projection  de  ce  rayon  visuel  avec  la  dl 
tion  donnée  sur  la  planchette  déterminera  la  position  du 
où  l'on  est. 

2**  Déterminer  la  position  d'un  point  quelconque  du  U 
par  une  station  faite  en  ce  point.— Il  faut  apercevoir  du. 
delà  station,  trois  points  déjà  déterminés  surlaplancfaeliej 
observera  les  angles  formés  par  le  point  dé  station  avi 
points  déjà  déterminés ,  et  sur  les  droites  qui  rèunlssfiil;' 
à  deux  ces  points,  comme  cordes,  on  décrira  des' arcs  éé  cf^ 
capables  des  angles  observés;  l'intersection  des  deux  arc 
cercle  donnera  le  point  demandé. 

3°  La  distance  entre  deux  points  du  terrain  i  qnHke 


p«H 
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aervir  de  stations,  étant  donnée,  faire  le  lover  sans  mesiiroi- 
i  autre  base. — Soient  A  et  B  les  points  donnés  sur  le  terrain  , 
(yb,  sur  la  planchette;  on  choisira  deux  points  C  et  D  pou- 
it  servir  de  station;  on  placera  nn  jalon  en  D  et  la  planchette* 
^;  OD  prendra  sur  la  planchette  un  point  c*  correspondant 
rticalement  à  C;  on  mènera  de  ce  point  des  rayons  visuels 
X points  A,B,D;  on  transportera  ensuite  la  planchette  en  D, 
i  prendra  sur  le  rayon  visuel  dirigé  de  €  vers  D ,  un  point 
idoonque  cf  pour  représenter  D,  et  on  orientera  la  planchettf? 
lonDC;  on  mènera  ensuite  du  point  i  des  rayons  visuels  vers 
ctB,  dont  les  intersections  avec  ceux  menés  de  c'  détermine» 

Et  la  position  respective  des  points  a'  et  b\  La  figure  a'b'r'd 
évidemment  semblable  à  la  projection  de  ABCD  :  il  suffira 
ic  de  construire  sur  la  droite  donnée  a6  une  figure  semblable 
€V€i ,  et  les  points  c  et  d  se  trouvant  ainsi  déterminés ,  !<^ 
Uedu  lever  se  fera  comme  à  Tordinaire. 

1142.  —  Le  ftécLiNAToiRE  sert  à  indiquer  sur  la  carte  la  dirrr- 
pndo  méridien  terrestre,  et  à  orienter  la  planchette  sans  avoir 
(soin  d'un  alignement  sur  un  point  déjà  détenninè. 
Cette  seconde  propriété  dn  déclinât oire  Ibnruit  le  moyen  de 
■iplifler  la  solution  du  second  problème  (  n°  141  ).  11  suffit , 
taÀoe  cas,  d'apercevoir  du  point  de  la  station  deux  points 
fik  déterminés  sur  la  planchette.  Soient  A  et  B ,  les  points 
(pnés  sur  le  terrain ,  et  a,6 ,  sur  la  planchette  ;  on  mènera 
Ir  les  points  a  et  6  des  rayons  visuels  vers  A  et  B ,  et  leur  in- 
ViecUon  donnera  le  point  cherché. 

J43.— Avant  de  procéder  au  lever,  il  faut  choisir  vne  b<ue  qui 

ptau  moins  égale  à  j  du  côté  de  la  planchette,  et  la  mesurn- 

H  au  moyen  d'un  quadruple  mètre  que  l'on  tient  horizontal 

fec  un  niveau  de  maçon  ;  soit  à  la  chaîne,  suivant  le  terrain, 

dans  ce  cas  en  nivelant  et  réduisant  cette  base  àrhorizon. 

répète  la  même  opération  en  sens  inverse ,  et  les  deux  me- 

doivent  s'accorder  à  un  millième  près  :  leur  moyenne  est 

igueur  de  la  base,  et  en  la  rapporte  à  l'échelle  sur  la  plan- 

m. 

Ln  précautions  à  prendre,  tant  pour  se  mettre  en  station  , 

fe  pendant  les  observations ,  sont  : 

i*  Mettre  la  planchette  horizontale  avec  le  niveau  à  bulle 

■  '»" 
K^Orienter  la  planchette ,  en  s'alignant  sur  un  ou  plusieurs 
jflts déjà  déterminés; 

r  Fkire  correspondre  verticalement  le  point  de  la  station  sur 
iptmclielte  avec  ctflui  sur  le  terrain  ; 
^  Serrer  toutes  les  vis  du  pied  et  de  l'axe^  et  vérifier  de  temps* 
^tops  slla  plandiette  ne  se  dérange  pas  ; 

7' 
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5°  Employer  des  aiguilles  très  fines ,  et  avoir  soin  que  rali- 
dade  les  touche  ; 

6*^  Placer  les  jalons  bien  verticalement  ; 

7^  Bien  désigner  le  point  sur  lequel  chaque  rayon  visuel  est 
dirigé,  soit  immédiatement  sur  la  planchette,  soit  sur  un  rc^stre 
particulier  en  mettant  sur  la  planchette  des  lettres  de  renvoi  ;    ' 

8*^  Enfin  ne  recouper  les  rayons  visuels  que  sous  des  angles 
au-dessus  de  30*^,  et  au-dessous  de  lôQo. 


S  IV. 

lEVER   A   Là  BpCSSOLE.  —  DIFFÉRENTES   MAIIIÈRES    D&   •ÉTSEMim 

LA  POSITION  d'un  POINT, 


144.-11  y  a  trois  manières  de  déterminer  la  position  d*un  peint 
avec  cet  instrument  :  1^  par  cheminement  ;  2*^  par  intersection; 
3°  par  une  station  faite  au  point  à  déterminer,  pourvu  qu'on    j 
en  puisse  voir  deux  déjà  connus.  . 

Pour  faire  un  lever  à  la  boussole,  on  commence  par  clroon- 
scrire  la  plus  grande  partie  du  terrain  à  lever  par  un  pol^ifom 
fermé.  A  mesure  que  les  côtés  sont  observés  et  mesurés ,  on  les 
construit  sur  la  carle-minuie  divisée  d'avance  en  carreaux  dont 
les  côtés  sont  parallèles  et  perpendiculaires  au  méridien  ma- 
gnétique.—On  doit  apporter  le  plus  grand  soin  dans  Tobserva- 
tion  des  angles,  qu'on  fera  aux  extrémités  de  chaque  directiOD, 
et  dans  la  mesure  des  côtés,  qui  sera  faite,  autant  que  possiUe, 
h  la  chaîne  et  non  au  pas.  Avant  de  quitter  une  station ,  on  lève 
au  pas  tous  les  détails  qui  l'environnent  ;  on  les  construit . . 
ordinairement  de  suite  sur  la  carte-minute;  quelquefois  on  les  . 
dessine  d'abord ,  avec  leurs  cotes ,  sur  un  cahier  de  brouiUms, 
pour  être  rapportés  sur  la  caileminute  après  qu'on  sera  assuré 
que  le  polygone  se  ferme.  Comme  vérification ,  on  choisit  dans 
l'intérieur  du  terrain  à  lever  quelques  points  remarquables 
pour  repères:  on  mène  des  rayons  visuels  à  ces  points  de  repèi^  ' 
de  la  plupart  des  stations  du  polygone  pnncipal ,  et  l'on  con- 
struit, à  mesure,  leurs  directions  observées,  lesquelles  devront 
se  croiser  toutes  aux  repères  correspondants ,  sans  quoi  le  ' 
polygone  ne  pourra  se  fermer  ;  avec  ces  précautions ,  U  est 
probable  qu'il  se  fermera ,  sinon ,  on  le  recommencera  en  sens 
inverse. 

Le  polygone  principal  étant  fiermé  y  on  procède  aux  poiygonit 
et  aux  cheminements  secondaires,  en  partant  toujours  d'un  point 
déterminé  précédemment ,  pour  arriver  à  un  autre  point  déià 
déterminé  et  pouvant  servir  de  vérification.  Dans  ces  chemi- 
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MmeDU  secondaires,  od  rapporte  de  suite  sur  la  carte-minute 
les  détails  construits  sur  le  cahier  de  brouillons. 

L'ensemble  du  lever  doit  se  faire  par  des  cheminemenls  suc- 
cessifs y  et  Ton  ne  se  sert  des  méthodes  par  intersection  que 
pour  déterminer  la  largeur  des  rivières^  ou  la  position  de  points 
isolés  ou  inaccessibles ,  ou  enfin  pour  relier  entre  eux  des  poly- 
gones séparés  par  des  obstacles  naturels. 

LiCS  points  de  station  sont  désignés  sur  le  registre  par  des  nu- 
méros ,  qui  se  suivent  dans  Tordre  naturel  des  nombres  :  ces 
mêmes  numéros  sont  écrits  à  côté  des  points  correspondants 
sur  la  carte-minute.  Lorsqu'on  fait  une  station  en  un  point  pré- 
cédemment déterminé,  on  l'indique  par  le  numéro  de  la  pre- 
mière station  faite  en  ce  point,  qu'on  renferme  entre  paren- 
thèses. Lorsque  le  point  de  départ  d'i^n  cheminement  est  déter- 
miné par  intersection ,  il  porte  son  numéro  de  la  série ,  et  les 
deux  observations  qui  ont  servi  à  le  déterminer  sont  inscrites 
dans  la  dernière  colonne  vis-à-vis  ce  point. 

TÉTB  DE  RECISTRE  DE  LEVER  A  LA  BOUSSOLE. 


Nos 
ëes 

ITATIOICS. 


ANGLES 

àla 

BOOMOLE 


HBSURBS  DBS  CÔTÉS 


à  la  chaîne. 


an  pas. 


OBSERVATIONS. 


Le  lever  étant  fait ,  et  rapporlé  sur  la  carte- minute ,  il  ne 
reste  plus  qu'à  se  transporter  sûr  les  points  remarquables  du 
terrain  pour  en  faire  le  figuré  et  estimer  la  roideur  des  princi- 
pales pentes. 


sv. 

LEVER   A   VUE.-  MESURE  DE  LA  DISTANCE  ENTRE  DES  POINTS  INAC- 
CESSIBLES. 


t45.~Lorsqu'on  a  à  sa  disposition  une  carte  topographique 
du  pays  à  lever,  mais  qui  ne  contient  pas  assez  de  détails^  on 
s'en  sert  pour  former  le  canevas  de  la  sienne ,  en  ayant  soin 
toutefois  sur  les  lieux  de  le  vérifier  et  de  le  rectifier  au  moyen 
de  quelques  alignements  et  mesures  de  distances. 

Lorsque  le  canevas  du  lever  est  fait  de  cette  manière  nubien 
directement  avec  quelque  instrument,  et  qu'il  contient  tous  les 
points  remarquables  du  terrain,  il  ne  reste  plus  qu'à  insérer  à 
tue  tous  les  détails  qui  se  trouvent  à  proximité  des  points  )^ré- 
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cédèmment  dëtermiDés,  en  estimanlleft  dtotuie^'èi 
ou  en  les  mesurant  au  pas,  et  en  jugeant  leurs 
à  vue,  soit  par  des  alignements. 


,*ft 


ini 


146.— On  ori«n(«  ordinairepient  la  carte  par  Vi 
dienne,  ou  par  les  hauteurs  correspondaotei^   . 
\  2.     Lorsqu'un  point  remarquable  S,  tel  qu'uni 
pie,  sapperçoit  de  tous  les  points  du  terpvîB  k  U 
orienter  la  carte  de  la  manière  suivante  :  tracer 
terrain  et  sur  la  carte  une  base  AB,  diviser  AB  anr.^' 
un  certain  nombre  de  parties  ^les  ;  se  n^etty^  en. 
points  A  et  B,  et  tirer  deux  lignes  AS,  BS,  dirigé^ 
cher;  tracer  ensuite  sur  la  carte  CD  paralltteè  AB» 
en  un  même  nombre  de  parties  proportioçnêues 
joindre  A' Cl  A''  C,  etc.— La  cartje  éUntâimi  pré| 
veut  Torienter  lorsqu'on  est  en  station  en  umioUit ^i 
terminé,  il  sufllt  de  viser  le  clocher  S,  et  de  foire 
planchette  jusqu'à  ce  que  la  ligne  m  n  converge  bien 
autres  lignes  A  C,  A'  C,  etc.,  de  sorte  que  les  intervaltos  A* 
et  C*  C^  soient  partagés  en  parties  proportionnellM. 

147.— Mesurer  la  distance  entre  des  points  inaooeasiblèi,3|| 

Phobl^hb  1«<*.-.Mesurer  la  distance  d'un  point  acoessfliltl 
un  point  inaccessible  A. 

\  3.     1''  Solution.  —  Prolongez  AB  d'une  quantité  arbitraire 
portez  dans  une  direction  quelconque  les  distances  ^$Mf 
Cd  ;  prolongez  ensuite  BC  d'une  quantité  égale  Cb; 
de  même  db  jusqu'en  son  point  de  rencontre  a  avec  le 
gement  de  AC,  et  l'on  aura  :  ab=Xh,  ad=AD. 

2'  5ol(i(ton.->  Prolongez  AB  de  deux  quantités  arbitraires i 
égales,  BC,  CD  ;  portez  ces  mêmes  distances  dans  une  < 
quelconque  De,  cb  ;  marquez  l'intersection  Ë  de  Bc  et  Ce; 
quez  de  même  l'intersection  F  de  6A  et  de  DE  prolongé; 
prolongez  Dcb  jusqu'à  sa  rencontre  a  avecBF  prolongé;  et l'c 
aura  ;  a6=AB,  ac=AC,  aD:=AD. 

Problème  2^— Mesurer  la  distance  entre  deux  poînls 
cessibles  A  et  B. 

5^     D'un  point  quelconque  C,  portez,  dan»  une  directioD 
'  conque  les  deux  distances  arbitraires  maAê^ .égtimpiSi^ 
prenez  sur  le  prolongement  de  AC  un  point  qoeleoD^nt 
prolongez  £D  d'une  quantité  égale  D«;  prenes  demâ^fl^K 
prolongement  de  BC  un  point  quelconque  F,  -et  pnoloa^gM  J 
d'une  quantité  ^ale  D/*;  prolongez  00  jusqu'à  sarenÔQDliia 
avec  AD  et  fe  jusqu'à  sa  rencontre  6  aved  BI>;.et  L'OBAura  : 
AB. 


\  4. 


-  80  - 


l*lnii(*li«*  I 


\if.A. 

s 


3»_  ir.-. 


j-r^.  :i 


'■-.Vr'-  -*■    ■* 


■  / 

.41 


/     ::^   ^ 


/ù\ 


;y  * 


--K— ---.--^ 


I  ' 


■*-■• 


l>"' 


a 


i^      <*       n,    >       y 


H  Oïl. 


«/ 


*    ,\o   *'.•         *»«»         .''<•«'        #;'.*'      '"*'■       ''"" 


"•■.1        lUnt         in  i>        <i>».i  />i<-A  I 


J^Vt/.  a 


-   ( 


1) 


i> 


/'^//y-  /f'/''^ 


n 


\ 


\ 


\i> 


J 


-  8t  - 

PaoïLbiE  3'. —Mesurer  la  distance  d'un  point  accessible  C  à 
me  droite  inaccessible  AB. 

Après  avoir  fait  la  construction  précédente,  abaissez  du  point  f- 
evne  perpendiculaire  cp  snra6,  elle  donnera  la  distance  de- 
■andée.  Pour  avoir  le  pied  P  delà  perpendiculaire  abaissée  do 
Ciur  AB,  abaissez  du  point  c  sur  ab  la  perpendiculaire  cp  ;  et 
Il  droite  pD  prolongée  rencontrera  AB  en  P. 

PiMiBiiE  4'.— Mesurer  la  hauteur  d'une  montagne. 

Par  rextrémité  A  d*un  piquet  AH,  visez  au  sommet  de  la  ^* 
ntODtagne  S,  faites  placer  dans  cette  direction  la  perche  DL 
de  manière  que  D  soit  dans  la  diret^tion  AS,  et  marquez  le 
pdint  L.  Répétez  la  même  opérât  ion,  dans  le  même  plan  vertical 
«lavec  la  même  perche,  en  plaçant  Tcril  à  l'extrémité  d'un  pi- 
quet de  même  hauteur  Bl,  de  sorte  que  EM  soit  la  même  position 
de  la  perche.  Portant  ensuite  IM  de  L  en  O,  on  aura  les  deux 

Pâ       AR        III 

Iriaogles  semblables  ADb  et  ASB  qui  donneront  :  ^^t-^^/i,; 

«11=15=^;  '»»n«î  PS=DF.Ji,  et  AP=AF.^'i. 

Le  lever  étant  fait  et  rapporté  sur  la  carte-minute,  il  ne 
reste  plus  qu*à  se  transporter  sur  les  points  remarquables  du 
terrain  pour  en  foire  le  /lonir^,  et  estimer  la  roideur  des  princi- 
pales pentes. 

8  VI. 

HTBILBHENT. — DIFFÉRENCE   ENTRE  LE  NIVEAU   VRAI  ET  LE  NIVEAU 

APPARENT. 


148.— Dans  la  pratique  du  nivellement,  on  substitue  aux  sur- 
tac  set  aux  courbes  de  niveau,  leurs  plans  tangents  et  leurs 
tangentes;  c'est  ce  qu'on  appelle  substituer  au  niveau  vrai  U> 
ntrrau  apparent, 

ËD  tenant  compte  de  celte  erreur  en  même  temps  que  de 
l'erreur  occasionnée  par  la  réfraction  atmosphérique,  on  trace 
une  courbe  (*)  de  correction,  dont  les  abscisses  représen- 
tent les  distances  entre  le  centre  de  la  station  et  le  point  que 
l'on  mire,  et  dont  les  ordonnées  corresf>ondantes  donnent  la 
correction  elle-même,  exprimée  à  l'échelle  moitié  de  sa  gran- 
deur véritable. 

Si  on  multiplie  les  nombres  horizontaux  par  10,  par  100,  etc., 


i*}  Coipmunlqiié  par  M.  Leblanc,  capitaine  du  sénie. 
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il  faul  multiplier  les  nombres  verticaux  par  100,  par  10,000, 
ainsi,  à  une  distance  de  10,000"'  l'erreurà  corriger  est  deCÎ^i 
et,  à  100,000,  ou  20  lieues,  elle  est  de  654>n.  Cela  peut  scr 
y  r  duire  par  la  formule  H»=X*.0f6âi9>3^dans  laquelle  H  re] 
les  hauteurs  en  mètres,  et  X  les  distances  horizontales 
lomètres.  «4 

Cette  remarque  donne  If  moyen  d'évaluer  approximallj 
ment  la  distance  à  laquelle  on  se  trouve,  sur  terre  et  sur  B| 
d'objets  élevés,  tels  que  des  montagnes  ou  des  vaisseaux  m 
on  aperçoit  la  partie  supérieure,  et  dont  la  hauteur  est  cefi 
connue  ;  et  réciproquement.  6 

149.— Le  NivEAn  de  maçon  sert  à  la  mesure  des  bases,  et  à^ 
terminer  la  différence  de  niveau  entre  des  points  peu  éloigi 

150.  —Le  niveau  d'eau  est  le  plus  employé  dans  les  nivd 
meuts  de  détail  ;  mais  il  devient  difficile,  au  moyen  de  ot 
strument,  d'observer  avec  justesse  des  points  éloignés  de  p 
de  40  à  50™  du  point  de  station. 

151.  —  Niveau  a  réflexion.  —  Ce  niveau  (*)  est  eonsti 
d'après  ce  principe  que  l'œil  voit  son  image,  réfléchie  dam 
miroir  vertical ,  à  une  aussi  grande  distance  derrière  ce. mfe 
qu'il  en  est  éloigné  lui-même  par  devant,  et  que  la  ligiM' 
joint  le  centre  de  Tœil  et  le  centre  de  l'image  est  horizootat 

L'instrument  consiste  dans  un  petit  miroir  de  deux  ce 
mètres  décote,  porté  par  un  axe  horizontal,  auquel  sontac 
tés  une  tige  et  un  poids  pour  maintenir  le  miroir  vertical.  Il 
d'un  usage  Tort  prompt ,  et  commode  dans  les  reconnaissai 
militaires.  —  Son  volume  peut  se  réduire  à  celui  d'iin  éta 
0>n,12  de  hauteur ,  sur  0^,025  de  diamètre. 

Pour  les  nivellements  rigoureux ,  on  le  pose  sur  un  pie 
a  été  trouvé  alors  compris ,  pour  l'exactitude ,  entre  le  ni^ 
à  bulle  d'air  et  le  niveau  d'eau ,  supérieur  à  ce  dernier* 

Pour  les  nivellements  approximatifs ,  il  suffit  de  le  tenir 
main. 

RecliUcation  de  l'inslrumenl.  —  Posez  le  niveau  O  sur  un  | 
dirigez-la  sur  le  voyant  d'une  mire  en  A  ,  à  30  mètres, 
exemple,  du  point  O,  retournez  le  niveau  et  dirigez-le  sii 
voyant  en  B,  à  la  même  distance.  Les  voyants,  dans  lest 
positions  A  etB ,  seront  sur  une  horizontale,  quand  mêi 
niveau  ne  serait  pas  rectifié.  Posez  le  niveau  en  A  au-dessi 
au-dessous  du  voyant,  et  Taites  placer  le  voyant  en  Es 
même  horizontale  que  le  niveau ,  au  moyen  de  l'horizoï 


C)  Perfectionné  d'après  eelui  de  Bi,  Burd ,  lieutenant-eolonel  4»^ 


.icai,  ei  le  niveau  per- 
ilaire  à  cet  axe—Pour  cela,  au  moyen  de  deux  des  vis 
et  de  la  vis  de  suspens ioQ  du  niveau,  on  rendra  d'abfMrd 
lu  perpCDdiculatre  à  l'axe  de  rotation;  puis,  à  l'aide  de 
lème  vis  a  caler,  on  amènera  ta  bulle  au  milieu  du  tube, 
lu  étant  placé  dans  une  position  perpendiculaire  a  ta 
mte  -.  alors  l'axe  de  rotation  sera  vertical. 
véririo'  si  la  lunelte  est  bien  centrée,  et  si  elle  ne  l'est 
dâer miner  dans  l'objectiria  droite  perpendiculaire  à 
i  in  lunette,  et  a  la  mettre  dans  le  plan  du  fit  horizontal, 
lunette  est  bien  centrée,  lorsqu'ea  la  tournant  sur  &on 
croisée  des  fils  du  réticule  répond  invariablement  à  un 
Mnnt  de  l'espace,  quelle  que  soit  la  distance  de  ce  point, 
n'a  pas  lieu,  il  existera  toujoursnéopisDins  dans  leplan 
jectif  une  droite  telle  qu'en  Taisant  Taire  unedemi-révo- 
1  la  lunette,  elle  répondra  encore  à  une  même  droite 
espace,  quelle  que  soit  la  distance  de  cette  dernière. 
roJte  invariable  de  l'obiectifestperpendiculaireà  l'axe 
mette,  et  en  l'amenant  dans  le  plan  du  fli  horizontal  du 
;,on  peut  se  servir  delà  lunette  comme  si  elle  était  bien 
!  ;  il  sufltt  pour  cela  de  Taire  tourner  l'objeclir,  indépen- 
mt  de  la  lunette,  jusqu'à  ce  que  le  Dl  horizontal  du  réli< 
ponde  à  une  même  droite  dans  l'espace,  dans  deux  po- 
opposées. 

rendre  l'acte  de  la  lunette  horizontal.— Si  le  niveau  est 
ï  lunette,  l'instrument  étant  déià  vertical,  on  Tei'alacor- 
I,  moilié  par  la  vis  de  suspension  de  la  lunette,  moitié 
■<*  vi>rtîpal<>  du  nivp.111.  nniir  ierannrocher  nu  l'éloisnci' 
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les  deux  précédentes,  et  on  y  amènera  le  fil  de  la  luoetU  É 
moyen  de  la  vis  d'un  de  ses  supports.  *' 

153.— Lorsqu'un  nivellement  a  pour  objet  de  cberdierlafl 
rérence  du  niveau  entre  deux  points  plus  ou  mo'm»  éloigM 
on  donne  à  chaque  station  deux  coups  de  niveau,  on  éaSi 
cotes  observées  sur  un  registre  à  deux  colonnes,  Tune  pourM 
les  coups  d'arrière^  Vautre  pour  tous  les  coups  d*avani^  la  u 
rence  entre  la  somme  des  cotes  de  chaque  colonne  est  la  411 
rence  de  niveau  cherché.  ,.  j 

154.— Dansie  cas  d'un  nivellemint  topocraphique  otvmâiit 
on  observera  tous  les  points  dont  les  cotes  n'excéderont  II 
la  hauteur  de  la  mire  ;  on  les  désignera  clairement  diacmril 
le  registre  de  niceUemenly  et  on  inscrira  dans  une  colonaiy 
côté  de  la  désignation  du  point,  sa  cote  observée  :  on  «ri 
soin  à  chaque  slation  de  prendre  pour  repère  un  point  d*ifl 
des  stations  précédentes  :  ces  points  seront  désignés  sari 
registre  sous  le  nom  de  repère  de  la  I>1™*  station.  Pour  avoif  1 
distances  de  tous  les  points,  observés  aux  différentes  station^ 
un  même  plan  généi  al  de  comparaison ,  il  suffira  d'ajouter ,  kc 
cote  observée  de  chaque  point ,  la  dislance  du  plan  de  confl 
raison  au  plan  particulier  du  niveau  de  la  station  à  laquelle 
point  a  été  observé;  ces  distances  sont  données  par  les  cotesA 
points  de  repère.-*- Ayant  ainsi  les  cotes  de  tous  les  points  i 
marquables  d'un  terrain ,  on  les  inscrit  sur  la  carie. 

TÊTE  DE  REGISTRE  DE  NIVELtEMBIlT^ 


des 
stations. 


INDICATION 
des 

points. 


COTES 

observées. 


GUTBS 
DES   PLAMt 

de 

niveau  particuliers 

des  station». 


COTES 

rapportéet 

au 

PLAN  G^H&Al 

du  comparaisoa. 


155.  —  Si  le  NIVELLEMENT  TOPocRÀPHiQUE  cst  d'une  certftil 
étendue,  il  Tout  se  donner  une  base  de  nivellement  etdesrooyfl 
de  vérification.  A  cet  effet,  on  entoure  tout  le  terrain  d'uo  pob 
gone  dont  on  nivelle  tous  les  angles,  et  qui,  pour  premiérefé 
riflcation,  doit  se  Termer  exactement.  Puis  on  nivelle  unesaH 
de  transversales  abou lissant  chacune  à  deux  points  du  po(] 
gone,  et  il  Tant,  pour  seconde  vérification,  que  les  cotes  conctac 
du  nivellement  des  transversales  coïncident  avec  celles  à 
polygone.  On  sera  ainsi  assuré  de  l'exactitude  des  cotes  de  ton 
les  repères,  et  on  ne  pourra  plus  commettre  ensuite  que  leseï 
reurs  directes  de  chaque  observation. 


♦►»►    ^^^>^ 
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S  VIT. 

K  FAimi  U  CAHEVAS  D*U1IB  CÂBTB,  ATBC  LA  PLANCHETTB,  A 
BB  d'aBPBUTBUB,  BT  sans    IBSTBIIXBBTS  PAB  DBS  TBIAK- 
BBS  AUfiBBlIBlfTS. 

L  Ton  est  privé  de  cartes  et  d'instruments  pour  flaire  le 
u  terrain  à  lever j  on  aura  du  moins  vraisemblablemeqt 
lèse  Taire  vmeptancheite  avec  un  carton  ou  une  planche 
T,  ou  bien  une  équerre  d'arpeniew  avec  un  gros  étui 
1,  et  on  se  senirade  ces  instruments  pour  déterminer, 
nétbodes  qui  leur  sont  plus  exactes,  la  position  des 
s  plus  remarquables,  et  obtenir  un  canevas  assez  âdèle. 

Mais  s*il  arrivait  qu*on  fût  même  dépourvu  de  ces  in- 
ts,  il  n'y  aurait  aioi^s  que  les  Ititaigles  mesurés  au  pa9  et 
nnenls  qui  pourraient  fournir  le  moyen  de  construire 
as. 

termine  la  position  d'un  point  en  le  rattachant  à  une 
mnée  sur  le  terrain  : 

un  timple  aUgnement  :  soit  ÀB  connue,  ainsi  que  le  /•.  s 
;  pour  déterminer  le  point  D,  on  cheminera  de  D  ver^  C 
Ë,  et  on  mesurera  les  distances  £D,  BE. 
deux  alignewunU:  le  po'mt  0  peut  être  déterminé  par  /r.  9. 
ction  des  deux  alignements  AB,  BD  dont  on  détermine 
rtions  en  mesurant  les  côtés  des  triangles  Amn,  Bpq.  ' 
un  Irianglef  en  mesurant  directement  les  trois  côtés  du  jr  g 
ABD. 

Un  cher  d'état-maîor  peut  se  procurer  delà  manière  sui- 
n  canevas  assez  étendu  dont  l'exactitude  suffit  souvent 
opérations  militaires  :  demander  àuxhabitants  du  pays 
ion  desrouteSi  des  rivières  et  des  canaux^  les  distances 
iges  entre  eux  et  des  potnts  remarquables,  tels  que  les 
es  croisés  des  routes,  etc.,  etc.  ;  dresser  avçc  ces  indi- 
un  premier  brouillon,  et  le  corriger  au  moyen  des  vé- 
ns  que  les  Tourrageurs  seront  chaînés  de  faire  dans 
es  directions  où  ils  iront. 

S  vni. 

ou  TBKBAIN.— C0UBBB5  BOldZONTALES.  —MISS  AU  IIBT  D'4IIIB 

CAKTlî. —  BGBELLES. 


-FiGORi  DU  TBBRAiN.—  Parmi  les  nombreuses  méthodes 
ées  pour/lyur«r  un  terrain,  la  plus  usitée  consiste  à  tra- 
iie  sur  le  terrain  des  courbes  de  niveau,  et  à  dc&«mec  &uv 

B 


la  carte  les  projections  de  leurs  traiedoires  orlbogonaleii 
lifines  de  plus  grande  penle. 

Si  Von  détermine  VéquidiUanee  des  eearbe^  de 
réehelle  du  plan  elle  soit  toofours  représenléepar  n 
il  en  résulte  des  longueurs  de  normaleêtMi  hùekmretjé^wlkêi 
millimètre  pour  les  pentes  de  45  degrés ,  et  à  32  miitii  ' 
pour  celles  de  2  degrés  :  ces  pentes  sont  les  limlleB 
qu'on  apprécie.  Vespacemem  de*  hachures  est  le  i  de  lewr  1 
gueur  Si  le  terrain  qu'on  veut  figurer  ne  présente  pM!de] 
roides,  ou  donnera  plus  d^efjfelQHdêUinea  réduisant  rcq, 
tance  à  n'être  que  {  miliimèUv  à  TécheUe  du  plan.  Enflii  y J 
qu'on  rencontre  des  parties  de  terrain  extrèmeHieiit 
le  rapport  entre  la  longueur  de»  oonnales  et  leur  es| 
ne  saurait  être  observé:  on  les  trace  alors  un  peu  plus , 

160.  --  Les  pentes  qu'il  importe  le  plus  d'éndiquar  aur 
carte,  sont  celles  : 

lo  De  60  degrés,  environ  4  de  base  sur  7  de  hauteur,  M 
cessible  auiL  hommes; 

2**  De  45  degrés,  1  de  base  sur  1  de  hauteur,  dneBe 
hommes; 

Z^  De  30degrés,  envfroo  de  7  deliaSe  sur  4  de  taMeuir,  I ,, 

cessible  aux  chevaux  ;  ■  -  <■( 

4»  De  15  degrés ,  environ  de  4  de  baee  Sur  1  de  biiAliir. 
inaccessible  aux  voitures  ;  .î.t 

5^  De  5  degrés^  environ  12  de  basé  sur  1  die  bmitear,  îêdÊk 
aux  voitures.  •■  ; 

Le  maximum  d'inclinaison  des  talus  d'éboulementl^.  drid 
les  montagnes,  est  100  de  base  sur  71  de  hauteur. 

161.— GoDMBS  HOEizoNTALES.— Lorsqu'une  grande  ex 
est  nécessaire  dans  le  figuré  dvua  terrain»  on  tra«e  1^ 
horizonialeê  sur  ce  terrain  à  l'aide  du  niveau  d'eau,. ouda 
veau  à  bulle  d'air,  de  mètre  en  mètre,  ou  de  deux  én'deiifi 
mètres  :  chaque  point  nivelé  est  marqué  avec  un  piqoeli  ,4  i 
levé  ensuite  à  la  planchette  ou  à  la  boussote.  . .  ^ 

La  boussole  perrectionnée,  dont  on  se  sert  pourleleferdtJl  ■ 
carte  de  France,  portant  une  graduation  verticale  avec  un  nt-  j 
veau  à  bulle  d'air,  permet  de  tracer  et  de  lever  à  la  fols  les  ( 
courbes  horizontales  ;  mais  dans  les  levers  ordinaires,  on  se 
contente  de  déterminer  des  courbes  horizontales  de  10*  ca  * 
10»,  avec  quelque  précision  r  pour  cela,  on  suppose dea  sri^.j 
lions  faites  dans  le  terrain  suivant  une  série  de  lignes  de  plus 
grandes  pentes;  on  marque  sur  la  carte  la  projection  de  plu- 
sieurs parties  de  ces  lignes;  puis  on  mesure»  evec  là  booMOle 
perfectionnée,  les  angles  que  ces  parties  Ibntiivec  llMiHnNi; 
les  a!ngles  et  les  projections  étant  comm^  il  eAlkcHed^coB- 
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fare  les  hauteors  de  ces  lignes  en  se  servant  d'une  table  ou 
iPiie  échelle  particiilière.  On  divise  ensuite  sur  la  carte  leurs 
Érajectionfl.  die  vMnière  à  avoir  des  points  appartenant  aux 
INKbea  horicooialea  équidiitantes  d'une  quantité  voulue. 

I 

î  ML— Mm  AO  niT  m  UiCAaTB.— Les  hachures  se  font  à  rencn; 
b Chine  avec  la  plume;  les  constructions  en  luaçonncrîes  se 
^cent  en  rouge  ;  les  chemins,  sentiers,  digues,  ponlsdelx>is, 
Itres  isolés,  croix,  moulins  à  vent  en  bols,  batteries  et  rc- 
tachemcnts,  à  Teocre  de  Chine.  (  r^y,  chap.  XII,  S  8.  )  Les 
kftnet  natures  du  sol  et  de  cultures,  les  masses  d'édiftces  et 

tiurflMes  d'eau  revivent  des  leitUet  plaies  eonvenlionnelles. 
\  couleurs  employées  sont  l'encre  de  Chine,  le  camin,  la 
iDaune  gutte,  l'indigo  et  la  sépia.  Les  constructions  en  maçon^ 
Mrie  sont  lavées  en  carmin.— Les  rivières  et  ruisseaux  en  bleu. 
-Les  bois  en  couleur  {aune  tirant  sur  le  vert,  composée  de 
gotte  et  très  peu  dindigo  :  les  parties  aquatiques  rem- 
lie»  avec  du  bleu  comme  les  eaux.  Les  prés  en  couleur  verte, 
iposée  d'indigo  et  de  gomme  gutte:  les  prés  marécageux 
Iquent  en  forçant  le  vert,  et  les  parties  aquatiques  en  les 
de  bleu  comme  les  eaux.  —  Les  vergers  ont  la  tcioto 
prés,  et  un  pointillé  régulier  pour  représenter  les  arbres, 
'^  bruyères  sont  d*un  vert  plus  faible  que  celui  des  prés,  lé- 
it  panaché  de  carmin,  avec  un  second  pinceau.— Les 
r,  comme  les  prés,  mais  en  teintant  avec  du  bleu  les  pnr- 
aquatiques. —Les  A^Af«,  d*un  vert  plus  faible  que  celui  des 
M,  et  légèrement  panaché  d'une  couleur  formée  de  gomme 
ktte  et  d'un  peu  de  carmin  comme  pour  les  sables.  —  Les 
MNef,  en  couleur  violette,  composée  d'eucre  de  Chine,  carmin 
t  indigo.— Les  sablesy  en  gomme  gutte  avec  un  peu  de  carmin. 
\heàHpus  de  troupe^  mises  au  trait  et  lavées  en  bleu. 

-  Les  éerilures  se  font  à  Tencre  de  Chine.  Les  coles  île  hauteur, 
bl M»u  des  villes ,  villages  et  habitations,  sont  écrits  à  côté 
In  objets  figurés ,  sur  des  perpendiculaires  à  la  m«Tidienno, 
!  nord  place  en  haut  :  ceux  des  rivières ,  ruisseaux,  canaux , 
hemins,  pairallèlement  &  la  direction  de  leur  cours  ;  pour  les 
iKoiins,  s'étendant  au  delà  du  lever,  on  indique  le  plus  con- 
idérable  des  lieux  où  ils  conduisent.  Los  villes  s'écrivent  en 
Ipitales  droites  de  0'n,0025  de  haut;  lesliourgs,  en  capitales 
jBchées  de  0«,0025;  les  villages  et  bois,  en  romain  droit  de 
■JÛQ2; le^  hameaux  et  marais,  en  romain  penché  de  0^,0012; 
fs  cItadelleSi  fleuves,  canaux,  en  capitales  penchées  dcOn>00'i; 
litorts,  rivières,  étangs,  en  romain  droit  de  0>n,0015;  les  chà- 
moL  et  routes,  en  romain  droit  de0«,0012;  les  eaux  minérales, 
p  italique  deOn,0Ql2;  enfln  les  fermes,  auberges,  usines,  mou- 
IB,  diemins  et  ruisseaux ,  en  italique  de  0<n,0007. 
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163.—  En  campagne,  si  l'on  n'a  pas  le  temps  de  mfltl 
avec  des  hachures  une  carte  topographique,  on  pao 
figuré  du  terrain  a  Vetlompe  ou  au  pinceau^  en  emptaj 
teintes  d'autant  plus  Toncées  que  les  pentes  sont  pliM 
ces  deux  méthodes  sont  très  expéditives.  La  seconde  pt 
s'appliquer  pour  terminer  une  carte-*mlnute,  sur  lai 
aurait  légèrement  indiqué  au  crayon ,  sur  le  terrain , 
et  la  pente  des  accidents  de  ce  terrain. 


164.— EcHtLLBS.— La  détermination  de  VécheUe  d'un 
pend  de  la  nécessité  que  le  dessin  présente  dairea 
espèce  de  détails  qu'il  importe  de  connaître ,  et  aussi  c 
venance  que  l'ensemble  de  ce  lever  soit  iraoé  sur  u 
feuiUe. 

Tableau  des  éceeues  wiTRiQCBS. 


BXPBBSSIONS 
DBf  iCHBLLES. 


FcaotioBi 
ordinaires 


5 
1 

lo 

50 


1 

m 


1 

200 


t 

500 


Fractions 
décimales. 


m. 
0,2 


0.1 
4.05 
0,02 

0,01 


e,«os 


APPLICATIONS    PBmCIPALl 

AU  «BaviCB  MI  cdfllB« 


0,002 


Machines  de  petites  dimensioiis ,  outils , 

Madiioes  de  erandeur  moyeime,  voitiut 
l>ateaui,etc.... 

Grandes  machiaet,  détails  de  durpente 
de  pools,  etc.... 

Rerétements  de  campagne,  épis,  digMi  1 
palissades,  barrières,  etc...,  dispositif  d 
augets,  Itourrages,  etc.,  ponts-levi 
dormants,  éduses.  iMtardeaux,  aquedi 

Pour  servir  à  la  construction  des  batter 
lements .  portions  de  ligites,  redoub 
lèles,  contre-approches,  sapes,  puits, 
et  passages  de  fossés-,  réduits  en  d 
blindages,  rameaux  de  mines,  etc. 

Revêtements  d'escarpe  et  de  oenlresc: 
demi-Cront,  d'un  ouvrage  détacué,  de 
terrains,  casemates,  traverses,  coi 
lions,  etc.;.. 

màl^iBS,  oorp»-de-gardes,  casernes»  > 
édifices»  etc.. 

Défenses  accessoires  telles  que  trous  de  k 
tis,  fougasses,  retenues  rean,  etc.... 

Un  front  de  fortiftcatinns  sans  ouvragèi 
nels,  avec  llndicàtlon  du  système  g 
maçonneries  et  4e  la  défense  sonlert 

Gastramétation  d'une  compagnie  de  k 
mineurs,  etc.  m.,  avec  son  parc  de  volti 


S^te  du  TAniâv  wt  mwillu  ■érBifuBi. 


IXPBIltlONt 


Fractiom 
■ndimireg: 
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1000 


10,000 


_1_ 

20,000 
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1 
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300,000 

_1_ 
910,000 

1 


MQ0,0ÛO 


Fnctiona 
dédmales. 


0,001 


Un  flroRt  arec  m  mtfnnn  addilionnHs. 

Détail  des  attaques  d'un  front  dqiuu  Ift  déboucliés 
de  la  dernière  parallèle  iusqu^à  la  fln  du  siège, 
indiouant  les  travaux  de  défense  et  d'attaque , 
les  dispositions  et  les  mouvements  de  l'artillrrie 
ctdMtTOMocidcl'airiéKeMtetdel'aMiégé.eU... 

Castramétalion  d'un  rè^iDcnl,  d'un  escadron, 
d'au  bat«lll<Ni ,  etc.... 

0  goo^PI*»*  directeurs  des  places  de  e<jerre. 

Plans  d*f  nsemble  des  diverses  attaques  d'une  place 
ou  dun  poste,  depuis  la  8*  parallèle  jasqu'à  la 
fln  du  siège. 


4»,Û0II 
OgOOOl 


0,00105 


0,00002 


0,00001 
0,000,005 


0,000,002 


0,000,001 


APPLICATIONS    PBINCIPALIS 
AD   SBBTICI  DU   Cj^HlS. 


Pian  des  attaques  d'une  plaça  depuis  rouverture 
de  la  tranchée  jusqu'à  la  3'  parallèle. 

Plans  feaponaphiones  des  places,  avec  Icuis  envi- 
rons à  5  ulômèlrcs. 

Cartes  des  clreoovsilatlons  et  contrevalhttions, 
des  attaques  et  défenses  des  lignes. 

Cartes  détaillées  des  lignes  et  canaux  déCnisUii, 
camps  et  posltioas  retranchées,  routes  pili- 
talres ,  etc.... 

Topographie  eonpièta  des  frontières  e|  du  pars 
eanenii. 

Castramétation  d'une  division. 

Cartes  d'invesUsseme nt,  et  des  opérations  des  ar- 
mées destinées  a  couvrir  un  siégera  secourir  une 
place,  etc.... 

Reconnaissances  militaires  des  frontières  et  du 
pays  ennemi. 

Castramétation  d'une  armée. 

Cartes  d'ensemble  des  places  et  de  leurs  dépen- 
dances ,  telles  que  les  forts ,  lignes ,  et  canaux 
défensifs,  camps  et  positions  qui  s'y  rattachent, 
pour  senir  a  uéterminer  les  rapports  des  forte- 
resses et  des  armées  agissant  dans  leu  rs  environs. 

Carte  d'ensemble  d'une  partie  de  frontière  com- 
prenant pUisieurs  places. 

Carte  d'ensemble  d'une  grande  partie  de  flron- 
tière. 

l4iem idem idem 

Canevas  des  triangles  dans  les  opérations  géode- 
slques. 

Caries  d'ensemble  des  ft-ontlères,  des  lignes  de 
places  fortes,  des  ligues  de  départ,  d'opération, 
et  de  communication  des  années. 
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CHAPITRE   III. 

MACHINES.  —  CONSTRUCTIONS  MILITAUBS. 

S  f. 

ItLkCi  ET  DIUEÏISIOIIS  BBS  POUES.- FOOKS  EH  EBIQUES;  EN  Hêa 
LOIIS  DE  TERRE  COMPRIIfÉE;  EN  TERRE;  EH  EOIS  ;  EN  CAIHl 
EN  torchis;  —  LEUR  CONTENANCE;  LEUR  DURÉE;  TEMVS  É 
NOUBHE  d'hommes  NÉCESSAIRES.  —  VOUES  PORTATIFS  EN  m.-) 
FOURS  PERMANENTS.  j 

165.  — Trace  et  dimensions  des  F0UES.~1>e  Dombreaset 
périences  ont  prouvé  que  le  tracé  des  fburs^  tant  pour  la 
verticale  que  pour  la  section  boriiontale,  était  à  peu  près  il 
différent  sous  le  rapport  de  la  bonne  cuisson  du  pain.  Le  I 
n'a  d'importance  que  pour  réconomie  du  combustible,  a 
dération  qui  est  ordinairement  presque  nulle  en  campagne, 
chose  essentielle  est  que  la  lempéralure  de  rintérieur  se  mai 
tienne  à  peu  près  constante  pendant  45'  à  âO',  durée  d'une  fc 
née:  elle  doit  être  de  120*^  centigrades  au  commencement, 
se  trouver  encore  au  moins  de  80"  à  la  fin.  Pendant  la  cuij 
il  faut  fermer  les  houras,  et  la  bouche^  aussi  berméUqu< 
que  possible  (*). 

Le  diamètre  d'un  pain  de  deux  rations  en  pâte,  étant  Ob,22«- 
on  pourrait  à  la  rigueur  placer  20  pains  ou  40  rations ,  paf 
mètre  carré  d'âlre  de  four;  cependant  on  ne  calcule ordinairek 
ment  la  contenance  des  fours  de  campagne ,  qu'à  raison  de  17 
pains  ou  34  rations  par  mètre  carré,  ou  bien  100  rations  par  t^ 
mètres  carrés. 

Le  maximum  de  capacité  des  fours  est  de  500  rations,  parot 
qu'il  faut  10  minutes  pour  enfourner  250  pains,  et  que  les  pains 
sont  ou  brûlés  ou  trop  peu  cuits  quand  il  y  a  plus  de  10  minute» 
d'intervalle  entre  la  mise  au  four  des  premiers  et  des  derniers. 

I  166.  —  Fours  cylindriques  en  rriques  pour  500  rati9iis.  — 
L'âtre  de  ces  fours  est  un  rectangle  dont  les  angles  sont  mas- 
qués par  des  pans  coupés  ;  leur  voûte  est  une  portion  de 
cylindre  circulaire  horizontal. 

■  ■  -.^— «  I      — ~— ^— ^— ^— — — — ^» 

(^)  A  cet  effet,  on  ménage,  s'il  se  peut,  une  fenillureà  la  bouche  des  fours 
pour  y  appliquer  une  porle  formée  de  planches  redoublées. 
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Lie  voAte  peut  èlre  légère  et  d'une  seule  brique  boutitsc  ^• 
ïisseur,  ou  de  0'*,22,  reposant  sur  des  pieds-droits  de  0« ,25 
autecr.  Mais  si  le  terrain  est  ferme  et  résistant,  on  petit 
;>rimer  les  pieds-droits  et  culées,  ei  prolonjçer  les  cylindres  /•  ; 
voûtes  jusque  sur  des  coussinets ,  creusés  vn  terre,  et  rc>    4. 
verts  de  madriers  destinés  à  recevoir  le  premier  lit  de  ma- 
nerie. 

D  conduit,  par  assises  bien  réglées  ,  les  maçonneries  des 
les;  et  lorsqu'elles  sont  arrivées  jusqu'au  niveau  où  doit  être 
re,  on  Tait  le  pavé  de  cet  âtre  (en  briques  de  plat  sur  forme 
cendre ,  de  sable  fin ,  ou  de  terre  en  ponssière) ,  avant  de 
nooencer  la  partie  de  la  voûte  qui  le  surmonte.  <>n  constniit 
suite  des  pieds-droits  latéraux  intérieurs,  en  briques  sèches; 
Ton  place  les  Taux  cintres  sur  l'âtre;  ils  doivent  résistera 
le  cluurge  de  1000  kil.  par  mètre  carré.  On  peut  y  suppléer  en 
içintà  1°>,50  d'înten'alle,  des  dés  en  briques  sèches ,  ou  en 
)utsdel)oîs,  sur  lesquels  on  pose  des  planches  longitudinales 
ù  reçoivent  une  légère  couche  de  terre  battue  suivant  la 
nne  de  l'intrados,  laquelle  est  donnée  par  un  gabari  ftiit  avec 
leplaDcbe  sciée.  En  constniisant  la  voûte,  on  y  ménage  deux 
uras carrés  de  0^.11  de  côté.  Lorsque  la  voûte  est  fermée, 
Bdécintre  avec  précaution ,  et  l'on  achève  les  murs  du  Tond 
de  la  bouche,  qui  peuvent  être  en  briques  sèches,  d'une 
rique  et  demie  d'épaisseur.  Enfin  on  remblaie  sur  la  voûte  et 
poarloor. 

Lemortier  doit  être  fait  en  terre  grasse  corroyée,  ou  en  terre 
"^blaire,  gâchée  en  torchis,  et  sans  chaux. 

Il  fout,  pour  construire  un  four  du  profil  Fig,  3, 10,500  bri- 
«s:  savoir  (*)  : 

Atre  et  pieds-droits 1,000 

Voûle  (épaisseur  2  briques  réduites) 8,000 

Mors  du  fond  et  de  la  bouche  (épaisseur  1  brique  -).  1,500 
1-â  15  heures  de  travail ,  à  2  brigades  de 8  maçons  chacune, 
%  un  nombre  convenable  de  manoeuvres,  se  relevant  de  3 
3 heures. 

Ibudra  moins  de  12  heures  de  Vchauffe,  si  les  pieds-droits, 
les  murs  du  fond  et  de  la  bouche  sont  en  briques  sèches ,  et 
tereoBblai  est  en  terre  sèche  ou  en  sable. 

^r  construire  un  four  suivant  le  profil  Fig.  4 ,  il  fout 
i^tmques,  savoir  : 

Alfeetpieds-drolls 1,006 

Voûte  (épaisseur  de  2  briques  réduites) 12,000 

iiors  du  fond  et  de  la  bouche  (épaisseur  de  1  brique  *-).    4,000 

*)Uttfflratt  de  8,000  briques ,  en  diminuant  de  \  brique  Vépaisseur  de  ta 
^)  des  murs  du  fond  et  de  la  bouche. 


H  hMires  de  travail  ■  SbrigadesdeS  (naçoiu,  retnêeii 
en  3  heures,  avec  leur»  manoeuvres. 

On  peut  remplacer  les  briques  phr  des  raocllODS  résii^ 
l'sctioa  du  Teu. 

167.— FocB*  EU  iitigiiES  et  «h  feu.—  Si  ind^pendamiafl 
briques  ou  de  moellons  rérraclaires ,  Ton  a  à  sa  dïspostUi 
cerlaifl  uoiabre  de  barra  ou  bwrrraux  de  fer,  on  peulj 
heures  seulemeut,  coostruire  un  Tour,  quelle  que  soB  sk'| 
deur,  en  y  employant  un  nombre  convenable  d'ouvrIeM. 
_ .  5,  Pour  cela,  on  trace  sur  le  terrain,  le  plan  du  (Dur,  d 
6,7,8.  donnant  luK  forme  rectangulaire,  ou  elliptique,  selonij 
barresde  1er  sontegalcs,  ou  didérentes  en  longueur  et  en 
puisoaétèved'aplomli,  suivant  ce  contour,  un  murenbi 
sèches,  d'une  brique  ou  d'une  brique  et  demie d'cpatSM 
unmuren  pierres  sèches  de (hn,30àO°>,40  d'épaisseur,  en 
soin  d'y  ménager  une  ouverture  de  Oo'.M  sur  (r,30,  p< 
bouche.  La  hauteur  de  ce  mur  dépend  de  celle  de  ta  iMJ 
qui  varie  depuis  O^.M  pour  les  fours  de  100  à  30Q  ratiom 
qu'à  On>,TO  an  plus  pour  ceux  de  500.  On  garnit  les  }(Âl 
terre  sèche  en  poussière ,  de  sable ,  nu  de  cendres ,  et  To 
vaille  en  même  temps  au  pavé  de  l'âtre  que  l'on  fait  en  bl 
de  plat,  carreaux,  tuiles  plates,  ardoises,  pierres,  eic.,]^^ 
sur  un  Ht  de  cendre ,  de  sable  ou  de  terre  sèche.  La  boacl 
four  se  recouvre  d'une  pierre  plaie ,  ou  d'un  arc  en  bl 
sèches.  Pour  Tonner  le  cieldu  four,  on  place  d  équerrean] 
axe,  les  barres  de  fer,  disposées  de  champ,  espacées  dieil 
0",t5  à  d^M,  et  portant  de  0',10  à  0^,15  sur  les  murs  ouf 
droits,  oA  elles  sont  maintenues  par  des  cales  nu  aveei 
terre;  puis  on  recouvre  ces  barres  de  fer  d'une  double  j| 
seur  de  briques  de  plat  posées  de  manière  à  ce  qneiM 
joints  soient  recoupés;  on  creuse  la  rampe  de  service  per 
river  au  palier,  que  l'on  tient  a  0°>,8Sen  contre-bas  de  l'àll 
on  remblaie  enfin ,  sur  le  ciel  et  tes  c4tés  du  fouri  nae  c( 
deO^iSO  àO",2S  de  terre  aussi  sèche  que  possible. 

Si  les  matériaux  sont  bien  secs,  on  peut  en  rou  mer  après  < 
heures  de  chauffe;  en  aorte  qu'on  a  du  paincuit5  heures  apA 
le  commencement  du  travail. 

Si  l'on  n'avait  de  matériaux  que  pour  construire  litre  A 
ledcldufour,  on  pourrait  remplacer  le  mur  du  contour  p»f 
des  gazons  ou  par  un  remblai  de  terres  fortes,  ou  bien  encorr 
on  creuserait  l'àtre  en  contre-bas  du  sol  naturel. 

La  tOle  peut  remplacer  les  briques  pour  le  ciel  et  ponr  l'itW' 

Lors  même  qu'on  ne  pourrait  paver  i'àtre  que  tant  plein  M" 
vide,  même  avec  des  barres  de  fer  plat,  il  ne  faudrait  paS' 
gliger  cette  précaution,  aUn  d'abréger  le  temps  nécessaire 
première  chaulle,  qui  serait  alors  de  S  à  Oheures. 
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S.— Foras  in  BOELioas  bi  tbbbb  csBVBiHii.^On  fait  aussi . 
ftHire  avec  des  moelions  en  terre  glaiee  comprimée  dans  des 
lies  en  bois,  renforcés  par  des  frettes  en  fer,  soit  au  moyen 
le  grande  vis  à  balancier ,  soit  de  5  coups  d'un  mouion,  de 
UIm  tombant  d'environ  1«,âO  de  hauteur.  —  Ces  (burs  sont 
insltés, à  cause  delà  difficulté  d'avoir  avec  soi,  ou  de  con- 
ilre  au  besoin,  une  vis  ou  une  sonnette.  Ils  sont  du  reste 
isoHdes;  et  après  quelques  clianfl'ps,  les  moellons  acquiè- 
t  preKpie  la  diireté  des  briques  cuites. 

W.— FêOBS  m  TBEBB.  —  Trois  mineurs,  en  se  relevant  Tré- 
ttmieBt,  peuvent  creuser,  en  4  ou  5  heures,  un  four  en  terre, 
ibmBDière suivante:  on  dioisit  un  talus  naturel,  ou  l'on  en 
liAi, d'environ  2">,00de  hauteur  dans  un  terrain  résistant; 
i  pratique  un  rameau  de  2">,00  de  longueur,  très  bas,  très 
NÎk,  et  sans  ooffk*age;  arrivé  à  1b,2ô  de  l'entrée,  on  pousse 
m  iotres  petits  rameaux,  perpendiculairement  à  la  direction 
I  premier;  puis  on  déblaie  la  terre  comprise  entre  ces  ra- 
etux,  de  manière  a  rendre  l'âtre  un  peu  en  pente  vers  la 
ndie,  à  lui  donner  une  forme  elliptique,  et  à  cintrer  la  par- 
i  supérieure  en  calotte  surbaissée.  Enfin,  si  l'on  a  une  ta- 
in, il  convient  de  percer  un  ou  deux  houras  ;  mais  souvent 
I  l'en  dispense. 

Sansplasde  travail,  on  chauffe  ce  Tour  pendant  10  heures 
or  le  sécher,  et  on  y  enfourne  le  pain  :  les  autres  chauffes  ne 
irent  ensuite  que  2  à  3  heures. 

Dn  peut  diminuer  beaucoup  la  durée  de  la  1^  chauffe,  m 
vant  l'&tre  avec  des  briques,  ou  en  y  enronçant  des  cail- 

IX. 

)uaiid  le  terrain  est  marneux ,  ou  de  tur,  on  est  plus  long- 
nps  à  creuser  le  Tour  ;  mais  alors  on  peut  en  augmenter  les 
nensions,  au  point  de  lui  faire  contenir  200  rations. 
A  disposition  suivante  offre  le  double  avantage  d'abréger  le  f,  n 
vaily  et  d'éviter  le  danger  des  éboulements.  On  creuse,  en  lu,  il 
me  temps  que  la  rampe,  une  tranchée,  dans  la  longueur  du 
r(  moins  la  bouche),  de  0^,80  de  profondeur,  sur  0^,30  à 
.40  de  large;  puis  on  creuse  des  portions  de  voûte  en  anse 
panier,  à  droite  et  à  gauche,  de  manière  à  avoir  1"',S0  à 
70  de  largeur  pour  lâtre.  On  perce  ensuite  l'ouverture  de 
bouche,  dans  le  petit  massif  ménagé  entre  la  tranchée  et  le 
ier;  et  l'on  Terme  cette  tranchée,  avec  3  ou  5  gazons  en  vous- 
rs,  en  laissant  un  houra  dans  le  fond.— On  Tait  ainsi  des 
rs  de  100  à  150  rations. 

70.  — FoDBS  EN  BOIS.  —  Oo  creusc  sur  le  sol  une  excavation  r.  t 
Dviron  2" ,50  de  longueur,  sur2",ô0  de  largeur,  et0«,50  de  !•*»  * 
iTondeur,  en  ménageant  à  l'àtre  une  pente  de  0*,06  vers  la 


boadie.  X)ii  recouvre  ceUe  excavation  avec  des  piàœa  de  saptai 
de  0«45y  ou  de  chêne  deO»,t6d'équarrttsage  au  iQoiiii,«l' 
taillées  sur  leurs  faces  verticales,  de  mauière  à  être  posées  Itei- 
jointives;  puis  oa  jette,  sur  ces  bois,  toute  la  terre  prorre-. 
nant  du  déblai  de  Tàtre  et  de  celui  de  la  rampe  qui  oondoilà: 
la  bouche  du  four.  H  hui  bien  damer  cette  terre,  afin  d*empè«| 
cher  qu'il  ne  s'établisse  des  courants  d*air  entre  les  pièoea  da- 
bois  de  ciel,  qui  alors  seraient  prompteoient  brûlées.  O»  né*' 
nage  un  houra  en  rampe  dans  le  terrain,  du  côté  opposé  à  Iti 
bouche,  ou  bien  on  revêt  ce  houra  en  gazons,  de  manière  k  œ 
que  le  courant  de  flamme  qui  s*y  établit  soit  parfoitement  IsdU 
des  bois  du  ciel.  La  boache  se  pratic|ue  sous  le  gazon  du  Ci^' 
raln  naturel,  ou  mieux  encore  on  la  maçonne  avec  des  plerrsr 
ou  ôe%  briques*  Lorsqu'on  a  pavé  l'être,  ou  du  moins  quand  I- 
a  été  bien  sédié  par  une  chauffé  de  7  à  8  heures,  le  pain  y  cuft 
très  bien,  et  LeschauOles  suivantes  ne  dur^at  plosqiie  2  heures.' 

Q«iaiid  rfttre  n'a  pas  été  assex  séché,  la  croûte  de  dessoné^ 
des  pains  cuit  mal,  et  H  devient  nécessaire  de  renfbumeF  les' 
pains  en  les  retoornant. 

Ces  fours  résistent  à  5  oa  6  caissons,  et  qoelquefski  davaa^ 
tage,  avant  que  les  bols  ne  soient  trop  carbonisés. 

Il  ne  faut  pas  plus  de  deux  heures  pour  construire  cette  soiffr 
de  four,  quand  les  bois  sont  préparés. 

Lorsqu'on  n*est  point  pressé,  et  qu'on  a  du  bols  à  dlscréth», 
on  isole  Tfttre  de  la  terne,  et  on  le  place  sur  un  fort  ptandier,' 
couvert  de  briques  de  champ,  et  supporté  par  des  pieux. 

La  température,  sous  cK  être,  est  très  convenable  pour  lUre 
lever  le  pain. 

S'il  arrive  que  le  feu  prenne  au  bois  du  ciel  pendant  une 
diauffe,  on  rétoofiTepromptement  en  fermant  bien  le  houra  et 
la  iKMiche  avec  des  gazons. 

Il  suffit  d'une  demi-heure  pour  remplacer  un  ciel  coosonfc 

171.  ^  Fauas  v  cassiis.  -*  On  les  construit  avec  des  gaiooi 
choisis,  et  bien  coupés  d'assises,  comme  si  l'on  se  servait  da 
briques.  On  donne  aux  pieds-droits  0",20  de  hautenr,  et  en 
établit  la  voCAe  sur  un  cintre  massif  en  terre  qu'on  dékilaie  e»^ 
suite.  Une  précaution  essentielle  consiste  à  iMittre  avec  soin,  et 
à  arroser  chaque  rangée  de  vounsoirs,  et  à  fermer  la  voûte 
(quand  elle  est  cylindrique  )  avec  trois  rangées  de  gaiona 
taillés  fort  en  eoio,  qu'on  introduit  ensemble  entre  denxpeltes 
plates»  et  qu'on  enfonce  en  frappant  sur  un  madrier  qui  r^ 
couvre  cette  clef,  et  en  retirant  peu  à  peu  les  pelles. 

Pour  diminuer  le  rayonnement  du  calorique,  on  recouvre  la 
voûte  de  terre. 

Ces  fours  sont  d'une  oonstructioo  assez  diAcne,  et  exigent 
7  à  6  heures  de  travail.  Us  peuvent  résister  à  plusieurs  cuis- 
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S  ;  mais  si  leur  contenance  dépasMit  100  rationt,  Ul  n'oOri- 
m  plus  une  solidité  sufflsante.^On  fait  aussi  des  tours  en 
.MIS,  dont  la  Toûte  est  en  cul-de*lainpe.  Dans  l'un  et  l'autre 
i||ëDieclc  construdioB,  il  fiiut  employer  des  matons, 
îi  on  n'avait  pas  de  ces  ouvriers  d'art,  on  ferait  des  fours 
ne  cinquantaine  de  rations  seulement,  et  sans  même  se  ser- 
' de  cintres:  pour  cela,  on  tracerait  un  àtre  circulaire,  on 
Bcrail  les  gasons  par  couches  de  niveau,  chacune  dépassant 
lérieurement  la  précédente,  sur  laquelle  elle  serait  piquetée, 
on  continuerait  ainsi  jusqu'à  la  fenneture  delà  calotte, 

122.— Fonas  an  Toacnii.— On  établit  Tàtre  sur  le  terrain  na- 
Rl;  on  trace  le  four  en  cul-de-laupe,  de  manière  à  ce  qu'il 
lOtÂenne  lOd  à  lôO  rations  environ,  et  on  donne0^,75de  flèche 
la  voûte.  La  carcasse  est  Armée  de  menues  branches,  flcxi- 
es,  piquées  en  terre,  distantes  deO^^lô  les  unes  des  autres, 
«relsées,  et  maintenues  par  des  harts.  On  mêle  de  la  paille, 
1  de  grandes  herbes  nouvellement  coupées,  avec  de  la  terre 
gilense  et  détrempée,  et  on  en  f6rme<  par  la  torsion,  de  gros- 
!S  cordes  ou  saucissons.  On  dayonne,  avec  ces  saucissons, 
ilour  des  branches  de  la  carcasse,  comme  si  on  Ikisait  un  ga- 
ion;  puis  on  applique,  à  la  main,  un  enduit  de  terre  gâchée,  à 
iméneur  et  à  l'extérieur,  de  manière  à  donner  0»,1 5  d'épais- 
ur  à  l'ent etoppe;  enfin  on  la  recouvre  de  terre  sèche,  en  y 
lénageant  un  hourra;  celle  couche  déterre,  réduite  à  0»,10 
épaisseur  sur  le  sommet  de  l'extrados,  s'élargit  jusqu'au  sol 
Dur  résister  à  l'écrasement  de  la  carcasse. 
H  su  At  de  deux  heures,  à  hommes  exercés,  pour  con- 
duire ce  fbur  et  sa  rampe. 

La  lr«  dtauflé  n'a  besoin  que  de  durer  8  ou  4  heures,  et  l'on 
eut  avoir  du  pain  cuit  5  heures  après  le  commencement  du 
"avail. 

Ces  fours  résistent  au  moins  à  8  ou  10  chauffes  :  quelquefois 
iSme  on  a  été  obligé  d'en  démolira  coups  de.  pioche  après 
fournées.  Ils  résistent  également  à  de  1res  fortes  pluies;  et 
S  sont  peut-être  les  mcillcnrs  à  employer  en  campagne. 

173.— Il  existe,  pour  la  construction  des  fouri  m  lorrnif ,  un  /•.  15, 
utre procédé,  qui  exige  moins  d'adresse,  et  qui  offre  cepen- 16, 17. 
antplus  de  garantie  de  solidité.  On  ftiit,  auprès  de  Pcmploce- 
lenl  du  four ,  pendant  qu'on  prépare  la  rampe  et  le  palier  de 
ETvice,  deux  gabions  formés  chacun  d'une  vingtaine  de  pi- 
uets  de  1«50  de  hauteur,  et  dayonnés  dune  manière  moms 
îiTée  que  les  gabions  ordinaires,  sur  1«,26  a  partir  du  sol. 
ta  eablons  sont  d'une  forme  demi-drculaire,  ou  demi-ellip- 
qae.  appuyée  sur  un  diamètre  de  0-,60  à  On»(ÎO  de  longueur, 
?  sorte  que  coudiés  l'un  au  bout  de  l'autre,  sur  leur  partie 
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)tlaie,el  suîvanlJ'iixe  diiroiir,  ils  présenrcDl  unbcrceot 
Ttron  3<".50  de  long,  sur  i™^  de  Isi^e,  et  0«,7D  deb 
daiM œuvre;  on  eoilult  alors  l'inlfTieurctreUérieur  di 
ceau,  avec  du  torchis  que  l'on  TaJl  pénétrer  dans  les  (a 
dayoïts.  La  tace  plate  est  également  reronverte  d'une  { 
couche  pour  Ibmier  l'âlre,  qu'on  est  ainsi  dispmsé  de 
Le  rond  elle  devant  du  four  sont  fermés,  soit  par  dei  n 
gaion,  ou  en  torchis  sans  clayonnage,  soit  par  ud  laM 
clayon  nage.  Htit  en  plantant  verticalement  qurïqiies  | 
qu'on  entrelace  de  menues  branches- Dans  tous  lescas,! 
nage  la  bouche  du  four  sur  le  mur  de  devant,  et  un  bo 
murduTund,  sil'on  n'apaspr&lîquécchoura  danslelM 
lin  appuie  les  reins  du  berceau  par  itn  remblai,  qui  8^ 
en  même  temps  a  la  dépordliion  de  la  chaleirr.  Si  fod 
l'écrasement  du  berceau,  par  le  poids  de  ce  remUal,  et 
lention  d'adapter,  ausomtiiet  de  ce  berceau,  des  hartsif 
recouvertes  par  le  torchis  a  leurs  points  d'attache,  et  j 
tanlverticalemcnten  dehors  du  rraiblal,  peuvent  se  flM 
traverse  longitudinale,  maintenue  au-dessus  del'eitrad 
des  chevalets  en  piquets.  Cette  précaution  ftcrait  bonn 
pour  les  fours  construits  d'après  le  premier  procédé, 

S.  171.  —  PéTRin.  —  Cn  moyen  très  expéditif  deconti 
TijlriN,  cn  campagne,  consiste  «  creuser  deux  (fancMct 
lèles,  a  et  b,  dont  la  première  doit  être  revêtue 

Les  ttoulangers  descendent  dans  la  plus  grande  Iran 
et  pélrisscut  la  pâte  dans  la  tranchée  a, 

Poiw  assurer  la  tetét  du  pain,  en  plein  air,  il  but  bi 
eiicavation  de  0">,TO  de  profondeur  sur  une  looguciif 
largeur  convenables,  la  chauffer  avec  des  menus  hobi 
cerlespalnssur  des  branchages,  et  recouvrir  cette  exe 
de  branches,  de  planches  ou  de  paille. 

175,  —  FocBS  PORTATIFS  EU  FHB.  — 11  y  cu  a  de  plusïéà 
(lèles  :les  unslout  assemblés,  les  autres  quel'oaasseï 
place.  Leur  forme  est  à  peu  près  JndifTérenle. 

Le  poids  d'un  de  ces  fours  pour  200  rations,  ne  saun 
'  £lre  moindre  que  000  kil.  sans  l'atiirail  dp  service  ;  il  b' 
un  baquet  pour  chaque  Ibnr,  ce  qui  augmente  beailcttû] 
tériet  d'un  corps  d'armée.  L'âtre  (*],  les  pieds-droits,  U 
sphérique,  ou  la  voûte  cylindrique,  sont  formés  de  plaj 
tôle,  assemblées  sur  les  fermes  delà  caicasse:  leTcrd 
employé  de  champ  daps  ces  fermes  -,  et  pour  s'oppqsi^ 

it  qiifiqurfnis  RiniK  d'uni  cmchc  d'argile  on  àt  tarrc 
' '— lï.  el  rliBuBïe  cnmile  wmljnt  aoiilhiiu 
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texion,  sous  le  poids  du  remblai  en  terre  de  0"s20  à  0^,25 
f épaisseur,  on  attache  à  chacune  une  petite  cliahio,  ou  une 
tringle,  flxêe,  à  une  traverse  en  bois  à  l'extérieur,  laquelle  tra- 
verse est  supportée  par  deux  petits  chevalets  comme  ceux  à 
libre  les  fascines. 

176.  —  FovES  FBBM AU BRTS.  —  Lcs  foiirs  en  maçonnerie  d** 
Mqoes  cuites,  ou  de  moellons  rérractaires,  doivent  être  ex- 
clusivement employés  lorsqu'on  veut  assurer  quelque  durée  à 
ces  constructions. 

MOIS  EN  G0L-Dfi-L4MPB.  —  TRACÉ  ET  DIMENSIONS  D'ON  FOER  POUR  r    lo 

5U0  RATIONS.  ^'.2^^ 


Pente  de  ràtre...  0,12 
Hautfur  des  pieds- 

droiU 0,12 

Montée  de  la  voûte  0,i8 
Uaiteur  de  la  clia- 

pdle 0,60 

Bailleur  de  la  kiou- 


m. 
che  à  la  clef. . . .  0,38 
Flèriic  de  son  cintre  0,08 
lipaisseiir  du  mur 
de  soutènfment 
en  contre-bas  de 

labouetae 0,14 

E(»aiMeur    de    la 


m. 
voûtp  (  une  bri- 
que lioiitisse)..  0,22 

Rayons  puur  la 
moulée  des  cin- 
tres  0,30 

Idem  pour  leur 
partie  plate. . . .  8,00 


NUE  CONSTEOIRB,    EN   36  BEDRES,   ON  SYSTÈME  DE  TROIS  FOURS, 
ÂUISI  QUE   LBDES  PÉTRINS,  BAQUETS,  ClC,  CtC.  ;  il  fUlit: 


OUVBIBRi 
Vt  MATÉRIAUX. 


•UTILS  ET  USTENSILES. 


Maçons 24  Pelles  en  fer  pour  le 


Cliarpentirrs  ou  me- 
nuisiers  10 

Manœuvres. 120 

Briques 32,000 


déblai,  et  puur  ex- 
traire la  terre  argi- 
leuse  12 

Tnielles 2t 

Marteaux 2f 

jTerte argileuse  lOnsOOOl  ^iveaux  de  maçons. .  8 

jBacs  à  mortiers,  laits  Règles  de  maçons...  8 

avec  35  planches.    3  Règles  de  4  à  b"> ....  2 


jRabolsen  bois 
,  Demi- cintres  formés 

de  36  planches  lé- 
gères   12 

[Mètres  ronranls  de      i 

madriers,  pour  les 

côtés  des  pétrins.  60 
I  Idemée  madriers  de 

0n>,()3  pour  le  fund 

des  pétrins 36 

[Idem  pour  24  ba- 

«kU 192jVnllPS  <le'0ni,09....  3 

Clouidedn>.10,pour     \idem    de0">,05 3 

les  baquets 800 1  Marteaux  ordinaires.  3 

Idem  pour  les  pé-      Haches  de  cliarpen 


Fils  à  plomb 24 

kilog.  de  cordeaux.2  a  3 

Masses  en  bois 21 

Hactiesà  maiu 3 

Herminetles 3 

Varlopes 5 

Rabots  de  menuisier.  3 
Graimrs    s<:ie8   d'un 

mètre 2 

Sries  tournantes....  2 
Ciseaux  a  oianclies. .  5 


trios /...  40 

I  Clous  de  0",15,ausii 
^r  les  pétrins..  160 


tier 2 

Compas 3 

Equrrres  en  fer 2 


Cordeau  de  25  à  30    I 

mètres 1 

Grès 1, 

Pierre  à  aiguiser....  1 
Trou^M'quius 2 1 

Du  blanc  et  de  la  pierre , 

noire.  ; 

Cliaudieres  deO^.ro     1 

de  diam.  siu-  0"*,50     I 

de  profondeur 2' 

Se:iux  en  bois 4 

l'étrins 3 

Tonnes  à  levain 3i 

Tonnes  à  eau 3 

Pelles  en  fer  pour  eii- 

fouriicr 3 

Pelles  en  bois  pour 

défourner 3 

Râbles  en  fer 3 

Uainnces 3 

Poids  de  1k,50,    et 

lir,7l 3 

I.C  poids  de  U, 50  est 
pour  la  ration  des 
ofliriers.) 
ICoiipe-pàtes 3 


f 


i 


3  fours  de  cette  sorte,  avec  leurs  pétrins,  occupent  au  n» 
14u,60  de  long  sur  S-^.OO  de  large. 

Le  mortier  doit  être  Tait  de  (erre  ai^ileuse  bien  corrodée,! 
gans  chaux. 

Il  faut  pour  un  four  isolé 12.000  briqt 

Si  plusieurs  Tours  sont  accolés,  on  compte 
par  H>ur 9,000  briques, 

Et  pour  les  culées  enirèmeg. 4.IX)U      id. 

Les  fouM  en  cul-de-lampe,  généralement  employés  comme 
fours  permanents,  sont  presque  abandonnés  comme  Tours  de 
campagne,  parce  qu'ils  exigent  plus  de  matériaux,  et  iMif 
plus  dimciles  à  coitslruirc  que  les  fouri  q/lindriquti.  ■[ 


EMREnibES.  —  RoiTEs  urDRAiiLiQuES,  — niKECES. — aacunt. 

177.— BwnEiiAeBs.— Il  y  a  trois  moyens  principaux  de  trm 
mettre  la  vitesse  uniforme  entre  les  axes  de  rotation,  dans 
cas  de  deux  mues  à  axes  parallèles  ou  concourants  r 

1°  Par  le  contact  naturel,  et  le  roulement  des  eourontiH  d 
ilamboundeces  roues; 

2°  Par  l'emploi  de  chainet,  ou  courrait»  sont  fin,  envela) 
,pées  sur  ces  couronnes; 

3°  Par  rengrenagedef(«nftensaitlie,flxées  sur  ces  couronne 

Les  deux  premiers  moyens  n'ofA'ent  point  de  dilUcultés  dû 
ileur  application.  11  convient  seulement  que  les  courroiest  a 
diandes  de  cuir  sansQn,  ne  soient  pas  tendues  sur  des  riwi 
dont  lagoi^e  serait  concave  comme  celles  destinées  à  recevo 
■des  cordes  sans  An  :  il  laul,  au  conlraire,  que  la  gorge  soit  i 
ipeu  convese,  et  renUce  vers  le  milieu.  Cette  précaulioB  ai 
pêche  les  bandes  des'échapper. 

Pour  qu'un  engrenage  soit  bien  établi.  Il  l^ut  : 

I"  Que  les  dents  d'une  mêmeroue  soient  toutes  égales  eoli 
«lles.et  disposées  régulièrement  autour  de  la  couronne; 

2°  Que  le  nombre  des  <lents  de  deux  roues  soit  dans  le  rai 
^lOrL  inverse  des  vitesses  angulaires  de  ces  roues  ; 
^  3°  Que  les  dents,  autant  que  possible,  ne  commencent  à  V 
pousser  qu'à  partir  de  l'instant  où  elles  sont  airivéessurkl 
ligne  des  centres  des  roues  ; 

4'  Que  le  jeu  entre  les  dents  soit  le  moindre  possible,  et  o'efc, 
jcède  pas  A  de  leur  ép^sseur. 

Il  faut  taire  en  sorte  que  les  nombres  des  dents  des 
iKiient  premiers  entre  eux,  atlu  que  les  tnémes  dents,  se  r^ 
|coiilrant  te  moins  souvent  possible,  s'usent  de  la  manière  I 
glug.uuiDoJse  par  leur  frptteroent. 


TwMoi  BBS  BBvm.— La  couriw  am,  du  dHé  tPmwdcnt  F.  îl. 
me  C,  est  une  portion  de  Vépicuctoide  décrile  par  I'qd 
its  du  cercle  TmC,  qui  aurait  te  rayon  TC  pour  dia- 
:t  qui  roulerait  sur  le  cercle  CT.  appelé  cercle  primitir. 
côlé  de  chaque  dent  de  la  roue  C ,  est  rormé  d'une 
l'm' pareille  etsymélriqueàla  première  am.  Un  rogne 
i  de  la  pointe ,  rorméc  par  l'interseclion  de  ces  deux 
,  au-delà  des  points  m,  m',  délerminéa  sur  elles  par  la 
n  que  chaquecourbe  dedent am  conduise  le  flanc  c(»-- 
ant  mt>  de  la  seconde  rcitie,  )usqu'à  une  distance  de  la 
i  centres  telle  que  la  dent  qui  précède  soit  déjà  arrivée 
îgne  des  cenires, 

ue  les  dents  sont  petites,  on  r^arde  queiquerois 
superflu  de  déterminer  eiacletnent  leur  courbure ,  et 
iintentede  les  faire  presquedrolles:  le  frottement  leur 
ieotOt  une  corme  qui  se  rapproclie  sulllsarament  de 
elles  devraientavoir. Mais  lorsque  les  dents  ont  de  gran- 
cnsioDS,ildevi^tabsolumeDt  nécessaire  qu'elles  aient 
géométrique  qui  donne  le  minimum  de  pressiim.  Si 
t  tracer  celle  courbure  avec  enactitude,  il  conviendra 
yer  le  procédé  suivant,  qui  est  le  plus  naturel  et  le 
lureuT  :  il  consiste  à  découper  une  planchette  suivant 
e  la  circonférence  à  décetopper,  puis  à  poser  celle  pian- 
3Dvenablement  sur  l'épure,  et  à  liiirc  enrouler  sur  cet 
il  inextensible,  an  bout  duquel  est  attaché  un  crayon, 
soinle  tracem,  dans  sa  marche,  la  décetoppante  de- 
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180,— Kooïs  A  lueETÂ,— La  théorie  indique  que  leur  e[Mii|L^ 
est  d'autant  plus  giond  que  la  vile^se  de  la  roue  tal  qkûdJ 
Je  plus,  pour  éviter  loule  perte  de  torces,  il  rautqueU«îr 
de  l'eau  affluente  soit  égnle  à  celle  de  la  roue;  et  la  Bm 
(|ul  donne  le  maxiniuiii  d'eflet  indique  que  cette  vitesse 
Être  nulle  à  la  limite;  mais  dans  la  pratique,  on  regardée 
une  nécessité  de  donner  h  la  circonférence  de  la  roue  u 
tesse  d'au  moins  l^iOO  par  seconde. 

Soit  :  V,  la  vitesse  av(>c  laquelle  l'eau  alttue  sur  la  ro 
II,  vitesse  de  la  circonférence  eslérieure  de  la  roue; -y, 
compris  entre  les  direclions  de  V  et  c  :  H,  hauteur  d 
point  d'arrivée  de  l'eau  sur  la  roue  jusqu'en  bas;  m,  m 
l'eau  dépensée  en  une  seconde;  (r=-!l'",tM)S96;  P.  1*  f 
tance  représentée  par  un  poids  appliqué  à  la  circooln 
eitè'ieure. 

On  a ,  pourcalculer  l'effet  utile  Pu,  la  formule  : 
Pu-0,80mal'+'n(Vcoï.y~ii)»).ii.m (!)....(")- 

Dans  la  pratique,  on  uc  compte  pas  ordinairement  ! 
elTet  utile  disponible ,  supérieur  auv  |  de  l'etTel  absolu. 

^  l'on  appelle  Q  le  volume  d'eau  dépensée  eu  une  se 
exprimé  en  raclres  cubes ,  on  aura  :      (ng=100(hii.  Q. 
P|w^îl000OA+m(Vcos.v-i0pi'ii.-...-(2). 

Les  formules  (11  et  (2)  se  simplinent  ordiDairemeot,  att 
qu'il  arrive  presque  toujours  que  l'eau  aUlue  tangeniieltet 
sur  la  roue ,  auquel  cas ,  ï=0  et  cos.ï=1  . 

n.     181,  —  T«ACÉ  DES  JtucETs.  —  Poiir  que  les  augets  a 
l'eau  plus  longtemps  ,  il  faut  leur  donner  ime  capadté 
que  l'eau  qui  y  rentre  ne  les  remplisse  environ  qu'à 

Soit  :  AB,  l'épaisseur  de  la  zone  fluide ,  ou  l'intervalN 
circonférences  qui  comprennent  entre  elles  les  augets  ; 

AC,  la  distance  des  fonds  sur  la  circonférence  intéri 
(ordinairement  de  CNiM  à  0>n,35); 

OB  et  OD,  detiT  rayons  ; 

Si  l'on  joint  le  point  D  avec  le  point  R  milieu  de  AB.Iei 
drilatêrc  AEDC  sera  le  profll  de  raugtt. 

Dans  la  pratique,  si  l'on  emploie  des  sujets  en  tdie,  oi 
place  la  draite  DE  par  un  arc  de  cercle  I  angent  au  cerclé.^ 
rieur  eu  D,  et  ayant  DE  pour  corde  ;  et  l'on  arrondit  a" 


V  B'eA  que  les  0,B2  de  cette  itÉ 
signifie  Lin  kiiDgrtmme  élevé  à  un  i 


-  toi  - 

et  E  ;  fti  on  fait  les  augetft  en  bois ,  on  les  lermine  par 
faces  planes  ayant  la  direction  des  cordes  DG  el  GE 
int  an  milieu  de  Tare  DE. 

aire  monvolr  une  roue  à  augets,  on  doit  employer  de 
»  des  tamus  en  déversoir,  et  foire  varier  l'épaisseur 
16  d*eau  entre  Oa,02  et  0b,20. 

loois  PI  cAté.— Les  roues  improprement  nommées  de 
;  celles  qui  reçoivent  Teau  au-dessous  de  leur  centre, 
!  meuvent  dans  un  coursier  circulaire ,  où  elles  doi- 
ir  le  moins  de  jeu  possible.  On  les  fait  à  augets  ou  à 
iroites  :  et,  dans  les  deux  cas,  leur  eflèt  utile  est  le 
e  cdui  exprimé  par  les  formules  ^1  )  et  (2)  ci-dessus. 

me  ordinairement  aux  palettes  planes  une  hauteur 
à  0b,45  dans  le  sens  du  rayon  de  la  roue,  et  on  laisse 
ïS  un  intervalle  égal  à  cette  même  hauteur, 
sse  d'une  roue  decdté  doit  être  au  moins  de3»,00  par 
afin  d'éviter  en  partie  les  pertes  d*eau  produites  par 
la  roue  dans  le  coursier. 

ient  d'employer  de  préférence  les  vannes  en  déver^ 
rvu  qu'on  leur  donne  assez  de  largeur  pour  suffire  à 
«  d'eau  nécessaire* 

roras  à  AVBBs  PLÂKis  OU  À  FALBTru.— Les  roues  k  au* 
remenl  dites ,  sont  celles  qui  reçoivent  l'eau  à  leur 
érieure,  et  qui  sont  mues  par  impulsion. 

,  vitesse  d'arrivée  effective  de  l'eau  sur  la  roue,  v,  vi- 
a  circonférence  extérieure  de  la  roue;  m,  masse  d'eau 
en  une  seconde;  g=^9<n, 80896;  P,  résistance,  repré- 
ir  un  poids  appliqué  à  la  circonférence  extérieure. 
HMir  l'effet  utile  :  Pt;=0,65iii(jf(V— r)r. 
;iHium  de  cet  effet  utile  répond  a  t;»iV,  mais  l'expé- 
Duve  que  v  doit  être  seulement  les  i  deV,  et  que  dans 
dinaires  de  la  pratique ,  l'effet  utile  maximum  n'ex- 
le^ou  lejde  la  force  absolue. 

lOUBS  A  ÀDBfis  coDRBis.— Soit  :  V,  la  vitesse  d'arrivée  jr  23 
iur  une  roue  à  aubes  cylindriques,  et  à  peu  près  tan-    24. 
la  circonférence  extérieure  de  la  roue  ;  v  vitesse  de  la 
mce  extérieure  de  la  roue;  m, masse  d'eau  dépensée 
iconde  ;  P,  résistance,  représentée  par  un  poids  ap- 
fe  cfaroonférence  extérieure. 

iule  pratique  de  Teffet  utile  est  :  Pv=l  ,3m  (V— t;)  »k"ni, 

diutes  au-dessous  de  l(n,20; 

)=ifim (V-^t?) e^iim,  pour  les  chutes  au-dessus  de 

9' 


t 


I 


La  vitesse  du  ma\iinun:i  d'elTet  csl  de  O.SOV  à  0,55T.  et  l'et 
utile  disponible  pratique  est  les  0,55  de  l'cfljet  absoii),  poiirld 
chutes  de  2'",00  et  au-dessus, elles  0/55  de  ce  même  elTet  al  " 
pour  les  petites  chutes,  et  avec  les  roues  les  ir' 

1S5.-— Tii«ci  PHATi<tce  des  adbes  cvLtnDnigiiES.  — LediaiDi(l| 
de  la  roue  étant  détt-rniiné,  d'après  la  vitesse  (|itg  1a  r 
prendre  et  transmettre  (en  observant  que  ce  diamètre  ne  de 
paa  être  beaucoup  au-dessousda  double  delà  chule),  onmèi 
à  lapartietnKrletiredelarmie,  une  tangente  AB  inclinèeij 
et  qui  représente  Ee  fond  dti  coursier  ;  parallèlement  à  ocS 
Hgne,  on  trace  DE  qui  représente  la  surface  supérieure  de] 
lame  d'eau  affluente  {il  liiut  remarquer  ici  que  par  Tefflet  ftr^ 
vitable  de  la  conlraction  en  dessus ,  l'épaisseur  de  cette  lui 
n'est  que  les  J  derouvei-tiiredela  vanne);  on  joint  le  polMl 
avec  le  centre  C ,  et  on  élève  sur  DE  au  pohil  D  une  ] 
culairc  sur  laquelle  on  place  le  centre  0  de  l'aube  a 
tance  DU  égale  à  l'épaisseur  de  la  couronne,  ou  égale  fcU 
hauteur  des  aubes ,  augmentée  de  ^  ou  ^  de  sa  valeur.  CeCfl 
hauteur  des  aubes  doit  être  au  moins  le  ^  de  la  chute  lotaUfll 
oumemela^pour  les  chutes  au-dessous  de  2»,00. 

L'écartemeut  nilDîmum  de  la  surface  des  aubes  peut  fil 
réduit  à  la  moitié  de  l'ouverture  de  la  vanne ,  si  cette  ouvi 
ture  dépasse  OoiglS,  et  aux,  de  celte  quantité  si  elle  est  plus  1 
faible  queO^iWTCrtteouvcmire  delà  vanne  doit  toujours  ftw  1 
comprise  entre Qx.lO  etO',40. 

L'espérience  indique  que,  pour  de  fortes  chutes  et  de  fat 
hlesdépenses,  le  rapport  delà  hauleur  à  la  largeur  de  inriHcc 
doit  Être  de  t  à  1,  et  pour  de  raibles  chutes  et  de  fortes  dépen- 
ses, celui  del  ai. 

186.— Pour  les  chutes  de  3>»,00  et  au-dessus,  on  devra  em- 
ployer les  roues  à  augets,  quand  même  on  serait  obligé  di" 
s'écarter  un  peu  de  ta  vitesse  de  t<°,00  que  doit  avoir  la  roue 
pour  produire  le  meilleur  efltt. 

Pourles  chutes  de  imiSOà  3™, 00,  il  faudra  préférer  les  roues 
decâté,  à  moins  que  le  ralentissement  de  leur  vitesse  exigée 
pour  le  maximum  d'effet  ne  nécessite  des  engrenages. 

Pour  les  chutes  de  2« ,5(1  et  au-dessous,  on  devra  employer 
les  roues  à  aubes  courbes. 

Enrm,  pour  les  mêmes  chutes  de  2'°  ,50  et  au-dessous, Irvi 
roues  â  palettes  planes,  surtout  s'il  faut  une  grande  vitesse,  i 

6,     187.  —  MAîitsES  (').  —  A  défaut  de  cours  d'ea 

8.  

{')  Dans  loutes  [es  figures  oii  deu>  uites,  écrites  sous  fonne  de  frai 

Indiqiwnl  rtquarrissaB^  d'une  pièce  de  bols,  la  première  cote  w '" 

Iwiioura  au  cAté  apparent  de  eelte  pièce. 


J 


ée  comme  un  maximum,  s'il  y  a  plusieurs  chevaux 

isemble  au  manège ,  parce  qu'ils  se  gênent  muludle-  î 


I 


léral ,  les  manèges  qui  existent  n'utilisent  que  les  0,40 
ce  dépensée ,  attendu  qu'ils  ne  sont  ordinairement 

établis,  et  que  les  chevaux  y  sont  mal  attelés. 

a  plupart  des  manèges ,  le  rouet  flxé  sur  l'arbre ,  soit 

is ,  soit  en  dessous  des  bras ,  est  en  bols ,  avec  des 

bois  placées  verticalement ,  et  qui  engrènent  avec  les 
d'une  lanieme.  Ce  mode  d'engrenage ,  usité  à  cause  de  '. . 

è  de  sa  construction ,  est  moins  avantageux  que  l'em-  t- 

roaes  d'angles  à  épicydoîdc  sphtTique.  -' 

MooLiRs  A  FÀBiif B.-^On  distluguc  principalement  dans  f*.  29, 
lisme  des  moulins  à  Tarine  :  80, 31.         l  •    < 

meule  gisante  et  la  meule  tournante  ;  elles  doivent  être  j 

ques,  de  mêmes  diamètres ,  planes  sur  les  surfaces  en 
et  taillées,  s'il  se  peut,  avec  rainures  à  l'anglaise.  i 

/St,  axe  qui  traverse  et  entraîne ,  dans  son  moave-  | 

»ar  le  sabol,  une  autre  partie  en  fer  nommée  Vanille  qui  j 

ment  scellée  dans  la  meule  tournante,  qu'elle  doit  sou- 
rfaitement  horizontale.  ^  :  • 

palier,  pièce  en  bois  très  importante,  dans  laquelle  est  j 

ée  la  craapudinej  qui  reçoit  le  pinot  du  fer  de  la  meule 
itc.         - 

trempurey  levier  qui  sert  à  élever  ou  à  abaisser  le  pa- 
(uelques  lignes. 


■  •«.J*  ^^  m  ^^  ^  ^*,       ««•«■•«M  J**!  «M««  «»      «te*««        J«^««w«««J»      ^fc«»  — ^^1  Jm^fcJ»  ^mm 


-1  ch  cote  ^Bnt 
ph»  œavnuàAt  de  donner  au  point  lilaé  an  j  tfà 
d'une  meule  lonmancc. 

Ve/Pfrlnéctsaam  pour Ciire  toomer one  meirie, 
appliquée  aux  |  de  son  rayon,  est  le  7; dn  poids  de  la 
el  de  son  équipage. 

Soit  alors  d,  le  diamètre  d'une  meule,  évalaé  en  mè^; 

nombre  de  tours  qu'elle  fera  par  seconde  sera  :  j-^'^^r 

Son  poids,  réuni  à  celui  de  Féquipage,  a>dâOka.^«dl> 
666d<kif. 

L'eflbrt  exereé  aux  f  du  rayon,  »=  ^ e68d*ui.  = 
La  quantité  d'action  dépensée  par  seconde  pour  la  ùàrà 
ner»4-,00  X  30,36d«kîi.  =  12l,4dsUL>i. 

Cette  quantité  d'action  est  celle  dépensiiée  dans  Taxe 
meule;  il  faudrait  y  ajouter  celle  consommée  par-  les 
ments,  pour  la  transmiftsion  de  l'effiDit  du  moteur  à  cd 

ta  quantité  de  blé  qu*dle  moudra  par  seconde*» 

—  0,02l85d«kii. 


mai 


m 


det  ■eulea. 


POID6. 


iMmu 

detoars  par 

•ee<Md«. 


QUAirriTi 
d*Miion. 


bM. 


i<n.eo 

»".S0 


608  kU 
1501 
»70 


1.91 
1.13 
0.85 


kiLa. 
121.4 
273.2 
485.5 


o.eiSi? 

0.08741 


Ces  résultats  s'appliquent  au  cas  d*uiie  mouture  à  la  grofift^ 
dans  la  mouture  écon&mique^  il  y  a  environ  |  du  tcînpoiÉ 
moulin  employé  à  remoudre  les  gruaux. 


100.— Une  meule  de  6  pieds  de  diamètre  ||^u  poids  de 
livres,  et  faisant  SStours  par  minute ,  peut  moudre  45  saosdè 
Mé  de  200  livres  en  24  heures. 

On  en  déduira  ce  qu'une  autre  meule  pourra  moudre,  pt 
cette  règle  :  que  les  produits  sont  entre  eux  comme  le  poUl 
multiplié  par  les  |  du  rayon,  et  encore  multiplié  par  le  mÎbM 
des  tours  de  la  meule  dans  une  minute. 

Une  meule  de  6  pieds  de  diamètre ,  doit  faire  au  pins  60  à  W 
tours,  et  au  moins  50,  par  minute. 

Pour  les  moulins  à  manège ,  les  meules  ne  doivent  pas  avoir 
plus  dé  3  à  4  pieds  de  diamètre. 

Les  meules  h  t'anglaise  (4  pieds  de  diamètre)  sont  génénte^ 
ment  préférées  aux  meules  k  la  française  (6  pieds  dediamèliv); 
leur  vitesse  peut  être  double,  et  Hles  broient  un  sac  de  Mèil 
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livres  par  heure;  à  épaisseur  égale ,  il  faut  moins  de  force 
MNir  mouvoir  les  premières  que  les  secondes  dans  le  rapport 
lel:  1,25. 

On  évalue  en  général,  à  la  force  de  quatre  chevaux-vapeur 
75  kil.  chacun)  sur  Tarbre  moleur,  celle  qui  est  la  plus  conve- 
lable  pour  faire  mouvoir  un  moulin  à  un  tournant ,  qui  doit 
wroyer  100  kil.  de  blé  à  l'heure. 

Les  moteurs  dont  on  peut  généralement  disposer  à  Varmée 
30ur  établir  des  moulins  à  farine ,  sont  :  l'homme ,  le  cheval, 
Teau  et  le  vent. 

191 .— Moulins  a  bras.— On  fait  usage  de  plusieurs  systèmes 
de  moulins  à  bras. 

L'un  de  ces  systèmes ,  dont  presque  toutes  les  parties  sont 
en  fonte ,  consiste  en  un  mécanisme  semblable  à  celui  des 
grands  moulins  ordinaires;  il  est  supporté  par  ime  petite  char- 
pente de  forme  de  pyramide  tronquée  à  3  étages  :  au  3'  étage 
[celui  d'en  haut)  se  trouvent  la  trémie  et  la  meule  gisante  ;  au 
2*  étage ,  la  traverse  qui  constitue  le  palier ,  sur  lequel  tourne 
l'arbre  ou  axe  vertical ,  et  le  support  de  l'axe  horizontal  au- 
quel on  applique  la  manivelle  ;  l'axe  horizontal  communique 
le  mouvement  à  l'arbre  au  moyen  d'un  engrenage;  enfin  au 
l*r  étage ,  est  placée  la  bluter ie  qui  fonctionne  au  moyen  d'une 
corde  sans  On,  communiquant  avec  une  petite  roue  horizon- 
tale en  bois  attachée  à  la  partie  inférieure  de  Tarbre  vertical. 

On  moulin ,  établi  ainsi ,  ayant  une  seule  manivelle ,  et  des 
meules  de  22  pouces  de  diamètre ,  pèse  300  livres,  et  coûte  en- 
viron 600  fr.;  il  exige  un  emplacement  de  8  pieds  carrés  pour 
son  travail  ;  un  seul  homme  le  fait  fonctionner,  et  en  10  heures 
de  travail  sur  12,  il  produit  200  livres  de  mouture  à  la  grosse. 

Un  moulin  d'un  modèle  semblable,  ayant  2  manivelles  et  des 
meules  de  42  pouces  de  diamètre ,  pèse  800  livres  et  coûte  en- 
viron 1000  fr.  ;  il  exige  un  emplacement  de  12  pieds  carrés  pour 
son  travail.  Il  faut  4  hommps  pour  le  faire  aller,  et  en  10  heures 
sur  12,  il  donne  800  livres  de  monture  à  la  grosse. 

Ces  sortes  de  moulins  peuvent  se  transporter  démontés  à 
Tarmée,  mais  ils  conviennent  mieux  dans  les  places  assiégées. 

En  Italie,  et  en  Lithuanie,  on  fait  usage  d'un  autre  système 
de  petits  moulins  à  bras ,  dont  la  construction  simple  et  gros- 
sière parait  très  susceptible  d'être  employée  en  campagne. 

Légende:  f^  ^ 

a.  Place  pour  mettre  des  coins ,  afin  d*élever  ou  d'abaisser 
la  meule  supérieure. 

b.  Scellement  de  la  pièce  de  fer  qui  reçoit  Taxe  de  la  meule. 
e.  Chapeau  circulaire  qui  soutient  le  coffrage  circulaire  des 

meules;  ce  chapeau  est  supporté  par  4  poteaux. 
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d.  Piècedebois  scellée  dam  le  mur.  On  peul  encore  |>b 
cette  pièce  entre  deux  solives  s'il  y  en  a. 

e.  Tringle  ou  manivelle,  au  moyen  Je  laqudle  un  boa 
Imprime  le  mouvement  de  rotation  à  la  meule  supérieure, 

f.  Tal>le  de  support.  Elle  est  coffrée ,  depuis  le  palier,  si 
de  ses  faces  pour  recevoir  la  farine  ;  le  côté  ouvert,  sert  a  < 
lever  la  farine. 

On  se  sert  encore  d'autres  moulins  à  bras  du  même  gen 
(|ui  se  traînent  tout  ukonlèssur  une  voiture  â  4  roues,  et  i 
l'on  peut  l^irc  ronctionuer  sans  aucune  disposition  préQ 
naire.  aussitôt  que  la  voilure  sarrfite. 

Le  système  lie  moulins  à  bras  te  plus  portatif,  est  celui  (h 
lequel  on  remplace  les  meules  par  une  noix  (comme  dans  1 
moulins  à  care]. 

Un  moulin  de  cette  sorie  (de  Heignicr),  dont  la  noîi  poi 
dos  cannelures  droites ,  pesant  !5  ï  28  livrer ,  ma  par  nn  9 
hnmme,  fournit  entre  S  et  9  livres  de  rarine  par  heure  ;  100 
vres  de  cette  l^rine  peuvent  donner  83  rations. 

Un  autre  moulin  du  même  genre  (perfectionné  par 
dont  tes  cannelures  de  la  noix  sont  courbes,  pesant  9  loi. 
mu  par  deux  hommes ,  fournil  20  à2l  livres  defarine  par  bel 
Ce  moulin  est  préférable  au  précédent  :  il  pèse  moins,  da 

Ïlus  de  farine,  et  son  produit  se  soutient  le  même  plus  K 
>tnps,  sang  réparation. 

102.— Mon Li m  a  hatiéges —  I,e  mécanisme  pour  la  mooll 
du  grain  est  toujours  le  mécanisme  ordinaire ,  ta  disposM 
dos  manèges  seulement  est  variable. 

Poids  élevé,  ou  effort  exercé  parles  2  chevaux. 

Vitesse  des  chevaux  par  seconde 

Quantité  d'action  par  seconde 

Durée  du  travail  journalier i 

Quantité  il'action  |ournaliére 2,232,80 

Nombre  de  tours  de  la  couronne  par  minute 2i 

Idtm de  la  meule  par  minute 5t><»>^, 

La  force  absorbée  par  la  meule  est  évaluée  ordînairemt 
i,  et  par  te.«  frottements  à  |. 

JVola.  Dans  «  moulin ,  1c  nombre  de  loiin  de  la  meule  par  inlnnte, 
vrall  être  de  60  au  lien  de  âl. 

On  utilise  mieux  la  force  des  chevaux ,  en  les  fai 
va i lier  plusieurs  à  un  même  moulin  d'im  certain  nombre' 
tournants,  qu'en  les  disséminant  entre  plusieurs  moulins 
pareil  nombre  total  de  paires  de  meules. 


Diamètre 6n,250 

Pas  9  ou  cUatance  des  denu  d'axe 

en  axe. On,l(Kt 

Nombre  des  deolj 194. 

Saillie  des  dents 0^,074 

Epaisseur  des  dénis dP^fiSi 

dêrtmif      )  l'ATS^r <i«s flroiHeaux 0*,2ia 

)  Epaisseur  de»  ftxMiteaux. 0n,136 

.  \  Diamètre  de  l'arbre 0"S436 

kéritsoH,    i  i/mgueur  de  TariNre,  non  corn- 

< .  'l^'r^4âL    I       pris  les  pivots ^  .  3«,61S 

Distance  du  plan  du  milieu  des 
dents  à  l'extrémité  supérieure 
de  Tarbre 0i»,Z83 

Equarrissage  des  enchevêtrures  : 
laideur,   0n,218;      batteur,    0n,183 

Dtamètre 1b,420 

Nombre  des  ftiseaux 45. 

.   Pas 1«,020 

I  umunu.  I  oiatnèlre  des  Aiseaux;. 0*,05t 

Cette  pièce  J  LarB^wr  des  fironteaux 0>",162 

wlaiée  tel  \  Epaisseur  des  fronteaux On,042 

0  a  ua  tiMir*  I  i^oegueur  des  ftiseaux ,  non  com- 
pris l'épaisseur  des  flronteaux. .  0n,SS5 

\    Diamètre  de  Taxe  en  bois 0»,355 

\  Longueur  de  l'axe 1«,270 

?K^    (  '>^«°^«- 2«,2.0 

CeUe  pièce  )  Nombre  de  dents 65. 

pas  nua  plus  J  Largeur  des  fronteaux (hn,182 

»«*■  «  un  (  Epaisseur  des  IVonteaux 0«,t3U 

Diamètre On»,300 

Nombre  des  Aiseaux 7. 

elanUme,    \  Hauteur  des  fuseaux,  non  com- 
pris l'épaisseur  des  fh>nteaux.  0»,325 
Epaisseur  des  fronteaux On,042 

n  de  droite,  i 

(4e dessus...  \  Diamètre,  l«n,00.  .  .  Hauteur.  .  .  0«,500 

1  de  d^ssuu».  (       idem,  .  1»,00.  .  .     Idem,  .  .  .  Ony218 

ide^foiie^.  ( 

(dediMis...  {  Diamètre,  1b,00.  .  .  Hauteur.  .  .  On,400 
de  dessous,  l      Idem,  ,  t»,00.  .  .      Idem,  .  .  .  0^^260 
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La  grande  roue  eslTormée,  comme  les  arceaux  àlaPfa 
Delorme.dedciix  mDdhersd  épaisseur,  entre  lesquels  oi 
4ique  des  encastrements  pour  recevoir  les  deols. 

L'arbre  de  celle  roue  la  l^lt  engrener,  au  moyen  de  < 
à  droite  on  à  gauche  a  volonlé. 

Il  faut  8  bœufs,  on  8  chevaux ,  pour  foire  tourDer  ce 
lin. 

La  meilleure  vilesse  des  meules  est  de  2  tours  à  2  loii 
par  seconde  ;avcccemouvemprii,  chaque  pairede  meule 
en  1i  heures,  moudre  20  quintaux  de  graius  repasMS 
Ibis. 

163.— MoDLiNs  A  FAC.  —  1"  Avcc  dcs  roues  hydrauliqi 
(Voir  page  99  et  suivantes). 

2°  Sur  des  bateaux  placés  sur  les  cours  d'eau. — La  ï 
derotatiOD  de  la  roue  â  palettes  qui  communique  le  m 
Oient  au  mécanisme  ordinaire  du  moulin ,  ne  doit  être  q 
I  de  celle  du  courant.  En  ayant  égard  à  cette  observaU* 
nu  moyen  de  tout  ce  qui  précède,  on  pourra  calculer  1 
mensions  à  donner  aux  dilTérenles  parties  du  moulin ,  ei 
naissant  la  vitesse  du  courant  et  celle  qu'il  faudra  imprl 
la  meule. 

Exemple  .■  A  Glogau .  la  vilesse  de  l'Oder  élant  de 
par  minute ,  on  a  donné  aux  ailes  16  pieds  de  longui 
diamètre  ;  à  la  roue  de  l'ase ,  ou  grand  hérisson ,  60 
la  grosse  lanterne  20  fuseaux  -,  au  petit  hérisson ,  60 1 
la  petite  lanterne  de  I»  meule ,  6  fuseaux,  La  meule  a* 
pieds  de  diamètre ,  et  pouvait  moudre  en  24  heures  15 
taux  de  grains  passés  deux  fois. 

tM.  — Moutms  A  vEnT.— Delousies  moteurs  inaniinl 
vent  est  le  dernier  auquel  on  doive  recourir,  à  cause  i 
fréquentes  variations  de  force. 

Il  parait  résulter  d'assez  nombreuses  observations  i 
vent  ne  souffle  pas  ordinairement  dans  une  direction' 
lèle  k  l'horizon. 

Le  plan  de  monvonent  des  ailes  d'un  moulin ,  doit  êt^ 
pendicuiaire  a  la  direcUon  du  vent. 

L'expérience  prouve  que  des  ailes  élevées  verticale 
prennent  moins  bien  le  vent  que  si  l'on  incline  de  8  à 
grés  avec  l'horizon ,  l'arbre  qui  porte  ces  ailes.  , 

Si  ion  emploie  des  ailes  couvertes  dévoiles  planes ',n 
pour  obtenir  le  maximum  d'effet ,  donner  de  15  à  18  dq 
l'angle  d'inclinaison  de  la  surface  de  l'aile  avec  te  plan  C 
mouvement;  mais,  à  égalité  de  surface,  il  est  plusavanl 
demployOT  des  ailes  à  voiles  concaves  que  des  ailes  â 
planes.  _   . 


kki^DOiiHns,  crmi^Urésooioiiielcs  Bieina^ 

I  dÏA  «nés  çifttcite  (ia*ellB$.ftiniieot  du  çM  frappé  par  le 

on  angle  ooncaV^u  commenceaieiit  de  Taile,  et  qui , 

itonloim  en  diminuant,  s'évanouit  è  son  exlréaiité;rin- 

des  élémenls  transversaux,  sur  Taxe  de  roftation , 

on  angle  de  00  degrés  au  coomeDcement  deraile,  et  de 

[degrés  à l^xtrémlté;  on,  en  prenant  Tindinalson  par 

,aa  piâadn  mouvement,  l'aoîgle  du  premier  élément, 

tdtt  centre,  est  de  30  degré».,  et  cdui  qui  correspond 

de  l'aile,  se  trouve  compris  entre  les  limites  de  12 

nitesiedes  wlrémiés  dés  ailes  est  beaiiDonp  plus  grande 
duvenL 
.niyipotlièseoà  les  attes^  sont  établies  coomie  11  vient 
»dlt',  les  ^xtréorités  do  oes^  ailes  Mimetaivte  ont  une  vi- 
ifriest  àodiédvvent  ::  4 : 1;  et  lorsqu'elles  sont  etafffte 
i  ce  rapport  est  ::  V  *  1  • 
Btrela'Vttesse des  ailes  sans  diarge^etcdledes 
au  naklmom  d'eflét ,  est  à  peu  près  celui  de  S 
l' j  il. .  ■      ^        .       ■ 

vHesse  des  ailes.  9atts  diargè,  où  chargées  au  maximum 

tf.  est  proporiioi|ilellé  à  la' vitesse  du  vent 

r|SMs  eoptesjjjOPdaiit  au  nuiximum  d'eflet  est  proportion- 

liÉf  eiffré  de  la  viteàsé  du  vent 

ryitoMé de  vent'de!t",607  par  seconde,  produit  un  effet 

équivalant  à  )4^,82$  él^evés  à  l^yOO  en  une  minute, 

un  moulin  dont  le  fayon  de  l'aUe  est  0^,533 ,  la  longueur 

iVOile0T>,457,et  salargeur0^,142,  dans  le  cas  du  maximum 

Toutes  les  ^positions  de  ce  moulin  restant  les  mêmes, 

[  vitmse  du  vent  prend  un  accroissement  Hiible,  l'accrols- 

d'eOet  seraàpeu  près  comme  le  carré  de  cette  vitesse; 

^la  vitesse  du  vent'  devient  double,  les  effets  seront::  10  : 

\\l  enfin  si  la  vitesse  est  plus  que  double ,  la  charge  étant 

la  même  et  correspondant  au  maximum  d'effet»  les 

tcrottroot  à  peu  près  dans  le  rapport  simple  delà  vitesse. 

cet' exemple,  on  suppose  maintenant  que  la  charge 

!i  coouBe  elle  doit  le  faire,  avec  la  vitesse  du  vent, 

Ihmve  que  les  effets  des  mêmes  ailes ,  lorsqu'elles  produi- 

.temaxmwim'd'eOet,  sont  à  70  près  proportionnels  au  cube 

m^^lesse  du  vent       . 

I,  si  Von  fait  varier  la  voilure,  sans  changer  la  vitesse 

;^  <wi  obeerve:  1*  dans  le  cas  où  la  voilure  augmente  en 

leur  eoaimo  lé  rayon,  la  largeur  restant  la  même ,  que 

4^roduit  cr^  comme  ie  rayon  ;  2^  si  la  voilure  augmente 

p  MMieor  .ei  en  largeu/r  avec  le  rayon,  que  la  diarge  au 

■xianm  â^tm  que  ie^  lAes  ainsi  augmentées  sonicapables 

10 
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de  supporter,  est  comme  le  cube  du  rayon ,  et  que  Teffet 
canique  produit  est  proportionnel  au  carré  de  ce  rayoD. 


S 111. 

PONTS-LEYIS  ;  UOTENS  DE  tES  METTRE  Elf  ^QUILIBEB.  —  POVIt 

TOURUÂNTS. 


p  ^      195.  —  PoRT-tcTis  A  FLÈCHES.  —  Ce  systèmc  est  le  plus  usité, 
U.  35,'  malgré  les  inconvénients  graves  qu'il  présente  d'indiquer  ' 
^*    Tenneml ,  par  ses  mouvements ,  les  sorties  de  la  garnison , 
d'exposer  ses  manœuvres  à  être  brisées  de  loin  par  le  cai 

Pour  qu'un  pont-levis  à  flèches  soit  en  équilibre,  il  (Sluï 
la  Ûgure  des  tourillons  et  des  points  d'attache  soit  un  parall 
gramme,  que  les  lignes  qui  joignent  les  tourillons  aux  cenl 
de  gravité  des  systèmes  inférieurs  et  supérieurs,  soient  pai 
lèles(^},  et  que  les  moments  des  poids  de  ces  systèmes  par  ra| 
port  aux  tourillons  soient  égaux. 

Quand  un  pont  est  construit ,  et  qu'il  va  mal,  après  s\ 
établi  le  parallélogramme  des  points  d'attache  et  des  toi 
Ions ,  et  réglé  à  peu  près  le  contre-poids,  il  ne  peut  arriver  « 
l'un  de  ces  deux  cas  :  que  son  mouvement  d'abord  difficile  enl 
le  levant  devienne  facile  à  la  fin ,  ou  réciproquement. 

Dans  le  V^  cas,  le  centre  de  gravité  du  système  supérieur  est*] 
trop  haut  ;  dans  le  2*  cas ,  il  est  trop  bas. 

11  y  a  trois  moyens  de  remédier  à  ces  deux  défauts  : 

Dans  le  l«r  cas,  l'on  abaisse  les  pièces  qui  servent  de  coi 
poids ,  ou  bien  l'on  allonge  les  crochets  d'attache  des  chafœs] 
du  côté  du  tablier,  oli  enfin  ceux  des  flèches.  On  fait  l'invi 
dans  le  2e  cas.  Cela  revient  à  dire  que  pour  baisser  ou  pouréle-lj 
ver  le  centre  de  gravité  du  contre-poids,  il  faut  allonger  aii% 
raccourcir  les  crochets  du  tablier  ou  ceux  des  flèches,  la  figure^ 
formée  par  les  points  d'attache  et  les  tourillons  restant  tou- 
jours un  parallélogramme. 

Quoique  ces  règles  suffisent ,  sans  aucun  calcul,  pour 
les  ponts  à  flèches,  il  est  bon,  quand  on  en  établit  un 
de  le  calculer,  pour  n'avoir  pas  de  trop  grandes  corrections 
faire.  Prix  des  manœuvres,  environ 2,000 fr.^ 


neuf. 


196. —Tablier  de  pont-levis  ordinaire.  —  4'n,00  de  loogiu 
sur  3«i,80  de  largeur  ;  2  planchers  de  0^,05  d'épaisseur  chacun 


{*)  Le  poids  de  la  chaîne  est  compté  pour  moitié  dans  le  STStime  sqH 
rieur,  et.pour  moitié  dans  le  système  inlérieur. 
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5  ou  6  longerons  de  0"^0  sur  0>n20  ;  centre  de  gravRé  à  0^,10 
en  contre-bas  du  dessus  du  plancher  ;  poids ,  2,800  kil.;  prix , 
2,000  fr. 

Les  tourillons  du  tablier  sont  supportés  par  des  crapaudines 
boulonnées  sur  des  espèces  de  corbeaux  en  fer,  de  Û<",65  sur 
0",07,  scellés  dans  le  mur,  et  à  peu  près  pareils  aux  supports 
qui  servent  de  points  d'attache  aux  armatures  d'une  chaîne  à 
masselottes. 

Ordinairement  les  5  ou  6  longerons  du  tablier  sont  reliés  à 
leurs  extrémités  par  des  moïses  ou  par  des  chevets.  Afin  de 
pouvoir  resserrer  convenablement  ces  pièces  entre  elles, 
après  que  la  dessiccation  et  le  retrait  des  bois  ont  eu  lieu ,  on 
entoure  les  bouts  des  mOises  par  des  étriers  en  fer  terminés 
par  des  vis  à  écrôus,  ou  Ton  traverse.les  chevets  par  des  bou- 
lons terminés  à  une  extrémité  par  une  vis  à  écrou  (du  côté  de 
la  face  extérieure  du  chevet),  et  à  Tautre  extrémité  par  une 
patte  clouée  sur  les  longerons. 

Mais  il  est  plus  simple  de  supprimer  le  cheVet  de  tête  ou  les 
moïses  de  tête,  et  de  remplacer  ces  pièces  par  une  barre  de 
fer  méplate  (*),  terminée  aux  deux  bouts  par  des  fusées  coni» 
ques  saiHanles,  destinées  à  servir  de  points  d'attache  aux 
ÂaÎDes  du  pont,  et  qui  portent  sur  les  deux  longerons  ou 
poutrelles  de  rive  du  tablier,  par  des  embases  armées  de  pattes 
ou  talons  saillants.  Cette  barre  de  fer  doit  être  boulonnée  soli- 
dement sur  chaque  longeron. 

Les  bandes  de  rouage  en  fer  se  placent  en  général  perpen- 
diculairement à  l'axe  du  tablier;  toutefois,  une  direction  obli- 
que à  cet  axe  parait  être  plus  avantageuse  sous  le  rapport  de 
leor  solidité.  , 

Tablier  de  grand  ponl-levis  :  7n»,00  de  longueur  sur  4™  ,00  de 
largeur  ;  longerons  de0n»,27  sur  0«»,22;  2  planchers  de  0,05  cha- 
cun, poids  6,100  kil.. 

La  bascule ,  avec  2  flèches  de  0(^,30  à  0<n,40  déquarrissagc, 
pèse  environ  7,400  kil. 

W,^  Appareil  contre  la  flexion  des  flèches  de  bascules,  et  jr.  37 
contre  leur  rupture  au  point  de  suspension.  38. 

198.—  Détails  d'un  pont  dormant,  F.  39 

40. 

(♦)  Cette  barre  a  environ  O^ïCSS  d'épaisseur  sur  Cm,!!  de  large;  elle  est 
raiforcée  vers  les  talons  de  ses  extrémités.  Les  fusées  ont  à  peu  près  Cm, 60 
de  portée ,  sur  0ni,08  àO^jOS  de  diamètre  au  gros  bout ,  Um,05  au  petit  bout, 
Oo.OI  au  droit  de  Tanneau  d'attache  des  chaînes,  et  0in,03  seulement  vers  la 
partie  filetée  qui  porte  Vécrou  de  chaque  extrémité. 
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199.  —  PoifT-LEViS  A  BASCULE  BN  DESSOUS. 

Légende  : 

41 ,     E ,  Flèches ,  au  nombre  de  4 ,  supportant  le  tablier.  f| 

*^'     ¥y  Coffre  chargé  de  pierres  pour  servir  de  oontre-poids. 

G ,  Fléaux  de  la  bascule. 

H ,  Entretoise  qui  relie  les  deux  fléaux.  ij 

K ,  Bras  de  la  bascule. 

L,  Chaîne  de  manœuvre. 

Bl,  Clef  du  pont  (à  enlever  pour  la  manœuvre). 

N ,  Longerons  fixes  qui  supportent  Tavant-pont. 

Oy  Mur  de  face  de  l'escarpe  sous  le  pont. 

P,  Première  pile  du  pont  dormant. 

Q,  Escalier  pour  descendre  dans  la  chambre  des  flècbeSf- 

K,  Montant  des  flèches. 

S,  Axe  du  pont-levis  (en  fer). 

Les  tourbillons  doivent  être  placés  juste  au  centre  de 
c  du  système  :  si  ce  centre  de  gravité  était  plus  haut ,  le  ' 
d'abord  facile  à  lever ,  deviendrait  lourd  à  mesure  quils'aj 
cherait  de  la  position  verticale;  s'il  était  plus  bas,  ce 
contraire. 

200.—P01VT-1.EVIS  A  lA  DBUCE.— Quand  un  système  de 
variable ,  est  en  équilibre  dans  toutes  les  posUioDS,  son 
de  gravité  se  meut  sur  un  plan  horizontal.  . 
44.     Le  point  d'attache  d  étant  sur  la  ligne  qui  ]oînt  le  tourilkai] 
au  centre  de  gravité  c  du  tablier ,  le  poids  du  tablier  poi 
être  considéré  comme  transporté  ep  ce  point  d ,  le  systèm^i 
réduit  à  une  verge  pesante  do  (0  est  le  contre-poids).  Si 
le  centre  de  gravité  du  système,  ce  point  h  est  invariable  1 
do .  et  il  doit  se  mouvoir  sur  un  plan  horizontal  kr.  Si  donc 
prend  do  et  qu'on  fasse  marcher  d  sur  le  quart  de  cercle* 
le  rayon  est  ad,  et  A  sur  kr,  le  point  0  décrira  la  courbe. 

11  faudra  faire  une  autre  courbe  équidistante  avec  le  ri 
du  rouleau. 

Si ,  après  avoir  tracé  parle  point  d,  on  élève  un  peu  ce 
d'attache  verticalement ,  sans  changer  le  point  o,  l'éqi 
n'en  est  pas  sensiblement  troublé. 
.  45      La  courbe  doit  être  couverte  d'une  molle  bande  en  fer  deO*,( 
«6.  '  sur  0°',015.  . 

Chaque  rouleau  est  muni  d'un  rebord,  qui,  s*appliquant  litèl 
ralement  contre  la  molle  bande ,  sert  à  diriger  le  système.    "■ 

Les  attaches  de  la  barre  avec  l'axe ,  sont  deux  simples  barrei 
reliées  avec  deux  boulons  ;  il  est  inutile  d'adapter  à  la  biq( 
une  vis  de  rappel  pour  la  régler.  ^ 

Dans  rétablissement  d'un  pont ,  il  faut  que  le  oonlro-poM 
pèse  un  peu  moins  que  le  tablier  :  on  ajoute  ensuite  qud<fOM| 
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;  retardant,  ou  devenant  diiiiciie,  c'est  qu'elle  est  trop 
On  peut  le  régler  aisément ,  en  changeant  de  place  les 
qui  lient  la  boucle  à  la  barre. 

itème  convient  très  bien  pour  les  petits  ponts  où  Taxe 
élevé  (de  3™  ,50  par  exemple) ,  et  où  la  distance  du  tou- 
1  tablier  au  point  d'attache  est  peu  considérable  :  le  sys- 
contre-poids  et  du  tabliery  est  moins  sujet  à  se  gauchir, 
anœuvrcs  coûtent  2,500  fr.  ;  le  tablier  :  2,000  fir. 

On  peut ,  pour  des  ouvrages  de  campagne ,  former  les  f,  47, 
simplement  avec  des  planches  jointives ,  clouées  sur  48.  '  it- 
érons extérieurs  de  la  culée ,  et  renforcées  intéricu-  * 
par  un  redoublement  de  planches  d'éqiierre  sur  les  ^, 
es  ;  un  trait  de  scie  leur  donne  la  figure  convenable.  Ces 
sont  maintenues  dans  la  position  verticale  par  une 
)  bois  horizontale  entaillée ,  qui  les  ombrasse  à  leur 
.  Un  tronc  d'arbre,  arrondi  à  ses  deux  extrémités,  rem-  '  j 
!ssieu,  et  des  pierres  qu'on  y  attache  avec  des  cordes ,  ! 
de  contre- poids.  Deux  fortes  cordes  tiennent  lieu  de  ,' 
le  fer  ;  et  deux  autres  cordes ,  fixées  par  un  bout  au  |  : 
irbre,  autour  duquel  elles  font  plusieurs  tours,  servent  < 
ï  descendre  le  long  des  courbes.                                                 ! 

?oiiT-LEVi8  A  LA  BERCÈRB.— On  pcut  supprimcr  entière-  jj.  4g        \  * 
courbes  d'un  pont  à  la  Delile,  pourvu  queron  satisfasse   ho.  *       I 
à  cette  condition  d'équilibre,  que  le  centre  de  gravite 
c  constamment  sur  un  plan  horizontal ,  ce  qui  a  lieu 
L  au  moyende  deux  rouesde  voilure  ordinaires,  roulant 
>oiit  relies  ou  sur  des  massifs  de  mnrnnnerie  cmmi*;  de 


■  I 

? 
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des  frettes  ou  des  cordes ,  de  distance  en  distance,  ttkaîl 
paiement  au  centre  et  aux  extrémités. 

Les  points  d'attache  du  tablier  sont  formés  per  le 
ment  d'essieux  en  fer,  traversant  les  chevrons  des  rivei 
points  indiqués  par  les  conditions  d'équilibre. 

Les  contre-poids  peuvent  être  simplement  des  boaùan^,— 
des  pierres  suspendues  librement  au-dessous  da  boubio  ^f 
fixe  la  position  du  centre  de  ce  contre-poids. 

Ce  dispositif  est  principalement  applicable  aux  ouvngei 
campage ,  et  dans  la  mise  en  état  de  défense  des  places. 

r  51      203.— PoivT-LEvis  A  LA  poNCELBT.— Il  faut  mettre  le  poîiit  < 
2, 53|  tache  d  sur  la  ligne  qui  joint  le  centre  de  gravité  c  au  tourlO 
4, 55.  du  tablier.  Ce  point  d  est  à  Ûi^y^ô  environ  au-dessous  du  pliÉi 
tablier,  quand  le  tourillon  a  et  le  point  de  contact  6  de  la  <    ' 
sur  la  poulie,  sont  sur  la  même  verticale.  La  chaîne  à 
lottes  peut-être  uniforme  :  on  regarde  comme  convenable,! 
les  cas  ordinaires ,  de  la  composer  de  4  chaînes  ayant? 
lottes  de  largeur ,  et  d'adopter  deux  modèles  de 

■  ■  ■      mm 

La  longueur  de  la  chaîne  =  —^ — ,  d*  é  ant  la  positkm 

prend  d  quand  le  tablier  est  levé. 

Après  avoir  calculé  approximativement  le  poids  dn  talM^ 
on  a  l'attention  de  ne  pas  faire  couler  toutes  les  raassdotlfii  i 
fois,  on  pourra  monter  la  chaîne  aux  |  en  masseloltes  de  i 
sur  Oin^ôS  et  0(»,10  ;  puis  en  ajoutant  quelques  poids ,  ' 
ce  que  2  hommes  soient  capables  de  soulever  le  pont.  OOU; 
naîtra  le  poids  total  que  la  chaîne  devra  avoir ,  et  on  r^knU 
conséquence  le  dernier  tiers  de  masselottes.  Quand  on  i 
ainsi  le  pont,  au  moyen  de  ces  poids  ajoutés ,  il  faut  avoir) 
de  les  supporter  en  dessous ,  pour  que  le  pont  ne  polMt^ 
lever  tout-à-fait ,  parce  que  son  mouvement  irait  en  s^ 
rant ,  et  qu'on  ne  pourrait  plus  baisser  le  tablier. 

Le  tablier  d'un  pont-levis,  de  dimensions  ordinaires, 
environ  1500  à  1800  flr.  ;  et  la  manœuvre  à  la  Ponceiet,! 
à  4,000  fr. ,  tout  compris ,  roues ,  chaînes ,  poulies , 
tes ,  etc. ,  etc. 

204.— Parmi  les  autres  systèmes  de  pont-levis  à> 
variables ,  qui  ont  été  essayés  avec  plus  ou  moins  de  sucoiM 
on  distingue  celui  exécuté  à  Grenoble  par  M.  le  capitaine  dlj 
génie  Lacoste.  > 

Dans  ce  pont-levis ,  les  éléments  du  contre-poids  sont  dli 
plaques  cylindriques  (*)  en  fonte  dont  les  diamètres  voDt  tt 


(*)  D*après  des  eipériences  nouvelles,  l'emploi  de  phi(|iies  Kctaigidtftt 
a  été  reconnu  préférable,  en  ce  qiifoa  évite  des  baHottemenlidtiislail^ 
nœuvre ,  et  que  la  largeur  du  passage  peut  être  diminuée  davantage. 


T=^rr 


■^^^ 
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décroissant  d'une  quantité  constante,  depuis  la  première  jus- 
qu'à la  dernière.  Toutes  ces  plaques  superposf'cs,  sont  travcr- 
léespar  une  tige  cylindrique  en  ter  appelée  annattire.  l/e\tré- 
Dité  supérieure  de  celle-ci  s'ajuste  à  une  chape  qui  permet  de 
rattacher  aux  chaînes  du  pont-Ievis,  et  son  eilrémité  infé- 
rieure porte  un  pas  de  vis,  qui  entre  dans  un  écrou  destiné  à 
supporter  le  contre-poids.  Ixiirsqu'on  lève  le  tablier,  toutes  les 
plaques  se  posent  successivement  sur  des  cercles  en  fer  dont 
les  diamètres  vont  également  en  diminuant,  et  qui  sont  sup- 
portés eux-mêmes  par  trois  grandes  tiges  en  fer,  assujetties, 
par  des  scellements ,  au  passage  et  à  la  console. 

205.— PoXTS  TOURWAîfTS.— Le  système  généralement  adopté 
pour  des  ponts  tournants  d'un  seule  volée  d'environ  8°^ ,00 
tfouYcrture ,  se  compose  de  poutres  et  de  sous-poutres  en  bois 
jdechêne  d'une  seule  pièce  chacune,  et  portant  au  moyen  d'iuie 
forte  traverse  sur  une  crapaudine  annulaire  en  fer  forgé  et 
acéré  de  0«,30  à  0>»,40  de  diamètre,  et  tournant  sur  un  pivot 
CD  fer ,  scellé  dans  la  maçonnerie  du  bajoyer,  et  dont  l'extré- 
mité est  également  acérée.  La  culasse  a  généralement  les  deux 
tiers  de  la  longueur  de  la  volée.  Dans  le  plan  des  para|>ets  sont 
des  liens  inclinés,  en  barres  de  fer,  ou  quelquefois  en  bois,  qui 
fartent  le  poids  des  deux  extrémités  sur  des  supi>orts  en 
tff  ou  en  bois  lesquels  s'élèvent  sur  les  abouts  de  la  travei*se  du 
pivot.  La  largeur  de  ces  ponts-tournants  est  de  3'n,50  à  4"s50 
au  plus. 

Pour  une  ouverture  de  8"»^  et  une  largeur  de  4«n,00,  les  pou- 
tres, au  nombre  de  cinq ,  ont  18>",00  de  longueur,  sur  0»n,37  an 
gros  bout,  et0™,27au  petit.  Il  faut  que  ces  ponts  soient  eu  équi- 
libre en  tournant  sur  leur  pivot.  Un  seul  homme  les  maua'uvre. 

Ix)rsque  les  passages  ont  plus  de  9<n,00  d'ouverture ,  on  les 
franchit  au  moyen  de  ponts-tournants  à  deux  volées,  qui  s'ay)- 
puient  l'une  contre  l'autre.  Pour  séparer  ces  volées ,  il  faut  im- 
primer au  moins  à  l'une  d'elles  un  léger  mouvement  de  bascule, 
avant  de  fairetourner  lepontde  cha(iuccôté.Cemouvenienl  de 
bascule  s'opère  avec  des  crics  ou  des  valets.  On  facilite  la  ro- 
tation du  pont ,  en  plaçant  sous  l'extrémité  de  la  culasse  des 
roulettes  qui  se  meuvcntsur  un  chemin  circulaire  en  fer.  Lors- 
que le  pont  est  destiné  à  donner  passage  aux  voitures,  on  en 
augmente  la  stabilité  au  moyen  de  jambes  de  force ,  assem- 
blées à  charnières  dans  une  traverse  fixée  sousles  longerons,  et. 
8'appuyant  sur  le  fond  de  coulisses  circulaires ,  creusées  dans 
le  bajoyer,  lesquelles  permettent  de  relever  ces  jambes  de  forcc^ 
sous  les  longerons  à  l'aide  d'un  treuil  à  manivelle. 


♦♦■•»♦■••♦♦ 
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S  IV. 

SONNETf  ES.  —  MÀCHI?IES  A  ARRACHER  LES  PILOTS.  —  CMÈVBBS. 
CROES.  —  MOUTONS  A  RRAS.  —  CRIC— TREOILS  BT  GABESTAKS- 
ROUBRIQOETS.  —  BROUETTES. 


SONNETTES. 

•.  56,     ^6*  Sonnette  ordinaire  a  tiraudes  (*).— Pour  maniBmrrer 
7, 58,  sonnette ,  on  place  un  homme  à  chaque  tiraude,  et  afin 
^^-    mettre  de  Tensemble  dans  leurs  efTorts,  l'un  de  ces  hommes 
chargé  de  crier  toutes  les  fois  qu'il  abaisse  sa  tiraude ,  et 
autres  se  règlent  sur  lui.  ' 

Chaque  volée  est  ordinairement  de  20  à  ^  coups  y  et  chaqq 
repo$  dure  autant  que  la  volée.  - 

Il  faut  qu'un  mouton  à  enfoncer  les  pilots  pèse  au  m< 
300  k.  ;  sa  course  doit  être  de  1^,10  à  l<n,30  au  moins.  On  a 
mente  le  poids  d'un  mouton  en  y  coulant  du  plomb. 

On  met  18  à  20  hommes  à  la  tiraude,  pour  un  mouton  dl 
300  k. ,  et  35  à  40  hommes  pour  un  mouton  de  600  kîl.  | 

Pour  plus  de  sûreté,  on  peut  fixer  la  sonnette  au  moyen  dé 


4l 


deux  cables ,  ou  haubans,  attachés  d'une  part  au  chapeau,  d 
de  l'autre  à  deux  forts  piquets  enfoncés  à  15™  en  anière. 

207.— Sonnette  dourlb  a  TiRAUDES.—Pour  pouvoir  placer  àla 
manœuvre  40  hommes ,  ou  un  plus  grand  nombre  au  besoiiTi 
on  emploie  une  sonnette  portant  deux  roues  au  lieu  d'un^ 
seule.  Ces  roues  sont  presque  tangentes,  au-dessus  du  moutodi 
et  leurs  plans  verticaux  font  entre  eux  un  angle  de  40  à  60  de^ 
grés.  Les  deux  systèmes  de  tiraudes  qui  passent  sur  ces  rooest 
vont  se  réunir  à  une  seule  corde,  qui  est  attachée  au  moutooi 
et  qui  se  manœuvre  comme  pour  la  sonnette  ordinaire. 

.  QQ     208.— Sonnette  (grossière),  construite  avec  des  bois  d'un  très 
I, fâl  faible  équarrissage. 

La  Fig.  61  montre  la  mise  en  fiche  d'un  pilot  ;  et  la  Fig,  62  - 
indique  la  sonnette  disposée  pour  le  battage. 

209.— Sonnette  a  Décuc— Lorsqu'un  mouton  pèse  plus  de 

600  kil. ,  la  manœuvre  de  la  tiraude  devient  très  fatigante,  et 

même  difiicile,  à  cause  du  nombre  d'hopames  qu'elle  exige.  On 

remplace  souvent  alors  la  tiraude  par  un  déclic 

'.  63,     Le  système  indiqué  Fig.  63,64,  est  un  des  plus  simples;  il  se 

64.  '  compose  d'une  lenaiUe  e  qui  pince  le  motUon  e  :  celte  tenaillé 

(«)  Equarrissage  de  toutes  les  pièces  de  bois,  0«,15  sur  0>n,l5. 
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par  une  chape  d,  attachée  à  une  corde  qui  va  <»>n- 

ler  sur  un  treuil,  est  dirigée  par  unr  entrelmse  mobile  b  qui 

entre  les  deux  montants  f  :  arrivée  contre  l'enlrcloise 

0,  la  tenaille  s'y  engage  et  se  fcmie,  ce  qui  fait  écarter  ses 

et  laisse  tomber  le  mouton. 

Dix  hommes  manœuvrant  le  treuil,  et  un  enrimeur,  firappent 

coup  par  minute. 

Hi  peut  avantageusement  remplacer  le  treuil  par  un  engre- 
BiSe. 

210.— Dans  les  machines  h  battre  les  pilots,  on  compte  la 
lited'un  homme  pour  18  à20kil.  environ,  et  celle  d'un  cheval 
pourflOkil. 

L'effet  des  moutons  (pour  des  chutes  de  H  .30  au  moins^  est 
proportionnel  au  produit  de  leur  poids  par  la  hauteur  de  UMir 
jdnite,  ou  le  carré  de  leur  vitesse,  à  cause  de  la  relation  : 
\t^k;     fif-=9>»,8088. 

Un  pflot  de  9  pouces  de  diamètre  ne  doit  pas  porter  plus  de 
|IMX)01iv.;  un  pilot  de  12  pouces  plus  de  100,000  liv.  ;  et  ainsi 
desuite,  d'après  les  carrés  des  épaisseurs  à  la  tête. 

La  force  des  pieux  inclinés  est  à  celle  des  pieux  verticaux, 
ijDOBane  le  sinus  de  leur  inclinaison  est  à  l'unité. 
'  Anre/iif ,  un  pilot  ne  doit  plus  s'enfoncer  que  de  0*" ,005  par 
foiéedetrente  coups  d'un  mouton  tombant  de  3'",00  de  hauteur. 

211.— MAcaiifES  k  ÂRRArHER  LES  PILOTS.— Pour  arracher  un  F.  &â. 
|io(,on  commence  ordinairement  par  entourer  sa  léte  awc 
■le  espèce  de  collier  de  fer  armé  de  griftes ,  ou  bien  avec  utie 
ttnle  arrêtée  par  une  cheville. 

On  adapte  un  treuil  à  une  sonnette  ordinaire,  puis  on  attachr 
Boecorde  à  un  piton  fixé  après  un  montant  ou  bien  à  une  pou-  f  r^(- 
k  suspendue  au  chapeau;  cette  corde  prend  ensuite  un(>57. su. 
poulie  accrochée  par  en  bas  au  système  qui  entoure  la  tête  du 
pilot,  puis  elle  remonte  à  la  poulie  d'en  haut,  et  redescend 
pwr  s'enrouler  enfin  sur  le  treuil.  On  tend  celte  conle  au 
Boyen  du  treuil,  puis  on  laisse  tomber  le  mouton  sur  la  tète 
dp  pilot;  le  pilot  s'enfonce  et  tend  la  corde  ;  alors  c<'lle-eij  réa- 
Sissaotpar  son  élasticité,  force  1<;  pilot  à  remonter. 

On  a  aussi  employé  avec  avantage  à  l'extraction  des  pilots,  /'.  C6. 
fcs  deux  machines  Fig,  C6  et  Fig.  07.  ^î' • 

Si  l'on  peut  avoir  une  griffe  en  fer,  composée  d'une  espèce  F.  w; 
dédouble  collier  coudé,  dons  les  ouvertures  duqiu'l  passent   ^^*- 
^  lêle  du  pilot  et  l'extrémité  du  grand  levier,  on  devra  préfé- 
ftr cette  disposition  à  la  corde  et  au  crochet  indiqués  Fig.  (îO. 
Au  lieu  de  se  servir  d'une  sonnette,  d'un  treuil,  ou  dune  vis 
pour  extraire  les  pilots,  on  se  borne  souvent  à  employer  un 
Stand  sapin ,  de  10  à  12(°  de  longueur ,  et  d'un  équarrissa^c 
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suffisant;  on  fait  reposer  ce  sapin  sur  un  p<rint  fiie, 
simplement  de  deux  billes  de  bois  mises  en  travers  Tune ( 
l'autre;  et  les  efforts  de  4  ou  5  hommes,  agissant  à  Vexl 
de  ce  grand  levier,  suffisent  ordinairement  pour  enlever  le  i 

Du  reste,  quel  que  soit  le  système  dont  on  fasse  m 
faut  qu*un  homme  soit  occupé  à  frapper  la  tête  du  pUol| 
zontalement  à  droite  et  à  gauche,  afin  de  Tébranler. 

F.  68,     212.— Chèvre  (modèle  de  rartillerie).  j 

Légende  :  a,  hanche  droite. 
b ,  hanche  gauche. 

c;,  le»"  épars.  ^ 

d,2e  épars. 
f  ,3^  épars. 
/",  treuil. 

F.  70.  »  '  P'""- 

71, 72,         Délails  :  Tête  de  la  chèvre  et  ses  ferrures. 

73.  I 

F.  74.  Tourillon.  \ 

F.  75.  Poulie  mobile.  j 

F.  76.  Levier  de  manœuvre.  i 

Objets  dont  une  chèvre  doU  être  pourvue  pour  la  manmak 
ordinaire  :  ^ 

Un  câble  de  36°*  de  longueur  sur  0«,04  de  diamètre; 

Un  trait  à  canon  de  4'^  idem  sur  0(n,03  idem  ; 

Une  jarretière  de  3^  idem  sur  0<n,015  idem  ;  ij 

Cinq  leviers; 

Poulies  simples  ou  moufles,  en  nombre  égal  à  cdui  des 
auxquels  on  veut  équiper  la  chèvre. 

213.— Manoeuvre  ORDinAiRBDB  la CHivRC— Il  faut  lOhoi 
savoir  : 

2  premiers  servants,  2  seconds  servants,  2  hommes  de 
cours,  3  hommes  de  la  retraite  et  un  chef  de  manœuvre. 

Le  chef  de  manœuvre  est  ordinairement  un  sous-officier  < 
un  caporal. 

Les  hommes  sont  placés  sur  deux  rangs. 

Transporter  la  chèvre,  —  Le  U^  et  le  2«  servants  de  di 
portent  la  hanche  droite,  le  1"'  et  le  2*  servauts  de  gauche,! 
hanche  gauche,  les  hommes  de  secours  le  treuil,  les h( 
de  la  retraité  et  le  chef  de  manœuvre  portent  les  leviers , 
dages  et  poulies. 

Monter  la  chèvre,—Lcs  servants  posent  les  hanches  à  ten 
les  hommes  de  secours  placent  le  treuil,  le  chef  de  manœin 
fixe  la  tête  au  moyen  du  boulon  d'assemblage,  et  enOnl 
servants  placent  les  épars. 
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PoTier  la  chèvre  toute  montée. —On  la  fait  enlever  par  \q% 
lervants  et  les  2  hommes  de  secours ,  qui  la  chargent  sur 
nrs  épaules:  le  pied,  les  leviers,  etc.,  sont  portés  par  les 
Mnmes  de  la  retraite  et  le  chef  de  manœuvre. 

Dresser  la  cftéere.— Les  4  servants  et  les  2  hommes  de  secours 
fissent  les  hanches  dont  les  pieds  sont  arc-boutés  par  2 


Lorsque  la  chèvre  est  dressée,  il  ne  reste  plus  qu'à  Véquiper , 
à  un  ou  plusieurs  brins,  selon  le  poids  du  fardeau  à  soulever, 
id  enfin  à  manœuvrer  le  treuil  avec  ses  leviers. 

Eiiuiper  la  ehécre  à  un  brin.  —Passer  le  bout  du  câble  par- 

s  le  treuil  ;  faire  trois  tours  de  gauche  à  droite ,  le  bout 

en  dehors  ;  mettre  un  levier  dans  une  mortaise  du  tn'uil  ; 

filer  le  câble  en  formant  un  manchon  ;  passer  le  bout 

s  la  poulie  de  droite^  l'arrêter  aux  anses  de  la  pièce  par  un 

d  de  cabestan. 

-  Equiper  la  chèvre  à  deux  &rinf.— Accrocher  une  poulie  simple 

^  épars,  le  bec  du  crochet  en  dehors  ;  procéder  comme  à  un 

:  passer  ensuite  le  bout  du  câble  dans  la  poulie  de  répars, 

en  coiffer  la  chèvre  par  un  nœud  allemand,  le  bout  libre 

Dt  à  gauche ,  pincé  contre  Tangle  de  la  hanche  ;  former 

■B lacet  aux  anses  de  la  pièce,  en  y  entrelaçant  une  jaiT<>lière 

teton  arrête  les  deux  bouts  par  un  nœud  droit  ;  accroclicr 

^poulie  à  ce  lacet,  le  bec  tourné  vers  la  gauche  de  la  chcvre. 

Equiper  la  châore  à  trois  ftrin*.— Comme  pour  2  brins  ;  ensuite 
passer  le  bout  du  câble  dans  la  poulie  gauche  de  la  têle  de  de- 
te  en  dedans,  l'arrêter  par  un  nœud  allemand  à  Tansedu 
cMé  du  pied  ;  accrocher  la  poulie ,  le  bec  en  dedans ,  à  Tan  se 
«ta  côté  de  la  chèvre. 

One  chèvre  équipée  à  un  brin  peut  élever  une  pièce  de  12  de 
place;  à  deux  brins  cellede  16;  à  3  brins  celle  de  21  ;  etc., etc.... 

Pnur  la  manœuvre  de  la  chèvre  à  haubans^  il  faut  ajouter  aux 
tnnbres  ci-dessus:  2  hommes;  une  prolonge  double,  ou  2 
îùnples  ;  4  forts  piquets  de  1"',30à  l"',r>0  de  longueur;  2  masses; 
et  souvent  un  second  câble,  et  un  trait  à  canon. 

ÎM.-Chèvrb  (sans  ferrtires).  —  Lorsqu'on  n'a  pas  le  temps  p.  77 
de  construire  une  chèvre  à  peu  près  semblable  à  colle  du  mo-  78, 79. 
dèle  pré<^ent ,  ou  si  Ton  manque  des  matériaux  nécessaires  , 
oopeut  établir  prompt ement  un  autre  système  de  chèvre  très 
simple  qui  n'exige,  en  objets  préparés  à  l'avance,  qu'un  boulon 
tu  fer  y  une  poulie  en  bois  d'orme,  et  deux  cordes  :  toutes  les 

I  Mitres  pièces  peuyent  être  en  bois  de  frêne ,  et  d'un  faible 

I  «quarrissage. 
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La  chèvre  Fig.  77,  78, 79,  permet  de  soulever  h 
poutres  ordinaires  de  maisons. 

^.  80.     215.— Chevrette.— A  défaut  de  chèvre,  on  peut  preDdrel 
poutrelles ,  et  les  réunir  fortement  par  leurs  extrémités 
fleures,  avec  une  corde,  ou  mieux  encore  avec  un  booloa] 
les  traverse  ;  puis  on  plante  ces  poutrelles  en  terre,  de 
à  ce  que  leurs  pieds  soient  à  peu  près  placés  sur  les 
d*un  triangle  équilatéral,  et  Von  suspend,  à  la  corde  ou  au  I 
Ion,  une  moufle  équipée  pour  élever  les  fardeaux. 

CRUES.  *\ 

F.  81      216.— Gros  a  pieifON  et  boue  dentée. 

82  ' 

Légende  el  équarrissages  :  m. 

A ,  racinaux 0,21 

B^  entretoise 0,16 

C,  semelle 0,30 

D,  liens  ou  conlre-fiches 0,16 

E,  poinçon 0,32 

F,  collier  (chaque  pièce) 0,33 

G,  écharpe 0,22 

H;  moises  (chaque  pièce) 0,16 

1 ,  volée 0,38 

K ,  aiguille  pendante  (chaque  pièce) 0,30 

L,  treuil 0,28      f 

M,  écharpeenfer 0,04 

N,  frettes 0,06 

O,  pivot 0,06 

P ,  élriers 0,05      C^) 

Q ,  cercles  de  fer  du  collier 0,06 

*  Aota.  La.  roue  dentée  a  60  dents,  et  le  pignon  6  ailes. 

F.  83.     217.— Grue  a  roue  a  chevilles.  —  On  remplace  souvent 
roue  dentée  par  une  grande  roue  à  chevilles,  et  lorsque  iel 
deau  h  enlever  est  très  lourd,  on  met  au  besoin  un  conti 
à  la  volée  de  la  grue. 

F.  81.     218.— RocE  A  CHEVILLES.— Les  hommes  agissent  sur  celte  i 
chine  par  leur  propre  poids,  en  montant  sur  les  chevilles  pL 
tées  à  droite  et  à  gauche  du  contour  de  la  roue,  comme i 
les  bâtons  d'une  échelle.  L'avantage  d'une  roue  à  dievUleee, 
siste  en  ce  que  les  hommes  se  trouvent  le  plus  loin  possibles 
la  verticale  menée  par  le  centre  de  la  roue. 

/*.  85,     219.— MoDTOifS  A  BRAS.— Les  hommes,  soulevant  imméditfi 
86.  .  ment  ces  moutons,  n'éprouvent  aucune  perte  de  force  par.' 
résistances  passives,  et  ils  peuvent  en  outre,  augmenlcr 
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du  choc  9  en  aioutant  ua  certain  eflbrt  à  Taction  de  la 

ur. 

kuton  Vig,  86,  pèse  environ  100  lui.  :  il  faut  3  hommes 

manœuvrer.  Les  moutons  qui  exigent  un  plus  grand 

dlKMiiines,  deviennent  difficiles  à  soulever  ;  cependant 

isage  en  Italie  de  moulons  pesant  jusqu'à  250  Idl. 

TsKciLS  BT  CABESTANS.  —  Ces  dcux  madiincs  ont  les 
conditions  d'équilibre. 

ne  di£Eèrent  entre  elles  que  par  la  position  de  Tarbre, 
horizontal  dans  le  treuil,  et  vertical  dans  le  cabestan. 

-Cabbstah  OBBUfÂiBB.— Plan  et  élévation  longitudinale  f-  ^ 
aie.  ^'  ^ 

tion  du  pivot  avec  sa  crapaudine.  F,  9( 

de  la  crapaudine.  f.  9i 

ition  du  pivot.  jr,  9^ 

ition  d*un  étrier  servant  à  affermir  la  charpente.  F.  9; 

— Tbevil  chiihus  ov  DiTFiiBiiTiEi.— Dans  ce  S}'stème,  le  f.  94 
1  ou  la  résistance  Q  avance  d'une  quantité  égale  à  la 
de  la  différence  entre  les  circonférences  des  deux  par- 
l'arbre,  parce  qu*un  côté  de  la  corde  s*enroule  tandis 
utre  se  déroule. 

:  P  la  puissance.  Q  la  résistance.  R  le  rayon  de  la  ma- 
y  ou  celui  du  bras  de  levier  que  Ton  peut  adapter  au 
r  et  r'  les  deux  rayons  de  Tarbre  du  treuil. 

ura  pour  condition  d'équilibre  :  P  :  Q  ::  R  :-î(r— r'). 

omme  Ton  est  toujours  maître  de  rendre  la  différencer-r' 
»etite  que  l'on  veut,  il  s'ensuit  que  ce  système  de  treuil 
îTvir  à  soulever  un  fardeau  quelque  considérable  qu'il 

e  ses  principaux  usages  est  d'extraire  les  pilots. 

-Cbic— Le  cric  n*est  autre  chose  qu'un  treuil  dont  la  f,  %-, 
elle  est  la  roue  et  le  pignon  le  cylindre.  %',  i)7. 

-BovRBiQVBT.— Cette  machine  se  compose  de  deux  lon- 
coperches  verticales,  d'environ  0*",2ô  de  diamètre,  por- 
teur partie  supérieure  un  plancher  sur  poutrelles  liées 
s  traverses  et  jambes  de  force.  A  la  partie  inférieure,  se 
!  un  treuil  horizontal  sur  lequel  s'enroule  une  corde  qui 
monter  un  plateau  supportant  le  fardeau ,  et  qui  va 
sur  une  poulie  attadiée  à  une  traverse  à  environ  2in,50 
sus  du  plancher. 

Ut  mouvoir  le  treuil,  soit  avec  des  hommes  agissant  sur 
anivelleSy  soit  avec  un  cheval  tirant  en  ligne  droite  una 

11 
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2«  Gorde  enroulée  sur  le  cylindre  du  treoH,  qui, 
porte  un  tambour  pour  recevoir  la  corde  attacliée  aai 
soit  enfin  de  même  avec  un  cheval  agissant  sur  la  3l"coidll 
treuil,  mais  par  le  moyen  d'un  manège. 

Un  bourriquet  simple  coûte  environ  250  (r.  ;  Il  dève« 
heures  de  travail,  10  mètres  cubes  de  déblai,  à  14*  ôe\ 
avec  des  paniers  d'osier.  La  charge  des  paniers  exige  uni 
la  décharge  sur  œuvre»  deux  hommes  ;  le  mouvement^  nAi 
val  et  un  conducteur. 

Un  bourriquet  à  manège  ordinaire  coûte  envinoin  850  frn 
monte ,  en  10  heures  de  travail,  35  mètres  cabes  de  débUd  k j 
de  hauteur ,  en  employant  des  caisses  à  fond  mobile  poor^ 
accélérer  le  déchargement  11  Tant  trois  manoeuvres  pour 
plir  et  diriger  les  caisses;  un  manœuvre  pour  décliquer  lej 
de  ces  caisses  lorqu'cUes  arrivent  sur  le  plandier;  un 
(1  son  conducteur. 

BROUETTES. 

.  98,     225.— Brouette  ordinaire.— Elle  est  généralement  em] 
99.  '  pour  le  transport  des  déblais  et  des  matériaux  det 

L'expérience  prouve  qu'il  est  avantageux  de  ramener,  ai 
que  possible ,  le  centre  de  gravité  de  la  charge  sur  le 
de  la  brouette ,  et  de  réduire  la  longueur  des  bras  à  On,j50 1 
Oin,60,  minimum  de  longueur  nécessaire  pour  que  le 
ment  des  ïambes  des  hommes  ne  soit  pas  gêné. 

Contenance 0^,033  »  7;  de  mètre 

Poids  (vide) ,   environ 23UL  à 

Poids  (pleine),  environ 85>^*  à 

Prix  (avec  boulon  de  roue  seulement) S^-  k  Vk^j 

Prix  (avec  boulon  de  roue  et  de  pied ,  et  cerde 
de  roue) lOrr.  à 

Une  brouette  est  ordinairement  hors  de  service  après  ai 
transporté  2,000*"  cubes  de  terre  à  un  relais. 

Lorsqu'une  brouette  est  destinée  à  transporter  delà  vaseoaj 
du  sable,  on  la  ferme  par  devant  avec  une  planche  verlkadt.! 

On  empêche  le  boulon  de  roue  d'user  promptenieot  lesi 
trous  des  bras  qu'il  traverse,  en  encastrant,  à  queue  d'ai 
dans  chacun  de  ces  endroits  des  bras,  un  morceau  de] 
chêne  ou  de  frêne  imprégné  d'huile  bouillie,  ayant  la  moitié^ 
Tépaisseur  des  bras,  et  dont  la  direction  des  fils  soit  vertfatat; 
La  face  intérieure  des  bras ,  opposée  aux  morceaux  de  llnênat^i 
est  garnie  de  deux  plaques  en  tôle  pour  résister  aulrotteiMnl 
du  moyeu  de  la  roue.  :  « 

Les  meilleurs  bois  pour  la  construction  des  brouettes  80fil4|. 
saule  rouge,  lorme  et  le  bois  blanc  :  ils  oChrent  unesolidUtésai^ 
lisante ,  et  leur  légèreté  permet  au  routeur  de  transporter  An 
poids  plus  considérable,  sans  augmenter  sa  Iktigue.  '(' 


('lin|Hlri*  III  . 
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j^—BROoKTTCTiiiBiiÀTiac.—EUeicrtprincipnlrniciit  à  porter 

«la  Ciirdeaus.  Elle  se  compose  en  généra  d'uu  ftiod  à 

.  /oie .  comme  une  civiè^  «upporté  par  deux  pied»  «t  2 

-«ues  :  un  doa ,  égalctnent  à  tAaln-yoie ,  nuJs  »*M  cfttés 

hant,  est  deslîQé  à  arrêter  tadia^.  Leabraftont  2  à3"»0 

£  homme,  «n  passant  sur  ses  épaules  une  bricole  cnritée , 
■iralnei*,  avec  cette  espèce  de  brouette,  environ  quatre  <Ws 
pit  qu'avec  la  brouette  ordinaire. 


227.— BiTBAD  (modèle  de  l'arlillerie). 

yomenelaluTt  : 
Partirt  en  6nii.— Le  fond;— les  bordnges  (côté  droit  li'ihord,  ", 
filé  gauche  b6bord)  ;— 22  courbes  (y  compris  les  [HUipéeS),   ' 
bniposées  chacune  d'un  montant  et  d'une  scuielle;— 4  pon- 
tées ; — "2  ne£;— 2  ceintures  et  leurs  l5  prolongations  ;~3plaU- 
lords  -.—9  laquels  pour  crochets  de  pootagc  ;— I  taqucL  pour 
dtoDâ  anneau  debrèlage;— 2  tringles;— J  semelles  ex térieii- 
iBfti-trîDgles  de  couture  ou  de  calfatage. 

Les  nez,  poupées  et  courbes,  sont  en  chêne;  loulet  les 
lianches  de  bordage  sont  en  sapin  de  0°>,02T  d'épaisseur. 

/'orriwfn/'er.—2bandeauxdcbecs;— 4  anneaux  de  brèlagc; 
-4  pitons  ; — 8  rosettes  et  4  écrous  ;  — 10  crochets  de  ponlage  ; 
-lOrosellesellOécrous;— 4»upporl9  tournants; — 1  pitons 
*ïden);  — 4  gonds-,  — 4  éerous  de  pivots,  de  gonds; — S  écrous 
Se  pitons  et  gonds,  et  8  rosettes;- 48  équcrres  de  courbes  et 
ie  poupées;— 68  boulons  ;—  68  écTOus;- 752  clous ;— agrafes, 
lour  fi!icrlcs  tringles  de  coutures,  espacées  deO"',03runede 
autre. 

1  228.— Nac«lle  (modèle  de  rartlllerie). 
Ttomenelatari  : 

■tUs  en  boU.—Le  fond;— les  bordage»;— 20  courbes;— 
■,—2  ceintures  et  leurs  10  prolongations;— 2  plais-bords; 
'semelles  extérieures  ;— triogles  de  calfatage. 
■tflv.fii/to-.--2  IwBdeain  de  bec»  ;— 4  aoneaux  de  brèlage; 
im*t~9  iMetlet  et4  ëcToui;--4Qéquerres  de  courbes; 
•oloiu  1-4»  écroiut— agrafes;— dous-J        • 
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229.~RA1IBS.— 1^  Rame  à  bateau:  long.  S^tSSt-^a 
long.  3«,00,  diamètre  au  fort 0« ,068  ;— la  palette;— 2  T 

2®  Rame  à  nacelle  :  long.  2",50;— la  perche:  long.  2b,00, 
mètre  au  îovi  On»  ,055  ;~la  palette  ;— la  poignée. 

230.— Gaffes.  —  1  **  Gaffe  à  bateau  :  —  la  perche  :  loi^  4", 
diamètre  au  Tort  0°",058;  — la  poignée  (énorme);— le  fer  ] 
deux  pointes,  ou  à  pointe  et  crochet. 

2®  Gaffe  à  nacelle  :— comme  celle  du  bateau.  Longueur  de  1 
perche  àu^iôO,  diamètre  au  fort  0«,052. 

DIGUES. 

I.     231. —  Digues  pour  la  défense  des  rivbs.  —  Coupe  d* 
digue  en  chevalets  à  deux  pieds. 

m.  tB« 

A ,  pieds  d*un  chevalet. .  .  .  équarrissage.  .  .  .  0,19  surO^ 

B,  chaniatte id 0,25  .  .  0^21 

C,  piquet  de  retenue id 0,11  .  .  0||1 

D, corps d*un chevalet  .  .  .  diamètre 0,30 

£, perches  jointives id.  .  . 0,12 

15.     Coupe  d*une  digue  en  pieux  eipalplanchei  jointives. 

A ,  pieu  de  rive équarrissage.  .  •  .  0,25  .  .  0,K 

6,  chapeau id, 0,27  •  .  0,V 

C ,  pieu  de  garde id 0,19  .  .  0,19' 

D ,  moise id 0,16  .  .  0,19 

E, ventrière id. 0,11  .  .  OiM 

F, palplanches jointives id 0,08  .  .  0^ 

va.     Coupe  d'une  digue  en  pierres  sèches, 

)7.     Coupe  d'une  digue  en  terre  glaise  et  en  perré. 

Cette  disposition  est  une  de  celles  qui  offirent  le  plus  de  solir 
dite  ;  on  doit  avoir  soin ,  dans  sa  construction ,  de  bien  battrt 
la  fondation  de  la  V  couche  en  terre  glaise ,  et  de  placer,  par 
assises  horizontales  et  bien  réglées,  et  perpendiculairement  au 
talus,  les  pierres  cssémillées,  de  0<n,30  de  queue,  qui  formeot 
le  parement. 

On  fait  aussi  des  digues  en  perré  dont  le  parement  est  divisa 
en  cases,  par  des  fermes  en  charpente^  dans  le  but  d'établir  de0 
solutions  de  continuité ,  et  de  limiter  les  mouvements  et  lc8 
dégradations  de  ce  parement;  mais  l'expérience  a  prouvé  qil^ 
cette  disposition  ne  vaut  rien,  car  presque  toutes  les  feimes»^ 
dérangent  et  détériorent  le  peiTé. 

La  conservation  d'un  perré ,  quelque  bien  construit  qo*^ 
soit,  dépend  d'une  extrême  attention  à  réparer  de  suite  1^ 
petites  dégfadations  qui  s'y  manifestent. 


-125- 

t33!2. — ^Dwiras  vmb  ftiraiciB  u  lit  •*r?ri  BiTikii.— Leur  but 
'«t  point  de  retenir  les  eaux  d'une  rivière  en  la  barrant,  mais 
it  d'en  diriger  le  cours,  et  d'en  rétrécir  le  lit  :  souvent  / 
le  ces  digues  ne  tiennent  à  la  rive  que  par  leur  extrémité 
[!«nont. 

^Ud  |>eut  regafder  oomme  présentant  des  minimum  de  résis- 
hnoeles  diverses  espèces  de  digues  suivantes  dont  les  massifs 
■nt  en  pierres  sèches  : 

r;Coupe  d'une  diguê  m  douhlei  ehevaklt  à  deux  pieds.  F 

l  Coape  d'une  digue  en  ehevaleU  à  quatre  pieds.  t 

ïlan  et  coupe  d*une  digu»  en  pieux  jainlift,  /' 

Ptan  et  cooped'une  digue  simpU  en  laeii.  F 

]'  flan  et  coupe  d'une  dîgue  double  en  Uuis.  / 

^  flan  et  coupe  d'une  digue  en  madriers.  / 

ï  I 

•  Flan,  coupe  et  élévation  d'une  digue  en  palplanehee  joinlivet.  t 

.  233.«— DicuBS  PI  BâSBACis ,  obliquement  placées  sur  un  bras 
le  rivièrcj  pour  en  rétrécir  le  lit  seulement. 

.  i'Coaped'uned<gu€enp^erre«t^c^«.  /' 

'_.  Coupe  d*unc  digu»  revêtue  d'un  côté  en  palplanehes.  f 

Plan  et  coupe  d'une  digue  revêtue  d'un  côté  en  lacis.  y 

k  Lorsqu'il  existe,  comme  près  de  reml)ouchure  de  TEscant , 

',  i.|ir exemple,  dos  vers  tarières  qui  percent  et  détruisent  promp- 

jpBsent  les  bois  dans  l'eau ,  il  Taut  avoir  soin ,  pour  conserver 

fes  digues  en  charpentes,  de  mailler  leurs  pilots,  pieux  on 

■dplaînches ,  avec  des  clous  à  lai*ges  tètes ,  que  Ton  enfoncr 

-  ;  pttque  jointivement  dans  toutes  les  parties  exposées  à  l'at- 

c  .  :|M|ae  de  ces  vers. 

■■ 
r 

234.  —  DicoES  DE  BARiAGES  pour  fcrmcr  complètement  un 
^  fis  de  rivière. 

t  Coupe  d'une  digue  en  massif  de  ierre,  revêtue  en  perré  des  f 
px  côtés. 

!Conpe  d'une  digue  en  massif  de  terre  ^  revêtue  en  pfrrc' des  / 
pnx  côtés,  et  servant  en  même  temps  de  chemin  de  halage, 

•  29S.->Dbvbbsoibs.— Lesdei;ersotr5  sont  des  digues  par-dessus 
Mqneiles  l'eau  doit  passer  lorsqu'elle  a  atteint  un  niveau  dé- 
MDioé.  Leur  construction  est  analogue  à  celle  des  digues  de 
I     tarage ,  mais  elle  exige  plus  de  soins ,  et  nécessite  Tctablis- 
'  Ment  de  radiers. 

11- 
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^     236.— Bataedeaux.— Plan  et  coupe  d'un  baiardiau  m 
'  lels  à  deux  pieds. 

Lorsque  les  chevalets  sont  préparés  d'avance,  on  pent< 
blir  ce  fystème  de  batardeaux  en  2  jours. 

Balardeaux  en  (erre.— Lorsqu'ils  doivent  être  employés  pour  | 
barrages ,  dn  leur  donne  généralement ,  au  sominet»  une  lar-i 
geur  égale  à  leur  élévatiou  au-dessus  du  terrain ,  et  det  tali 
de  2  de  base  sur  1  de  hauteur,  ou  même  plus  doux.  Quand  ! 
terre  est  bien  franche,  une  largeur  de  2'" ,00  au  sominety  pent^ 
suffire,  quelle  que  soit  la  hauteur  des  batardeanx.  SI  la  terre! 

,  est  graveleuse  ou  sablonneuse,  il  faut  placer,  dans  le  nûUea 
du  massif,  un  corroi  en  terre  glaise,  d'une  épaisseur  égale ao 
moins  au  tiers  de  la  hauteur  d'eau  à  soutenir. 

>9.  Lorsque  les  batardeaux  ne  doivent  servir  que  pour  fiidIUcr 
des  épuisements,  il  suffit,  s'ils  sont  en  terre  flranche,delear 
donner  linjOO  d'épaisseur  au  sommet,  et  des  talus  de 45  degrés 
ou  à  3  de  base  sur  2  de  hauteur  ;  ou  même ,  on  peut  se  boraer 

30.  à  faire  leur  massif  en  décombres  ou  en  pierrailles,  en  le  reooo- 
vrant  simplement  d'une  couche  de  terre  franche  du  côté  dereau. 

Pour  assurer  le  pied  d'un  batardeau,  ou  d'une  digue  en  terre 
ou  en  perré,  on  enfonce  souvent,  le  long  de  ce  pied,  ane  rangée 
de  pieux  ou  de  gros  piquets,  espacés  de  0<",50en  0"*^,  et  ayant 
0°*,10  à  0<n,1ô  dediamèlre  sur  2'",00  à  2^,50  de  longueur  ;oo 
clayonnc  ensuite  leur  partie  supérieure  sur  0",30  de  hauteur 
environ,  puis  on  bat  derrière  ce  clayonnage,  une  espèce  d'em- 
pâtement en  terre  glaise. 

31.  237.—£cLusEs.— Le  système  &  échues  le  plus  simple  consîila 
à  superposer  un  nombre  suffisant  de  poutrelles ,  garnies  de 
deux  anneaux  chacune,  et  retenues,  par  leurs  extrémités) 
dans  deux  rainures  veriicales  pratiquées  aux  bajoyers. 

Si  récluse  a  plus  de  3  à  4«,00  de  largeur,  il  devient  nécessaire 
d'établir  au  milieu  un  fort  pieu,  avec  une  demi-rainure  de  cha- 
que côté ,  arc-bouté  solidement  par  un  étançon  et  relié  aux 
bajoyers  par  un  chapeau  :  on  place  alors  deux  cours  de  pou- 
trelles, au  lieu  d'un,  pour  former  le  barrage. 

Deux  systèmes  pareils,  éloignés  d'environ  2"» ,00  l'un  de 
l'autre,  et  dont  l'intervalle  est  rempli  de  terre  bien  damée,  fbr 
ment  un  excellent  barrage  d'inondation,  lequel  est  difficile i 
détruire,  et  très  aisé  à  réparer. 

Lorsqu'on  veut  donner  des  chasses  au  moyen  des  eaux  re« 
tenues  par  un  barrage  en  poutrelles,  il  faut  employer  des 
poutrelles  à  échappemenl,  dont  on  peut  rendre  la  manoeuvre 
très  facile  au  moyen  d'un  poteau  méplat  {*) ,  demi-circulaire 

Ç*)  Ce  poteau  s'emploie  aussi  très  bien  pour  la  manœuvre  des  portes  tour- 
nantes. 


dllpiique,  mobile  autour  d'un  axe  veiiical  et  retenu  par  le 

dans  un  coUier;  le  mouvement  s'opère  sur  un  pivot  fixé 

18  le  radier,  et  lorsque  le  grand  axe  de  ce  poteau  est  placé 

iulairement  au  fil  de  l'eau ,  il  forme  sur  la  (Ucc  du 

rer  ou  de  la  pile  une  saillie  contre  laquelle  une  des  extré- 

des  poutrelles  peut  s'appuyei*,  Tautre  extrémité  étant 

dans  une  feuillure  ou  contre  un  autre  poteau  fixé  et 

partie  encastré  dans  le  bajoyer  opposé.  —  Lorsqu'on  fait 

un  quart  de  tour  au  poteau  mobile,  et  que  son  grand  axe 

ipH placé  parallèlement  au  fil  de  l'eau,  ce  poteau  ne  présente 

flosaiicune  saillie  sur  le  parement  de  la  maçonnerie,  et  toutes 

te  poutrelles  y  se  trouvant  simultanément  privées  du  point 

~'appui  qu'elles  avaient  contre  ce  poteau,  cèdent  à  la  pression 

feaa  et  échappent  toutes  à  la  fois.  Chaque  poutrelle  doit 

retenue  à  la  pile  ou  au  bajoyer  par  une  corde  ou  par 

petite  chaîne,  pour  que  le  courant  ne  remporte  pas.  Un 

levier,  placé  dans  la  tête  du  poteau  mobile,  suffit  pour 

icD  opérer  la  manœuvre  qui  exige  très  peu  de  force. 

!   Pour  remettre  les  poutrelles  en  place,  il  faut  préalablement 

{Ittoumer  le  poteau  mobile,  afin  de  ramener  son  grand  axe 

Mpeadiculalrement  au  cours  de  l'eau,  et  le  retenir  dans  cette 

SpoïkkMD  en  fixant  le  levier  à  l'aide  duquel  on  le  fait  tourner  ; 

'poison  tire  en  amont,  et  une  à  une,  toutes  les  poutrelles  qui 

MXA  flottantes  en  aval  de  la  pile  ou  du  bajoyer,  on  les  attache 

ao  rivage  lorsque  le  déchargeoir  de  fond  n'a  qu'un  seul  pas- 

jUge,  ou  à  des  pieux  battus  en  amont  et  dans  le  prolongement 

|de chaque  pile  lorsqu'il  y  a  plusieurs  passages;  chaque  pou- 

iMIe  est  ensuite  détachée  séparément,  et  amenée  par  une  de 

Iles  extrémités  contre  la  saillie  du  poteau  fixe  ou  du  poteau 

■lobile,  tandis  que  l'autre  extrémité,  cédant  à  l'action  du  cou- 

Mat  de  l'eau ,  tourne  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  la  saillie  du 

'foCeau  opposé  ;  mais,  à  l'instant  même  où  la  poutrelle  s'arrête, 

jt  tranche  d'eau  qui  la  suit  s'arrête  aussi,  se  soulève,  et  l'eau 

^i  passe  par-dessus  la  poutrelle  la  presse  et  la  fait  descendre 

avec  rapidité  jusqu'au  fond.  On  répète  successivement  la  même 

nanœuvre  pour  toutes  les  poutrelles  ;  cette  opération  est  très 

prompte  et  très  facile. 

238.— La  eonstruclion  d'une  écluse  est  toujours  un  travail  dif- 
ficile, et  dans  l'exécution  duquel  il  faut  bien  avoir  soin  de  se 
garantir  des  fiUralions  et  des  affouillemenls,  que  la  pression  et 
le  mouvement  de  l'eau  tendent  à  déterminer. 

On  évite  les  filtrations,  en  battant  contre  lesbajoycrs  une  ou 
plusieurs  rangées  de  palplanchcs,  pleins  sur  joints;  et  Ton  em- 
pêche, au  moyen  d'un  radier,  les  affouillemeuts  de  se  former. 
Pour  peu  que  l'écluse  soit  grande,  il  faut  que  ce  radier  soit 
précédé  et  suivi  d'un  faux  radier. 


1 

Un  radier  est  un  double  ou  triple  plancher,  reposant i 
grillage ,  porté  par  des  pilots ,  entre  lesquels  on  peut 
tlamer  de  grosses  pierres,  afln  de  mieux  consolider  le 

Le  radier  doit  s'engager  sous  les  ba)oyers,  d*au  moiosi 
il  faut  calfater  ses  planches  avec  soin,  puis  les  gi 

En  amont  et  en  aval  du  radier^  on  empêche  les  affc 
par  des  pal  planches. 

La  longueur  d'un  faux  radier  est  ordinairement  de  fi  If 
hauteur  d'eau  soutenue  par  l'écluse;  sa  pente  est  d'envtal 

Les  faux  radiers  offrent  une  grande  solidité,  lorsqalfi 
composés  d'un  corroi  deO<n,ôO  de  hauteur,  puis  d'un  Tasdl 
de  0>o,50,  maintenu  par  des  piquets  de  2m ,00,  enfin  tfofl 
nage,  dont  les  cases  ont  1^,00  de  côté  surOB^deproMj 
qu'on  remplit  de  pierres  plates ,  posées  de  champ,  et  Ml 
par  des  piquets  chassés  avec  force  dans  les  vides. 

A  l'extrémité  des  faux  radiers,  on  doit  aussi  enfoncer  afll 
de  palplanches,  dont  les  moises  vont  s'engager  dans  lesl 
sifs  des  quais. 

32,     239.— Portes  tournantes.  —  Les  portes  tournantes  sa 
]>   principalement  pour  donner  des  chasses  d'eau  dans  les  1 
l]  des  places,  au  moment  où  l'ennemi  se  dispose  à  en  effecti 
passage. 

Le  système  de  porte  représenté  par  les  Figures  132  à  13 
un  de  ceux  le  plus  en  usage  ;  il  coûte  environ  2,000  ft*. 

L'axe  ne  doit  pas  être  placé  tout-à-fait  au  milieu,  afln<j 
porte  ne  soit  pas  simplement  en  équilibre,  mais  qu*é 
tienne  bien  fermée,  par  suite  de  la  diàérence  de  la  presii 
l'eau  sur  ses  deux  parties. 

Pour  manœuvrer  la  porte,  il  suffit  d'ouvrir  la  vanne  q 
appliquée  sur  un  côté  de  ses  parois;  la  pression  de  Teaa 
nant  alors  plus  forte  sur  Tautre  côté,  la  porte  s'ouvre 
dernier  côté,  et  tourne,  en  se  mettant  dans  le  sens  du  coi 
jusqu'à  ce  que  ses  extrémités  viennent  butter  contre  des 
loirs  en  pierres  disposés  sur  le  radier. 

On  ferme  la  porte  à  l'aide  d'une  corde  que  Ton  attache 
de  ses  extrémités,  et  qui  va  s'enrouler  sur  un  cabestan  c 
nœuvre,  placé  sur  un  des  bajoyers. 

^^^^      240.— Portes  d'écluses  hbsqoées.— La  manière  la  plus  i 
T\i.'  de  manœuvrer  ces  portes,  est  d'y  adapter  de  longs  b 
leviers  A ,  que  Ton  pousse  dans  un  sens  pour  les  ouv 
dans  le  sens  contraire  pour  les  fermer. 

Une  autre  manœuvre  consiste  à  passer  autour  des  U 
deux  cordes  qui  vont  chacune  s'enrouler  sur  un  cabesU 
sur  le  chemin  de  halage. 
Enfin ,  on  peut  aussi  employer  de  longues  crémailU 


n 


-128- 


rinii.lir\M 


UM-V»       ■     ■■■■— ^  a 


a» 


■'».■ 


«•*r 


»/Sw* 


t^ 


r--'.  ; ^vï 


jf     -0:=. 


X 


/'•fAl^HV 


-  11 


Vùf  t.'ifi. 
Pion  \  fi.     ..' 


!  -J*       q  KlèoaHon  iff  1*1  fHH'tt'  if'ittni/ 


■r-'^k'-v/Ji 


-^  •  J'/att'  /k'tiiu' 


/'«.«•i    J'iiuutnt 


'  -  -  -j  <  '/■•ifuiii.tiiii'  «-/^  /t'iitc 


f'éf/u'//»'  ttt- t>,tu  futur  I  Mrtti'  . 

/  j  .1  ^ 

-  -» -^^ 


/>■  .V.'V/ •«".■■ 


4 


-  t29- 

tB  de  cuivre,  qui  viennent  engrener  avec  la  partie  inrcTiriire 
ctl>estan,  disposée  en  forme  de  lanterne  ou  de  pii;non  : 
crémaillère  est  faite  avec  une  poutn^lle,  et  les  dents  de 
Ivrc^  formant  système  entre  elles,  y  sont  attachées. 


hnsnENTS.  — 


8  VI. 

BAQUET  ACI.  —  POMPES.  —  CBAPBLETS.  —  If  OBI  A. 
VIS  D'AKCnukOE. 


^211.— Baquetace.  — Le  simple  baquelage^  au  moyen  d'une 
ou  pelle  hollandaise,  d'un  leau^  d'un  ran , d'un  panier 
en  cuir ,  d'un  baquet ,  etc.,  est  le  mode  le  phis  expédilir 
faire  UQ  épuisement,  dans  un  terrain  où  les  sources  sont 
ites  et  lorsque  l'eau  ne  doit  être  élevée  qu'à  1«,0U 
1",50. 
[Avec  ces  épuises  votantes,  m  manœuvre,  en  8  heures  de  tra- 
•peut  élever  jusqu'à  70  mètres  cubes  deau  à  l>n,00  de  hau- 
'^ee  qui  donne  un  effet  utile  de  70,0001'. m,  résultat  plus 
igeux  que  ceux  présentés  par  la  plupart  des  autres  ma- 
en  usage  pour  les  épuisements. 
[L'avantage  des  épuises  volantes  est  de  fonctionner  très  vite, 
Is'établir  facilement,  et  de  pouvoir  employer  beaucoup  de 
à  la  fois  :  leur  inconvénient  majeur  est  d'obliç;cr  les 
à  se  tenir  les  pieds  dans  Tcau. 
[Quand  on  veut  multiplier  les  ateliers,  on  dispose  des  réri- 
et  des  auges  en  bois ,  pour  recevoir  les  eaux  épuisées  et 
[conduire  au  dehors. 
[La  journée  ordinaire  de  travail,  pour  les  épuisements,  est  do 

coupées  de  repos  courts  et  ft^qnents. 
^L*eiu-dc-vie  est  un  stimulant  très  utile  aux  ouvriers  qui 
hnrainent  dans  Teau. 

9^(Bmpour  2  hommes,  —Cette machine  est  celle  qui  donne  les  A-i « 
^Deurs  résultats  pour  élever  Teau  à  1*n,00  ou  \^,'20.  '  ^' 

ï'Grmdes  petits  hollandaises.— EWes  s'emploient  avec  avant np;e 
irsqae  l'eau  à  épuiser  est  à  une  profondeur  moindre  ({lu^ 
p,00,  et  qu'elle  ne  doit  pas  être  jetée  à  plus  de  *2",00  de 
■Âance  horizontale. 

rUo  homme  les  manœuvre  en  les  suspendant  avec  une  corde 
Inoe  espèce  de  chevrette. 


pompes. 


[•  342.— Pompe  de  e atelier. —Poids....  50  kll.    prix....  35  fr. 
;  Son  inclinaison^  quand  on  la  manœuvre,  est  ordinairement 
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de  2  de  base  sur  1  de  hauteur,  et  jamais  plus  grande^ 
degrés;  un  seul  homme,  qui  se  reposej  seulement  du  tea^ 
travail,  suffit  pour  la  faire  ronctionner. 

Les  deux  soupapes  sont  faites  en  bois  ou  en  rondelles  dl 
clouées  ensemble,  et  les  charnières  sont  aussi  en  cuir. 

La  partie  supérieure  du  piston  est  entourée  de  cuir.  ' 

Ordinairement  la  tringle  est  en  fer  ;  si  elle  était  en  1m 
faudrait  lui  donner  O^fi^l  sur  0«,03. 

La  partie  inférieure  de  la  boUe  est  entourée  d*un  p 
d  osier  pour  empêcher  Tintroduction  des  graYÎers  dans  le  ' 
de  la  pompe. 

•l^»     243.— Pompe  a  deux  corps  accoles. 

\\^  IVota.  L'élévation  Ffg  144  suppose  que  les  Planches  TT  tout  CS 
afin  de  laisser  voir  le  mécanisme  des  pistons  et  des  soupapes. 

.147.  244.— Pompe  a  b al anciir.— Cette  espèce  de  pompe  si 
nœuvre  ordinairement  dans  une  position  verticale;  on  an 
à  la  tringle  du  piston,  un  balancier  pour  2  ou  4  homme 

.148.  Fig,  148  représente  le  plan  de  ce  balancier. 

245.;-Chapelets.— Les  chapelets  sont  employés  avec  i 
tage  aux  épuisements  des  eaux,  soit  verticalement 
sous  une  inclinaison  quelconque ,  suivant  que  les  loc 
exigent  Tune  ou  l'autre  de  ces  dispositions. 

Chapelet  vertical,  —  Cette  machine  se  compose  d*une  c 
sans  fin ,  ordinairement  faite  en  cuivre ,  dont  les  mailles 
nies  à  articulation,  portent  des  disques  en  cuir  fort, 
fait  circuler  à  l'aide  d'un  tambour,  et  qui ,  en  passant  st 
sivement  dans  un  tuyau  vertical  dont  le  bas  plonge  dam 
et  a  le  même  calibre  que  les  disques ,  élèvent  Teau  di 
tuyau ,  de  la  même  manière  qu'un  piston  la  foii  n 
dans  une  pompe  ordinaire.  —  Le  tambour  est  ordinair 
de  forme  hexagonale ,  et  les  mailles  de  la  chaîne  ont  la 
longueur  que  le  côté  du  tambour.— Les  disques  en  eu 
sont  maintenus  perpendiculairement  sur  chaque  mailk 
deux  rondelles  métalliques,  d'un  diamètre  un  peu  plus 
afin  que  le  cuir  les  déborde.— Le  bas  du  tuyau  vertical , 
l'intérieur  duquel  circule  la  chaîne,  a  le  mêine  calibre  q 
disques^  sur  une  longueur  d'une  fois  et  demi  la  distai 
ces  disques  entre  eux ,  et  toute  la  partie  supérieure  es 
calibre  un  peu  plus  grand. 

Lorsqu'au  moyen  d'une  manivelle,  d'une  roue,  oi 
manège  ,  on  fait  tourner  le  tambour ,  la  chaîne  et  par 
quent  les  disques  qui  y  sont  fixés  ,  prennent  un  mouv 
ascensionnel  dans  le  tuyau,  qui  force  l'eau,  toujours  ad 
dans  la  partie  inférieure ,  à  monter  )usqu'au  déverso 
interruption. 
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produit  de  cette  machine  est  égal  à  la  surface  d'un  dis- 
S  moHipliée  par  la  vitesse  qu'on  imprime  à  la  chaîne;  ei  la 
ice  est  proportionnée  à  la  colonne  d'eau ,  comme  dans 
Les  les  pompes. 

1  donne  ordinairement  aux  chapelets  verticaux  4<n,00àC,>n00 

{ueur ,  et  à  leui*s  tuyaux  On,14  à  0",I0  de  diamètre.  On 

ie  4  hommes  à  des  manivelles  d'environ  (y",\0  |)our  los 

roir  avec  une  vitesse  de  20  à  25  tours  par  minute;  on  re- 

ces  hommes  de  2  en  2  heures,  et  il  faut  3  relais ,  ou  12 

,  pour  soutenir  le  travail  continuellement  jour  et 

tUf  an  doit  être  percé  de  diverses  rangées  de  trois  trous 

,  espacées  entreeliesde  0™,65  en  0"SOô,  au-dessous  du 

iSMmqui  soutient  la  chaîne,  et  que  Ton  houclic  d'abord 

des  tampons  de  bois  garnis  de  fltassc.  Ensuite,  lorsqu'on 

laisser  évacuer  Teau  propoilionnellcment  aux  crues  ou  à 

ent  de  l'eau  extérieure ,  afln  de  ne  pas  charger  la 

ce  d'une  colonne  d'eau  inutile,  on  substitue  aux  trois 

poDS  d'un  même  rang ,  des  gargouilles  de  bois  tournées  et 

dans  le  milieu ,  lesquelles  se  dégorg(*nt  dans  des  auges 

l'on  élèvera  ou  que  l'on  baissera  à  leur  hauteur. 

I  incliné,  --  Il  se  meut  dans  une  espi'ce  de  coursier 

,  composé  de  trois  madriers  assemblés  carrément ,  et 

dans  le  haut.  Deux  lanternes  sont  placées  à  l'extréuiile 

oecoursier  :  la  chaîne  sans  flu  roule  sur  les  lanternes  ;  ses 

tes  sont  carrées  et  en  bois;  la  chaîne  est  Torniée  par  (l<>s 

de  fer  ou  de  bois  qui  traversent  chaque  palette  au  centre, 

I  Ue réunissent  entre  elles  par  des  chaniières  ;  ces  charnières 

{trouvent dans  le  milieu  de  Tespacequi  séparedenx  palettes 

lisécutiveH.  Les  palettes  sont  perpendicnlan-es  au  fond  du 

tarâer;  et  pendant  le  mouvement  elles  glissent  sur  ce  plan 

{liDé,  en  entraînant  l'eau  et  Tobligeanl  à  monter. 

U  principal  inconvénient  do  ces  deux  sortes  de  chapelets 

Ide  se  casser  fréquemment  à  la  jonction  des  chaînons. 

Pn admet ,  dans  la  pratique,  qu'un  homme  peut  élever  dans 

Ijour,  à  l'aide  d'un  clia|>elet  vertical,  1 10  à  VIO  mèti*es  euhes 

'  Ma  i>n,oo  de  hauteur,  ou  produire  un  etTet  utile  moyenne- 

'  Mégal  à  115,0001' « 

kns  la  pratique  également,  on  regaixle  le  chapelet  vertical 

^DBie  étant  su p;.Tieur  au  chapelet  incliné.  Celle  difl'érence 

t)Vient  en  grande  partie  des  pertes  d'eau  beaucoup  plus 

Msidérables  auxquelles  le  chapelet  incliné  donne  Heu. 

iMB.— Noria. — Cette  machine  se  compose  d'une  série  d'augets 
P  de  seaux  suspendus  à  des  chaînes  ou  des  cordes  sans  lin , 
|U  S'enveloppent  sur  deux  tambours  mis  en  mouvement  par 
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un  moteur  quelconque.  Ces  vases  sont  placés  de 
puiser  Teau  au  point  le  plus  bas ,  et  à  la  verser  an 
plus  haut  ;  ils  la  retiennent  dans  le  trajet  entre  ces 
points. 

Les  tambours  sont  ordinairement  de  forme  hezagooi 
poilent  six  bras  égaux ,  sur  lesquels  la  corde  se  plie,  li] 
que  la  distance  entre  les  orifices  supérieurs  des  augell 
égale  à  celle  des  extrémités  de  ces  bras  ;  si  la  corde  est  i 
placée  par  une  chaîne ,  les  charnières  de  flexion  doiven^j 
écartées  entre  elles  de  cette  même  distance.  Dés  quel*i 
seaux  arrive  au  bout  du  bras  sur  lequel  la  chaîne  se  pi 
seau  s'incline ,  et  Tcau  se  verse  dans  un  réservoir 
la  recevoir. 

49.     247.— V is  d'Arcbimède.  —Plan  d'une  vis  d'Àrcfaimède  i 

sur  son  chariot. 

^'     Élévation  des  supports  du  chariot. 

52.  Plan  de  la  vis  vue  intérieurement  et  dans  une  positiOD] 
zontale. 

53.  Plan  de  la  vis  vue  debout. 
51.     Projections  et  développements  des  deux  hélices. 

11  faut  un  atelier  de  5  ou  6  hommes  pour  manoeavrer 
vis  sous  l'inclinaison  de  30  degrés.  Le  même  nombre d*! 
la  manœuvre  encore  à  45  degrés,  mais  avec  plus  de  peine.  I 
clinaison  la  plus  Tavorable  de  Taxe  delà  vis  est  de  90 à 45 ( 
avec  l'horizon. 

La  journée  de  travail  de  chacun  de  ces  ateliers  est  de8 1 
la  reprise  est  de  2  heures  au  plus ,  et  la  durée  totale  des  : 
de  4  heures. 

Ordinairement  cette  vis  doit  faire  30  tours  par  minote^l, 
fournir  environ  1 1™,500  cubes  d'eau  élevée  à  1«,00  par  ^ 
et  par  homme  ;  son  produit  journalier  est  du  reste  très  vi 
ble^  en  raison  du  nombre  d'hommes  employés,  etd*ai 
vitesse  qu'ils  impriment  à  la  machine:  on  l'évalue  ordinil^J 
ment  à  100,000k.«". 

Une  vis  de  la  dimension  de  celle,  Ftg.  149,  coûte  en^ 
O00rr.,et  dure  pendant  300  journées  de  24  heures,ou  7,20OlM 
de  travail.  Elle  n'exige  jamais  que  de  légères  réparations ;i 
comme  ces  réparations  sont  fréquentes,  il  est  indis| 
d'avoir  en  magasin  des  vis  de  rechange,  en  nombre  si 
pour  que  l'épuisement  ne  soit  pas  arrêté. 

L'avantage  de  la  vis  d'Arcbimède  sur  les  diverses  épui^ 
volantes,  est  d'élever  l'eau  à  une  hauteur  beaucoup  plus 
sidérable,  de  produire  plus,  et  de  permettre  d'établir  des  at< 
à  la  tâche,  qu'on  paie  à  raison  d'un  prix  convenu  par  1001 
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■Mchlne  csl  MMsdimdIeè  béen  oonttruire,  principâ- 
pauroç  qu'il  Caiil  dresser  en  surfooe  gauche  le  dessiis  de 
e  des  planchettes  qui  Tonnent  les  trds  plans  héliçoldes  ; 
^  reoiploi  d'ouvriers  intelligents. 
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8  Vil. 

LÂ€BS  DB  CIÂBPBNTI.— DIVEKSBS  BSrÈCfiSSB  FBBMES  COTBIS. 


-â£SB«BLA€B&. 

re  à  double  cnfourchement  /.  I5ô . 

.r«  à  mortaise  entaiilêe  d  tenoa  en  éqnerre.  /*!i56. 

liOe  à  mUboiSk  faut, 

le  d*aronde.  faùs. 

de  queue  d'aronde*  /\159. 

nblageè  tenon  simple^  /.m, 

nblage  à  tenon  double.  fa6i  . 

de  Jupiter.  /.162. 

re  à  mi-bois.  /-.i^i. 

ciABrEifTBS  ticiass. 

-  Fermes  en  planches,  espacées  de  0<>n,60  en  0»,60,  sans  FAGi. 

,  avec  sablières  reposant  âur  des  piliers  élevés  à  environ 

3S  uns  des  autres  (*). 

iteaux,  de  0>n,03  d'équarrissage ,  supportent  la  couver- 

pposée  en  tuiles  ou  en  pannes. 

stème  d'appentis  est  communément  employé  dans  le 

i  la  France. 

*-  Fermes  composées  de  deux  planches  en  bois  blanc  FAii5. 

hevrons ,  et  d'une  autre  planche  pour  entrait. 

se  mettent  en  place  toutes  montées  avec  10  clous;  es- 

les  unes  des  autres  de  0«,33  ;  reliées  simplement  entre 

ir  les  voliges  ou-  les  lattis  de  la  couverture  :  tirants  en 

de  3°>,50  en  3in,50  de  distance. 

(Ht  que  les  voliges  aient  Om,oiô  d'épaisseur  pour  une 

:ure  en  ardoise. 

-Grandes  fermes  en  charpente  de  bois  blanc ,  espacées  faQu. 
4  en  0^,44  :  portée  de  10  à  12  mètres. 


ns  toutes  les  figures  où  deux  cotes,  séparées  par  un  trait,  indH|iieiit 
nage  d'une  pièce  de  boU ,  la  ppemière  cole  w  lapperte  toiiioars  tu 
ifeot  de  cette  pièce. 


F.m. 
F.m. 

F.VO. 
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Des  lattes  de  0m,035  supportent  une  couverture  en  pannck 

/".ter.     252.— Système  de  piliers  reliés  verticalement  avecdes 
tures  en  fer. 

On  construit  ainsi,  dans  ie  nord  de  la  France,  des  rabriqii#^ 
de  trois  ou  quatre  étages,  avec  des  bois  d'aussi  faibles  dimen- 
sions que  ceux  indiqués  Fig,  167. 

253.— Fortes  charpeutes. 

Appentis. 

Ferme  simple. 

Ferme  à  entrait  retroussé. 

Ferme  à  entrait  et  jambes  de  force. 

Ces  différents  systèmes  de  fermes  sont  supposés  en  dièneoa 
en  sapin. 

Les  intervalles  entre  les  fermes  sont  de  3  à  4  mèlres. 

Les  équarrissages  indiqués  doivent  être  regardés -comme la 
Plus  forts  qu'il  convienne  d'employer. 

Les  charpentes  en  arc  demi-circulaire  exercent  contre  dia- 
cun  des  deux  appuis  une  poussée  qui  s*élèveà}au  moinSyda 
poids  total  dont  la  ferme  est  chargée.  Cette  poussée ,  qol  a 
généralement  été  négligée  jusqu'ici ,  a  déjà  occasionné  quel- 
ques accidents.    - 

S  VUL 

FOURS  A  CHACX.— BRIQUETERIES. -FOR€ES.*€HAEBOlf.-HO|IlUB,«|li:{ 


FOURS  A  GIAUX. 

/\f72,     254.  —  Fours  a  chaux  a  feu  coîitiwu.  —  Leur  forme  ordû 

il']*  est  celle  d'un  ovoïde  tronqué  par  le  haut ,  et  dont  les  dlmen-^ 
175*.  sions  excèdent  rarement  4<n,50  de  hauteur  sur  2n,50  d'ouver- 
ture à  la  bouche,  et  3» ,00  de  largeur  maximum.  A  la  paitifti 
inférieure,  il  existe  une  ouverture  par  laquelle  on  alimenta  le 
feu ,  si  on  se  sert  de  bois  pour  combustible,  ou  par  laquelle  ofti 
fait  descendre  successivement  la  chaux  cuite ,  si  on  emploiti 
la  houille  ou  le  charbon  de  bois. 

La  Fig- 175  indique  le  plan  d'ensemble  d'un  de  ces  IbarSf  €t 
les  Fig,  172, 173,  174  en  représentent  les  détails. 

Lorsque  la  pierre  à  chaux  est  très  dure ,  on  doit  la  casserai 
morceaux  de  la  grosseur  du  poing;  autrement  on  peut  la  eukt 
en  Tragments  gros  comme  la  tête. 

On  suit  ordinairement  deux  procédés  pour  ehargn  lit  fomt- 
à  diaux  : 

1®  En  se  servant  de  hùU;  on  commence  par  disposer  la 
pierres  à  chaux ,  parallèlement  aux  parois  du  four,  de  manièn 
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à  rormer  des  pieds-droits  de  l«JiO  à  2",00  de  hauteur;  et  sur  as 
pieds-flroits  on  construit  une  voûte  sphérique  dont  If  cintre  »<• 
fait  en  bois  et  en  fascines.  Cette  eàpècc  de  maçonnerie  en  |)i(>r- 
res  sèches  doit  permettre  à  la  flamme  de  circulera  isèmenl  eiitix; 
ses  joints,  et  présenter  une  ouverture  vis-à-vis celItMle  la  partii! 
inférieure  du  four.  Cela  fait,  on  remplit  de  pierres  tout  Iv  vv>\r 
du  four ,  et  on  y  entretient  un  (eu  vif,  pendant  4  à  5  jours , 
selon  la  dureté  de  la  pierre  à  chaux. 

2"  En  employant  la  houille;  on  forme,  avec  quelques  hriiines, 
deux  espèces  de  chenets,  sur  lesquels  on  met  un  faj^ot ,  des 
copeaux,  et  un  peu  de  houille,  puis  on  ajoute  des  conchei^ 
alternatives  de  houille  mouillée  et  de  pierres  cassées ,  à  raison 
de 7  ou  7  de  houille  en  volume,  sans  pratiquer  de  liouras  : 
lorsque  le  four  est  rempli  aux  ^,  on  y  met  le  feu,  et  des  que 
la  combustion  est  bien  établie  on  achève  de  le  charger. 

Ordinairement  on  retire  chaque  jour,  en  ehnnx  etiitc;  '.  de  la 
capacité  du  four  ;  mais  si  l'on  est  pressé,  on  parxient^en  acti- 
vant le  feu ,  à  obtenir  de  la  chaux  après  15  heures  sen'enient 
de  cuisson.  On  fait  descendre  la  pierre  cuite  iiiscpiii  ct.>  (pi'on 
remarque  qn*e11e  arrive  rouge  au  lieu  d  être  blanche. 

On  se  sert  d'écrans  en  paillassons,  pour  diminuer  Tact  ion 
du  vent ,  lorsqu'il  tend  à  accélérer  la  combustion  plus  ({tril  ne 
convient. 

Ces  fours  à  chaux ,  construits  en  bonne  maçonnerie  de  bri- 
ques ou  de  pierres  réflractaires^  peuvent  être  employés  pen- 
dant un  an  sans  exiger  de  réparations. 

255. — On  peut  aussi  faire  cuire  la  pierre  à  chaux  sans  fours  /' J 
permanents  en  maçonnerie:  pour  cela,  on  trace  sur  le  sol  un  ^* 
cercle  de  5n,00  de  diamètre,  par  exemple;  on  creuse  une  ht;()U>, 
de0™,50sur  0™;50,  allant  de  la  circonférence  au  centre,  et  on  lait 
en  ce  point  un  trou  carré  de  0<»,70.  On  établit  sur  ce  Irou ,  une 
espèce  devoûteen grosses  pierres,  laissant  outre  elles  des  inter- 
valles pour  le  passage  de  la  flamme,  et  on  met  dessus  un  fagot 
et  une  demi-botte  de  paille  pour  allumer  le  four.  On  dispose 
ensuite ,  sur  la  terre ,  une  première  couche  de  pierres  île  pe- 
tites dimensions  afln  qu'elles  puissent  cuire,  et  on  les  arrange 
de  manière  à  former  des  rigoles  allant  du  centre  à  la  c  ircon- 
férence.  pour  permettre  rétablissement  des  courants  d'air.  Sur 
ces  petites  pierres,  on  met  une  couche  de  houille  fine  et  mouil- 
lée, d'environ  0n»,08  d'épaisseur  vers  la  circonférence,  et  de 
0*n,04  seulement  au  centre;  puis  une  couche  de  pierres  à  chaux. 
de  la  grosseur  des  deux  poings,  sur  une  épaisseur  de  0<",'20,  et 
laissant  entre  elles  le  moins  d'intervalle  possible ,  et  on  conti- 
nue à  disposer  ainsi  des  couches  alternatives  de  houille  et  de 
pierres ,  de  façon  à  donner  au  massif  la  forme  d'un  cône  tron- 
qué recouvert' par  une  calotte  sphérique. 


2 


» 
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Pour  empêcher  le  (ropgranil  rnyconement  de  la  chaleur, '^1 
enloure  la  partie  cooiqDe  du  four  d'un  parement  d'^avin 
U™,lied'(?pais5eurFn  grosses  fn  erre  S ,  el  l'on  recouvre  sa  pari 
sphériqued'miticonchc  d'argile  de  0",tO  d'épaisseur,  dMiU 
a  soin  de  hoLKhcr  tes  flss  ttres  qui  s'y  roniieni  pendant  la  ouiSM 

On  emploie. conme  pour  les  Cours  peniiaoenls ,  de^raB 
paillassons  Biln  de  modérer  au  besoin  la  trop  grande  adii 
du  ïent. 

Il  faut  10  journées  de  chanfonraiers,  et  30  iournéesdefli 
oœiivi-es ,  pour  conslruire  un  pareil  four  ;  il  contient  6ô»|( 
cubes  de  pierres  et  e«,7S0cube5  de  houille;  aprèsftoitSjim 
de  cuisson ,  ob  «n  retire  S0>»/I00  cubes  de  chaux. 

Les  donaées  sur  les  produits  de  la  cuisson  de  larpii 
c|iaux  sont  très  variables.  A  M«ti,  2I",000  de  pierre, «n 
bois  dans  un  four  permanent,  rouraissetit  ÎO-o.OaO  de  d 

250.— Briqdeterigs.— La  fabrication  ordinaire  dci  brigita  j 
fait  avec  les  mains  et  les  pieds ,  sans  anti'e  iuslrunient  qU*! 
moule.  , 

On  extrait  d'abord  de  la  terre  argileuse  ('),  aussi  homoeA 
que  possible,  en  préférant  pour  cette  raisoa  ceUe  quiri"^ 
trouvée  pendant  l'hiver  exposée  aux  intempéries  delà  sàil(, 

Ensuite  on  détrempe  cette  terre .  ou  l'humet^e  avec  uns 
d'eau ,  et  on  la  pétrit  avec  les  pieds  (.**}  jusqu'à  ce  qu'eUeï 
vienne  bjeaductile.  Il  vautmieux  que  le  pélrissagesoitpé* 
que  de  mettre  trop  d'eau  pour  le  tacilitcr. 

Ponrmouler  les  briques,  on  emploie  un  châssis  enboJs,si 
poudré  de  satrie'fln,  et  posé  suc  une  table.  On  rempSTi 
diâssis  avec  de  la  terre  coiroyée  i|iie  1  on  y  comprime  aMoJ^ 
poings  ou  avec  UB  maillet;  et  eosuUc,au  moyen  d'uncault 
de  tMiis ,  on  ràele  la  terre  surabondante:  enflÂ  ou  retouroi 
châssis  et  on  fait  Icnober  la  brique. 

2  ouvriers  et  I  petit  manœuvre  font  5  à  6,000  briques  parfffi 

On Ihit  sécher lesbriqitejeo plein  air, enles pinçant (^dia 
à  terre,  et  en  les  couvmntd'uo  peu  de  paille  pour  leBgared 
de  lapluie:elleséprouvent  un  reirait  de  D>"  ,015  sur  la  lougoeaP 

Lofsi|u'e Iles  sont  bien  sèches  et  que  leur  cassure  n'o(&«  plus 
de  traces  d'humidité,  on  les  fait  cuire.  Pour  cela,  on  lr«OP 
MIT  le  sol  uncjrrépourbasedufouretl'onconiinenccleaiïSiit 
en  plaçant  les  briques  de  champ  et  en  ménageant  sur  le  sol  de 
petites  galeries  de  U'",3Ssui-0>,40,  que  l'on  remplit  de  bgols: 
puis  on  monte  le  toHr  jusqu'à  environ  l'<',00  de  hauteur,  pv 
loouches  alternatives  de  briques  de  champ  et  de  charbon  ite 

(*)  n  tant  bien  ftire  lil^nMon  qif  cllr  ae  conIJtnrK  pis  dt  cirltonatf  di 
ttutut^oni'eR  wuiirvrn  latraHinliiiriin  pni  d'addt. 
[**]  On  làll  qiielquefuis  cttlc  optraiion  atec  un  manégf. 
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terre  brûlant  sans  flamme ,  et  on  y  met  le  feu  ;  on  continue 
-ensuite  à  charger  le  four  de  briques  et  de  charbon ,  en  lui 
donnant  la  forme  d'une  pyramide  tronquée ,  jusqu'à  la  hau- 
teur qu'il  doit  avoir,  et  on  en  garnit  les  côl es  d'une  couche 
d'argile  poury  maintenir  la  chaleur.  On  modère  au  besoin  l'ac- 
tion du  vent  au  moyen  de  grands  paillassons.  Le  feu  ne  s'élève 
que  lentement,  et  n'occupe  guère  qu'une  hauteur  de  On^^iO; 
il  est  même  déjà  éteiiiL  en  bas  avant  que  le  four  ne  soit  terminé. 

n  Haut  au  moins  un  hectolitre  de  charbon  pour  cuire  1^.000 
cabe  de  briques  ou  660  briques.  Il  est  essentiel  de  laisser  rr- 
droîdir  le  four  avant  de  retirer  les  briques;  sans  cette  précaution, 
(nkB  rendrait  cassantes.  11  faut  15  à  20  jours  pour  cuire 500,000 
briques,  y  compris  le  temps  du  refiroidisscmcnt.  Ce  nombre  de 
Mques  est  celui  d'un  massif  ordinaire;  on  en  fait  cependant 
<hiQ million,  mais  alors  la  cuisson  n'est  pas  bien  uniforme. 

Dimensions  ordinaires  des  briques  cuites  :1onp;uetir,0>n, 20  à 
0b,25;  moitié  pour  la  largeur;  le  quart  pour  l'épaisseur. 

Dans  les  pays  méridionaux ,  on  se  contente  de  faire  sécher 
les  briques  au  soleil. 

257.— FoRCES.—Lorsqu'on  arrive  devant  une  place  pour  l'as- 
siéger, on  dans  un  endroit  où  l'on  doit  réparer  du  matériel 
pendant  quelque  temps, on  construit  ordinairement,  à  portée 
da  parc  du  génie,  plusieurs /"org^s  stables  en  maçonnerie. 

Leur  àtre ,  en  briques  ou  en  pierres  réfractaires ,  est  éle>  é 
à  environ  O"* ,80  au-dessus  du  sol;  sous  cet  fitre,  on  ménnp;e 
on  cendrier  voûté ,  pour  recevoir  les  scories  ;  dans  le  massif  de 
J'âtre,  on  loge  une  pierre  à  tremper,  etl'on  entoure  d'ardoises 
la  tuyère  du  soufflet.  L'âtre  et  le  soumet  doivent  être  dispos«*s 
de  manière  que  le  forgeron  puisse  faire  aller  la  branloire  tUi 
soufflet  d'une  main  et  tenir  son  fer  de  l'autre.  \jc  manteau  de 
la  cheminée  s'établit  comme  celui  des  fours  à  réverbère. 

Quand  ces  forges  sont  cliacune  à  2  grands  soufflets,  il  fiiut 
en\in)n  1500  briques  pour  leur  construction ,  et  400  pour  celN* 
<ie  leur  cheminée. 

Dans  les  arsenaux,  les  forges  simples  à  deux  feu?:  (*)  occu- 
pent ordinairement  un  espace  de  t«n,f)5  de  longueur  sur  2'n,(îr» 
de  largeur,  et  les  forges  doubles  à  quatre  fnux ,  C'w^O  de  lonj; 
sur2",65delarge.  Il  faut  laisscrautour  de  chacune  de  ces  dcii\ 
espèces  de  forges ,  un  espace  libre  d'environ  3", 00  h  3"™ ,50. 

Les  outils  et  accessoires  nécessaires  pour  chaque  forge,  sont: 
une  pelle  à  charbon,  une  pellette,  un  balai,  des  tisonniers 
droits  ou  courbes ,  douze  paires  de  tenailles  on  pinces  assor- 
ties, une  enclume  à  bigorne ,  deux  marteaux  à  main,  deux 

(*;  L'&tre  d*uDe  petite  forge  à  un  feu  n'occupe  que  ln»,30  sur  1^,30. 
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itiarteanT  ritoirs,  dnuiraarlcaiix  h  devant,  dem  marie) 

'   lue  serruhers,  des  chasses  earrJM,  à  biseaux,  rondes  et  en 

>  -bcs,  dmclootérM,  (h-spnincons,  do  mandrins,  des  trand 

des  lranchi-ls,dpfiétan]pes,  un éiabli garni d'6i(tux, des lii 

I    ou  rApea  dures,  bâiarilês  et  douces,  des  ciseaux 

simples  et  doubles ,  des  tarauds  et  des  brefs. 

SI  l'on  manque  de  locaux  couverts  asHz  graBdspOTirjrl 
blir  de  semblables  Torgfs  en  maçonnerie,  on  organise  dea/M 
&nobili3,  que  l'on  porte  en  plein  air  au  momeDtdu  IM 
'    <;es  rorges  se  compnaent  simplement    dune  tort*  iMt 
.chêne,  dont  ime  partie  est  recouverte  d'un  pavéoibriqai 
champ  qui  sert  d'âlre,  et  d'un  pelît  massif  de  briques  et 
(loises  qui  reçoit  la  tuyère  du  soufflet,  et  dont  l'autre 
I       suppoi'le  le  Tond  de  ce  souRlet:  les  deux  pieds  de  celle 
extrémité  s'élèvent   d'une  quantilè  convenable  i  pour  i 
réunis  par  une  traverse  à  laquelle  on  accrociie  la  braoloirt 
F.178.     On  peutrendre  ces  forges  mobiles  encore  plus  p«wla(iyÉ 
en  plaçant  l'àlrc  seulement  sur  la  table,  et  eu  suspendant 
soulUel  à  un  chevalet  séparé,  lequel  se  réunit  à  là  table 
moyen  de  deux  crochet»  en  fer. 

Los  fitrgti  de  campagne,  qui  font  ordinairement  parUe  i 
porcs ,  sont  des  Toilures  à  deux  roites ,  ou  à  avaDt-train  ; 
second  système  est  le  meilleur. 

Une  forge,  quel  que  soll  son  modèle,  doit  êlre  e 
nient  pourvue  de: 

Une  caisse  eu  chêne .  contenant  environ  25  kîl.  de  d      ^^ 

Va  CDlTred'outlIsdetorgeurs,en  sapin,  porté  surlederrij 

Uncofire  d'ouiilsde  serruriers,  porlo  sur  le  devant; 

Cne  enclume  à  bigorne  avec  son  bloc,  portée  sur  le  dev! 

Un  soufflet ,  sou  contrepoids,  sa  hranlo'ire  avec  sap(  '  ~ 

Un  seau ,  accroché  derrière  répars  ; 

Vapproviiionmmeni  des  deux  coOl^  d'outils  et  des  pi 
de  rechange  qu'ils  doivent  contenir,  varie  selon  que  la  k 
est  plus  spCclalement  destinée  à  servir  a  des  travaux  de  à 
ou  à  des  conslruclioos  de  ponts.  , 

Pour  des  réparations  ordinaires ,  une  forge  consomme  eû 
ron  1,000  kil.  de  charbon  en  15  jours. 

Une  foi^e  a  avant-train,  outillée  et  approvisioDoËe,  | 
1,3m  kil.;  elle  est  attelée  de  4  chevaux. 

On  fait  aussi  des  forges  dlles  de  montagne,  dont  les  diSÉi 
len  pièces  se  démontent  et  se  transpQrIcnt  à  dos  de  mulclS 

Or  loudele  fer,  en  chauffant  forlcmenl  les  deux  piècesi 
en  les  martelant  :  les  surfaces  a  réunir  ne  doivent  êlre  ni  ( 
dèes  ni  recouvertes  de  scories. 

OasoitiU  le  cuivre,  avec  une  soudure  composée  de^  c 
"'  '  ■' dsl  d'tiaiaSiictl  de  plomb. 


dtre  1  et  ^  pouces  de  ciiaïuetre. 

d*un  feu  ou  fourneau  est  ordinairement  nn  cercle  de 

0  de  diamètre,  formé  d'une  couche  de  terre  battue  et 

former  le  fourneau ,  on  choisit  une  forte  bûche  que  Von 
:it  d*un  bout  pour  l'enfoncer  en  terre,  et  que  Von  fend 
reàTautre  bout;  on  la  plante  au  centre  de  l'aire  du 
lu ,  et  l'on  ajoute  horizontalcnncnt  dans  les  fentes  de  sa 
upérieure,  deux  bûches  qui  forment  entre  elles  quatre 
irôits;  puis  on  place  debout  quatre  bûches  qui  s'in- 
vers  celle  du  centre,  et  qui  sont  appuyé*;s  et  contenues 
s  quatre  angles  droits. 

ancher  se  forme  avec  des  bûches  de  bois  blanc  assez 
et  droites,  que  l'on  couche  sur  toute  la  surface  de  Tai- 
es disposant  très  rapprochées,  comme  les  rayons  d'un 
lont  le  centre  se  trouverait  dans  la  bûche  plantée  en 
)n  remplit  les  vides  restés  entre  ces  bûches,  avec  d'aii- 
::he$  plus  petites,  qui  doivent  même  recouvrir  entière- 
>ute  la  surface  du  premier  lit.  Pour  que  ce  plancher  ne 
Dge  pas ,  on  plante ,  autour  de  sa  circonférence ,  des 
s  espacées  d'environ  0m,30  les  unes  des  autres, 
ait ,  on  prend  par  brassées  les  bûches  destinées  à  faire 
bon ,  et  on  les  place  sur  le  plancher  autour  des  pre- 
aûches  inclinées,  sur  lesiiuelles  elles  s'appuient  en  for- 
n  cône  tronqué ,  et  on  continue  de  dress^T  du  bois  de 
anière  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  près  de  ne  plus  pouvoir 
-e  facilement  le  n  ilieu  du  tas. 
on  aip^uise  une  seconde  bûche  par  un  bout  (  Tune  des 


1            1 

1 

1 
1 

DtlTIU,    WTgXSILtS,    UTÉRMDX,    ETC. 

,. 

Pelle  ronde 

LnUFhct  ou  pelle  tarrée 

K*Ssl£;:;:-:;---;:;;;.v;:::::;:::::::: 

K:isi:?^:::::''.^;r:::';::::::^::::•::: 

Civière 

iStfii'!"^r':!^;:v:;:::::::::::;;:."•."t■":;: 

Haelie  à  main 

Hibot .:::: 

Tarrière 

Mci.!e  â  nisuiser 

U  ulilli;  de  UPimifs 

h 

L.      
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:  OD  en  obtient  ainsi  environ  la  moitié  du  poids  de  la  houille 

ployée. 

liectolitre  comble  pèse  28  kil. 

51.— >ToOBBB  DE  MARAIS.—  Elle  brûlc  lentement ,  ne  donne 
•  une  chaleur  Intense,  r-st  d'un  bon  usage  pour  chaufTer  les 
ves  et  les  chaudières.  La  nieillcure  tourb<^  (*st  la  plus  coni* 
ie,  la  plus  noire ,  et  offrant  des  débris  organiques  dans  le 
is  grand  état  d'altération, 
«poids du  mètre  cube  varie  de  600 kil.  à  1100  kil. 


««««♦*«««♦ 


S  IX. 


B  aOTBllS    DE    QUBtQCBS   JODR^t^BS ,    OOTIU  ,  HATÉBtAVX   ET 

Ol'VBACRS  b'ART. 


KL— Les  prix  suivants,  extraits  en  partie  de  fanalyse-mo- 
le,  peuvent  servir  de  base  aux  évaluations  nécessaires  pour 
maître  la  dépense  approximative  des  travaux;  mais  il  est 
ia  entendu  que  plusieurs  de  ces  prix  doivent  subir  des  va* 
Mbms  notables  selon  les  localités  (1  ). 


JODR?liBS. 


PRIX. 


jovrnAbs. 


PRIX. 


U.tnTsrillantdansrcaii  *). 
Uépirisant  avec  machine 

appartenant  à  rKtal 

îsnssier 

«  travaillant  dans  Teaii . . 
Nu  manœuvre  ou  femme. 

Iheur  rocteur 

fittonneiiret  taliitetir 

(RciDfur  et  clayon  nenr. . . 
Ibltre  poseur  de  fascines. . 

jAitctir  de  piquets. 

«ItK  maçon  el  appareill. 

Scon 

Jwur. 

nlllciir  de  pierres 

\fmtar 

^cur 

fabt  charpentier 

taeatier 

wtR  menuisier 

iNMisier 


fp.  c 

1  25 
1S5 


1 
t 
1 
0 
2 
1 
1 
4 
2 


«nirdelong 

aarron  et  tourneur. 


70 
50 
90 
75 
50 
80 
80 
00 
00 
3  50 

2  15 

3  00 
3  00 

25 
50 
00 
70 
75 
60 
») 
50! 


Maître  fbr;;eron,  serrurier, 
taillandier 

Forgeron,  semirier,  tail- 
landier  

Peintre 

Maître  batelier 

Batelier 

Charretier 

Cheval  ou  mulet  harnaché. 

Id.  avec  conductf  ur 

Aneavec  un  bât  et  2  paniers. 

Id.  avec  un  conducteur  pour 
2anes 

Tombereau  à  1  collier,  con- 
ducteur compris 

/rf.à2colilers 

Id.  à  3  colliers 

Voiture  a  4  nnies  et  à  2  col- 
liers, conducteur  compris 

/d.  à  3  colliers 

td.  à  4  colliers 

Nacelle  de  pécheur 

Id.  pour  le  gravier 


it.  c. 


75 

25 
50 

iW 
50 
(M) 


2 
2 
4 

2 
2 
2  25 


4 
1 


45 
2U 


1  65 

4  60 

7  :M) 

10  50 

755 

10  :v, 

13  10 
0  75 

1  uo 


{*)  il  est  bon  de  dislribuer  une  rulion  d'eau-de-rie  aux  ouTricrt  lra?aillant 
Mil'eaa. 


!)  Us  prix  qui  manquent  dans  ce  tableau  se  trouvent  dans  les  chapHres  : 

TIFICATIOM    PASSAGÈRE ,    SaPBS  ,    MlNES ,    ATTAQUE  ET  DÉFENSE  DES 
OS. 
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CHAPITRE   IV. 


rNEMEIfTS  RELATIFS  AU  MATKRIEL  T)K  L  ARTII.- 
LBIIE.  —  TIB.  —  PE.N'ÉTRATIOX  DES  PROJECTILES.  — 
jklTIFICSS,    ETC. 


♦»»»M<««»>4««» 


SI". 

iflOlfS  ET  POIDS    DBS  BOCCRES  A  FEU  ,  FUSILS  ,  PROJECTILFS  , 
I AIFUTS    ET   VOITIJRES    EMPLOYÉS    PAR    L'ARTILLERIE  (  anCiett    et 

\iumotau  tyslèmé).  —  piles  de  bollets. 


263.— Bouches  a  feu. 


CAROKS  EN  BRONZE. 
(Sjsléme  GribeuuTal.) 


Être  de  rame 

^CRl  du  boulé' t 

igiieur  de  Tâme.... 

rjeiir  de  r&me  en 
ibres  du  boulet... 
;ueur  totale  des 
c3noiis.  .*•...•  ....a 
lids  des  pièces 


ib 


DB  SIÈGE  B\  DB  PLACB,  IlE 


24. 


16. 


12. 


pi.  •».  I.  /'. 

0.5.7.8 
0.0.1.6:0.0.  l.G 


81.  o.  I. /i. 
.4.11.3 


9.6.0.0 

fui. 

20,67 

10.10.5.8 
5628  li». 


9.2.  0.0 

cal. 

22,85 

10.4.4.8 
4111  liv. 


pi.  o.  1./'. 
0.4.5.9 
0.0.1.0 
8.8.0.0 

r..l. 

23,Gj 

9.9.1.5 
31Si  iiv. 


8. 


pi.".  I.  [', 

0.3.11.0 
0.0.  1.0 
7.10.0.0 

cul. 

24,52 

8.9.5.4 
2175  li». 


4. 


|ii.o.  \.p. 

O.H.1.4 
O.U.1.0 

c.u.o.o 

.»l. 
2.>,7C 

7.3.0.0 
WÀ)  I.V.; 


C&NOïfS  EN  BROXZB. 
(Sjièine  Gribeaaval.) 


12. 


DE  CAMPA(iNB,   DR 


8. 


Diamètre  de  Tâme 

Vent  du  boulet 

Longueur  de  Vàme 

Loi^eurde  Tâmeen  calibres 

du  boulet 

UoRueur  totale  des  canons.. 
Poids  des  pièces 


pi.  o.  I.  p. 

0.4.  5.9 
0.0.  1.0 
6.1.11.8 

cal. 
16,82 
7.0.  7.1 
1808  iiv. 


pj.  o.  I.   /•. 

0.3.11.  0 
0.0.  1.  0 
5,i.  5.10 

Cill. 

16,82 
6.1.  9.  0 
1186  liT. 


I".  ".  I.  /'. 
0.  3.1.1 
0.  0.1.0 
4.  3.2.0 

cal. 

16,01 
4.10.6.G 

500  liv. 


Les  canons  de  24 ,  16  et  12  de  siège  cl  place,  de  12  et  8  de 
Vmpagne,  sont  les  seuls  qui  se  fabriquent  actuel! euient. 

Le  poids  des  pièces  de  campagne  est  d'environ  150  fois  celui 
tu  boulet. 

Idem  •  .  .  de  siège  et  de  place.  .  .  .  idem.  .  .  210  idem. 
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On  ne  coule  actueUement  que  des  mortiers  à  lâ  Gomcr  de 
12»,  W  et  8». 

Les  mortiers  de  S»  et  de  5°  7ii  2p  sont  à  chambre  tronc  coni- 
que, comme  les  mortiers  à  la  Gomer  :  ils  n'existent  plus  qu'en 
très  petit  nombre. 

Les  mortiers  à  la  Coebom  étaient  de5o4ii  et  de  4**  lO's  dits  de 
16  et  de  8;  il  n'en  reste  presque  plus. 

La  durée  des  pièces  de  siège  et  de  place  est  très  variable  -. 
cneatteibt  rarement  le  terme  de  600  coups  sans  éprouver  des 
allératioDs  graves. 

Les  sab<its  en  bois  ou  en  carton  prolongent  la  durée  des 
boodies  à  feu  au-delà  du  double  de  la  durée  ordinaire;  ils  ont 
aussi  Tavantage  d'augmenter  beaucoup  la  justesse  du  tir. 

264.  —  Projectiles. 


miÊÊÈ 


mb 


BOCUTS  DB. 


Dtamètre  de  la  grande  lu- 

HbUC  .■•.■•■•■  ...... 

fiiem  de  b  petite  lunette. 


24. 


16. 


n.  li.  p, 

5.6.2 
5.5.4 

24.8.0 


n.  li.  p 

4.9.  9 
4.8.11 

liv.on.^. 

16.2.  0 


12. 


o.  li.  p, 

4.4.9 
4.4.0 

liv.o.p. 

12.1.0 


8. 


n.  li.  p. 

3.10.0 
X  9.3 

liv.n.ir. 
8.  8.0 


6. 


o.  1*.  p. 

3.5.6 

3.4.9 

llv.o.p. 

6.3.0 


4. 


o.  li.ii. 

3.  0.4 
2.11.6 
Ut.o  g. 

4.  1.5 


n  n'y  a  plus  qu'une  seule  cartouche  à  balle  par  bouche  à 
fen,  et  5  numéros  de  balles  dont  les  diamètres  varient  de 
0-^055  à  0»,0335. 


BOMBES  BT  OBDf. 


DlaoMtre  de  la  grande 
lunette  et  du  cylindre 

Maoï.  de  la  vetUe lunette. 


'^'"  I  au  flMins. 


de  12' 


BOMBES 
delOO. 


o. 


li. 


11.10.6 
11.  9.6 

llr. 
150 
145 


o. 


li. 


P' 

10.  0.6 
9.fl.6 

lÎT. 

102 
96 


de  8». 


o.  li.^. 

8.2.1 
8.1.0 

Ht. 

44 
42 


de  8' 


o.  \i.p, 

8.2.0 
8.1.0 

44 

42 


OBUS 

de  6". 


o.  li  /». 

6.0.6 
6.0.0 

li». 
23 
22 


de  24". 


O.  li./». 

5.6.2 

5.5.8 

liv. 

15 

14 


BaUet  pour  fusils  d'infanterie,  de  voltigeur,  de  dragon,  pour 
mousqueton  et  pistolet  de  cavalerie  : 

Diamètre==O">,0163  (7ii,3pu);  poids»0)'ii,0256  (19  à  la  Uvre). 

SaUet  pour  fusil  de  rempart  : 

Diamètre=^">,0226 ;  poids»0i'ii,0670  (8  à  la  livre]. 


r 


26â.  —  Abses  portatives. 


Je  la  iioucli 

dessous    de     la 


[P.3a70 
3,Ï530!.(«0 


-H9- 


LAIfCgS. 

MODtU 

1810. 

HnoÉLi 
1823. 

ur  totale  de  la  laitce 

3'!8423 
0.1351 
0.9745 
fc. 

3.2030 
0.1530 
0.7000 
1.2500 

m. 

3.8423 
0.1393 
0.9745 

k. 
3.4100 

0.7090    ! 

a 

ir  de  la  lame 

!  du  entra  degrifUé  à  rotréni.  du  Hliot 
tal  delà  lance 

Il  pr. 

M  lahot.... • 

:1a  hampe 

cuiftAim. 


pooa 

kaStaillet 

d«  culraailen 

ctdacarabiidrrf. 

1825. 


MIVE 

me  seule 

Utne 
de  MMon. 

1887. 


Plastaoh. 

pals  le  mllleii  de  rédiancrufc 

)tHqu*«u  milieu  du  deuoui. . 

entre  les  extrémilés  «ipé- 

ides  Bancs 

r  li«i|u*à  0"S055  de  chaque 

[i  bitte 

r  sur  les  bords. 

maximum 

minimum 

Dot. 

Hiisie  milieu  de  l*écliancnire 
iiisqu^aa  milieu  du  dessous. 


de0«,4000à0n,3880 

de0«,3800à0n;3380 

de0m,0058à0in,0054 
d(0«,0024à0«<,0022 
de6k^0à5k,g30« 
de  5k,920  à  5k,500 


maximum, 
minimum.. 


deO»,4240àOai,4060       0<n,3100 
deO>"^18i0nsfl011       0i",0055 
de  lk«900Uà  lk,8000  )  7k,3600aTec 
de  lk,7000a  lk,6000  '  la  garniture. 


0m,8090 

0in,3000 

0*n,0055 

0»!0055 

7k,1500  avec 

lagamltuR. 


POT-BIf-TÔTE. 

POUR 

une  seule  taille 
de  sapeurs.       j 

(  hauteur. 

ID. 

0.1900 
0.1140 
0.0023 
0.0055 
0.0052 
5klU(H) 

Mlérieufe  <  larcpur 

i  éoaisseur 

inérieiire  —  éuaisseur. 

—  épaisseur. 

al  y  avec  la  garniture m. 

Affûts  et  votTCRES.  —  Il  y  a  deux  affûts  de  campa- 
1 1  pour  le  canon  de  12  el  Tobusier  de  6°,  est  destiné 
ïies  de  réserve  et  à  rarmement  des  places;  l'autre» , 
anon  de  8  et  l'obusier  de  24 ,  est  destiné  aux  batteries 
ons  d'inranterie  et  de  cavalerie. 
I  affût  de  montagne;  celui  de  Tobusier de  12. 
ffûls  de  sl^,  Vun  pour  le  canon  de  24  et  pour  l'obu- 

13* 
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.iJe&°ietraul)'ei)ourlccai]Dn  Je  16.  Ces  deux  ailùlspoir 
ent  l«ir  bouuhe  à  feu  en  roule. 
Trois  alTtits  de  place  et  cûte  :  le  premier 
ons  de  24  en  bronze  et  de  18  et  I6cd  Ter;  le  traisième,  pari 
4ulïer  aux  canons  de  12  en  bronic. 

Trois  alTûIs de  Diorticrs:»"  1,  pour  morlier  ancien  modi 
e  12"  et  10"  a  gi-ande  portée ,  et  pour  mortier  de  10°  b  la  G 
1er;  «"2,  pQiii'  nioilierdelO"  h  petite  portée  et  pieiTier;ii» 
ourmorlicr'deS'  ancien  modëlo  el  Je  S°  a  la  Gomer. 


terre,  de  1'= 
la   nièce  m 

hartionl,..- 

^  DU  «a  tultcrls>. 


450     43Ï     3SB 

il  3sa    3sa    3â 


de  12.  .  . 
de   B.  .  . 
de  6.  .  . 

.  .    3".76 i 

.  .    3^,48 A 

.  .    *",28 i 

. 

3"",52'. 


dc2î 5-1,26 e-^fUQ. 

deie.  .  .  .  .  -    5--,I2. 7»,60- 

Voie  (anciBn  modèle)  :  56p",6ii  (du  dedans  d'une  janle 
■d^iors  dis  l'autre)  [tour  tout  le  matériel,  excepté  pourl(»aa 
dé  place  qui  n'ont  que45t"',6<i  entre  les  jantes. 
'  foie  ('idHVdaK  ino(Uh)des  allùtsct  voitures  Je  campagne.  1", 

làem.  .  .  idem idtm desiège.  .  .iw, 

'Idem.  .  .  idem.  .  ■  .del'airût  de  montagr-  "- 


tiou£â  tenRÉKS  (  nouveau  modelé!. 

B»««T«., 

-  fi 

ï'.49 

t\ 

<;»1iinrliMd'lnfônttHc. 


Clartoi  de  bailerie.—  Poiils total  chaigé 1772 kii. 

forgiilp  baUerie. — tdem  chargée,  y  compris  W  as^r- 

lîmfnls 1803 

f»ilt  di;  parc  de  campagne  rt  de  sïégf 1S1T 

Siqui  (modèle  I8Î9).  — Chargé  de  bateau,  poutrel- 
les, etc.,  etc.,  ;  compris  les  assortiments 2055 

QiiriD<  porte-Kxtrps.  —  Cliargé  d'un  canon  de  24.  .  .  4n3S 

Km id.  .   .  —  W.  de  prnjeel.,  an  niaximiioi,  335i) 

Utndcpai'c.  — Chargé  a  son  maxiiDum 2070 

CWtirr,  —  Poids  lolal 707 

Mr,  --  PitM  de  ■ootBTs.  —  Pîle  triangulaire.  —  Soit  n ,  le 
lUHabre  de  boulais  que  contient  un  cdié  de  la  base ,  on  aura 
jour  le  nombre  des  houlHs  de  la  pile  :    p)=qigj:'^"±'!. 

PUecarrée.  —  M&mes  notations  :  pj„"'"+'IJ''"-'-'J. 

Pile  obUinguc  (reelangulairel.  —  Soil  m ,  le  nombre  des  bou- 
li'li  contenus  dons  l'arêle  supérieure ,  n ,  le  uoiulirc  Jes  bou- 


■iES.  —  TU  DU   IDSIL5. 

268.  —  La  TKAJCCTOiBi  d'ua  proîeclMe  lancé  dans  le  vide  al 
nue  parabole  lioal  l'axe  e»t  verlicBl  :  dans  l'air ,  c'est  nae  li* 
gariùimique  qui  a  deux  asymptotes,  l'une  iDClinéCt  l'Mbf 
verticale. 

La  parlée  reste  la  même  pour  ua  angle  d'un  rotnie  noinbtt 
de  degrés  en  dessus  et  en  dessous  de  4S°. 

L'attelé  de  eluile  est  toujours  plus  grand  que  l'angle  de  pfo> 
jection,  et,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  augmente  avec  II 
vilesse  initiale. 


60. — Tir  i  MtLiTs  on  obus  des  pifcces  h  umpachi  (**). 


Cinnni  âi  13.. 

M.. .de   8.. 
ld...it    6.. 


-o.iooi«ooiQ.fi\:i'f>.«3i\o.03t\o.im\ê.«s.,. 
o.Dou{o.Doa  0.017  a.oi^.it.UiSO.osiiLfliili 
n.oos'o.oii  o.osoo.viïo.nwo.osi  korr 

8.009 0.007 O.OIJ  0.0230.030 0.a(S 


25  0.0:»  0.0SI'n.07l  ,0.091  0.1  ttlU 


S9  0.07i;,D.0S3.Otl0t 


110.0»  0.068  0.087     ■ 


0. 027,0.011  O.OSS  0.069,0.086,0.  IU,*.m,B.fl 


lIjO.OSi  0.081  0.103  O.IM  0.1 13| 


(*)  Li  aBmbtc  de*  boulcli  de  diiquc  prtltc  an  IrUi^lilrccrt  :  ^^nr^ 
(**)DaiNlaulMk*tableid«llr,  leikrw— dsMlNMiliHMeidahai   " 

Inëbiue  la  qiinlltit  dont  11  but  Bolaléf  I  '  " •    ■-■    --- 

tMcn  en  drti  da  bat  es  M>iK. 
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OU&CES  0R7IIIAIRES  DE  FOUDRE  POUR  LE  TIR  A  BOULETS  DES  PIÈCES 

DE  CAUPAGTIE  (*). 


1     CAHOTS  DE.. 

12. 

8. 

6. 

4. 

OBUSIBRS  Dl.. 

6". 

21. 

k.l. 
f.OO 
0.50  1 

12. 

"kïïT 

0.27 

laws». 

kii. 
2.00 

kil.    |kil.    |kil. 
1.50  1.00  0.75 

Cliargfs 1 

kil. 

1.50 

0.75 

La  Tilesse  moyenne  du  Ur  est  de  1  coup  par  minute. 

Le  recul  des  pièces  est  très  variable  ;  il  est  compris  entre  les 
finîtes  de  1">,50  à  10»  .00. 

On  admet  généralement  que  pour  le  tir  à  boulet  roulant,  il 
tut  augmenter  la  hausse  de  0*», 005. 

Lorsqu'nne  pièce  tire  dans  une  batterie  à  embrasure  ou  à 
barbette,  le  boulet  donne  toujours  plus  haut  qu'il  ne  le  devrait 
sdoo  la  théorie;  et  lorsqu'une  pièce  tirant  à  embrasure ,  a  sa 
foléeplus  près  de  l'une  des  deux  joues  que  de  l'autre,  le  bou- 
kC  donne  du  côté  de  celte  dernière  joue. 

270. — Tir  a  balles  des  pièces  de  campagive. 


FOECB  DE  LA  POUDRE,  230m. 

CHARGE    DB    tttBRRB. 


Id....ée   8 

Obusier  de 6"  'nouveau  modèle) 

grande  charge 

Obiuier  de  24- .  ,idem, .  .idem. . . 


HAUSSES  MOYRN.NES  AUX'dISTANCES  DE 


200»>. 


m. 
-0.750 
-0.750 

-0.7.'>0 
-0.750 


SOO'". 


m. 
0.009 
U.009 

0.023 
0.023 


«H)«". 


m 

0.041 
O.Oil 

0.0<5 
0.015 


500m. 


m. 

0.008 
0.0G8 

0.068 
0.068 


600'». 


II». 

0.068 
0.068 

0.068 
0.068 


GHARCES   ORDIUAIRES  POUR  LE  TIR  A  BALLES  DES  PIECES  DE 

CAMPAG?IE. 


CANONS  M.. 

12. 

8. 

6. 

4. 

OBUSIBRS  DE. 

6'. 

21. 

Charges..... 

kil. 
2.125 

kil. 
1.375 

k.l. 
1.135 

ki", 
0.875 

Charges 

kil. 
1.50 

kri.           1 

i.do  i 

!*)  Ces  charges  sont  renfermées  dans  des  sachets  en  serge. 


^rw[ 


7t.— Tl*  X   lODLGTS  O 


S  DBS  pikcKS  ni^ice. 


I 


I 


V 


rOBCB  DE  Ul  POl'bOf ,  SOO'O, 

■.■;;- 

600" 

SO0«. 

400". 

rs:-£îj 

1.000 
3.000 

.m 
.m 

.SIX 

-1"300 

■S 

D.OII 

O.OÎ! 

Iï>ll 

■S.'07(l 

iS 

-1.9» 

:î:3 

D.eos 

?;S 

1.040 

-s'.ieo 

4.&30 
.3.B40 

IT. 

-3.8H) 
-0  890 

-3.W0 

-ïlwe 

i 

:S:S 

-G.ISO 

1 

Canon  de  13. 

OtiutierdeS- 

Les  bouches  à  feu  sur  effùts  de  siège  on  sur  a<TAts  de 
peuvent  tirer  12  coups  par  heure.— Dans  le*  sièges,  les 
ries  de  brèche  seules  lirenl  avec  eclle  vitesse;  les  prei 
batteries  des  parallètes  ne  dépassent  pas  en  gépéral  lai. 
portion  de  8  coups  par  heure ,  par  canon  ,  et  de  6  conpftj 

lAusier,  —  Dans  la  défense  des  places,  les  pièces  —  " 

parts  tirent  rarement  plus  de  4  coups  par  heure. 

Pour  tirer  avec  justesse  des  projectiles  d'un  calibre  trop 
ble  avec  une  bouche  A  (eu ,  on  attache  ces  projectiles  ■  ' 
sabots  de  dimensions  convenables. 


272.— TiB  à  BODtETS  o 


s  PitCES    DB   HkCt. 


/,!...  de  13 de  place j  ;;| 

Id...  deSUe  plate j  J;J 

Oliusierde8°(n»»-.»«(;/0.  |  J'j 


U 
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273.— TiB  *  1*L11S  DES  PIÉCEl  PE   tlicK  El   DE   Pl»tl, 

roBci 

600  ■". 

SOD-^. 

400'", 

300". 

^MW^ 

Î37.n^. 

1   î 

1 

* 

E 

t 

î 

M 

"  1 

Ciaaniirll.. 

1.00  o.ok 

:iiir 

iiih; 

4e  plia... 

i.OO  0.076 

Mir^ 

1.0(10.013 

•     • 

Le  charges  de  poudre,  pour  des  bouches  à  Tcii  Je  $iége  el  ilv 
fUce,  varient  avec  les  dislances.  Ces  charges  sont  renrcrmécs 
ima  des  gargou^MS  en  papier. 

La  diarge  du  \  cl  mime  du  ;  donne  des  portées  extrCmos 
ifetM)0'~  avec  les  canons  de  21  et  de  iG,elde  t200«  avecce- 
lside  i'i.  A  ces  distances ,  les  balles  sont  racore  meurtrières. 
Ha  canon  (le 24  pointé  à  45",  porte  jusqu'à  4,500". 

,      Ideta .  .  .  lli tdem 4.000. 

94.— Tir  des  uttemes  de  iikÈcHs.— Il  taut  batirc  le  ravëte- 

iKnt  assez  bas  pour  que  le  prisme  d'ùboulcmenl  proihiise  le 

nmblai  du  pied  de  la  brèche. 

ftiar faire  bréchr ,  on  commence  par  couper  le  revèlemeni  à 

lahsuteur  convenable,  par  un  sillon  horiionlal,  dans  loulc  la 

brgeurqu'elledoltavoir,  et,  de  distance  en  dislance,  par  des 

iillnas  verticaux  jusqu'au  cordon,  en  donnant  d'almrd  nun 

protecliles  nue  grande  vitesse  Initiale  (  1500  il  lATO  pieds  par 

tiuiDde),  et  ensuite  une  vitesse  înilialo  moindre  (1,000  il, 200 

Jirts  par  seconde],  ce  qui  revient  â  peu  près  à  employer  d'a- 

Wd  des  charges  de  la  moitié  du  poids  du  boulet ,  et  ensuite 

ailiers  ou  du  quart  sculenient.  Les  sillons  étant  Tormés,  on 

'lire  par  salves  pour  ébranler  chaiiue  portion  de  revËlenient 

lUiiiprise  entre  deux  coupui'es  verticales ,  el  endn  ou  les  Tait 

tomber  en  sapant  toujours  de  ims  en  haut. 

(    U direction  du  lirdoit  approcher,  autant  quepossililc,  de 

!0kpeipeDdtculaire  h  la  face  de  l'ouvrage  à  battre. 

I-  A  la  Nuance  où  les  batteries  de  brcclie  sont  géucraleinent 

l^ilabnesdegrevélementsa  renverser,  ladii'ecliundulioulct  ne 

iBKiane  oas  sensiblement  de  l'axe  de  la  pièce. 

.......essaire  pour  battre  eu  brëclie  un  rcvâlemcnt 

le  manières  fort  dilTérenl  es. 
ïuHcndi ,  4  pièces  de  24 ,  du  logement  du  chemin 
i._  , ,  C8i-ftr(Ure  s  ia,  ditUocc  de  30  à  W»  de  l'escarpe , 


-  158  - 

tbntbrècheen4oD5|ourB,  et  la  brèche  est  rendue  pratia 
Kulement  3  iours  ensuite. 

D'après  des  expériences  raJtcs  à  Helx  en  1S34,  s 
batterie  placée  a  ia  même  dtslance  de  l'escarpe ,  des  bi 
de  21  à  22'"  de  laideur  ont  été  ouvertes  et  rendues  mUà 
ment  praticables ,  en  moins  <Ie  10  heures,  avec  eqviro^S 
bo<iiet9de24,  ou  3U0  boulets  de  16,  et40  obus  pourdiatr"^ 
On  a  «indu  de  ces  expériences  :  1"  qu'il  faut  c 
50  kil.  de  poudre  et  lOOIiil.  de  projectiles  par  mèti 
de  largeur  de  brèche  a  ouvrir  dans  des  maçonneries  de  rO 
Ions  de  très  bonne  iiualilè;  2°  que  les  pièces  £lanl«  ' 
de  5"  d'ase  ena^e,  et  chacune  ayant  par  c 
champ  de  tir  de  S-^,  la  brèche  peut  être  ouverte  et  le  n 
tement  renversé,  après  un  tir  continu  de  5 heures  tM 
calibre  de  16.  cl  de  4  heures  4  avec  le  calibre  de  24, 

D'après  les  mêraes  expériences ,  on  peut  encore  b4Pi 
brèche  une  escarpe  a  des  distances  de  40  k  60a,  à  la  4 
de  ^  poids  du  boulet ,  sous  l'angle  de  '15  k  30*,  et  à  la  fÉ 
de;  sous  des  angles  de  40  à  45°;  ce  qui  restreint  bdra 
moins  l'emplacement  des  batteries  de  brèche  que  ne  tt 
saienl  les  données  admises  jusqu'à  présent. 

Les  revèlemenls  de  Tortoie ,  au  siège  de  1810 ,  ont  été  ta 
brèche  en  moinsd'une  journée,  enrelevant  les  caaonnlers,^ 
faisant  un  reudebnlailled'environ2DcoupsparpièceïrheiL— 

Pour  Taire  une  brèche  de  20"  de  largeur  a  nn  revflemfflW 
avec  une  batteriequi  en  serait  éloignée  de  SOC™,  il  Tandrail  e|| 
viron  5,D0O  boulets  de  gros  calibre.  \ 

275.  — Tia  k  BicocBET. 

(ForccdelB  poudre,  Sao».  — Boulet  roulanL  — Qiarge  cammeiKHirliDr 

Ae  plrin  fDUcLj 


4'n.llO. 
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î 
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h 

\ 

s-s 

ô       = 

b 

é 

c 

3 

M 

i 

Cano 

n  (11^34 

' 

1 

fion'   " 

II.  4» 

o.iat 

0  411 

o.«iie.M( 

«»l,i^ 

(l.lffi 

\.m 

H.^ 

^\m 

(I.II47 

1.7IH 

0.033 

flllltl 

•m 

M 

ï"Jlln 

ï!i« 

"■r^ 

D.l!3 

(1.10(1 

.lai 

O.nSi 
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S»Ue  du  TiK  a  kicoout. 
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odukil, 

Ittm.OO. 

00. 

B.ii.OO. 

4"..00. 

«■"^«^1 

IH 

i    i 

i 

î 

i 

^ 

i 

ï 

ï 

i 

i   U 

d       = 

d 

= 

1 

Cano 

ndr 

6. 

™l*ï 

0.409  0-^ 

0  401 

0  Wl 

?ÎS 

"liS 

••1,1! 

U.46S 

"[£ 

imi 

0.5.11  0.0811 

O.SOgO.Oitt 

U.«1 

».(«-. 

Oitl 

)1« 

O.B7I10.305 

o.onlo.MS 

O.IK) 

o.nifl 

1.7W 

■0.020 

Ca 

on  de  11  de  place.                                            H 

-l,S 

n  ïii 

O.W 

nm 

0  37S 

(,■10.1 

o:)iM 

\VtJ 

0  wm 

I-?!! 

o.ais 

»I.S 
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ooir 
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0  OIU 

»1,S 

Il  «r, 

o.n;is 

-i,ii 

B.ai 

(.077 

i.iij 

t. Ml 

Obiisler  it  B".                                                 ] 

0.583 

0.5»! 

U.IS4 

0.006 

0.150 

I.tll3 

0.(i3l 

0.138 

O.OS 

0.201 

O.iSS 

0.163 

0.491 

0.157 

0,50;! 

0.152 

0.S25 

0.112 

»,^ 

[|W 

om 

i-r,v 

oim 

ll'-CT 

0  7m 

177» 

0I7<I 

}m' 

n.iw 

117)11 

|J.0|:( 

i;* 

o.uw 

D.IMl 

.D.fHII 

I.OK 

O.INKI 

Obiisicr  de  So.                                                1| 

^11 

u.asB 

0.311  0.343 

0.109  0.^17 

0.301 

0.350 

0.199  O.SGi 

o.ioa 

II.Î70 

0.225  «.âe 

O.ÏIB  0.381 

0.ÏI3 

0.387 

0.207  0.297 

0.105 

«i;^ 

0  ?'4 

"I,^' 

o.ftoo  o.er: 

-tMtl  0.7» 

(1.015  0.911 

""lioo 

O.awl  O.OI3[B.!a2 

0.002  O.lâl 

-0.008,0.545 

^1.013  1.07( 

-0.041  ; 

«ocur  totale  de  11  iMtcc 

■MU  Al  ccMn  detiwiu  ï  rcûréia.  < 

b  total  de  Kluee 

M  du  »r. 

nidiiiifeat 

m  deUlianpc....  


S-Sm 

0.1U1 

•.«is 


3.B423 
0.I3S3 
•.S7« 

3.4100 

0.1690 
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Pl-ISTBOR, 

Long'  dftwls  linillEHderédui 
du  col  iiiiifu>uraiUtiidij  dKt 
DlilMict  entre  le»  nlrtnlléi 

_,  ritamâalUna 

Eiwbsriir  1iw|u'ke>sa»  de  cl 

Épâàtiir  Bir  In  Iwrdi. 

I  tmexOntim 

Dos. 
!iOng'dqHiislenillï«iderécliancRire 

dii  cal  iiisqu'in  milieu  ' 


deOmvf3»iOm,W60 
•■-'^■J)OISift'",(K)ll 

.,»n!)llii|k,NUI}0|1 
deli..700arilk.tiuua>  I 


Uepoilirienn  llarenir.... 

Uenipirlairr— ipabHur... 

tlks  — éfâlMMir 

b  toUI ,  wee  11  gwnlture . .. . 


»IOVO 


2SB. —  Affuts  kt  vottiim.  — Il  y  a  deux  affûts  de  campa- 
gae  :  l'nn  ,  pour  le  canuD  de  13  eL  l'obusier  de  6",  est  destiné 
■BX  batteiles  de  réserve  et  a  rarmeineut  des  places  ;  l'autre , 
pour  le  canon  de  8  et  l'obusier  de  24 ,  est  dcstiDé  aux  batteries 
des  divisions  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Un  seul  affût  de  looDtagne;  celui  de  l'obusier  de  12. 

Deux  aftOts  de  tijge,  Vhd  pour  le  caaoa  de  24  et  pour  l'obu- 
13* 


—  160  — 

lies  pierriers  se  tirent  sons  Vangle  de  60®.  Us  ne  sef^ont 
guère  à  plus  de  100  à  120n  du  point  qu'ils  doivent  battre. 

On  recouvre  la  charge  d'un  plateau  en  bois  sur  lequel  ot 
placé  un  panier  contenant  des  pierres  pesant  chacune  2  àSUL 

281  .—Tir  des  grenades  avec  ies  pierriers  (*).— Les  grenada 
doivent  être  remplies  de  poudre,  garnies  d'une  fusée  de  IS 
secondes,  et  placées  par  couches  dans  un  panier  dont  ledayon-  j 
nage  soit  peu  serré.  .'. 

L'angle  de  tir  de  33''  est  le  plus  avantageux  :  la  charge  «fe| 
0k,50  sous  cet  angle  est  la  plus  convenable  :  elle  donne  ll| 
portée  moyenne  de  80™  pour  le  point  du  plus  grand  efltei,  et ké 
portées  extrêmes  de  45n»  et  de  130"», 

Les  grenades  en  tombant  battent  d'une  manière  efficace  M 
cercle  de  12  à  15™  de  rayon.  Chaque  grenade  produit  12  à  li. 
éclats  qui  peuvent  agir  jusqu'à  10™  de  distance.  ,  ; 

Avec  une  charge  de  1^,25,  et  sous  un  angle  de  20  à  30*,  reSetl 
principal  des  grenades  a  lieu  à  150™  environ;  elles  tombeai; 
depuis  120™  jusqu'à  230™. 

282.— Tir  des  fusils.— Le  but  en  blanc  du  fusil  d'infonteriei- 
sans  la  baïonnette,  est  à  116™  de  distance  de  la  bouche:  avec  ta, 
baïonnette^  il  n'y  a  pas  de  but  en  blanc ,  parce  que  la  ligne dg 
mire,  passant  sur  la  virole,  laisse  au-dessous  de  sa  directioDtow 
le  cours  de  la  trajectoire;  ainsi,  dans  ce  cas,  quel  que  soit  Fobj 
jet  à  battre,  il  faudra  toujours  viser  au-dessus  pourratteindraii 

Pour  toucher  un  homme  au  milieu  du  corps  en  un  temil|f 
horizontal,  on  doit  viser  à  hauteur  de  poitrine  jusqu'à  ladlK, 

tance  de SOtoîM^. 

/d.,  à  la  hauteur  des  épaules td.  .  .  .  •  .    70 

Jd.  .  .  .  id.  ...  de  la  tête 90 

Id,  ,  .  ,  id.  .  .  .  du  sommet  de  la  coiffure,  .id,  .  .  100 
Le  fusil  de  munition  porte  à  600™  et  au  delà  sous  un  angledef 
à5°;  son  maximum  de  portée  est  de  1000™  sous  un  angle  de2BV) 
Le  but  en  blanc  du  fusil  de  rempart  est  à  200»  de  diaUneKi 
de  la  bouche.  Ce  fusil  porte  jusqu'à  1000  à  120O»  sous  l'anglin 
de  3»,iy. 


§in. 

tir  a  mulets    ROrCES;    HAIVOeCVRE   DES  PlItCES.  —  COllSTROCTWl 
DBS  f  OURS  A  ROUGIR   LES  BOULETS.  —  BOULETS    UICBUDIAIBES*  ^. 
BOULETS  CREUX. 

283.— Tir  a  boulets  rouces.— U  est  principalement  employa 
sur  les  côtes ,  contre  les  vaisseaux  et  les  constructions  en  boii| 
— 4 

(*)  A  défiiut  de  plerrten ,  on  peut  se  lert Ir  de  BorUers  de  IT  et  éi  IT. 


-  161  - 

.  Les  cliargcft  de  poudre  sont  seulement  le  '  ou  te  ^  du  poif  Is 
du  boulet,  afln  que  le  projectile  se  lo^e  mieux  dans  \v.  hoi.s  a 
incendier ,  et  aussi  parce  que  le  canon  devant  rtrc  incliiit*  m 
arrière  pour  qu*on  ne  soit  pas  obligé  d'y  ponssrr  le  boulcl  sur 
la  charge,  on  aurait  des  portées  trop  grandes  si  l'on  employait 
la  charge  ordinaire. 

t^gprgpusses  doivent  être  en  demi-carton  ou  en  parche- 
min, et. leurs  coutures  bien  collées  :  il  Tuut  les  visiter  a\ec  soin 
avant  de  les  employer. 

Les  boulets  doivent  être  chaufTés  au  rouge-cerise  clair. 

Les  bouUls  rouges  ne  mettent  le  feu  un  bois  cpie  (inchiuc 
tonps  après  s'y  être  logés.  11  faut  une  immersion  de  4  à  5  mi- 
nutes dans  Teau  pour  leur  enlever  cette  propriété. 

ifonempre.— Placer  la  poudre  après  avoir  bien  écouvillonné 
etrafratcfai  la  pièce;  mettre  sur  la  poudre  un  bouchon  de  foin 
sec;  dégorger  et  amorcer  avec  une  éloupiile;  mettre  sur  le 
bouchon  de  foin  sec  un  autre  bouchon  de  foin  (pii  a  été 
mouillé  pendant  15  minutes  et  égoutté ;  puis  le  lioulct  rouge, 
et  encore  un  bouchon  mouillé,  (les  trois  bouchons  se  rem- 
placent avantageusement  par  deux  boules  oblongues  de  terre 
glaise. 

Il  faut  avoir  soin  de  passer  souvent  dans  la  pièce  l'écon vil- 
Ion  humecté  et  le  tire-bon rre.  Quand  on  emploie  les  bouchons 
en  terre  glaise ,  la  masse  de  récouvillon  doit  être  garnie  iVunv. 
plaque  de  fer  d*un  diamètre  un  (khi  plus  fort  que  celui  du  l>oii- 
let,  pour  ramasser  la  glaise  contre  les  parois  (\v.  la  pièce. 

Le  recul  du  tir  à  boulets  routes  est  plus  grand  que  celui  à 
boulets  froids ,  et  plus  grand  avec  des  bouclions  de  terre  glaise 
qu'avec  ceux  de  foin  mouillé. 

284.  — Four  a  réverbère  en  briques  et  recoi:vert  de  r.AZ()>-.  _  ^ 
—il  se com|X)se d'un /burnrau  de  0'",80  sur0'n,84,  et  de  0"\30dc  3 '4 
hauteur,  au  fond  duquel  est  une  grille  pour  recevoir  le  hois  ;  au- 
dessous  est  le  cendrier;  au-dessus  de  la  grille  se  trouve  une 
autre  grille  ou  chaufferie  où  l'on  met  les  boulets.  Le  sol  de  cet  te 
chauITerie, divisé  en 5  sillons,  est  incliné  vers  rarrière  du  four- 
neau pour  faciliter  renlèvemcnt  successif  des  boulets  (lui 
viennent  d'être  rougis. 

On  doit  tâcher  d'abiilerce  four  par  un  toit. 

De  cinq  en  cinq  minutes,  il  faut  alimenter  le  feu  avec  de  pet  ils 
morceaux  de  bois  d'environ  2  à  3  pouces  de  diamètre  sur  12  à 
15  pouces  de  longueur.  On  doit  faire  élever  la  flamme  autant 
que  possible. 

Le  service  d'un  four  exige: 

Chef  de  feu ^ 

Tiseur 1 

Décrasseur ^ 
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Servants 

Crochets  doubles  en  fer  pour  retirer  les  boulets.  .  .  . 
Casque  à  décrasser  les  boulets  trop  long  temps  duipîlët. 

Tenaille  pour  ramasser  les  boulets 

Cuiller  ou  bague  pour  les  boulets  rouges 

Crochets  pour  lever  les  portes  du  fbumeau  et  de  ladiauf-'^ 

ferie ^ ï^ 

Râble  pour  tirer  les  braises  du  cendner tj 

Baquet  plein  d'eau il 

Seau!c « 

Un  roumeau  suflit  pour  faire  rougir  des  boulets  à  12  canoofc^ 
11  faut  une  heure  pour  mettre  le  four  en  train,  et  ensuite  i 
demi-heure  pour  chauffer  au  rouge-cerise  des  boulets  de  9^i 
A  cette  température ,  ils  ne  se  dilatent  que  de  6  à  9  points. 

Souvent  on  se  sert  simplement  d'un  gril  que  l'on  place  aa- 
dessus  d'une  petite  excavation  de  0^,33  de  profondeur  et  àb- 
largeur,  ouverte  par  devant,  et  dans  laquelle  on  fait  uo  feadsj 
charbon  de  terre.  On  dispose  les  boulets  sur  le  gril  et  les  le- 
(x>uvrant  de  ce  combustible. 

285.  —Boulets  incbudiaires.  —  Ils  sont  composés  d'une  cor*] 
casse  de  fer  remplie  et  enveloppée  de  matières  extrêmemeol , 
combustibles  qui  prennent  feu  dans  le  canon  même ,  et  qui  le  '. 
communiquent  à  l'instant  de  la  percussion  à  la  masse  deboil 
dans  laquelle  ils  s'enfoncent. 

Un  tire  encore  des  boulels  creux  (  qui  ne  sont  que  des  obus 
sans  culot)  contre  les  bois,  les  maçonneries  et  les  épaulementft 
en  terre  où  ils  font  l'effet  de  petites  mines,  lis  doivent  être  eo- 
sabottés  pour  éviter  qu'ils  n'éclatent  dans  le  canon. 


*¥*^**>** 


8  IV. 


CONSTRUCTION  DES   DIVERSES    ESPÈCES  DE    BATTERIES;    TABLE  Nf 
OBJETS  NÉCESSAIRES  A  LEUR  ÉTABLISSEMENT.— PLATES-FORMES.— 
CONSTRUCTION  d'UN  MACâSIN  A  POUDRE  DE  BATTERIE. 


286.— Batteries  de  siéce.— En  général  les  batteries  de  siège 
sont  construites  sur  le  sol  naturel  ;  mais  il  est  avantageux  de 
les  enterrer  lorsque  le  terrain  le  permet. 

Chaque  batterie  est  terminée  par  un  épaulement  ou  par  une 
traverse. 

Les  talus  intérieurs  des  batteries  et  leurs  embrasures  sont 
revêtus  avec  des  saucissons  de  0^,'â^  de  diamètre.  n. 

Hauteur  de  la  crête  intérieure 2,30 

Épaisseur  du  parapet 6,00 

>,6,     Largeur  ordinaire  du  terre-plein  (*) 8,00 


8. 


C*;  Pour  les  batteries  de  mortiers 7»n,00. 


-  I«3- 

. Ji  du  terre^plein  i') 5,50 

e  entre  les  pièces  d'aie  en  axe 6,00 

'de  la  ffenoiiniere 1,30 

ire  Inlérieure  de  l'embrasure. *>,S0 

.  nlérïeure id.  .  .  .  .     3,0D 

dînalremcfit  k  l'entra  de  la  niiit  que  l'on  irace  les 
A  que  l'on  en  cmnmencela  construction. 
;  M  rait  par  le  cOté  intérieur.  Toute  batterie  doit  être 
I  heures  Le  sdided'uDe  batterie  de  siégeest  d'envl- 
Mcubes  par  pièce,  celui  de  l'embrasure  ll*>,a00  cu> 
te  donc  67«,CI00  cubes  à  tirer  du  fosié.  On  peut  ftiire 
res  une  batterie  dont  le  tetie-plein  est  enterrË  de 
irtie  de  la  genauUtère. 

première  nuit,  on  commence  k  creuser  le  fossé,  et 
pedu  revêtement  lorsqu'il  jrat^^SOde  hauteur  de 
s  le  cotTre.  Le  premier  jour,  on  continue  à  épaissir 
entetii  bireles  revMements,  on  égalise  le  sol  de  la 
on  apporte  les  matériaux.  La  deuxième  nuit,  on 
remblai,  on  liait  les  )oues  des  embrasures  en  s'y  cou- 
un  masque  en  leTTe,on  mieux  en  gabions  ordinaires 
ascines,  on  construit  les  plates-lurnies,eloD  aplanit 
dies  pour  l'arrivée  des  pièces. 

:(SSSIBHS  A  U  COHSTSDCTIOli  V'rilE  1STT»IB  DB  CjtMm 
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,  Dans  la  construclïon  des  batteries,  les  canoQDiers  sont  fl 
^oyës  aux  revêtemepts,  embrasures,  et  plalc^-lbnnes,  f 
Ira* ailleurs  de  ia  ligne  au  remuemeot  des  lerres;  au  c    ~ 
cernent  du  IravatI  on  met  le  plus  de  monde  possible  : 
Les  sacs  â  leire  remplacent  avantageusement  les  sa 
de  couronnement.  Quand  les  batteries  sont  enterrées ,  i 
posées  aux  obus, on  y  construit  plusieurs  massifs  de quali 
bions  juxtaposés,  et  remplis  de  terre,  pour  garantir  les€l 
niers.  Pour  que  leiravail  n'éprouve  pas  île  retard.  11  Tant  Vf 
d'avance  à  ce  que  les  saucissons,  piquets ,  poutrelles,J 
drlers,  etc.,  soient  bien  choisis  et  de  dimensions  canveuM 
que  les  saucissonssoieiit  de  longueur,  et  eiiOn  que ceaiq 
riaux  soient  apportés  dans  la  tranchée  et  disposés  d 
plus  grand  ordre. 

Un  ne  doit  démaïquer  une  batterie  que  lorsqnaita 
pièces  sont  prêtes  à  tirer. 

11  rauttoujours  Taire  arriver  tes  pièces pendanlla^ai 
beaii,elle!i  passent  parla  tranchée,  et  s'il  pleut,  àtraW 

Les  batteries  des  parallèles  ne  doivent  poinl  lli 
tnais  par  coups  et  sans  Interruption. 

'.        287.— lijlTTKBIES  DE  VORTIERS  ET  DE  PIEBRIEIIS. 

pour  la  construction  de  ces  ballcrics ,  8  canonnière^ 
liaires  d'inraulcrie,  par  bouche  à  Tcu  ;  tes  oiillls  etâ 
soDt  les  Ultimes  <l'ie  pour  les  balleries  de  canon»  (voir  (j 
Ueau  n°286);  plus  7  saucissons  de  0",35,  (     *"     •■"" 
le  nombre  nécessaire  pour  les  bouts  ou  rctoui 

2SS.— Batte BiES  de  brèche  et  cortre-b 
».ii.,i..  j.  h,-^-!..  I  Épaisseur  minimum  de  l'épanlemenLV 
Batteries  de  brèche.  !  Hauteur.  .  .  i<Um.  .  de.  .  idem.  .  V7Ï 
tr.  ,  i.„,i-_„  i  Épaisseur  minimum  de  l'épajilernoBt-J 
ConlTc-miems. . .  \  u^ujeur.  .  .  idem.  .  de.  .  idem.  .      -" 

Distance  entre  les  pièces,  ordinairement 

Id id peut  se  réduire  à.  ,  .  .  , 

Largeur  du  terre-plein 

Inclinaison  des  plates-formes 0"^  poUPJ 

Les  embrasures  doivent  être  directes,  et  jamais  vis-à-Tl 
traverses.  Leurs  joues  sont  ordinairement  revêtues  eo 
ce  travail  dangereux  se  fait  toujours  la  nuit. 

Il  Taut  avoir  soin  de  placer  des  portières  aux  embri 
et  de  Ciire  protéger  les  caoonniers  par  des  tireurs  très  a 
B.     289.  —  PtiTes-FOMES.  —  La  plaie-forme  ordinaire  de  tfim 
compose  de  :  14  madriers  de  an-i^S  de  longueur,  0°',3t  àm^ 
geur,  cl  0i",05  d'épaisseur  ;  de  3  poutrelles  de  O"",!  5  dèip. 
rtssageietde  theurtoirdeOm,22d'équarrissageet2'",60de 
gucur.Cinq hommes  font  une  plat  e-fonae  ordinaire  en  2  heu 
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rme  est  hcritonUUe  pour  les  batteries  à  ricochet,  elle 
*  0'",16  en  arrière  pour  les  batteries  de  plein  foueL 
\  à  la  pnuiimme.  Elle  n'exige  que  8  madriers.         F.  s 
i  de  place  (modèle  Gribeauval).  I".  f  : 

de  place  (modèle  Gribeauval  modifié).  /*.  K 

r  de  cèle  (modèle  Gribeauval).  F.  U 

de  place  et  de  côle  (nouveau  modèle).  F.  a 

liant  préparé,  cinq  canonniers  peuvent  construire 
rme  en  40  minutes. 

ormes  pour  les  mor/terf  se  placent  à  2a,30  au  plus  F,  9. 
vêtement ,  et  à  1",(X>  au  moins  :  elles  ont  2™,40  de 
2°^ ,00  de  largeur  :  elles  se  composent  de  U  pou- 
,21    d'équarrissage  placées  sur  cinq  poutrelles 

saiES  DE  PLACE.  (Lcs  ptèccs  étant  sur  affûts  de 

;  la  crête  du  parapet  au-dessus  du  terre-    m. 

2",5Uou  2,30 

la  crête  intérieure  au-  j  à  barbettes 1,50 

plate-forme  des  pièces  i  à  embrasures.  ...  1,82 

Ire  les  pièces  d'axe  en  axe. .  .  .  w 5,00 

la  genouillère *  •  .  .  1,50 

intérieure  de  l'embrasure  (*) 1,00 

xtérieure id 4,20 

• id 0,32 

ir  de  chaque  côté  de  la  directrice 15® 

besoin  réduire  l'espace  entre  les  pièces  à  4™,00!; 
rtures  de  l'embrasure  sont  de  0™,54  et  3"*,00,  et  le 
ne  comprend  plus  que  7*^  environ  de  chaque  côté 
;e. 

'EBiBs  DE  CÔTES.  —  Ccs  baltcTies  n*ont  pas  de 
iinée;  il  suffit  que  les  bouches  à  feu  soient  cou- 
outes  les  directions  où  peuvent  se  placer  les  bâ- 
nis.  n«. 

répaulcment I9OO 

e  les  pièces 6  à  7,00 

établies  sur  des  affûts  de  place  et  côte,  doivent 

ip  de  tir  de  90". 

erie  doit  avoir  un  corps-de- garde  et  un  magasin 

es  exercés  peuvent  faire,  en  5  heures,  une  embrasure  pour 
le  place  {ancien  modelé). 
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à  poudre  en  maçonnerie,  et  quelquefois  un  four  h  réverbèn^ 
pour  rougir  les  boulets.  iK 

On  construit,  dans  quelques  positions  très  basses  ou  eipo-  ' 
sées  à  un  coup  de  main,  des  tours  en.  maçooneiie,  dont  la 
plate-forme  est  armée  de  une  ou  deux  pièces ,  et  qui  servent 
à  la  fois  de  magasin  et  de  corps-de-garde. 

Pour  qu'une  batterie  de  côte  puisse  tirera  ricochet  sur  m 
vaisseau  sans  en  être  ricochée ,  il  faut  que  son  élévation  wùSk 
de  16™  par  200"^  de  distance  de  ce  vaisseau. 

On  dispose  aussi  des  batteries  de  campagne  derrière  des  ll^ 
deaux  ou  épaulements,  pour  tirer  à  feux  rasants  sur  les  dMH 
loupes  et  les  troupes  de  débarquement.  '  t^ 

Les  mortiers  ordinaires  s'établissent  comme  dans  les  balUK 
ries  de  siège  o.u  de  place.  i 

292.  —  B/iTTBRiBs  BB  cAMFÂCif B.— Ellcs  sont  à  embrasures  oi 
à  barbettes,  enterrées,  ou  sur  le  sol  natureK 

Épaisseur  ordinaire  de  l'épaulèment,  entre  les  deux  m^ 
crêtes ...•,.  aji 

I^argeur  du  terre-plein 74^ 

Dislance  entre  les  pièces  d'axe  en  axé ^  . ,  ifif 

Dans  les  batteries  à  embrcuures  :  ^* 

Hauteur  de  la  crête  intérieure tM 

/d.  1  .  1  .  .  .  id.' .  .  extérieure 2JS 

td,  .  ,  ,  dé  la  genouillère Ojn 

Ouverture  intéHeùre  de  l'embrasure 0^ 

Id.  .....  extérieure  et  id,  au  fond,  égalé  à  la  moitié  de  la 

longueur» 
Point  de  plates-formes;  quelquefois  des  madriei*s  sous  les 

roues.  • 

Dans  les  batteries  à  barbettes  :  m^^ 

Hauteur  de  la  crête  intérieureau-dessus  delà  plate-forme.  0,tt 
Pan  coupé  au  saillant  (mesuré  au  pied  du  talus).  •  •  .  .  ifê 

Si  l'on  fait  une  plate-forme ,  elle  doit  être  horizontale.  .  t 
Dans  les  bâtiments  retranchés,  on  perce  les  murs  pourl 
des  embrasures,  et  lorsqu'on  doit  mettre  des  pièces  de 
pagne  sur  des  planchers  ord'maires,  il  faut  renforcer 
planchers  par  des  pièces  de  bois  horizontales  fortement  éUD- 
çonnées. 

_  .g     2d3.— MAGAsi!fs  A  povDRE  DE  BATTBRiBS.— Hs  s*ètablissent  oi' 

17,  isl  même  temps  que  les  batteries  elles-mêmes. 

Leur  emplacement  le  plus  favorable  est  en  arrière  ou  sur  les 
côtés  des  iMitteries,  ou  dans  le  parapet  de  leur  communication 
avec  la  parallèle  :  leur  entrée  du  cÀlé  opposé  à  la  place. 


\  ■ 


• 


A  revêtus  en  gabiODs  d  recouverts  de  tosdues  ou  de 
•os. 

istrùit  aussi  d'autres  magasins  de  batteries  plus  petits 
il  représenté  par  les  fig.  16, 17, 18.  Us  ne  contiennent 
STOvisionnement  pour  le  tir  de  2  ou  3  pièces  pendant 
i,  ou  ordinairament  3  barils  de  100  kil.,  ou  2  de  100  kiU 
0  Icil.,  mais  ils  doivent  ofiDrir  en  outre  l'espace  néces* 
ur  préparer  les  cbarges. 

luelquefois  nécessaire ,  surtout  dans  les  batteries  de 
,  de  construire  un  abri  blindé  pour  charger  les  pro- 
reux  ;  on  doit  alors  disposer  cet  abri  de  manière  que 
losioD  ne  puisse  pas  entraîner  celle  du  magasin. 


<«>»»»♦»» 


sv. 

i  FOUI  METTRE  LES  DIFFERENTES  SORTES  D*AKHBS  «ORS  DE 
S ,  ET  LES   REMETTRE   £11  EtAT.  -^  ERCLOt ACE    BT   DÉ9EN- 

:e  des  pièces. 


Mettre  une  bodgbb  a  feu  iors  de  service.— La  charger 
ible  charge  de  proudre  ;  introduire  le  boulet,  et  le  Ûxer 
înt  contre  la  gargousse,  en  le  serrant  avec  des  écllsses 
nettre  le  feu, par  la  lumière,  avec  une  mèche  qui 
i  temps  de  s'éloigner.  La  pièce  éclate,  ou  du  moins  son 
très  dégradée  par  suite  de  rexplosion. 
ut  aussi  faire  éclater  des  obus  ou  des  grenades  dans 
la  pièce. 

I  on  n'a  pas  de  poudre,  introduire  néanmoins  dans  la 
n  boulet  que  l'on  serre  au  moyen  d'éclisses  en  fer  ou 
:  on  empêche  ainsi  pendant  quelque  temps  renncmi 
iervir. 

gît  d'évacuer  un  arsenal,  ranger  les  bouches  à  feu  en 
'  des  chantiers,  allumer  un  bon  feu  de  charbon  sous  tes 
3t  les  taire  ployer  en  frappant  sur  les  volées  ;  ou  bien 
un  tourillon  et  essayer  de  le  fausser  ou  de  le  casser. 

Mettre  un  fusil  hors  de  service.  — S'il  est  chargé, 
cer  par  jeter  l'amorce  et  abattre  le  chien,  puis  le  pren- 
e  bout  du  canon,  et  frapper  fortement  à  faux  la  crosse 
K)ur  la  briser  à  la  poignée ,  ou  mieux  encore  aplatir 

à  coups  de  masse. 

Priser  une  lame  de  sabre.— La  poser  horizontalement 
ir  deux  pierres,et  jeter  une  masse  lourde  sur  le  milieu, 
iant  de  même  avec  un  fourreau ,  on  ne  le  brise  pas 
i,  mais  on  le  met  hors  de  service. 
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297.— DJTRin&B  IBS  POUDRES.— Les  ]eter  k  Teau;  les  épi 
à  terre;  y  mettre  le  feu  après  avoir  défait  les  paquets  d 
que  nature  qu'ils  soient. 

298.  —  DiéTRDiRE  PROMPTtMEiiT  LES  AFPOTS.— Les  faire 
avec  une  bombe  ;  ou  briser  avec  une  masse  leurs  part 
bois  et  courber  leurs  parties  en  fer. 

Dans  un  cas  très  pressé ,  se  contenter  d*enlever  les  sn 
des ,  les  vis  de  pointage ,  et  les  armements. 

299.  —  Remettre  une  bouche  a  feu  en  Atat  db  tirbr.  — 
contient  un  boulet  arrêté  sur  la  gargousse  au  moyen  d*éi 
en  fer ,  délayer  la  charge  avec  de  Teau  chaude  ou  du  vin 
enfoncer  le  boulet  avec  une  hampe  d'armement  pour  le 
ger  des  éclisses ,  et  le  retirer  ensuite. 

300.  —  EncLOUACE.  —  Le  meilleur  moyen  d'encUmer  um 
consiste  à  visser  une  vis  d*acier  dans  sa  lumière  ;  mais  o 
cédé  est  trop  long  pour  être  souvent  employé  ;  aussi  sel 
t-on  généralement  au  procédé  suivant  qui  ne  dure  qu*ui 
nute.  Enfoncer,  à  coups  de  marteau  dans  la  lumière  (*) 
un  clou  de  8  pouces  de  longueur  et  de  forme  carrée ,  a] 
lignes  d'épaisseur  au  milieu  avec  un  renflement  àlatêtc 
un  clou  d'acier  trempé,  à  pointe  recuite,  à  tige  carrée, . 
une  épaisseur  égale  aux  f  du  diamètre  de  la  lumière,  d 
tant  sur  chaque  arête  des  coches  ouvertes  du  cOté  de  la 
introduire  ensuite  dans  la  pièce ,  de  la  terre  glaise  ou  a 
lindre  de  bois  dur  et  long  de  3  calibres  ;  puis  enfoncer 
force  un  boulet  enveloppé  de  feutre,  et  rabattre  enfin  la  p 
du  clou  à  coups  de  refouloir. 

A  défaut  de  clou  d'acier,  on  peut  se  servir  d'une  chevi 
bois. 

301.  —  DÉSEifCLouACE.  —  PouT  détcnclouer  une  pièce,  lo; 
le  clou  est  vissé ,  il  faut  percer  avec  un  forêt  une  nouvel 
mière  à  côté  de  la  première;  lorsque  le  don  est  enfoncé ^ 
ger  la  pièce  un  peu  plus  qu'au  tiers  du  poids  du  boulet 
cer  sur  la  poudre  un  bouchon  bien  refoulé  et  mêlé  de  p< 
et  d'étoupilles,  puis  un  ou  deux  boulets  ou  un  cylincilre  de 
et  un  second  bouchon  semblable  au  premier  et  encore 
refoulé ,  mettre  ensuite  le  feu  par  la  volée.  Il  faut  quelqi 
tirer  ainsi  plusieurs  coups  avant  de  pouvoir  dégager  le  ( 


(*)  Les  lumières  des  pièces  des  différents  calibres  ont  toutes  le 
diamètre  2ii,  6i>. 
La  lumière  des  fiisils  de  munition  à  0n>,0023  de  diamètre. 


s  VI. 

MRBTBATIOUS   bis   FUUECTIUS   dans  DIFFÉlCnTS  tflLIIDi; 

SDB  eu  vistnAtxoni. — EmetciTÎ  des  divebsei  aises  :  ■ 


302.  —  PiNiTRiTion  ftis  fbuectiles.  —  La  profondeur  de 
renfoncement  d'un  projectile  dans  un  milieu  resislant,  est 
ta  raison  directe  du  diamètre  de  ce  projectile,  de  sa  densité , 
tt  du  carré  de  sa  vitesse ,  et  en  raison  inverse  de  la  tOiiueité  du 

Lorsque  deux  boulets  sont  lancés ,  l'un  avec  la  charge  de  la 
moitié  de  son  poids ,  l'aulrc  avec  la  charge  du  tiers ,  te  rap- 
port des  pénétrations  approche  d'autant  plus  dé  l'uniié ,  que 
la  distance  à  parcourir  est  plus  grande. 

Pour  det  vitesses  qui  ne  dépassent  pas  tS-^  par  seconde ,  la 
résistance  du  sable,  du  gravier,  et  des  leires  quelconques , 
est  ladépeodante  de  la  vitesse  du  prO|eclile,  el  proportion- 
nelle à  faire  de  sou  grand  cercle. 

TJlI1.B  ■■  vixriTRtTIai    DES    PKIUECTILES    DIKS    LES   TERBES   RIS' 

usas ,  floniÉ  saile,  Moirri  ticiLB  ('}. 


.  so.  iw.  suu.'sov.kvo.  soD-lew.  f 


Boulets  de  30.. 
/rf.....dea*. 


.6.0»  s  ■"  I.™ 
6.00  3  75  Î.67 
<.00  Ï.5S  H8 
3.00  2  35,Î-M 

:  4.00  2.40:1^1 
Ï.672.3D3.IS 

L  S.IKllaj]S  1.30 

(  î,0»  1.05  t.fll 
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0.37  0.flS,O.b7 


l-OJ  0.93  l>. 
0.78  O.70  0. 
0.61  O.SS  0. 


.    0.010  0.25  0.27  0.22  0.i5|0. 
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On  oblicnl  les  enroDccrocnls  des  divers  pro)eclilc5  dan&ll 
terres  d'une  autre  nature,  en  multipliant  les  penétralionga 
diquées  dans  la  table  précédente: 

Pour  le  sable  mêlé  de  gravier. par   ( 

Pour  la  terre  mêlée  de  satile  et  de  gruvier,  pesant 
plus  de  2  rois  le  poids  de  l'eau I 

Pour  les  ten'es  végétales  rassises,  et  pour  les  terres    , 
rapportées ,  mêlées  de  sable  et  d'argile 

Pour  l'argile  de  polier  humide 

Pour  la  même  argile  mouilke 

Pour  les  (erres  légères  d'aucien  parapet 

Pour  les  mêmes  terres  nouvellement  reuiuécs.  ■ 
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On  obtient  les  enfoncements  des  projectiles  dans  1< 
nsencps  de  bois,  eii  multipliant  les  pénétrations  indiqo 
dans  ta  table  précédente  : 

Pour  le  hêtre,  lecliarmcet  leftênc par   ' 

.  Pour  le  bois  d'orme 

Pour  le  sapin  et  le  bouleau 

Pour  le  peuplier ,..,.. ,  j. 


Od  met  le  bois  à  l'épreuve  de  tout  projectile ,  en  le  couvrant 
de  bandes  de  Itr  qui  se  recroiseot,  ayant  0'",  12  d'épaisseur 
K  espacées  eutre  elles  de  0™,08. 


ESMCS 

1 

îô'. 

âo! 

m. 

MO.' 

300. 

4O0.' 

sw.'le». 

9o'«; 

looii 

Baukti<k3S 
M....de34 

U....itU 

«....dflî 
W....  des. 

s!b7 

0,65 
6Mi 

a.ia 

0.S7 
D.M 
9.S9 

!:1S 

».4I 

1 
1 

".■fls 

il 

0.60 

e.47 

0,45 

Si! 

0.4? 

o.« 

1 

o!'57 

SI 

0.J5 
0.1Î 
0.3U 
0.37 
0.3) 

îi 

0.16 
0.« 

a.u 

S 

0.26 

o.'so'o.^e 

0,45  O.iJ 

(i.«n.39 

0.39  0.3S 
1.37  0,3; 

)'310'S8 
3.29  0.26 

jiaioiïs 

)l3l 

il 

0.M 

n 

D.I4 

).23 

i.n 

}A7 

l'.U 
O.ll 

On  obtient  )es  enlbnceiiienls  des  divers  projectiles  dans  les 
■utres  maçonneries,  en  multipliant  les  péDélralions  indiquées 
dans  la  table  précédente  : 

Pour  la  maçonnerie  de  médiocre  qualité,  en  moellons 
par. 1,25 

Pour  la  maçonnerie  de  briques 1,75 

Pour  les  rocties  calcaires  oolitiiiques  des  Geniveaux 
pris  de  Melz 0,46 

Les  trous  Ibils  dans  une  maçonnerie  en  moellnns  de  bonne 

Ïialité,  par  des  boulets  tirés  (>er  pend  Iculai  rement  et  à  petite 
itance,  sont  formés  d'un  entonnoir  e\lérieur,  dont  le  dia- 
mètre moyen  égale  environ  5  Tois  celui  du  projectile,  et  d'une 
partie  intérieure  à  peu  près  cylindrique.  Autour  du  vide  ap- 
parent .  il  se  produit  un  ébranlement  qui  désunit  les  pierres  et 
dont  le  diamètre  est  environ  de  moitié  plus  grand  que  celui  de 

Les  maçonneries  non  adossées  aux  terres ,  à  épaisseurs 
égales,  sont  plus  vite  démolies  que  les  autres. 

Les  boulets  lancés  avec  de  fortes  charges,  se  brisent  géné- 
ralement contre  les  maçonneries  de  bonne  qualité  en  moel- 
lons ,  aux  distances  moindres  que  lOQ^;  ils  se  brisent  mËme 
encore  à  la  chaire  du  quart. 
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Pinélralion..^. 
erande  vilnM 


IVis-  •  60II0.300.4S 
Uiiicn.  t  I3n0  O.ZS  0.61  0.70  0.1! 
ij  I  600  0.30  0.50  0.^0.15 
'""■■  \  I2Û0  O.M'O.70  0.75  0.» 


0.30  U.3S  lkU6 


MOlO.M  0.80  0.B5  0.25 
daniriirtnlômLiaiit.l       |        |        | 
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On  obtient  les  cnConccmenls  des  bombes  dans  les 
terres ,  bois ,  ou  mnçonneries ,  en  miillipliant  \v&  pénélrstt 
indiquées  pour  rhaeun  de  c4'5  milieux  par  les  w)elli(~ 
(loDUès  par  les  tables  précédentes  pour  les  diverses  Va 
de  matériaux  qu'elles  prëfienient. 

Pour  connaître  l'elTct  total  des  bombes  et  des  obus  dai 
terres  ordinaires,  il  Tout  aux  enfoncements  des 
pleins  ajouter  leBet  de  l'explosion  de  la  eharffe  que i 
jientcesprojeeliles  créas,  et  qui  produit  une  sphère 
ture  d'environ  2  uiélres  cubes  par  kilogramme  de  poudrBi 
Table  de  pÉNÉTnAnon  de  du 


PiccH  de  C  tirant 

i  bouM 

M.àniilniîil.'.... 
PitKI  Ue  miinUKin. 

FiuPiertmpapl.. 


Galiîon  rarclilrlainr.... 
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J-ngtilS  il€  Sapr 

GnLiiOn  rarriitr^gotidesiM. 
Tâlr  dr  D°< .01)15  sur  madrW 

de0"'.flS 

Csbinn  hni  Ar  laliieKrt<«'cl 

lilquw  eii  mat'lu 

Caillou  rdrfl  dt  fascina, 

Faenlsdi'talie 

Culilon  fdmderugutidcHpt, 


Si 

o-la 
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€esdek>is(iuiloitl  quand  il  est  encore  vert),  se  rerermont 
presque  entièremeut  et  de  suite  :  il  suint  sniivcnt,  dans  ce  s<*- 
oood  cas ,  d'enfoncer  une  petite  cheville  duus  le  trou ,  pour 
intercepter  même  le  passage  de  l'eau. 

303.  —  Emc4crrK  des  diverses  armes.  —  Avec  1rs  fihes  deXI 
éteÊmpagm^on  estime  que  la  moitié  des  boulets  atteip;iu;nl 
meareà  700»  de  distance  un  but  de  12»  de  lnn^;ueur  sur  'Jm  de 
hauteur;  mais  à  1200»  le  tir  commeiirc*  à  devenir  fort  incer- 
Ubo.  11  ne  convient  pas  d'ouvrir  le  /Wi  à  balles^  à  une  dislant-e 
plus  grande  que  450»  à  500»;  cependant  il  est  encore  danj^e- 
reaxà750*. 

Le  simple  rouUi  d'un  boulet  de  calibre  quelconque  est  extrê- 
mement dangereux  pour  les  hommes. 

Le  rieotket  des  boulets  a  lieu  jusque  sous  les  angles  de  5*  sur 
rean,  de  9*  sur  la  terre  ferme,  de  26»  sur  le  bois,  et  de  33^  sur 
ht  maçonnerie,  à  la  charge  du  -  qui  est  la  iiioiiulre  que  Ton 
emploie  ordinairement.  Si  la  charge  était  phis  Torle,  les  bou- 
lets ne  pourraient  ricodier  que  sous  des  angles  plus  aigus. 

Les  projectiles  ricochent  mieux  sur  l'eau  (|ue  sur  la  terre,  et 
les  boulets  de  gros  calibre  perdent  peu  de  leur  Torce  sous  l'an- 
gle de  2à3^ 

LeUr  à  ricochet  sur  Teau,  à  200»  de  distance,  sous  un  angle 
de  4  a  5*,  est  le  plus  Hsivorable  pour  entamer  le  bonlage  des 
bâtiments  :  il  résulte  de  cette  distance  et  de  cet  angle  que  hi 
batterie  doit  êtreplacée  de  14  à  18>>  au-dessus  de  Teaii.  l'n  bou- 
let de  24,  ricochant  sous  l'angle  de  4°  sur  l'eau,  traverse  encorcr 
à  600™  le  flanc  d'un  vaisseau  de  haut  bord. 

Une  batterie  de  4  pièces  de  16  ou  de  24  doit  toujours  l'empor- 
ter snr  un  vaisseau  de  100  canons  même  cmhossé. 

Le  tir  à  balles  des  pièces  de  siège  et  de  place  e^l  très  enicace 
entre  200  et  ôOO»  :il  peut  même  être  employé  avant  agcusemenl 
jusqu'à  600m,  surtout  si  le  terraia  est  favora1)le  au  ricochet. 

L'action  des  obus  contre  les  maçonneries  est  à  i)eu  près 
nulle ,  attendu  qu'ils  s'y  brisent  même  à  de  petites  charges,  on 
D'y  produisent  que  des  impressions  très  faibles.  Lancés  contre 
lt*s  terres,  avec  de  fortes  charges ,  ils  se  brisent  souvent  lors- 
que la  distance  est  moindre  que  lOO»*.  Quelques  obus,  en  écla- 
tant contre  le  bois,  suffisent  ordinairement  pour  y  mettre  le 
feu.  Le  tir  à  balles  des  obusiers ,  indépendamment  du  plus 
grand  nombre  de  projectiles  qu'il  eiivoie,  est  plus  ramassé  et 
plus  meurtrier  que  c^lui  des  canons. 

Les  éclats  des  sabols  de  bois  des  obus  et  des  boulets  sont 
dangereux  pour  les  hommes  jusqu'à  300>n. 
Le  tir  des  bombes ,  sous  l'angle  de  00",  est  ordinairement  cm- 
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ployé  pour  la  destruction  des  casemates  et  des  vo&te§!cpiiof> 
frent  une  grande  résistance. 

Les  bombes  et  les  obus  tirés  contre  des  maisons  ne  doii 
être  chargés  que  pour  éclater  en  5  ou  6  morceaux  ;  contre  < 
hommes ,  il  faut  que  ces  projectiles  rournissent  le  plus  de 
ceaux  possible. 

Les  bombes  qui  tombent  sur  les  petits  bâtiments  de 
les  percent  et  les  coulent;  les  vaisseaux  de  ligne  leur  résisfl 

Les  balles  des  fusils  de  rempart  et  des  carabines  foi 
commencent  à  êlre  meurtrières  à  500<n,  et  les  balles  des 
de  munition  à  300°*  ;  bien  que  ces  dernières  blessent 
îi  des  distances  beaucoup  plus  grandes,  ce  n'est  qu*h  200*' 
l'on  regarde  le  feu  de  Tinfanterie  comme  devenant  rédU 
eflTicace. 

La  cuirasse  des  cuirassiers  n'est  pas  à  l'épreuve  du  M 
d'infanterie  à  lôO'o,  ni  du  pistolet  à  65^  :  néanmoins  le 
tron  ne  doit  pas  être  percé  par  la  balle  du  fusil  d'inlkoterie^ 
40™  de  distance. 

La  cuirasse  des  sapeurs  est  à  l'épreuve  du  fusil  d'inCanMir^ 
et  de  la  carabine  courte  à  24™,  mais  elle  est  percée  à  cette  dU^.-; 
tance  par  le  fusil  de  rempart  et  la  carabine  longue. 


I  *i 


S  VIL 

COMPOSITION  DE  LA  POUDRE  ;  PLUSIEURS  HOTBNS  D'BII  ffAIRE  M^ 
DES  CAS  pressés;  FORCE  DE  LA  POUDRE  ET  SES  QUALITES;  AIIAIIV 
DE  LA  POUDRE. — FABRICATION  ET  RAFFINACE  DO  SALPiTBB.— FOIIP 
ET  VOLUMES  DES  BARILS  DE  PODDBE;  LEUB  ENCBRBBMBHT.  —CM* 
SERVATION  DE  LA  PODDBE  DANS  LES  MAGASINS.— PARATOHNBBftll* . 


30i.  —  POUDRE.  —  La  poudre  de  guerre  est  (brmée  ^un  Bé* 
lange  de  : 

75  de  salpêtre  ;  12,5  de  charbon  ;  12,5  de  soufre. 

La  poudre  de  chasse  de  : 

78  de  salpêtre  ;  12  de  charbon  ;  12  de  souHre. 

La  poudre  de  mine  : 

65  de  salpêtre  ;  15  de  charbon  ;  20  de  souflre. 

La  fabricalion  de  la  poudre  se  compose  essentiellement  dei 
opérations  suivantes:  trituration,  mélange,  humectationf 
compression  ,  granulation  et  séchage. 

Le  hallage  des  matières  se  fait  ordinairement  dans  des  mor- 
tiers contenant  chacun  10  kilogrammes;  cette  opération  dure 
14  heures ,  pendant  lesquelles  le  mélange  est  arrosé  convena- 
blement et  changé  12  fois  de  mortiers.  On  fait  sécher  ensuite, 
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dant  2  fours ,  le  gdieau  qui  en  résulte ,  puis  on  le  graine,  vt 
tèekeeaùn  la  poudre  ainsi  rormée,  en  Texposant  au  solciU 
Dieux  encore  dans  des  chambres  dont  la  température  est 
50  à  60  degrés. 

iMSSla  plupart  des  poudreries ,  on  remplace  artiiellement 
pikms  par  des  meules  en  marbres  ou  en  fonte ,  |M>sant  5  a 
NIIdI.  et  roulant  sur  une  piste  ou  auge  de  mèmr  iiialîêre. 
A  densUé  gravimétrique  de  la  poudre,  c'est-à-dire  le  poids 
D litre  de  poudie  après  le  sécha<;e  et  non  tassée,  est  assez. 
laUe:  cette  densité  est  gcnéralmient  comprise  entre  800 
i50  grammes  pour  la  pondre  de  guerre  ;  elle  est  d'environ 
grammes  pour  la  poudre  de  mine,  et  de  800  à  900  grammi^s 
r  la  poudre  de  chasse. 

15.— Faub  de  la  pouwb  bans  des  cas  pressés.  —  Mettez 

s  un  baril  à  triturer  10  kil.  de  soufre  en  poiidn^  et  10  kil.  de 

"bon  en  morceaux ,  avec  30  kil.  de  balles  ;  triturez  pendant 

X  heures. 

renez  5  kik  de  mélange;  joignez-y  15  kil.  de  salpêtre  et;30  k. 

malles  ;  triturez  de  nouveau  pendant  2  heures. 

rrosez  ce  nouveau  mélange  de  6  */o  d'enu  et  remuez-le 

s  un  pétrin  ;  puis  ajoutez  5  à  7  %  d'eau  suivant  l'état  hy- 

métrique  de  l'air ,  et  pétrissez  le  mélange. 

assez  une  première  fois  la  matière  au  greuoir  avec  un  tour- 

1  et  une  s(*conde  fois  sans  tourteau. 

aites  tourner  la  poudre  ainsi  préparée  dans  un  baril  sans 

lux,  pendant  une  demi-heure ,  à  15  révolutions  par  mi- 

e. 

étirez  la  poudre ,  étendez-la  à  l'ombre  dans  un  courant 

r,  et  remuez-la  souvent  avec  un  râteau ,  achevez  enfin  lu 

ûccation  au  soleil  ou  à  l'air  chaud. 

D  simple  mélange  des  matières  triturées  séparément,  fait  au 

Dent  du  besoin  et  en  proportions  ordinaires,  a  presqu(> 

mt  de  force  pour  le  tir  des  fusils  que  d(;  la  poudre  confec- 

née  mais  il  produit  pour  le  tir  des  canons  des  elTets  trt^s 

rieurs  à  ceux  de  cette  poudre  :  ou  peut  toutefois  en  aug- 

iler  considérablement  la  portée ,  en  supprimant  dans  la 

;e  le  vent  du  boulet  au  moyen  d'un  coin  circulaire. 

afin ,  à  la  rigueur,  il  est  possible  de  se  passer  de  souHre,  et 

limple  mélange  de  salpêtre  et  de  charbon  peut  tenir  lieu  do 

dre  pour  le  tir  de  l'infanterie. 

6.— Lorsque  la  poudre  n'a  été  qu'un  peu  avariée  par  l'hu- 
ité ,  il  sullit  ordinairement  de  la  faire  sécher  pour  qu'elle 
vienne  susceptible  de  servir;  lorsqu'elle  a  été  mouillée  au 
t  d'avoir  perdu  beaucoup  de  salpêtre,  il  faut  la  reballre  en 
mtant  des  proportions  convenables  de  cette  matière. 
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Mais  enlin  si  la  pondre  conlieni  du  sraviei  .  ^ 

mouillée  par  l'eau  de  nier ,  elle  ce  peut  plus  seirtr  q 
son  salpËtie  que  l'on  entrait,  par  uue  lessive. 

â07.  — Fonce  DK  la  eoLonE  bt  ses  antUTis.  — Le  rapport 
volume  de  la  poudre  â  celui  des  gaz  prodiiiu  au  moôwat 
sa  combusllon  est  ::  1 :  4156 ,  sous  la  pit^ssion  atmospi 
lorsque  les  gaz  sont  reTroitUs  à  la  lempératiire  île  0",  cC' 
porl  n'est  plus  que::  1  :  450  sous  la  même  pression. 

La  rorce  développée  par  la  combusiioa  de  la  poudrei  Mf 
moins  de  4000  atmosphères. 

La  poudre  brâle  pro[iorlionnellenieiit  d'aulant  pba  < 
qu'elle  est  en  plus  grande  masse. 

La  flamme  parcourt  une  traînée  de  poudre  avec  une  tU« 
plus  grande  quand  la  poudre  est  corermée  que  lDrat(u'ellê' 
à  l'air  libre. 

La  poudre  de  bonne  qualité  est  d'un  grain  égal,  ellenC' 
LTase  que  difTlcilcmeiil ,  et  ne  laisse  aucune  irace  de  pou" 
quand  on  la  fait  glisser  sur  la  main.  Une  pincée  de  ce(t« 
dre  à  laquelle  on  met  le  l'eu  ,  sur  la  main  ou  sur  du  pa( 
blanc,  ne  doit  ni  les  brûler,  ni  même  y  laisseï^  des  tracta  jl 
uùlres. 

308. -Le  «OK/re  doit  être  pur  et  distillé. 

Le  charbon  doit  provenir'  de  ppérérenee  d*  bois  Ipudret  l 
que  peuplier,  saule,  bourdaine,  coudrier,  tilleul,  fusain,! 

Letfllp^fre  doit  Être  bien  raOlnè;  il  faut  surlouL  qti'U 
contienne  pas  de  sels  déliquescents. 
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309.  —  ABAtTsr  DE  Li  pouDBB.  —  1°  On  prend  u 
de  10  grammes  par  exemple,  on  le  Fait  sécher  en  Je  chatfQ 
au  bain  de  sable  avec  précaulloo  -,  puis  en  pesant  celte  p 
dre  séchée ,  on  connaît  le  poids  de  l'eau  qu'elle  contenait.  , 

V  On  lessive  un  second  échantillon  de  poudre ,  ÉgalenH|^ 
de  10 grammes,  on  évapore  à  siccilë  la  liqueur  filtrée,^ 
porte  le  résidu  salin  au  rouge  brun,  et  on  le  pèse  pourdel" 
miner  le  poids  du  salpêtre  :  le  poids  de  ce  résidu  sert  au$ 
véritter  le  poids  du  charbon. 

3°  On  mêle  un  troisième  échantillon  de  10  grammes  avecff 
(H'aimnes  de  potasse  et  un  peu  d'eau,  et  on  chaunelemèlBOg 
fesouh-e  étant  dissotil,  on  lave  pardécanlalianinsqu'àc»i)l 
l'eau  de  lavage  n'ait  plus  de  saveur  sulfureuse,  ou  mïH 
ne  prccipile  plus  en  noir  l'acétate  de  plomb;  puis  od  sëdM;^ 
charbon  et  on  le  pèse.  ' 

4°  Enfin  on  prend  un  échantillon  deS^ammesdesous-t!) 
bonate  de  potasse  purgé  de  sulfate,  on  pulvérise  le  tout  da 
un  mortier  de  marbre  ou  de  verre ,  on  ajoute  ensuite  5  grai 
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ses  de  salp^re  et  20  grammes  de  chlorure  de  sodium.  Le  mé- 
lange, rendu  intime ,  est  exposé  dans  une  capsule  de  pintine 
ou  de  verre  sur  des  chaii>ons  ardents  :  la  combustion  dti  sou- 
fre se  (ait  tranquillement,  et  Ioi*sque  la  déflagration  est  termi- 
née, on  retire  la  capsule  du  feu ,  et  on  la  laisse  reriroidir,  puis 
DO  dissout  la  masse  saline  dans  Teau  :  on  traite  ensuite  cette 
dissolution  par  Tacide  nitilque,  ou  par  l'acide  hydro-chlori- 
que,  pour  saturer  le  carbonate  de  potasse ,  et  enfin  on  préci- 
pite l'acide  sulfurique  au  moyen  d'une  dissolution  titrée  de 
cbWirure  de  barium  (152,44  parties  île  chlorure  de  barium  ré- 
pondent à  20, 12  parties  de  soufre).  De  celte  manière,  on  déter- 
minera le  poids  du  soufre. 

L'analyse  étant  ainsi  faite ,  on  vériQe  si  la  somme  des  poids 
des  éléments  représente  celui  de  la  poudre  employée  pour 
Teipérience ,  et  si  le  poids  du  charbon  ajouté  à  celui  du  sou- 
(te  égale  le  poids  de  la  somme  de  ces  deux  corps  obtenu  dans 
la  seconde  opération. 

310.  —  Fabeication  et  ■affinage  du  salpêtre.  —  Le  salpêtre 
(nitrate  de  potasse),  s'extrait  de  plusieurs  manières  : 

1*  Dans  rinde ,  11  sufllt  de  leuiver  des  terres  salpêtrées  et  de 
ooDcentrer  convenablement  la  lessive  i>our  obtenir  le  salpêtre 
en  cristaux. 

2*  En  Europe,  on  choisit  des  matériaux  provenant  deladé- 
moUUonde  rez-de-chaussée  de  vieux  bâtiments  d'habitation, 
et  mieux  encore  de  vieilles  écuries  ;  on  les  écrase  ;  et  on  les 
lessive.  La  dissolution  ainsi  obtenue  contient  à  peu  près  sur 
100  parties  de  sels,  10 de  nitrate  et  d'hydiXM^hlorate  de  potasse, 
70  de  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie,  15  d'hydro-chlorate  de 
soude,  et  5  d'hydro-chlorates  de  chaux  et  de  magnésie.  Quand 
elle  marque 5°  de  Taréomètre  de  Baume,  elle  prend  le  nom 
d'«aii^  de  cuite;  alors  on  la  fait  évaporer  dans  une  ihaudièrc 
de  cuivre  et  l'on  enlève  les  boues  qui  se  déposent  au  fond.  Ar- 
rivée à  25°  de  concentration,  on  y  verse  de  la  potasse  du  com- 
merce (sous-carbonate  de  potasse  impur),   en  dissolution 
concentrée,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse  plus  de  précipité.  On 
décante  la  liqueur  toute  chaude  dans  une  autre  chaudière  où 
Ton  continue  Tévaporation  :  elle  doit  contenir  alors  beaucoup 
de  nitrate  de  potasse ,  un  peu  d^hydro-chlorate  de  potasse , 
peut-être  un  peu  de  sets  de  chaux  et  de  magnésie ,  enfln  tout 
l'hydro-chlorate  de  soude  qui  y  était  d'abord.  Parvenue  à  42« 
déconcentration,  il  s'en  sépare  de  l'hydro-chîorate  de  soude 
qu'on  enlève  avec  des  écumoircs.  Enfm,  quand  elle  a  atteint 
45",  on  la  verse  dans  des  vases  de  cuivre  où  elle  cristallise  par 
le  refroidissement ,  puis  on  décante  les  eaux  mères ,  et  on  a  le 
talpétre  brut  contenant  environ  -^is  de  nitrate  de  potasse. 
Four  le  raffiner ^  on  met  dans  une  chaudière  30  parties  de  sal- 


ï 


I 
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pètre  et  G  parIJcs  d'eau  ;  gd  parle  |ieuè  peu  la  liqueur  àl'it 
Ullaa>  cl  lise  pnxipile  au  Tond  une  grande  quantité  d'h]  ~ 
cblorates  de  soude  et  de  potasse  qu'on  enlève  '" 
de  temps  en  temps  un  peu  d'eau  pour  tenir  le  s^pAlfeei. 
soluUon.  Quand  il  ne  se  fait  plus  dedépAt,  onciaTifle|H 
colle  ;  on  ajoule  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ail  en  tAOt  tf 
lies,  et  on  porte  la  nouvelle  liqueur,  lorsqu'elle  est  bleBtfl 
dans  de  grands  bassins  en  cuivre  peu  proronds  o 
mène  des  ratmts  pour  liàler  le  relroidissement  et  ol 
salpêtre  divisé.  Enfin  on  achève  de  le  puriDeren  lelavanirf 
de  l'eau  ordinaire,  ou  avec  de  l'eau  saturée  denilratcdep(K  - 
tasse  pur. 
311.  —  DtMinSTOns  pESEtniLS  et  des  cuipes  pouk  tESFOrRUb 
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Les  barils  de  100  Ul.  sont  ordinnîreanent  engerbiit  stni\ 
hauteur,  et  ceux  de  50  Uil.  sur  4  ou  5.  Les  rans;w 
Be  placent  sur  des  chantiers  en  diëne  reposant  sur  des  àéi'û 
biques  de0'",l5  dedké.  V 

Un  engerbelg,barils  de  100  kll.  enchnpés  par  4metrM(| 
rés  ;  et  36  de  e«s  barils  occupent  15  mètres  cubes. 

Si  l'on  est  obligé  d'engerfoer  sur  une  plot  grande  hantew 
établit  des  cadres  en  bois  composés  de  montants  el  de  travM 
on  met  3"-, 46  dedislunce  entre  les  montants;  les  barils  re, 
par  les  bouts  sur  3  traverses,  seioijchenl  par  tes  bougOij 
sont  calé» des  deux  cAiés.  Les  traverses  sont  écart  é^sdcO*^ 
et  le  1«  rang  de  traverses  est  élevé  au-dessusdu  sol  d'envU 
1",80. 

Ilneniuljainaisroulerni  brouetter  les  bBril.sdepoudi«,Mlll 
les  porter  en  civière,  Dans  les  grands  transports, nnaseMÂI 
bien  les  assujettir  sur  les  voitures ,  et  d'empêcher  qu'il)  A 
IfottenL 


(•)  l.e  raltlnasi-  fsl  (unilé  sur  cftie  propriété  nue  les  li/ilrophlon 
Nudc  ri  de  potasse  snnl  à  pi^u  prés  cgakmrnl  Eoliiblea  i  cliaild  Ktà^ 
tindii  que  If  nitrate  de  polBVt  «I  tirauFOiipplua  soIiiUIf  i  cliiiidqu'iri 
•iBiliuie  forllc  d'eau  p«ut  ta  dluoHdre  17  partiel  t  l(h>  cl  3100  partiM  i  M 
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u  de  100  k.,  que  l'on  renferme  eux-mêmes  dans  des  chapes , 
:que  Ton  place  dans  des  magasins  bien  secs  et  bien  fermés. 
es  magasins  doivent  avoir  des  voûtes  sons  leur  sol.  Il  faut 
ue  les  planchers  soient  en  madriers  de  chêne  et  sans  clous , 
tque  l'air  circule  sous  le  plancher  du  rez-de-chaussée. 
On  oe  doit  ouvrir  les  évents  des  magasins  que  par  un  lieau 
emps,  vers  le  milieu  du  jour^  et  du  côté  du  midi. 

Malgré  les  précautions  que  Ton  peut  prendre,  il  pénètre 
oujours  de  l'humidité  dans  les  magasins  à  poudre  ;  on  l'ab- 
<Hiie  en  y  mettant  du  chlorure  de  chaux  dans  des  auges,  les 
unes  places  sur  le  plancher,  les  autres  suspendues  à  la  voûte. 

l^smagaiins  à  poudre  ordinaires ,  dans  les  places ,  ont  Si»,  12 
>te  lai^ur  dans  oeuvre}  au  milieu,  on  laisse  une  allée  de 
I>"f92;  on  place  une  double  file  de  barils  de  chaque  côté ,  puis 
on  laisse  une  autre  allée  de  G" ,85;  ensuite  une  file  simple  de 
tarils,  et  enfin,  contre  le  mur,  une  allée  de  0n™,50.  On  réserve, 
contre  les  pignons,  des  ruelles  de  lnn,tiO,  à  2"',00,  et  ordinal- 
■ement  de  l-,80  de  large. 

Quand  il  y  a  un  entresol ,  on  n'engerbe  les  barils  de  100  k. 
Ittdeux  files  simples  que  sur  2  de  hauteur.  Dans  ce  cas,  il 
toit  y  avoir  2^,70  d'espace  entre  le  plancher  du  rez-de-chaussi'e 
Aie  dessous  des  poutres  de  l'entresol. 

Ud  magasin  de  L  mètres  de  longueur  intérieure,  peut  renQ- 
^o\t^  en emmagasinemenl  ordinaire,  sans  entresol,  (18  n  —  18) 
barils  de  100  kil.,n  étant  le  plus  grand  nombre  enlier  contenu 

i>wist^?;et,  en  emmagasinemenl  extraordinaire  {2An-di&} 

toils  :  avec  entresol ,  Temmagasinement  ordinaire  est  de 
(30n— 24)  barils,  et  l'emmagasinèment  extraordinaire,  de 
(«n-62)  barils. 

Pour  le  magasin  de  Vauban,  del9°*,50  de  longueur,  l'em- 
nisfgasinement  ordinaire  est  de  43,20i)  kil.,  sans  entresol,  v{ 
'te  72,600  kil.,  avec  entresol  :  l'emmagasinèment  extraordi- 
naire est  de  66,400  kil.,  sans  entresol,  et  de  103,800  kil-,  avec 
entresol. 

Il  existe  aussi  des  magasins  à  poudre  de  5i°,60  seulement  d<' 
argeur  intérieure;  on  dispose  au  milieu  une  allée  de  0»",î;0, 
puis  une  double  Ole  de  barils  de  chaque  côté ,  et  une  allée  de 
>»,85  contre  les  murs.  Cette  espèce  de  magasins,  de  L  mètres 
Je  longueur  intérieure ,  peut  recevoir ,  en  einmagasinement 
3rdinaire,  sans  entresol  {Vin— 12)  barils  de  100  kil. ,  n  étant 
emême  que  ci-dessus  ;  et  en  emmagasinemeni  extraordinaire 
16»  —^24)  barils  :  avec  entresol ,  reiumagasincment  ordinaire 
»t  de  (20n— 16)  barils,  et  l'extraordinaire  de  c26n--32) 
>arils. 

Les  maffosins  à  poudre  les  plus  sûrs  et  les  plus  faciles  à  con- 
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struireà  l'année  ouilans  une  place  assiégée. sont  des  W 
eo  («rpsd'arbresdeOniiSOd'équarrlssnge,  dégrossis  à  la 
dressés  joint! i^  contre  un  mur  on  cnnlreun  autre  appui 
fA  Tormant  iid  angle  de  50°  avec  l'horizon.  Un  peut  dit 
l'éqiiarrissagedeces  bois  eii  les  él ayant. 

(tnsesert  aussi df;  caves  et  de  bâtiments  voûtés,  expi 
moins  possible  aux  feux  de  l'ennenU,  et  dont  onrccoi 
VDÛle  de  Tascines ,  di^  leri'e  ou  de  Tumier. 

Ealin ,  si  l'on  mantiue  de  gros  bois  et  de  locaux  voûli 
se  borne  a  déposer  les  poudres  dans  de  petites  galeries  d 
creusées  dans  le  massir  des  remparts. 

313 — PAHAToriNEitBBs.  —Un  paratonnerre  p.s.1  ordinait 
uiiebarre  de  Ter, soit  cylindrique,  de  OmjO'iO  de  diamètr 
conique  ou  carrée,  de  rormepyrapidaie,  siirO'ni054à 
de  diu mètre  ou  d'equarrissage  a  la  base,  ayant  deâh  I 
hautrur  au-dessus  d'un  édiflcc,  e^  desceudant,  sansi 
solution  de  continuité,  jusque  dans  l'eau  d'un  puits  n 
un  sol  humide.  Vers  la  pointe  de  la  tige,  et  dans  une  loi 
d'envimn  q™,5S,  le  (1er  est  reniplncé  par  une  aulre  lige 
que  de  cuivre  iauae,  dorée  àsone\lremilé('), on  mieu%( 
terminée  par  une  petlle  aiguille  de  platine,  soudée 
cuivre  à  la  soudure  d'argent  avec  un  petit  manchon  en 
pour  rentorcer  l'ajustage.  La  lige  de  cuivre  esi  réunie  à 
de  Ter  au  moyen  d'un  gou;onen  Ter,  qui  entre  à  vis  dan 
el  dans  1  aiilfi;,  et  qui  est  maintenu  pat  des  gojpilles 
ment  en  Ter.  On  doit,  autant  que  possible,  etnblir  la  1 
ttr  d'ime  seule  pièce ,  ou  au  moins ,  ne  la  couper  que 
tiers  à  partir  de  sa  base,  et  dans  ce  cas  la  partie  supi 
porte  un  tenon  pyramidal  d'environ  On>,2<)  de  longuei 
S'eiaboite  eiacte^nent  dans  la  partie  inférieure  et  qui  ( 
rèléparnne  goupille.  Au  bas  de  la  tige  est  soudée  ui 
base,  ou  rebord  circulaire,  destinées  emp lâcher  l'eau  i 
de  s'inllltrer  dans  l'intérieur  de  l'édiDce.  Immédiateme 
dessus  de  l'embase,  la  tige  est  arrondie  sur  une  é 
d'environ  tM.OS,  pour  recevoir  un  collier  briséàcha 
portant  deux  oreilles,  entre  lesquelles  on  serre  Vextrén 
conducteur  du  paratonnerre  au  moyen  d'un  boiiton. 

PourQier  la  tige:  1*  au-dessus  d'une  ferme;  on  perc 
tage  d'un  trou  dans  lequel  on  fait  passer  son  pied,  qi 
assujettit  contre  le  poinçon  nu  moyen  de  plusieurs  1 
2°  sur  un  faites  on  lé  perce  d'un  trou  carré  de  mêmes  ( 
sions  que  le  pied  de  la  tige-,  pardessus  et  en  dessous,  t 
à  ce  talte.avecquatre  boulons,  deux  plaques  dcferdt 
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d'épaisseur,  percées  chacune  d'ualrou  correspondant;  la 
tige  s'appuie  par  un  pelit  collet  sur  la  plaque  supérieure,  et 
41e  est  fortement  serrée  contre  la  plaque  inférieure  par  un 
Bcrou  qui  se  visse  sur  son  extrémité;  3»  enfin  sur  une  voûte; 
>n  tennloe  la  lige  par  trois  ou  quatre  empattements  ou  con- 
re-forts,  qu'on  scelle  dans  la  pierre  avec  du  plomb. 

Le  conducteur  est  ordinairement  formé  de  barres  de  fer  car- 
rées de  0«,015  à  Om,020 ,  assemblées  bout  à  bout  par  un  biseau 
i  ti'ois  foces  Tormant  le  z,  et  par  deux  goupilles,  il  est  soutenu 
à  On,i2  ou  On,15,  et  parallèlement  au  toit,  par  des  crampons 
à  fourches,  espacés  de  3™ ,00  en  3"» ,00,  et  terminés  par  une 
patte  mince ,  pliée  à  angle  droit  et  clouée  sur  un  chevron;  et, 
il  se  trouve  retenu  dans  chaque  fburche  par  une  goupille 
rrrée.  11  se  replie  ensuite  sur  la  corniche  et  contre  le  mur,  le 
long  duquel  il  doit  descendre,  sans  les  toucher,  et  se  fixe  au 
moyen  de  crampons  fichés  ou  scellés  dans  la  pierre.  Arrivé  à 
[)n,50  aundessous  de  la  surfiaice  du  sol,  il  se  recourbe  perpen- 
dUculairement  au  mur,  se  prolonge  dans  cette  direction  de  4  à 
5  mètres,  dans  un  auget  en  briques  ou  en  pierres,  dans  lequel 
il  est  entouré  d*uhe  enveloppe  de  0>n,03  à  0™,04  d'épaisseur  de 
braise  de  boulanger  ou  de  charbon  qui  a  été  rougi  au  feu  ;  et 
ensuite  iIs*enfoncedans  un  puits  ou  dans  un  trou,  creusé  jus- 
qu'à une  profondeur  de  5»" ,00  si  l'on  ne  rencontre  pas  une 
nappe  d'eau  naturelle,  mais  moindre  si  on  la  rencontre  plus  tôt. 
Son  extrémité  se  termine  ordinairement  par  deux  ou  trois 
racines  ;  elle  doit  être  immergée  au  moins  de  l(n,00  dans  les 
plus  basses  eaux  ;  si  le  trou  est  sec,  il  faut  que  le  conducteur 
et  ses  racines  y  soient  entièrement  entourés  de  braise  bien  da- 
mée et  contenue  dans  un  auget  en  bois  :  dans  leroc^  on  double 
au  moins  la  longueur  de  la  tranchée  horizontale  qui  reçoit  le 
conducteur,  ou  bien  Ton  fait  d'autres  tranchées  transversales 
qu'on  remplit  aussi  de  braise,  et  dans  lesquelles  on  met  de  pe- 
tites barres  de  fer  communiquant  avec  le  conducteur  ;  Textré- 
raité  de  celui-ci,  divisée  en  plusieurs  racines,  doit  enfin  s'en- 
foncer dans  un  large  trou  rempli  de  braise  damée. 

En  un  mot,  il  faut  inévitablement  suppléer  au  manque  de 
conductibilité  du  sol  par  la  multiplication  du  nombre  de  points 
d'écoulement.  On  ne  pourrait,  sans  danger,  remplacer  un 
puilt  par  une  citerne  pour  y  diriger  Texlrémité  d'un  conduc- 
teur, attendu  que  le  fond  et  les  côtés  de  ce  réservoir  artificiel, 
étant  en  maçonnerie,  n'offriraient  qu'un  passage  très  difiicile 
au  fluide  électrique. 

On  peut  employer  avantageusement  pour  conducteurs,  des 
cordes  métalliques,  goudronnées  avec  soin,  et  formées  de 
i  torons  également  goudronnés,  et  composés  chacun  de  15  fils 
de  fer.  Quant  aux  parties  de  ces  cordes  destinées  a  èVce  v^o^^ 


r 
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gÉes  dans  l'eau  d'un  puils,  dans  un  terrain  hnmecléj  c 
de  la  braise  de  boiilauger,  il  est  iQdispenaable  que  leurs  si 
races  métalliques  soient  à  nu  autant  que  possible. 

Il  raut  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  U  l^e  cl 
conducteitrue  présentent  jamais  la  moindre  solution  deo^ 
tjnuité;sans  eette  conditiciu  essentielle,  un  paratoODerren 
plus  dangereux  qu'ulilc.  C'est  de  la  bonne  construction  el 
la  bonne  disposition  du  conducteur  que  dépend  prinçlp 
nient  l'action  prés  ervatriee  des  paratonnerres. -Pour  garai 
de  la  rouille  les  liges  et  les  conducteurs,  on  les  ci 
nalremenl  d'une  couche  de  peinture. 

Le  conducteur  doit  se  diriger,  à  moins  d'empêcheisonti 
lieus,  par  le  chemin  le  plus  court  possible  entre  le  pied  d 
tige  verticale  du  paratonnerre  auifuel  il  est  altacliéet  le  i 
humide  où  il  doit  se  décharger  ;  les  angles  aigus  sont  s  '  "  ^ 
dans  sa  forme,  et  il  y  a  avantage  à  ne  passer  d'uqe  direct} 
â  une  autre  très  dilléi'cnte,  qu'a  l'aide  de  courbes  de  Tacot 
exemptes  de  tout  changement  brusque.  \i  se  place  ca  géiri 
du  cAtélc  plus  eiposè  aux  orages  et  à  la  pluie,  Un  seul, et 
ducteur  peut  servir  pour  deux  paratonnnerrea,  mais  i, 
trois  paratonnores  il  faut  deux  conducteurs  :  on  ét^Ut.i 
communications  entre  leurs  pieds.— Si  le  bâtiment  renibi; 
des  pièces  métalliques  un  peu  considérables,  comme  aitet^ 
verture  en  zioc,  des  goiiUlèrcs,  des  lames  de  plooibr  elcij 
lïiut  les  faire  communiquer  toutes  avec  le  conducteur  par  i 
barres  de  fer  de  O^.OOS,  ou  par  du  01  de  fer  d'un  égal  diamët 

Un  admet  qu'un  paratonnerre  peut  déTendre  un  espaccC 
culoiredoubledesa  hauteur  au-dessus  du  faitage  NéanintÂl 
lorsqu'il  est  établi  siirunetour.on  ne  doitcompLerque5ur< 
rayon  de  défense  égal  à  son  élévation  au-dessus  des  paiU 
qu'il  domine,  et  il  convient  d'établir  d'autres  paratoonc  ' 
pour  celles  qui  sont  plus  éloignées.  Un  bâtiment  est  roieu; 
fendu  par  deux  tiges  de  5  à  6",  ayant  entre  elles  une  djsti 
égalea  la  somme  dcleurs  rayons  d'aclion,  que  par  une  s 
tige  de  10". 

Il  est  prudent  de  mettre  deux  conducteurs  agx  p^raU 
nerres  placés  sur  les  magasins  à  poudre  :  il  serait  mfrne  pe 
être  plus  sfjr  d'établir  les  paratonnerres  sur  des  mâts  plap 
à  2  ou  3'°  en  dehors  des  tnurs  de  ces  magasins,  si  ou  pouti 
toujours  donner  àcesraâls  une  hauteur  suQlsante., 

A  défaut  de  paratonnerres,  des  arbres  élevés,  di 
ou  â*"  des  races  d'un  magasin,  peuvent  le  défendre  ssMi  G 
it  des  atteintes  de  la  Tondre. 
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314.  —Fusées  vortb-vbu*  —  Dimensions  des  fusées  porte-feu 
ordinaires: 

LcMigueur 6  pouces.  f-  i! 

Diamètre  intérieur 6  lignes.  ^ 

Diamètre  extérieur 9  lignes. 

Charge  d'une  fbsée  :  pulvérin 4  grammes. 

soufre 2.  .  td. 

salpêtre 16.  .  irl. 

charbon  .  • 6.  .  xd. 

Ces  fusées  Yontiusqu*à  plus  de  100«  avec  une  rapidité  telle 
que  le  oompassement  des  feux  devient  superflu ,  mais  elles 
éclatent  quelquefois  dans  le  trajet  :  cet  accident  provient  ordi- 
aaireuîent  d'un  manque  de  précautions  dans  la  manipulation 
des  matières,  ou  de  l'oubli  de  quelques  grains  de  poudre  dans 
les  tamis  où  se  fait  le  mélange  de  ces  matières. 

On  foit  les  fusées  porte-feu  plus  petites  pour  les  contre-puits  : 
on  les  (kît  plus  fortes  pour  lancer  des  grenades.  Pour  ce  der- 
nier usage ,  leur  composition  est  de  14  parties  de  pulvérin, 
r  parties  de  salpêtre  bien  pur  et  recuit  deux  fois  dans  une 
chaudière  de  cuivre,  et  3  parties  de  charbon.  On  leur  donne 
10  k  12  lignes  de  diamètre  sur  8  à  10  pouces  de  longueur.  Pour 
celles  de  10  Hgnes,  les  dimensions  de  la  broche  sont  :  longueur 
5pn  7i{;  diamètre  au  gros  bout  5ii;  diamètre  au  petit  bout  li<  ?; 
hauteur  du  bouton  8ii.  11  faut  12  à  15  minutes  pour  les  char- 
ger. L*artiÛèier,  après  chaque  cuillerée  de  composition  qu*il 
verse  dans  le  tube  de  la  fusée,  frappe  sur  la  baguette  36  coups 
le  maillet,  par  volées  de  3  coups,  après  chacune  desquelles  il 
MMilève  et  tourne  la  baguette.  A  chaque  cuillerée,  la  charge 
ioit  s'élever  d'environ  un  diamètre  du  canal.  11  est  très  essen- 
tiel que  la  fusécsoit  chargée  par  un  artificier  exercé,  et  que  les 
soupft  de  maillet  soient  fi'appés  bien  égaux  de  manière  à  ser- 
rer la  composition  uniformément  ;  sans  cette  précaution ,  la 
usée  De  mardierait  que  par  bonds  et  n'arriverait  pas  toujours 
I  son  but. 

3l5.^FflS]&Bs  d' AMORCE  DE  l'aetillerie. — Ellcs  secomposeut 
le  12  parties  de  pulvérin,  4  de  salpêtre, 2 de  soufre,  3  de  char- 
bon. Les  roseaux  qui  les  contiennent  ont  21*  f  de  diamètre  sur 
;po  de  long. 


f 
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316.  —  Étodpilles,  —  Elles  se  [tint  avec  cinq  brins  de  col 
no.lrempi-s  pemlanllSheiires  dansdu  vinaigre  Tort,  etboi 
lis  ^  d'heure  linns  delVaii  salpëirée,  ou  l)ien  seulemcnl  Ire^ 
pés  10  iieiires  dans  de  bonne  eoude-vlecMilenanteo'tiïl 
lulion  f  once  de  camplire  par  pinte;  ensuite  ces  biinsii 
«ndnilsd'unepâledepulvérinhumecléed'eaii-de-vieconteiH' 
en  dissolullon  1  once  j  de  gomme  arabique  ou  de  colle  la 
par  pinle. 

On  ennserve les  étoupilles  enveloppées  dansdu  papier i 
10  paquets  de  lOchaque. 

317.  — Fds£es  jIbobibes.  — Elles  se  composent  :  pourboc 
de  12°,  de  5  parties  de  pulvérin ,  3  de  salpêtre  eL  2  de  sot 
pour  bombes  de  8°  et  grenades,  de  4  pulvérin,  3  salj  " 
2  soufre. 

Quand  ces  Tusées  sont  charp;écs  aux  ^ ,  on  y  place  deuili 
d'ëloupllle  en  croix  pour  les  ailujner,  et  on  achevé  de  lesd 
gw,  puis  on  les  coiffe  avec  du  parchemin. 

Un  homme  charge  en  10  heures  50  l'usées  de  12i»j  00  it 
■80de6i.oel12Ude2lP''. 

Un  tourneur  et  nn  faucheur  préparent  GO  b  SO  bois  à^ 
secs  en  10  heures  :  on  emploie  l'orme,  le  TrËiie,  iebSlre,  le 
leul,  l'aulne,  le  bouleau  et  le  peuplier ,  secs  et  sans  i)aeU(Ë 

Quand  les  fusées  ne  doivent  pas  servir  de  suite,  on  les  f 
serve  de  l'humidité  en  trempant  leur  bout  coifTé  dans  un  n 
lie  chaud,  composé  de 33  parties  de  poix  noire, 16  de;: 
blanche,  6  d'huile  de  lin  et  I  dcsuiï:  on  les  dépose  dans 
tonnes ,  debout  pai'  couches  horizontales ,  avec  un  lit  d'à) 
pes  au-dessous  de  chaque  coudie- 

Une  rusée  à  bombes  dure  ordinaii-ement  50"à  60":dlei 
jusqu'à  600°>  àaOO'",  Une  fusée  à  obus  dure  30"  à  40";  et 
fusée  à  grenades  20"  a  25". 

On  avive  ces  rusres,  comme  tous  les  autres  artifices,  a 
ajoutant  du  pulvérin  -,  on  les  ralentit  en  y  ajoutant  du  i 

318.  —  FcsitGS  DE  siGNtcx,  —  Eilcs  se  composent  de  2  pirf 
de  pulveriu,  IK  de  salpêtre,  4  de  soufre,  0  de  charbon.  B 
ont  ordinairement  IB  lignes  de  diamèli-e. 

On  les  eromagaainc,  les  baguiiles  en  faisceaux  ;  le  ci 
enveloppé  d'é loupes  de  manière  que  soo  diamètre  MiCpl 
grand  que  celui  du  pot  ;  ces  éloupes  ealourées  d'un  bon' 
ilcelle  assez  long  pour  attacher  la  baguette.  OnpIacçleslU 
dans  une  caisse,  sur  un  lit  d'étonpes,  reposant  sur  la  gorgV 
foHement  serrées  les  unes  conlreles  autres.  On  glis<  " 

nagenient  des  éloupes  entre  les  pots  et  les  ehapitea 
l'ecouvre  chaque  couche  d'un  lit  d'éloopes. 
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319.  —  PsTâBD  ii*AiTiLiBRiE.  —  Ccst  uii  cônc  trooqué ,  eu 
bronze  ou  en  fonte ,  dont  le  fond  est  terminé  en  anse  de  pa- 
nier. Une  fusée  en  bronze ,  ou ,  à  défaut ,  une  fusée  à  bombe , 
entre  dans  la  lumière  taraudée  du  milieu  de  la  calotte.  Deux 
lonrilloiis  fixent,  au  moyen  de  pitons  taraudés ,  le  pétard  à  un 
plateau  cairré  en  chône ,  dans  Tembrèveiucnt  circulaire  du- 
quel on  le  loge  :  deux  bandes  de  fer  sont  encastrées  diagona- 
lement  de  toute  leur  épaisseur,  dans  le  dessous  du  plateau  ; 
une  de  ces  bandes  est  terminée  par  deux  poignées  qui  se  relè- 
vent vers  le  pétard  ;  un  tire-fond  sert  à  le  suspendre. 

Vimr  le  charger,  on  bouche  la  lumière  avec  un  tampon ,  puis 
on  le  remplit  de  poudre  jusqu'à  0™,08t  du  bord ,  par  lits  qu'on 
refbule  doucement;  on  recouvre  le  dernier  lit  avec  un  morceau 
de  feutre  ou  quelques  feuilles  de  papier  gris,  ensuite  on  ajoute 
DD Ut d'étoupes  bien  refoulées,  puis  un  mastic  très  chaud, 
composé  de  1  partie  de  poix  résine  et  de  2  parties  de  brique 
pilée,  et  enfin  sur  ce  mastic  encore  chaud  une  plaque  de  fer 
du  calibre  du  pétard,  et  armée  de  3  pointes  pour  entrer  dans 
le  madrier  du  plateau.  —  Le  pétard  étant  fixé  au  plateau ,  on 
relire  le  tampon  de  la  lumière,  et  on  y  place  une  fusée  chargée 
de  2  de  pulvérin ,  3  de  salpêtre  et  2  de  soufre. 

Le  pétard  vide,  sans  plateau  ni  monture,  pèse  20kii;  garni  et 
avec  son  plateau ,  41  u',  60  ;  il  contient  4ki>,  40  de  poudre. 

On  peut  remplacer  le  pétard  par  une  bombe  de  10  ou  12  pou- 
ces, remplie  de  poudre  Une,  que  l'on  suspend  au  tire-fond. 

I  320.  —  PÉTARD  FULMINANT.  —  Il  sc  composc  d'unc  boucle  de 
[  tirage  terminée  par  une  partie  rugueuse  destinée  à  frotter  sur 
;  une  composition  fulminante  contenue  dans  une  étoupiile.  Cette 
:  étoupiile  est  formée  d'un  tube  fait  avec  un  rectangle  de  papier, 
■  de  longueur  variable  suivant  la  destination  du  pétard  et  de 
!  Ob,0045  de  large,  que  l'on  roule  sur  un  mandrin  en  fer  ou  en 
cuivre  de  0«,0035  de  diamètre.  On  donne  de  la  résistance  à  ce 
j  tube  en  ajoutant  sur  le  papier,  avant  de  le  rouler,  un  ruban 
;  de  coton  de  0«»,0025  de  largeur,  qui  forme  ainsi  la  paroi  inté- 
1  rieure  de  î'étoupilie.  Liorsque  le  tube  est  sec,  on  le  fend  à  l'une 
de  ses  extrémités  sur  une  longueur  de  Oio^OS;  on  ouvre  cette 
fente,  et  on  enduit  l'intérieur  des  joues  d'une  composition  ful- 
minante formée  de  parties  égales  de  chlorate  de  potasse  et  de 
sulfure  d'antimoine,  bien  pulvérisés,  et  mêlés  ensemble  avec 
précaution ,  d'abord  par  petites  quantités  et  à  sec,  et  ensuite 
avec  un  peu  d'eaù-de-vie  légèrement  gommée.  —  La  boucle  de 
tirage  se  fait  avec  un  brin  de  ficelle ,  dite  gros  fouet ,  dont  une 
extrémité  enduite  de  colle  forte  sur  une  longueur  de  O^'tOS  esl 
passée  à  plusieurs  reprises  dans  de  Vémeri  en  poudre.—  Lors- 
(|ue  I'étoupilie  et  la  boucle  sont  sèches,  on  introduit  le  bout  à 
l'émeri  dans  le  logement  qui  a  dû  lui  être  ménagé  eaVte  \q% 
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joues  du  lube,  puis  on  les  fait  joindre  l'une  contre  Vautre,  ao 
moyen  d'une  ligature  Taite  avec  de  la  ûcelle  fine.—  Si  réloiii^     * 
est  destinée  pour  une  bouche  à  feu,  la  partie  inférieure  du 
tube  qui  reste  vide  se  chargera  avec  un  brîn  de  mèche  à  étou- 
pille  ordinaire,  ou  bien  avec  de  la  poudre  en  grains  non  lassée,     i 
21.  Si  elle  doit  mettre  le  Teu  à  un  fourneau  de  nûne»  elle  se  char-     \ 
p^era  avec  un  brin  d'amadou  roulé  à  sec  dans  du  pulvérin  et    .^ 
introduit  dans  le  tube  pnr  une  fente  longitudinale  :  dans  ce 
dernier  cas ,  il  convient  d'accoupler  deux  étoupilles. 

321 .—  MÈCHE  A  CANON.  —Elle  se  compose  de 3  brins  d'ctoupes 
de  lin  ou  de  chanvre  roui  à  Peau ,  que  Ton  fait  bouillir  pendant 
10  heures  dans  une  lessive  de  cendres  ordinaires  où  elle  doit 
tremper  ensuite  pendant  3  jours;  puis  on  la  fait  sécher  et  oo 
la  lisse  avec  un  gros  linge.  Ou  bien  encore  elle  se  compose  de 
vieilles  cordes  qu'on  fiiit  lK)uiIlir  pendant  10  minutes ,  ou  trem- 
per pendant  6  heures  à  froid ,  dans  une  dissolution  de  6  gras 
d'acétate  de  plomb  par  livre  d'eau. 

Diamètre  0^,013  à  0<n,014.  Poids  d'un  bout  de  8» ,00  de  km- 
gueur  environ  0^,50.  Se  consume  d'environ  0>n,10  par  heure. 

On  la  conserve  dans  des  tonnes  en  lieu  sec. 

322.— Mèchb  de  soufre.— Tremper  dans  le  soufre  en  fusion, 
des  brins  de  chanvre,  ou  de  la  mèche  dont  on  éparpille  les  inrins. 
J'our  qu'elle  incendie  mieux,  on  la  met  préalablement  24  heures 
dans  une  dissolution  de  salpêtre. 

323  —Lances  a  fec— Elles  se  composent  de  4  pulvérin,  16  sal- 
pêtre, 8  soufre.  Diamèlre  7  lignes;  longueur  15  pouces;  durée 
7  uiinutes.  Il  faut  une  demi-maiu  de  papier  et  une  livre  de 
composition  pour  10  luuces  h  feu.  Un  homme  cliarge  180 lances 
à  feu  en  10  heures. 

Un  les  conserve  par  paquets  de  10,  enveloppés  de  papier  et 
ficelés. 

324.— Composition  incendiaire  ou  boche  a  feu  a  mbttrivaiis 
L&s  bombes.— Elle  est  formée  de:  4  salpêtre,  2  pulvérin,  1  borax, 
1  camphre  et  soufre  broyés  ensemble.  Celte  roche  à  feu  étant 
mise  en  fusion,  doit  être  coulée  en  morceaux  les  plus  gros 
qu'on  puisse  introduire  dans  les  bombes. 

il  A  aul  encore  mieux  remplir  les  bombes  avec  de  la  mèche  or- 
dinaire, que  l'on  fait  bouillir  pendant  1  minute  dans  6  pots 
d'eau  avec  20  litres  de  salpêtre; puis,  lorsqu'elle  est  sechée,  oo 
la  coupe  par  morceaux  de  0<n,06  à  0"»,C6  de  longueur  que  l'on 
trampe  dans  la  roche  à  feu  en  ftislon,  et  que  l'on  roiile  enfin 
dans  du  pulvérin. 
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Où  doit  éviter  de  réunir  de  grandes  quantités  de  roche  â 
oeniDagifiin. 

325.-lliaii  ncEniuti.— Faire  bouillir  de  la  mèche  à  canon 
os  de  reaa  saturée  de  salpêtre,  la  laisser  sécher,  puis  la 
ipercn  iDoroeaux  que  l'on  trempe  dans  la  roche  à  Tcu.  Il  sur- 
de  lOliL  déroche  â  feu  pour  16  à20"A  de  mèche  incendiaire. 

26.-fiAUES  ▲  FEU.  —  Pul vérin  10,  salpêtre  9,  charlmn  1  , 

ire  de  bois  1,  huile  de  lin  2î.  Les  grandes  balles  â  feu  se 

centiealement  avec  des  mortiers  ou  des  pierriers  ^  les  pe- 

Siveelamain. 

ta  les  emmagasine  dans  un  lieu  Trais,  séparées  entre  elles 

dei  copeaux  ou  de  la  paille  si  elles  sont  empilées. 

7.  —  Balles  ▲  pimiE.  —  Composi  lion  :  Pulvérin  10,  saliH'- 
i»  poix  4,  houille  3,  suif  1 . 

).  —  AinncE  k  FUMÉE.  —  Il  sert  principalement  pour  cm- 
3*16$ galeries  de  mines.  Composition:  suif  48,  poix  36, 
Iran  18,  souDre  8,  térébenthine  6,  pulvérin  4,  étoupes  4. 

). —  Balles  a  ^laiber.— Nitre  40,  soufre  15,  antimoine  3, 
3.  Ce  mélange,  fondu  et  coulé  dans  les  moules  sr)hériques. 
Qceavec  des  petits  mortiers  comme  les  balles  à  feu. 

.  —  Pots  a  suffoquer.— Soufre  6,  nilre  5.  On  mélange  et 
it  cette  composition  dans  des  moules  en  bois;  ou  amorct; 
16  à  l'ordinaire. 

.  —  Caisses  a  i^tcendier  les  fascines  de  batteries. —  Kilos 
»ment  lii»-4"«»-de  poudre  tamisée,  6*«^-  de  sal[>ëtre,  el 
'0-  de  soufre. 

—  Torches  ou  flambeaux.  —  Faire  fondre  di>ns  une  chaii- 
36ii».  de  poix-resine,  12ii»  de  poix  noire,  el  l'iii»  de  goi*- 

y  plonger  pendant  deux  minutes  des  flaml)eaux  de  A\» 
long  sur2p«»  de  diamètre,  formés  avecde  vieux  copiages, 
3C 10  à  12  brins  d'élonpes  filées,  liés  avec  une  (Icelle;  puis 
rdre  et  les  arrondir  avant  qu'ils  ne  soient  nîfroi-lis.  l^n 
Inre  une  heure  par  un  temps  calme,  et  une  demi-heure 
1  II  fait  du  vent. 

les  conserve  empilées  dans  des  tonnes,  les  couches  se- 
s  par  de  la  paille. 

—  Tourteaux  et  fascines  coudronnées.  —  Se  font  avee 
ues  pieds  de  mèche  détordue,  battue  et  roulée  en  cercle 

de  diamètre,  et  avec  de  petits  fagots  de  18i>o  de  long  sur 
!  diamètre,  liés  avec  du  fil  de  fer,  qu'on  plonge  à  chaud 


dans  la  composition  suivanle:  poix  noire  24,  «ulTou  gnia 
pintes  il'huite  (lelin6;oii  bipn  encore:  pai\  mire  4, < 
phaae8,c[re2,lérébenLhinc4,  soufre,  33,  salpêtre  16.  Du 
tenu  de  9  pleils  dure  une  heure  si  le  temps  est  calme,  I 
demi-heure  si  le  vent  est  tort,  qu'il  pleuve  ou  non. 

On  les  emmagasine  enDiés  avec  un  bout  de  corde  d 
pendus  en  chapelets.  Pour  le  transport,  on  les  < 
tonnes,  les  couches  séparées  par  de  la  paille. 

334.— RÉcskDD  Dt  HE>PABT.~Se  compose  d'un  cul-dHl 
de  deux  branches,  et  d'un  cercle  supérieur,  le  tout  ta  tH 
le  suspend  nu  moyentl'uue  Tourche  à  douille.  dontle|ri(j 
miné  en  pointe,  s'enfonce  en  terre  ;  poids  3kil,50.  On  le  ( 
de  tourteaux.  Les  réchauds  se  placent  à  80"  de  distani 
uns  des  autres. 

335,  —  TiKane  a  feu.  —  Peut  tirer  SO  coups  Wraqi/4 
bonne;  mais,  pou  ries  approvisionnement  s,  onlasuppoH 
de  sériée  après  20  coups. 

Un  baril  de  50  kil.  conirent  700  pierres  pour  fusils,  et 
pour  pistolets;  il  pèse  86  kil.  dans  le  premier  cas,  et  9 
dans  le  deuiicme.  On  doit  les  mettre  dans  un  Ueu  m 
fermé. 

336.  —  ConEcnon  des  ciRTOrcnES  d'i^fiihtesie.- 
de  papier  pour  12  carlouches  de  munition  a  balles,  doit 
lijpo  delongueiir  sur  ISp"  de  largeur. 

Le  papier  de  la  cai-louche,  coupé  en  trapèze,  a 
5pD  Qii  4i.,  largeur  enveloppant  la  balle  ir^  3ii,  laideur  par 
7e"  3ii. 

Le  mandrin  en  bois,  cretiséàun  bout  pour  recevoir  la 
a  :  longueur  7f". ,  diamètre  6''<.  flp. 

La  mesure  en  rer'blanc,en  forme  de  cOne  tronqué,  cont' 
la  charge  de  poudre  pour  le  fusil  d'infïinterie,  a  :  IH 
ipo.  3ii,,diiimelre  inférieur  iv.  in.,  diamètre  supérieur  VU 
dimensions  sont  e^térieiires)- 
Charj7G  (te  poudre  pour  fusils  d'infanterie,  .  ,  ^deldl. 

Idem dedrBgons(anc.d'artil]er.};^. .  ûj...^ 

litcn mousquetons  et  pistolets.  7^  .  .  id. .  -al 

Idem pistolets  de  gendarmerie,  ji;  ,  .  id. .  ** 

/don fusils  de  rempart-  .  .  àe-^ky^id,  .^ 

Lacontection  de  1000  cartouches  se  paie  Iflr.OO;  10 
en  10  heures,  le  papier  étant  coupé,  font  6,000  cari 
e  hommes  roulent,  2  remplissent  et  3  empaiiuettent. 

Le  paquet  de  15  carlouctics  a  3i».  lOii.  de  hauteur;,  il 
II-'.  4'"i.;  Il  faut  une  l^iiille  de  papier  pour  l'envelopper;  ' 
ptoie  5  onces  de  petite  Bcclle  pour  lier  l.OOff  pâgocu. 
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^n  oe  OOD/Iectioiiiie  ordinairement  qu'une  seule  C8|)cce  de 
xicfaes  à  balles ,  et  avec  la  charge  du  fusil  dlnranteric.  Los 
its  qui  se  servent  des  autres  armes  retirent  une  partie  dt' 

^IKMidrede  leurs  cartouches. 

£es  artoucbes  d'infanterie  se  oonser\'ent  en  lieu  sec,  danii 
ilNUils  placés  sur  des  chanliers  et  sur  3  ou  4  de  hauteur  au 


Le  baril  de  50  kil.  contient  275  pari  uets  de  10  cartouches  en(> 
flBQdirs;  il  pèse  125 kil.;  un  homme  le  remplit  en  une  heure. 

Le  baril  de  100  kil.  contient  550  paquets  de  10  cartouches  on 
'  coodws  ;  il  pèse  260  kil. 

La  chape  du  baril  de  50  kil.  contient  536  paquets  ;  elle  peso 
40kil. 

Oa  n'emploie  les  chapes  et  les  barils  de  100  kil.  qu'à  défaut 
e  barils  de  50  kil. 

Qaandon  manque  de  barils  et  de  caisses ,  on  dispose  les  pa- 
lets de  cartouches  à  plat  sur  un  prelart,  et  on  les  empile  sur 
de  hauteur. 

337.— GtERADES  (*).— Poids  3  liv.;  diamètre  3  pouces.— Pour 

ai^er  une  grenade,  on  la  remplit  de  poudre,  et  on  y  mot 

le  fusée  d'environ  20  secondes. 

Dne  grenade  ne  peut  être  jetée  moyennement  à  la  main  à 

us  de  25^,  de  manière  à  fk*anchir  le  parapet  d'une  sape. 

Les  Espagnols  se  sont  servis  avantageusement  de  grenades 

verre. 

Jet  des  grenades  avec  Ut  main.  —  Placer  d'abord  les  liomm(\s 

r  un  rang,  à  1^,00  dedislanccau  moins  les  uns  dos  autres. 

aqne  homme  ayant  un  sac  de  grenades  à  terre  à  côté  du 

sd  gauche  ;  le  sac  ouveit ,  les  fusées  en  Vair. 

Pour  lancer  la  gi-enade  : 

1«  La  prendre  avec  la  paume  de  la  main  gauche,  la  fnséo  en 

ir  entre  le  pouce  et  le  premier  doigt,  los  autres  doigts  i\u 

u  écartés,  les  ongles  en  avant. 

t*  Se  relever  vivement,  faire  un  domi-h-droite  sur  le  talon 

uche,  et  porter  le  pied  droit  en  équerre  derrière  le  pioil 

uche ,  le  milieu  du  pied  droit  contre  le  talon  gauche. 

3»  Plier  l'avant-bras  droit  le  coude  au  corps,  placer  la  gro- 

ule  dans  la  paume  de  la  main  droite,  la  fusée  verticale  à  7 

mces  environ  du  téton  droit,  les  ongles  en  Vair  et  tournés 

I  avant. 

4»  Saisirla  coiffe  de  la  fusée  avec  le  pouce  et  les  deux  premiers 

'*)  \jà  seule  espèce  de  grenade  à  main  qui  se  fabrique  actuellement  a 
>ouces  de  diamètre  et  4  lignes  d'épaisseur  aux  parois;  elle  est  sans  culot , 
pèse  moyennement  2  liv.  2  onces. 
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doigts  de  la  main  gauche;  jeter  la  coiflTe;  rassemliler  les 
coins  de  la  mèche,  le  bout  en  l'air. 

5°  Prendre  avec  la  main  gauche  le  boute-feu ,  le  porter.] 
le  parement  du  bras  droit  pour  secouer  la  mèche; 
feu  ;  retirer  vivement  le  bras  droit  en  arrière,  en  Vi 
toute  sa  longueur ,  lancer  la  grenade  avec  force,  le  brasi 
passant  près  du  corps,  et  la  main  à  6  pouces  de  la  cuisse  ( 
la  fusée  de  la  grenade  en  avant;  en  même  temps  se 
la  partie  gauche. 

Jet  des  grenades  au  moyen  d'un  seau  en  biH$  eerdé  enfef,.^ 

Légende  : 

f.  22.     p,  plateau  fixe,  placé  dans  une  excavation  faite  dans  la 
et  dont  l'inclinaison  varie  suivant  la  portée  qu'on  veat'i 
tenir. 

i,  f  ,r,  <"',  têtes  de  clous  divisant  la  longueur  du  plateatf 
5  parties  égales. 

d,  directrice  en  fer  qui  se  replie  sous  le  plateau  «  et 
fixée  par  trois  vis  à  bois  ;  terminée  à  son  extremilé  su; 
par  un  œil  o. 

Dans  la  position  indiquée  par  la  figure,  le  plateau  est 
à  450.  Lorsque  le  fil  à  plomb  correspond  à  i,  C,  T,  r',  la  fl 
génie  de  Vangle  d'inclinaison  est  ^ ,  | ,  | ,  i. 

T,  tonneau  sans  Tond,  de  10  douves,  garni  de  3  cercles 

C,  charge  de  poudre  de  k  kil.,  renfermée  d'avance  dans 
sac  de  papier  placé  sur  le  milieu  du  plateau. 

G,  gazons  non  bourrés,  maintenant  la  charge  dans  sa 

p,  sabot  sur  lequel  portent  les  grenades.  Il  est  composélÉ 
2  plateaux  de  chêne  superposés  à  contre-fil,  et  retenus  par 
bandes  de  Ter  ;  il  est  parallèle  au  fond  du  tonneau  et 
sur  des  taquets.  Une  corde ,  de  la  longueur  de  la  tra} 
est  fixée  au  sabot  et  à  un  fort  piquet  planté  dans  l'inténeor^ 
la  batterie  :  elle  sert  à  ramener  le  saboL 

g,  grenades  dont  toutes  les  mèches  convergent  vers  le  oenM 
on  peut  ranger  8  grenades  sur  le  sabot.  i 

e,  mèche  à  canon  qui  traverse  le  centre  du  sabot  et  comnij 
nique  avec  la  charge;  elle  met  en  passant  le  feu  aux  étoaplHdl 

F,  23     ^'  tranchée  couverte  par  une  double  gabionnade  M,  po^ 
'  mettre  les  servants  à  Tabri  au  moment  de  l'explosion.       ■  , 

N,  tranchée  couverte  par  une  gabionnade  pour  déposer  M 
munitions. 
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:,  d*aprés  ce  tableau ,  qu*il  faudra  faire  varier  l'incli- 
I  plateau,  suivant  que  Ton  voudra  enfiler  un  boyau  de 
,  ou  étendre  les  proiectiles  sur  la  direction  d'une  pa- 
u  les  réunir  sur  un  même  point . 
ce  des  grenades  fusqu'i  200»  et  300»  de  distance ,  au 
?  fortes  fusées  porlc-feu  attachées  à  des  baguettes  de 
^JOOde  longueur  y  et  on  assure  assez  bien  leur  dircc- 
ur  portée  en  les  plaçant  sur  une  espèce  de  cadre  en 
>elé  grenadier,  arme  d'anneaux ,  et  que  Ton  incline 
i45". 

it  lancer  une  grenade  à  près  de  100",  è  l'aide  d'un 
Icelle  de  1">,00  de  longueur  attaché  à  sa  fusée ,  en  lui 
cit  un  mouvement  de  rotation  comme  on  le  ferait  avec 
le, mais  en  laissant  aller  la  grenade  et  la  flcdle  lors- 
mouvement  est  devenu  assez  rapide. 


SIX. 

m  DES  ABIIES  POBTATIVKS;  lEDR  COIfSERTATIO?!  DATfS  LES 

HACASiif S  ;  etc. 

DéiioNTACB  ET  ReMORTACB  DES  ABHES.— (lu  doît  démonUr 
dans  Tordre  suivant:  1.  La  baïonnette.— 2.  La  ba- 
•3.  Les  deux  grandes  vis. — 4.  Le  porlc-vis.->5.  La  pla- 
.  La  goupille  du  battaot  de  sous-garde. —7.  I^  battant 
•garde.--8.  Le  pont  et. —9.  L'cmbouchoir.-^IO.  Le  res- 
.'emboucholr.  — 11.  Lagrcnadière.  — 12.  Le  ressort  de 
ère.— 13.  La  vis  de  culasse.— 14.  La  capucine.— 15.  Le 
de  capucine.— 16.  Le  canon.— 17.  La  vis  de  l'écusson.— 
isson.- 19.  La  vis  de  déleule.— 20.  La  détente.— 21.  La 
I  du  ressort  de  la  baguette.— 22.  Le  ressort  de  baguette, 
les  vis  de  la  plaque  de  couche.— 24.  La  plaque  do 


à 


I 
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On  démonte  la  platine  dans  l'ordre  suivant  :  1.  La 
grand  ressort — 2.  Le  grand  ressort  (en  fâisnat  ui 
avec  le  monte-ressort).— 3.  La  vis  du  ressort  de 
4.  Le  ressort  de  gâchette. —5.  Lavis  de  gichetle.— 6. 
chettc.— 7-La  visde  bride.— 8.  La  bride,— 9.  Lavitâe 
10.  La  DOIS  (en  la  repoussant  avec  léchasse- noix).— il.  Ul 
—12.  La  lis  deliailerte(on  ruit  auparavant  une  presskx 
ressort  avec  le  rnooteressort).— 13.  La  batterie.— 14.  La 
ressnit  de  baileric.- 15.  Le  ressort  de  batterie- — 16.  La 
bassinet.- 17- Le  bassinel.—IS.  La  vis  du  ciiien.— 19.  ' 

On  snit  l'ordre  inverse  pour  remonier  le  fiuil  ou  la  | 
avant  de  replacer  une  vis,  il  faut  mettre  une  petite 
d  huile  sur  la  partie  taraudée  ou  dans  le  Irou.-oa  ( 
mettre  également  sur  rart>re  et  le  pivot  de  la  ooix ,  en 
bi'aoches  mobiles  des  ressorts  et  le  corps  de  platine, 
grilTe  et  les  crans  de  la  noix ,  après  ((ue  la  platine  i 
oioutÉe. 

Pour  démonter  et  remonter  les  armes,  on  nedoil  bàtt 
que  du  monte-ressort ,  et  des  instruments  contenus  ( 
Hteessaire-Qiodële.  Ce  nécessaire  se  compose  d'un  tom; 
d'un  bourre-noix  servant  aussi  de  pousse-goupille,  d'uni 
nois  et  d'une  Qole  pour  l'huile,  ie  tout  renlïrmédai 
boite  en  tOlE  qiil  sert  de  manrïie  au  tourne-ris. 

339.— Nettoie  H  EUT  iiES*KHE5.-^n  sesert,potirlespïi 
Ter  ror'ement  rnuUlées ,  d'éméri  bien  pulvérisé,  ou  degrll 
vériséeltamisé,avecde  l'huiled'oUve;  lorsqu'elles  sonll^ 
mentrouillécs,  de  brique  brûlée,  pulvérisée,  lamiaéeei^ 
ment  liumectée  d'huile.  Pourpurifler  au  besoin  cette  bulle,( 
verse  Ikll.  de  plumbrondudans4kll.d'huilerroide,el3prèu 
répété  plusieurs  Tnis  celle  opération,  un  expose  peq^  ' 
ques  jours  le  vase  au  soleil  ou  a  une  chaleur  Riotïce, 
nière  à  laisser  le  dépdt  s'effectuer.— Pour  les  pièues 
onemploiedulripoliou  de  la  brique  bien   pilée,  aveci 
naigre  ou  de  l'eau,— On  fïolle  les  pièces  avec  des 
bois  lendreou  avec  des  brosses  rudes.— On  doit  avoir 
ne  laisser  aucune  parcelle  des  matières  employées, 
trous  des  vis  ou  des  pivots.— On  essuie  toutes  les  pi 
du  linge;  mats  on  laisse  un  peu  d'onctuosité  à  celles  de' 
rieur  de  la  platine. 

Lowqu'on  nettoie  le  canon  à  rextérieur,  il  ftiot  leiM 

plat  sur  un  banc  ou  sur  unetable,  pour  qu'il  ne  se  conn 

reffort  que  l'on  peut  faire.  • 

Après  avoir  lavé  le  canon ,  on  y  passe  des  lli^s  s 
ensuite  un  linge  humecté  d'huile. 

Les  partieseo  Ter  ou  en  cuivre  des  armes  blanches, 
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toîenlJDomioe  celles  des  armes  à  feu.— Lorsqu'un  fourreau  en 
cuir  a  été  mouillé ,  il  faut  retirer  la  lame ,  et  le  faire  sécher 
sans  ie  chaufiter  ;  puis  flrotter  la  lame  avec  un  linge  légèrement 
humecté  d*huile,  avant  de  la  remettre.— On  doit  avoir  soin 
de  graisser  les  lames  de  sabres  en  magasin ,  ainsi  que  les 
fourreaux  en  cuir,  particulièrement  sur  la  couture. 

S'W. — Entretien  des  arves.—  Places  qu'elles  occupent  dans 
LES  MAGASINS.-  Toutcs  Ics  armcs  doivent  être  graissées  à  leur 
entrée  en  magasin,  si  elles  en  ont  besoin,  et  ensuite  aussi 
souvent  qu'il  est  nécessaire;  il  faut  faire  de  fréquentes  visites 
pour  s'assurer  qu'elles  ne  prennent  pas  la  rouille.  La  graisse, 
pour  les  armes  est  composée  d'une  partie  d  huile  d'olive  et 
de  4  parties  de  suif,  fondues  ensemble.  La  cire  vierge  remplace 
le  suif  avec  avantage; elle  conserve  mieux  les  pièces  en  cuivre. 

Les  armes  se  placent,  par  espèce  et  par  modèle,  ordinaire- 
ment sur  des  rdleliers  à  double  face^  établis  dans  toute  la  hau- 
teur de  la  salle,  perpendiculaires  à  sa  longueur,  deux  sur  sa 
largeur,  laissant  dans  le  milieu  une  allée  de  1™,70  à  2^,00. 

Les  fuHls  sur  les  grandes  faces  des  râteliers,  avec  leurs 
baïonnettes,  sans  fourreau.  Ces  râteliers,  à  doubles  faces  et  à 
doubles  rangs  par  face,  ont  ordinairement  trois  ou  quatre 
étages  :  leur  largeur  totale  est  de  1^,80;  leurs  montants  sont 
espacés  de  3m,00  d'axe  en  axe,  et  dans  cet  intervalle  on  peut 
ranger  146  fusils  par  chaque  étage;  ce  qui  fait  environ  ôO  fu- 
sils par  mètre  courant.  —  Les  mousquetons  et  les  carabines  se 
placent  de  même  sur  les  petites  faces.  —Les  pistolets,  suspen- 
dus par  la  sous-garde  à  des  crochets  sur  les  côtés  et  dans  les 
parties  supérieures  des  petites  faces.  —  Les  fusils  de  rempart, 
à  l'un  des  bouts  de  la  salle,  sur  des  râteliers  faits  exprès. 

A  défaut  de  place  dans  les  salles  ou  sur  les  râteliers,  on  range 
les  fusils  dans  des  magasins  bien  secs,  écartés  des  murs,  les 
crosses  en  l'air  et  recouvertes  par  un  prelart,  le  bout  du  canon 
sur  des  madriers.  Les  pistolets,  sur  des  arceaux  joignant  les 
râteliers  au-dessus  de  l'allée  du  milieu. 

Le  canon  doit  être  fermé  par  un  tampon  de  bois  lorsque  la 
bouche  est  en  liaut^  par  un  bouchon  de  liège  lorsqu'elle  est  en 
bas. 

Les  armes  à  réparer  et  les  armes  étrangères,  se  rangent 
comme  les  armes  en  état,  et  autant  que  possible  dans  un  local 
séparé. 

Les  armes  hors  de  service  se  placent  à  part,  dressées  contre 
un  mur  ou  contre  une  traverse;  la  crosse  en  haut  et  en  bas 
alternativement  ;  les  tas  recouverts  par  des  prelarls. 

On  dispose  les  armes  blanches,  conune  les  armes  à  feu,  par 
espèce  et  par  modèle.  Les  sabres,  dans  leurs  fourreaux^  la 
lame  passée  à  la  pièce  grasse. 

17 
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Les  tabres  de  eaviUerie,  sur  des  râteliers  analogues  à  œox 
des  fusils,  et  suspendus  à  un  crochet  par  l'aoneaa  du  pre* 
mier  bracelet.  A  défaut  de  râteliers,  former  des  piles  carrées 
de  400  sabres,  en  treillage,  et  les  garantir  de  la  poussière  afec 
des  prelarts. 

Les  sabres  d'arUllerie  et  dHnfanlerie^  dans  des  cadres,  dres- 
sés sur  le  bout.  Â  défaut  de  cadres,  former  des  piles  carrées 
comme  ci-dessus. 

Les  lances,  réunies  par  faisceaux  de  10  à  20,  liées  aux  deux 
bouts  et  dans  le  milieu  ;  ces  faisceaux  placés  debout,  presque 
verticalement  contre  les  murs,  et  soutenus  par  deux  tra- 
verses. 

Les  cuirasses,  par  taille,  et  par  largeur  dans  diaque  taiBe; 
debout  et  en  file  sur  des  étagères  ;  les  plastrons  forment  le 
premier  rang,  les  dos  le  second  rang;  les  autres  rangs  formés 
alternativement  de  plastrons  et  de  dos,  rapprochés  sans  se 
toucher,  la  convexité  tournée  en  dehors. 

Les  haches  de  campement,  empilées  dans  des  châssis  par 
groupes  de  quatre,  les  têtes  en  dehors,  les  fers  croisés,  les 
manches  parallèles;  les  rangées  séparées  par  de  petites 
cales. 

Les  pièces  d'armes  se  placent,  autant  que  possible,  dans  un 
local  séparé,  dans  un  rez-de-chaussée  bien  sec,  séparées  ptr 
espèce,  par  modèle  et  par  année  de  fabrication. 
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CHAPITRE  V. 

PONTS    MILITAIIES. 

SI»'. 
Wimi  m  LE  COURS  nu  RiTiktu  ;  mucmb  »b  LUJt  LàicicR  et 

HU0RTrrESS|.~VITI5SIS  BT  PRNTBl  PB  (tOBLKCBS  RIYlfeRBS.— 
nifBUR  BBS  RIVB8,  BT  POINTS  FAVORABUS  POUR  l'rMPLAGEMERT 
m  NRS.~]VOTBS  SUR  LU  PASSAOBSOBRIVlàRFS,  B?I  âVAHTOU  E» 
imARB.— PASSAMES  A  CUB,  A  LARACB,  SUR  LACLACE,  ETC.,  ETC. 


3lf.  —  Rotions  SUR  lb  coubs  des  rivières.  —  Parmi  les  ob- 
tades  qu'une  armée  peut  rencontrer  dans  sa  marche,  les  plus 
érienx  et  les  plus  fréquents  sont  ordinairement  ceux  qui  pro- 
ieDiKDt  des  eaux. 

Les  rivières  ofnrentcD  général  une  fortification  naturelle,  fa- 
oraUeâ  Varmée  défensive.  On  les  frandiil  sur  la  glace,  à 
lié,  à  la  nage,  sur  des  bateaux  ou  autres  corps  flottants ,  et 
jr  des  ponts. 

Les  principales  dioses  à  reconnaître  pour  le  passage  d'une 
vière  sont  (^oy^z  crap.  Xll,  8  d)^  &&  largeur  ;  sa  profondeur  ; 
nature  de  son  lit  et  de  ses  rives  -,  ses  gués  ;  sa  vitesse  ;  la  liaii- 
ur  elles  époques  de  ses  crues. 

La  profondeur  d'une  rivière  se  mesure  ordinairement ,  eu 
traversant  dans  une  nacelle,  et  en  la  sondant  de  distance  en 
•stanoe,  au  moyen  d*une  perche  graduée,  ou  d'un  cordeau 
paiement  gradué  à  Textrémité  duquel  un  corps  pesant  est  at- 
iché.  Pendant  cette  opération  il  est  essentiel  de  tenir  noie  de 
nature  du  fonds  que  Ton  rencontre. 
La  surface  des  eaux,  d'une  rive  à  l'autre,  présente  une  cer- 
line  convexité,  dont  le  point  le  plus  élevé  correspond  nu  plus 
m  courant.  Ce  plus  fort  courant  suit  presque  toujours  le 
tlweg,  qui  est  la  partie  la  plus  profonde  de  la  rivière.  Dans 
»  teiDps  calmes,  on  distingue  facilement  à  l'œil  le  plus  fort 
)uraDt,  et  l'on  peut  en  suivre  la  direction.  Lorsque  les  vents 
;ilent  la  surface  des  eaux,  les  plus  fortes  vagues  indiquent 
s  endroits  les  plus  profonds.  Si  l'eau  est  claire,  sa  couleur 
»t  plus  foncée  aux  endroits  profonds  qu'aux  aulres. 
Les  }iiQâ'fmidÂ  se  reconnaissent  aisément;  l'eau  y  a  en  géné« 
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ral  peu  de  courant,  elle  moutoune  faiblement,  et  sa  surfiicecst 
ridée. 

Le  bord  des  rivières  affecte  généralement  une  pente  ayant  4 
de  base  sur  3  de  hauteur.  Dans  toule  la  longueur  de  son  cours, 
une  rivière  présente  cet  effet  ordinaire,  que  la  partie  où  le  cou- 
rant a  le  plus  de  profondeur  et  le  plus  de  rapidité  (le  tat\reg), 
est  constamment  du  côté  du  lit  où  la  rive  forme  une  concavité, 
^'  ^'  et  que  généralement  aussi  cette  rive  est  la  plus  abrupte.  Il  se 
forme  au  contraire  des  attérissements  vers  les  parties  con- 
vexes,  et  les  rivières  sont  peu  profondes  de  ce  côté;  le  terrain 
avoisinant  est  même  ordinairement  bas  et  marécageux  et  flsr- 
mé  des  débris  de  la  rive  opposée.  Des  rives  symétriques  rt 
droites  dénotent  que  le  talweg  est  au  milieu  de  la  largeur  du 
cours  d'eau.  Les  sinuosités  du  lit  d'une  rivière  occasionnent 
toujours  des  irrégularités  dans  les  sections  transversales  ;  il  j 
a  moins  de  gués  dans  les  portions  tortueuses  de  son  conrsqne 
dans  les  portions  en  ligne  droite,  et  dans  ces  dernières  le  fond 
. .  ,  est  toujours  plus  solide  que  dans  les  coudes.  11  arrive  quelque* 
fois  que  des  rivières  qui  ne  sont  pas  guéables,  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  h  leurs  rives,  offrent  cependant  entre 
deux  coudes,  et  en  suivant  une  direction  oblique,  un  guéqot 
Ton  ne  soupçonnait  pas  d'abord. 

Toutes  les  fois  que  dans  une  rivière  l'eau  tournoie  et  s^ 
baisse  au-dessous  du  niveau  général,  cette  circonstance  in* 
dique  une  eau  morte  ou  un  remou  dont  il  faut  s'éloigner.  Si  Tean 
bouillonne  et  s'élève  au-dessus  du  niveau  général,  il  y  a  un 
écueil  qu'il  faut  éviter.  Il  se  forme  généralement,  à  rembon- 
chure  des  fleuves,  des  atterrissements  qui  produisent  des  fte 
ou  des  bancs  de  sables  mouvants  appelés  barres^  et  dont  le 
mouvement  des  eaux  change  continuellement  la  forme  et 
remplacement.  1 

Il  y  a  généralement  accroissement  de  vitesse  pendant  les 
crues  d'eau,  et  diminution  lorsque  les  eaux  baissent.  Il  en  rè-  ; 
suite  que  les  crues  et  les  baisses  sont  les  principales  causesdrfl 
changements  de  forme  du  lit  d*un  cours  d'eau,  de  la  ((Drmafkm  ; 
et  de  la  disparition  des  bancs  et  des  atterrissements.  Les  cnin 
élargissent  ordinairement  le  lit  d'une  rivière  plus  qu'elles  nete 
treusenr. 

La  vitesse  augmente  dans  les  endroits  où  le  lit  se  resserre,  et 
elle  diminue  là  où  il  s'élargit. 

Les  rivières  qui  prennent  leur  source,  et  qui  coulent  dans 
un  pays  peu  tievr,  n'ont  de  cnies  extraordinaires  que  dans  les 
temps  de  grandes  pluies;  celles  qui  jaillissent  des  hautes  moO* 
tagnes  sont  en  outre  sujettes  à  des  crues  périodiques,  qui  ar* 
rivent  ordinairement  en  mars  et  avril  lors  de  la  pi'emière  Ibnl^ 
des  neiges,  et  en  juillet  et  août  quand  le  reste  des  neiges  B^ 
fond  iiar  les  grandes  chaleurs.  Lorsriue  les  sources  sont  daP^ 
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La  âtbèat  du  glaeea  d'une  ri*lire,  amèDe  souvent  des 
mik  qnl  I  iÉir  iit  de  grandea  pertnrbalioas  dans  md  Ht.  Les 
son  ^«inMBeeat  ■ouvent  par  un  diangement  de  couleur  de 
Mm,  canié  aott  par  tes  eeui  pluviales  qui  enlralomt  avec 


Mua  qtd  troable  reau  au  fbnd  de  la  rivière.  Dans  la  partie 
supérieure  du  cours  d'une  rivièr^  il  ftiut  souvent,  après  les 
crues,  baliser  de  nouveau  le  chemin  navigable. 

OoRcoiiuait qu'uoerivière  est  lujetteà  des  d^ordementt 
lonque  ses  rives  sont  plates,  Incultes,  sablonneuses  ou  ntaré- 
eageuses,  ou  enfin  botdtes  de  digues. 

La  peiile  d'uD  Oeuve,  et  par  coméquent  sa  vitesse,  va  en 
diminuant  à  mesure  <ui'lls*approche  de  la  mer;  c'est  pourquoi 
Ml  observe  ordinairement,  enle  descendant  depuis  sa  souive, 
que  soa  lil  ofTre  d'alwrd  de  grosses  pierres  de  forme  trrégu- 
lîère,  ensuite  des  cailloux  arroDdis  de  plus  eo  plus  petits,  puiH 
du  gravier,  tt  enllu  du  saMe. 

Une  rivière  est  liottable  en  trains  lorsqu'elle  a  au  moins 
0>,6S  de  proloudeur  d'eau.  La  largeur  ordinaire  des  trains  est 

One  rlrière  est  navigable  quand  elle  a  au  moins  i'^fiO  do 
ff^bndeur  d'eau,  le  Urant  d'eau  des  plus  petits  bateaux  étant 
êtàmfl)  pour  le  aiiulmuin  de  charge. 

;  Poor  les  canaux  denavigatioD,  la  proronileurd'eau  varie  d<- 
l*,30k^,00;  elle  a  ordinairement  0™,32,  et  au  moins  (]»>:1<'.. 
léptan  que  le  tirant  d'eau  des  bateaux. 

9CL— MnOBBE  tï  iiacira  d'dhi  nvitii.—!"  Remarquez  sur  /.  ;. 
kitre  opposée  un  point  A,  cherchez  àl'ceil  surlarivcoùvniis 
Itaa  m  autre  point  B  perpendiculairement  opposé  au  point  A, 
IsUex  lecAlé  d'un  cordeau  k  perpendiculaire  dans  la  diri'i'- 
IdadeAB,  prenez  des  points  Cet  D  sur  les  prolongements  des 
Ittés  k  angle  droit  du  cordeau,  et  à  des  distances  arbitraires 
tapaJDtB  ;  élevez,  au  moyen  du  cordeau,  la  pcrpcndicutairr 
X  insqn'au  prolongement  de  AD  ;  mesurez  BC ,  BD  et  CE ,  et 
ronaaiireKAB^I^I^;  retranchant  enflodecette  valeur  la 
jktanoe du  point  Bà  la  crête  de  la  rive,  vous  obtiendrez  la  lar- 
geur de  la  II  vière. 

2*  Api4a  avoir  déterminé  de  même  les  points  A  et  B,  élevez  l'.  3 
Hi  ptriDt  B,  avec  le  cordeau,  une  perpendiculaire  a  la  ligne  AB  : 
KCriëi  anrcette  perpendiculaire  un  point  C,  à  une  distance 
ndopoinlB;  plantez  UDJsion  àceiwint;  mesurez  sur 
~  >,  et  au-delà  du  point  C,  une  distance  CD  qui  soit 
17- 
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une  partie  connue  de  BC;  élevez  au  point  D  une  perpendicn-  \ 

laire  à  BD  ;  en  arrière  de  cette  I^ne  cherchez  le  point  E  dans  j 

l'alignement  du  jalon  C  et  de  A  ;  mesurez  DE  :  si  vous  avez  pris  i 

CD=i  -^  BC,  nécessairement  DE  sera  le  -^  de  AB.  i 

F.  4,     3o  Si  Ton  n'a  point  de  cordeau  à  perpendiculaire,  oo  déte^  \ 

niine  comme  ci-dessus  les  points  A  et  B  ;  on  prend  sur  AB  pro-  i 

longé  un  point  quelconque  C  ;  on  prend  un  autre  point  arbî-  | 

traire  D  hors  de  la  direction  AB  ;  on  marque  le  point  Ë  milien  | 

de  CD  ;  on  cherche  le  point  F  rencontre  des  aliguements  BD  et 

ne 
AE,  et  on  mesure  BC,  BF,  DF,  or  on  a  FG  :  BF::EG  ou  y'  AB, 

mais  FG«=2I=i?£,  donc  AB=p^|p.   L'opération  est  d'autant 

plus  exacte  que  la  différence  DF— BF  est  plus  grande. 
F,  5.  4**  Enfin  le  procédé  suivant  ne  donne  aucun  calcul  à  faire. 
Prenez  de  môme  sur  les  rives,  les  points  A  et  B  perpendiculai- 
rement opposés  ;  à  la  droite,  par  exemple,  de  B  marquez  un 
point  quelconque  C  ;  à  partir  du  point  B,  et  sur  CB  prolongé, 
rapportez  la  distance  BC,  de  B  en  D  ;  marquez  le  point  D;  pre- 
nez un  point  quelconque  E  sur  l'alignement  des  points  A  et  C 
et  rapportez  la  distance  EB  sur  la  ligne  EB  prolongée  de  Ben 
F;  cherchez  le  point  G  sur  les  directions  de  D  et  F  et  de  B  et  A: 
mesurez  BG  qui  est  égal  à  AB.  Si  on  avait  fait  BD=3-n:fiC  et 
BF  =  i^îjBE,  on  aurait  eu  BG  =  lÎjAB. 

343.  —  Mescber  la  vitesse  d*l?ir  rivière.  —  La  vitesse  d'un 
courant  à  la  surface  surpasse  celle  du  fond,  et  cela  d'autant 
plus  que  les  vitesses  sont  plus  Faibles.  I^  vitesse  moyenne  S 
s'obtient  en  Toiiction  de  la  vitesse U  à  la  surface,  au  moyen dfs 
.  formules  du  n"  101.  Four  mesurer  par  expérience  cette  viUsst 
à  la  surface,  on  jette  dans  l'eau  un  corps  flottant,  dont  la  den- 
sité soit  un  peu  moindre  que  celle  de  ce  fluide,  et  qui  n'oflire 
)>as  de  priseau  vent,  tel  qu'un  morceau  deliége,  de  bois  blanc, 
ou  une  petite  bouteille  eu  partie  remplie  d'eau  et  bien  bon- 
chéc,  lorsque  ce  corps  est  parvenu  à  une  vitesse  uniforme,  an 
observe,  à  I  aide  d'une  montre  à  secondes,  le  temps  qu'il  met  à 
(Kircourir  une  certaine  distance  mesurée  sur  la  rive,  et  lerap- 
)»ort  de  l'espace  parcouru  au  temps  employé  exprime  la  vitesse 
cherchée. 

A  défaut  de  montre  à  secondes,  on  se  sert  d*un  pendule  qiie 
Ton  fait  au  moyen  d'une  bulle  de  plomb  suspendu«ï  par  un  fil 
a  une  vrille  ou  à  un  clou  flxé  à  un  arbre,  de  manière  que  la 
distance  du  centre  de  la  L>allc  au  point  de  suspcusiou  soit  de 

i  in  pourrait  encore,  à  l'instar  de  la  marine,  mesurer  la  vitesse 
d'une  rivière  à  la  surface,  en  se  servant  d'un  ijoch  que  l'on 
i  filerait  d'une  nacelle  attachée  âTancre  au  milieu  du  talweg 


—  199- 
344.— Vmsscs  DE  QUELQUES  FLCCVES  ET  RIVIÈRES,  PAR  S£rONDE<;  ; 

iniRs FENTES. — LadcnsUédcsniutièresqiK^loftoaiixsoiit  siisrrp- 
Hblcs  (Tentraincr,  augmente  avec  In  vitesse  de  l(Mir  cours.  (  ut 
feutdoDc  préjugcrla  vilesse  desrivièrcs,ou  leiii-sdirrrrciis  poifii  s, 
fir rinspection  des  matières  qui  tapissent  le  fond  «le  l(*iir  lit. 
c  Dms  une  même  section  verticale,  perpi*ndiculnire  au  roins 
tffRie  rivière,  la  rilesse  au  fond  est  moindre  qu*au  niillni. 
,-|itcdle-ci  est  plus  petite  qu'à  la  surrace:  la  plus  grandi'  \i- 
'  taie  se  trouve  un  peu  au-dessous  de  la  surface. 

Hnmbfj  vitesse  moyenne  1^,50. 

DvroRcf,  au-dessous  de  Sislcron  2<>»,C5. 

Xttr,BJaromitz2>n,00. 

|ttr,àBoitzembour^  1«,20. 

■iwrite,  a  Metz,  vitesse  ontinaire  0«n,no. 
j    Jfoielte,  à  Metz,  aux  endroits  rapides  '2"sOO. 
I     Odtr,  en  Siîésiel«n, 00. 
;     Mfl',âStettinO<n,r)5. 

I    JMr,  au  pont  de  Kelil,  vitesse  moyenne,  près  de  2'» ,00. 
I    Air,  à  Gueldern  l'».20. 
?    Jttfti,  à  Mayencc,  lra,25. 
.    JkfR,  îd.,  dans  les  crues,  jusqu'à  2<n,00. 

M<R,à  Dusseldorf,  ln>,50. 

JtUfi,  au-dessous  de  Coblentz  1a>,5). 

Bhâne,  à  Arles  t'n,45. 

IWw,  àSeyssel2'",00. 
.    JtWite,  àLyon,2",tO. 

Seine,  à  Paris,  de  l'n,05  à  1m,no. 

Seine,  de  Paris  à  Rouen  O-'sr». 

Teniii,  vitesse  moyenne  2"» ,33. 

Uvitesse  d'une  même  rivière,  et  au  même  eudmit  de  stm 
«ors,  varie  notablement  avi»c  la  hauteur  dtï  ses  eaux. 

Pour  que  la  navip;alion  des  rivières  soit  facile,  i!  fiiut 
^D'elles  aient  une  pente  d'environ  7;^-.  On  ne  peut  reuiont*'!-, 
Wec  le  secours  de- la  voile  seule  les  rivières  dont  la  peut*'  a 
1***  <ie  ^  :  le  halap;e  devient  aIoi*s  nécessaire.  On  ne  reuionle 
PM  les  rivières  dont  la  pente  excède  ^. 

Seine,  de  Paris  à  Rouen,  pente  de  7^7:-. 

Rhône,  de  Lyon  à   Valence.  .  .  .  ^tz, 

Rhône,  de  Valence  à   Avignon.  .   rh:' 

SurlaSeine,  entre  Rouen  et  Paris,  un  cheval  re:nr»nte  32,5 
tonneaux;  et  sur  le  Khôue,  entre  Avignon  et  Lyon,  7,5  ton- 
neaux seulement. 

^>n  entend  en  général  par  : 

Peu  de  courant,  une  vitesse  de  0m,50  par  seconde. 

Courant  ordinaire 0^,80  à  1™, 00 

Courant  rapide t^jM  à  2"»/H) 
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Couranl  très  rapide 2»,00  à  3>>,00 

Courant  impétueux  auquel  rien  ne 
résiste 3m,ooet  au  delà. 

345.— Dl^TEBMIIIÂTION  DBS  PEINCIPALES  ESPiCBS  DE  POnt 

PLOTBE.— Elle  sont  ordinairement  commandées  par  les  Un 
et  les  ressources  du  pays  :  toutefois  pour  la  facilité  de  leu 
struction ,  et  pour  leur  solidité,  il  convient  aussi  d'avoir^ 
autant  que  possible,  aux  considérations  suivantes  : 

Pour  les  ponts  de  bateaux^  il  faut  au  moins  0<n,ô0  de  pr 
deur  d'eau ,  et  des  rives  peu  escarpées. 

Pour  les  pon(5  de  radeaux ,  la  vitesse  du  courant  d(Nl 
moindre  que  2" ,00  par  seconde. 

Pour  les  ponls  de  chevateU^Xai  profondeur  ne  doit  pas  ex 
2» ,00,  et  la  vitesse  1<°,50  par  seconde;  le  fond  doit  être  i 
et  uni. 

Pour  les  ponls  de  pilois,  il  ne  faut  pas  trop  de  profoi 
d'eau  (*)',  et  ie  fond  doit  être  solide. 

346.— Points  fatobables  a  l^établissbiient  des  pohts  n 

PASSAGES  DE  TiTjî  FOBGE.—Ces  poluts  soutccux  OÙ  lariviëp 

sente  un  rentrant,  à  cause  de  la  protection  que  les  têt 

ponts  retirent  alors  de  la  nature  de  la  rive  qui  embrasi 

ouvrages  établis  sur  le  bord  opposé  et  appuie  les  flanc 

troupes  qui  se  forment  en  bataille  après  avoir  passé  la  ri 

Cependant ,  sous  le  rapport  de  la  facilité  d'établir  et  de 

server  un  pont,  les  parties  rentrantes  ne  sont  pas  loujo 

préférer ,  car  le  courant  y  étant  très  irrégulier ,  agit  ave 

lence  contre  les  supports.  Il  faut  de  plus  que  les  rives  i 

fermes,  et  point  trop  basses,  afin  que  même  dans  lesten 

sécheresse,  les  bateaux  chargés  ne  s'enfoncent  pas  de  ms 

à  toucher  le  fond  ;  autrement ,  on  serait  obligé  decompli 

pont  .ivec  des  pilots  ou  des  chevalets ,  et  de  construir 

portion  de  route  en  fascines  pour  la  cavalerie  et  les  voilu 

faut,  autant  que  possible,  que  la  rive  ennemie  soit  coir 

déepar  celle  qu'on  occupe  (cela  arrive  ordinairement  lors 

sepiacedans  un  rentrant),  etque  le  terrain  en  avant  des 

offre  un  espace  suffisant  pour  le  développement  de  V 

après  son  passage. 

F.  6.     Lorsqu'une  rive  est  très  peu  inclinée ,  TefTet  d'une  cr 

d'une  sécheresse  occasionne  un  très  grand  changemeid 

la  largeur  de  la  rivière  en  ce  point,  ce  qui  doit  faire  vai 

conséquence  la  longueur  du  pont;  souvent,  pour  évl 

double  inconvénient,  on  construit  sur  la  rive  qui  est  p 

(*)  On  a  cependant  constrnit  im  pont  de  pilots,  au-deswiis  de  VIei 
le  Danube ,  à  Gn'jlK)  de  prufondeur  d'eau, 


l'i 
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,  une  digue  telle  que  les  hantes  eaux  no  pui^<%enl  passer 
èssus ,  et  telle  aussi  que  le  lit  de  la  rivière  soit  assez  res- 
î  pour  qu'au  moment  des  basses  eaux ,  il  y  ait  rnctirt* 
t  cette  digue  une  profondeur  d'eau  suflisante  pour  qut* 
jeaux  chargés  ne  touchent  pas  le  fond, 
jporlions  en  ligne  droite  sont  celles  où  la  lnrs:eur  de  In  ri- 
\  |rarîe  le  moins  sensiblement  par  l'efTrt  ths  iTiies  nti  des 
ses;  on  y  rencontre  moin<  de  vase  et  de  dépôts  que 
ailleurs:  elles  présentent  donc  les  positions  les  pins 
euses  ))Our  établir  des  pouU  de communiratinn ,  lors(pi«> 
n'ont  pas  un  rnpi>orl  immédiat  avec  des  opérations 
ou  défensives, 
dwisissant  remplacement  des  ponts,  il  fnnt  clienlicr  à 
des  Iles  ;  car  en  cet  endroit  le  pont  aura  moins  de  jou- 
et moins  de  portée,  et  la  rivière  sera  moins  nipide.  11  y 
ïefois  de  rinconvénient  à  morceler  un  pont  eu  plus  dr 
quatre  parties.  Il  faut  que  les  ponts  soi(*ut  a  porté4* 
indschemins,queleurs  abords  et  leursdclMHU'Iiés soient 
et  que  les  r<impes  qui  y  conduisent  ne  soient  pas  plus 
qu'au 7*,  il  faut  aussi,  autant  que  possible,  que  la 
des  rives  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau  ne  soit  pas 
ndeque  2"™ ,00  à  2m,r»0,  et  qu'elle  ait  au  moins  1"»,00. 
lit  éviter  de  placer  des  ponts  à  peu  de  distance  au-drs- 
confluent  des  rivières  qui  débouchent  dans  crile  i\\w 
t  traverser,  lorsque  les  premières  coulent  dans  le  pays 
par  l'ennemi ,  attendu  (pi'il  pourrait  profiter  du  cours 
rivières  pour  détruire  les  ponts,  en  envoyant  contre  cn\ 
flottants  chargés  de  pierres  ou  d'artifices.  Il  faut  évi- 
illement  de  construire  des  ponts  au-ilessous  des  \  illes 
-  n'est  point  maître, 
■rie  passage  d'une  année  on  d'un  corps  d'armée  consi- 
fcle,  il  est  nécessaire  do  jeter  plusieurs  ponts  à  la  fols,  a 
^e  distance  l'un  de  l'autre,  200"»  à  300"»  par  exemple. 


Passages  de  rivières  en  avaivt  ou  eiw  retraite. 

.  I.— Les  grands  passapjes  de  rivières  sont  î;énéralement  ar- 
(d'avance.  Pour  les  efTecluer ,  on  doit  préparer  di'S  étpii- 
^  de  ponts  ,  ou  <lu  moins  les  moyens  propres  à  faciliter  la 
èple  exécution  des  ponts  sur  place.  Il  convient  de  prendre 
.nesares  pour  arrivera  la  chute  du  jour  sur  remplacement 
■ponl,eld'on  hâter  la  constructicui  de  telle  sorte  qu'au 
Il  une  partie  de  l'armée  soit  déjà  passée  sur  la  rive  op- 
te. 


Il— Dans  le  cas  d'une  retraite ,  les  passages  de  rivières  se 
presque  touiours  en  présence  de  rennemi.  Il  faut  donc  être 
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en  état  de  faire  bonne  conienance  ,  jusqu'à  ce  que  ]a 
soienl  jelts,  et  que  la  tête  de  pont  destinée  à  le»  coun 
eaécul^e.  Un  doit  établir  de  suite  sur  la  rive  opposée 
nemi  quelques  Uatteries  alin  de  protéger  le  passage.  Lsl 
son  delà  lêtedepont  se  retire  la  dernière,  en  metlantl 
à  des  matières  combustibles  pour  empêcher  l'entiefflid*! 
posera  sa  reiraile;  e[  on  replie  ie  pont  par  la  mano 
plus  prompte. 

Si  l'on  n'a  pas  le  temps  de  construire  une  tête  de  f 
fait  au  moins  des  coupures  et  des  abalissur  lescham 
conduisent  au  passage,  et  on  dispose,  pour  la  dèB 
maisons  et  les  mursdeclôLure  qui  peuvent  se  trouver  k; 
mité. 

349.— Dans  le  cas  de  l'ofTensive,  pour  passer  une  rr 
vaut  l'ennemi ,  on  lâche  de  le  tromper  par  u 
passage,  tandis  qu'on  l'eCTectue  réellement  en  quelque  pi 
deux  ou  trois  lieues  de  là  au  moins.  Mais  lorsque  Vetmet 
aussi  en  observation  en  ce  point,  ou  si  l'on  craint  qu' 
arrive  en  nombre,  il  Taut  jeter  des  troupes  légères  sur  1 
qu'il  occupe,  aQn  de  le  tenir  aussi  éloigné  que  pos^U 
troupes  passent  à  ^ué,  ou  dans  des  bateaux,  et  ne  h» 
à  moins  de  nécessilé  absolue,  qu'à  mesure  qu'elles  ai 
sur  le  bord  opposé.  L'artillerie  passe  démontée  dans  d 
leDux  isoIËs,  ou,  sang  eire  démontée,  sur  des  radeaux 
forts,  ou  sur  deuï  bateaux  réunis.  On  ne  commen  ' 
strucUon  des  ponts  qu'après  avoir  suffisamment  é< 

Le  moment  le  plus  Tavorable  au  passage  de  vive  Ibrce 
point  duiouri  on  a  pu  Taire  pendant  la  nuit  tous 
LiFs  sans  que  l'ennemi  s'en  soit  aperçu ,  et  il  reste  un; 
lier  pour  s'assurer  la  possession  de  la  rive  opposée 
ques  dispositions  que  l'on  prenne,  une  pareille  en.  . 
ordinairement  très  meurtrière ,  et  réussit  rarement  dev 
ennemi  bien  déterminé  à  s'j'  opposa*. 

350.  —  Passages  de  HivitaEs  &  ti  nies.  —  Des  détacht 
de  bons  nageurs  sont  souvent  utiles  pour  reconnaître 
vièrcs  et  en  Taciliter  le  passage ,  ainsi  que  pour  intimide 
Rémi  et  surprendre  ses  postes. 

11  faut  choisir,  pour  les  passages  de  rivières  i 
points  où  leur  courant  est  le  moins  rapide  et  o 
KOnt  point  escarpées;  elles  doivent  surtout  pour  la  ca 
être  d'un  accès  facile. 

La  cavalerie  ne  doit  jamais  chercher  à  passer  une  rivl 
luttant  contre  le  courant;  il  l^ut  qu'elle  entre  dans  1' 
umonl  de  lendroit  où  elle  veut  aborder  et  s'y  engager 
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pne  serrée  et  sur  un  ftt)nt  étendu  ;  elle  doit  de  plus  avoir 
Al  de  ne  jamais  barrer  entiërement  la  rivière  et  de  laisser  un 
Nez  grand  intervalle  entre  chaque  masse, 
n  est  essentiel  que  les  cavaliers  relèvent  les  jambes  en  ar- 
ien, penchent  un  peu  le  corps  en  avant,  soulirnnent  légèn*- 
tatlcsdievaux  avecleûlet,  de  la  main  {gauche, et  saisissent  de 
^BsiB  droite  une  poignée  de  crin  à  moitié  de  rcncoUire.  Quel- 
MMSon  fait  passer  les  chevaux  seuls  à  la  nage,  tandis  que 
iHjCmliers  avec  le  harnachement  sont  dans  des  barques  et 
tavit  leurs  chevaux  par  la  longe.  On  peut ,  avec  des  bar- 
ta 01  bateaux  de  10m  de  longueur,  mener  six  chevaux  à  la 
^itnisde  chaque  côté. 

L^>.-P&8Sà€ES  DE  EiviÈRES  àcuÉ.  (/^ojf  chap.  Vil,  g  VUI  ).— 
^tfmées  entières  ont  franchi  des  rivières  à  gué* 

^général,  on  fait  passer  rinfanterie  la  première ,  puis  l'ar- 
Wie  et  les  voitures ,  et  enfin  la  cavalerie. 
jlJl* profondeur  d'un  gué ,  pour  le  passage  de  l'infanterie^  ne 
^iu  excéder  1<°,00,  et  pour  la  cavalerie  1»,30;  pour  les  voi- 
^(^i60à0n,7O,  à  moins  qu*il  n'y  ait  pas  d'inconvénient  à  ce 
^leor  chargement  soit  mouillé,  auquel  cas  elles  i>euvent  pas- 
^il"i30.  Il  faut  que  les  débouchés  des  gués  soient  faciles , 
^  leur  fond  soit  égal  et  ferme. 

"On  consolide ,  au  besoin ,  le  fond  des  gués ,  en  y  jetant  un  lit 
BftsciDes  empierrées. 

^^wsqa'il  n'y  a  qu'une  faible  largeur  de  la  rivière  qui  n'est 
ttguéable ,  on  peut  exhausser  le  fond  dans  cet  intervalle,  au 
9^  de  fascines  garnies  de  pierres^  ou  de  caisses  remplies  de 
ORS,  de  sable  ou  de  terre. 

Lorsque  la  rivière  est  large  et  rapide ,  il  faut  faire  baliser  les 
es  dans  toute  leur  étendue,  par  deux  rangs  de  forts  jalons , 
r  lesquels  on  a  soin  de  faire  des  marques  de  repère  pour  être 
erti  des  crues  qui  pourraient  survenir.  On  doit  y  engager  Va 
xipe  par  pelotons  serrés,  les  hommes  se  tenant  par  la  main , 
laissant  des  intervalles  entre  chaque  masse;  faire  porter 
tne  à  volonté  surVépaule  du  côté  d'amont;  poser  le  coffret 
la  giberne  sur  le  sac;  disposer  en  aval  quelques  nacelles , 
une  file  de  cavaliers,  ou  une  ligne  de  forts  piquets  réunis 
r  un  cordage,  pour  secourir  les  hommes  qui  pourraient  être 
rainés  par  le  courant.  On  a  placé  quelquefois  en  amont 
n  gué  cks  escadrons  entiers  pour  rompre  la  force  du  cou- 
A.  On  a  fait  passer  avec  succès  un  fantassin  en  croupe  de 
ique  cavalier. 

lés  corps  d'infanterie  entiers  ont  traversé  des  rivières  sur 
»  chariots  de  réquisition  ;  mais  ce  moyen  n'est  point  prati- 
lie  en  présence  de  l'ennemi. 
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11  ne  faut  pas  compter  sur  un  gué ,  comme  moyen  d'assurer 
la  communication  entre  deux  corps  d*armée. 

352.  —  Passage  de  rivières  sur  la  €i.ace.  —  La  glace ,  potf 
servir  au  passage^  doit  reposer  sur  Veau ,  et  avoir  uneépri^ 
seur  de  0n>,08  pour  Vinf'anierie  passant  en  ÛIe,et  de  On,ll  kf^jÊ^ 
pour  la  cavaleiie  et  les  pièces  légères;  à  0a>,16  et  au-delà  db 
peut  porter  les  plus  lourdes  voilures. 

Pour  le  passage  des  voitures  sur  la  glace,  il  faut  a?oir  h 
précaution  de  placer  deux  files  de  madriers  sous  les  roueSi  A 
conduire  à  la  main  les  chevaux  de  devant ,  et  de  tenir  les  vd* 
tures  à  distance  les  unes  des  autres.  Lorsqu'on  a  qiiel4|Dtt 
craintes  sur  la  solidité  de  la  glace ,  on  doit  faire  passer  kl 
grosses  pièces  sur  des  traîneaux,  enôtantles  avant-trains  et 
les  roues. 

Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  expédilif  de  former  dv 
traîneaux,  pour  faire  passer  des  voitures,  sans  les  démontCTi 
consiste  à  placer  deux  madriers  sous  leurs  roues,  Pun  sous  kl 
deux  roues  de  droite ,  Tautre  sous  les  deux  roues  de  gauckSi 
et  à  caler  fortement  ces  quatre  roues  sur  les  madriers  aitt 
des  coins  et  des  clameaux.  Les  voitures ,  tirées  ensuite  à  km 
d'hommes,  glissent  parfaitement  sur  la  glace,  et  changent  bel 
facilement  de  direction. 

Si  la  gelée  continue,  on  augmente  promptement  la  fom  et 
la  glace  en  la  couvrant  de  paille  ou  de  fascines  que  l'on  amal 
fréquemment ,  jusqu'à  ce  que  tout  le  système  ait  acqais  ■ 
degré  de  résistance  convenable. 

Lorsque  l'endroit  du  talweg  n'est  pas  couvert  de  glacei fc 
cause  de  la  vitesse  du  courant ,  il  faut  y  jeter  quelques  arlM 
munis  de  leurs  branches,  ou  uneestacade  flattante;  ces cb< 
stades  s'opposeront  au  mouvement  des  glaçons  et  feront  fer- 
mer la  rivière. 

C'est  surtout  lorsqu'une  armée  bat  en  retraite  qu*il  faut  rf- 
doubler  de  vigilance  et  de  soin ,  pour  empêcher  le  désonirecC 
rencoinbrement,  (|ui  pourraient  faire  rompre  la  glace, 
cumulant  une  trop  grande  charge  sur  un  même  point  de  ; 
sage. 

353.  —  Passages  de  rivières  en  RVTEArx.  {roir  n*  356}.- 
hommes  doivent  observer  le  ))Ius  grand  ordre  et  le  plusgrairi 
silenc<>,  entrer  avec  calme  et  successivement  dans  les  balesuxi 
rester  immobiles  à  la  place  qui  leur  est  assignée ,  et  ne  jaaMb 
faire  feu  pendant  le  trajet.  Il  faut ,  autant  que  possible,  les  tA\n 
asseoir,  et  alors  placer  leur  giberne  devant  eux  et  leur  fusfl 
entre  les  jambes ,  devant  la  giberne. 

On  peut  accélérer  beaucoup  un  passage  de  rivière  en  for- 
niant  des  trains  de  plusieurs  bateaux.  Dans  un  train  de  quatre 


(modèle  de  rartUlerie),  oo  peut  embarquer  160  à 
nés  debout  par  traiet.  Les  trains  passent  un  peu 
e  qœ  les  baUnuix  isolés  «  et  dérivent  davantage. 

Jerie  nedidt  passer  les  rivières  qu'au  moyen  degrands 
daos  lesquds  on  .éUblit  un  plancher.  Pour  ûiciUter 
lemeot  etle  débarquement  dndievaux,  on  construit 
es  sur  les  avant-becs  avec  quelques  planches.  Il  ftiut 
lievaux  soient  placés  en  travers  de  la  longueur  des 
la'Mte'tonniée  attemativement  vers  Fun  et  Tantre 
cavaliers  les  tenant  par  la  bride  et  près  du  mors, 
(âge  de  rartillerle,  dois  des  bateaux ,  exige  presque 
[li]^on  'la  démonte  •  ce  qui  peut  avoir  de  graves  incon- 
si  Ton  se  trouve  dans  le  voisinage  de  Tennemi.  H  (âut 
tivier  en  construisant  un  petit  pont  de  deux  bateaux 
MO ,  sur  le  plancher  duquel  on  place  les  chevaux  de 
!S  pièces  tontes  montées  sur  leurs  ailQts. 

Y âiss«ss  aH  miviftaas  ses  bm  msDBAVX  {Foir  n*  875). 
md,  pour  embarquer  les  troupes ,  des  mesures  d'ordre 
sa  celles  prescrites  ci-dessus  pour  les  passages  en 
mais  comme  les  radeaux  dérivent  généralement  plus 
■leaiix,  le  lieu  de  l*embarquement  devra  être  choisi 
I  pliis  en  amont. 

*épartir  la  charge  des  radeaux  le  plus  uniformément 
(ur  toute  leur  surface  ;  il  serait  très  dangereux  de  faire 
m  radeau  plus  d'un  côté  que  de  Tautre,  surtout  sur 
ne  rapide. 

otages  des  radeaux  sont  :  de  permettre  avec  facilité 
jement  et  le  déimrquement  des  troupes  de  toutes 
le  passer  dans  un  seul  tra]et  un  grand  nombre  de 
de  ne  pouvoir  être  coulés  à  fond  par  le  feu  de  Ten- 
de tirer  moins  d'eau  que  les  bateaux.  Les  inconvé- 
%  radcsaux  sont  :  de  naviguer  avec  plus  de  difficulté 
iteaux  9  et  de  laisser  par  conséquent  les  troupes  de 
[>lus  longtemps  exposées  au  feu  de  l'ennemi;  de  ne 
border  avec  certitude  aux  points  indiqués  d'avance 
ébarquement,  surtout  lorsque  la  rivière  est  large  et 
e  remonter  très  difilcilement  contre  le  courant  pour 
près  le  premier  passage ,  au  point  dembarquement; 
ixiger  des  préparatife  pour  leur  construction  qui  ne 
it  guère  de  les  employer  pour  effectuer  un  passage 
surprendre  rennenû. 


♦*♦♦♦♦»» 
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SII. 

CONSTRUCTION  DES  PONTS  DE  BATEArX,  SOIT  D'UN  ^QUIPÂCE  DE 
SOIT  DE  BATEAUX  DU  COMMERCE  ;  MANOEUVRE  ET  FORCE  DES 
CHEMENTS  POUR  JETER  LE  PONT  ET  LE   REPLIER.  —  PORTS  BEI 
TONS.  —PONTS  VOLANTS.  —BACS.  —  TRAILLES. 


355.  —  Culées.  —Tous les  ponts  doivent  être  t6Ddus  enli| 
droite,  sans  présenter  un  saillant  en  amont. 

On  indique  la  direction  de  leur  axe  au  moyen  de  deux 
plantés  sur  la  rive  de  départ ,  et ,  s'il  se  peut ,  on  ajoute 
troisième  jalon  sur  la  rive  d'arrivée. 

Pour  jeter  un  pont,  la  première  opération  consiste  à 
slruire  la  culée.  Cette  construction  est  la  même  pour  tooteiJ 
espèces  de  ponts.  On  commence  par  baisser  ou  élever  lai 
et  par  la  consolider  jusqu'au  niveau ,  à  peu  près,  du  prc 
support;ony  enterre  unepoutrellede  la  longueur  des  mac 
du  tablier,  perpendiculairement  à  la  direction  du  pont; 
poutrelle,  qu'on  appelle  corps-mort,  est  retenue  par 
piquets,  deux  en  avant,  et  deux  à  ses  extrémités  ;  dei 
corps-mort ,  on  pose  un  madrier  de  champ  pour  aligner 
bouts  des  poutrelles  de  la  première  travée  :  ce  madrier  dé| 
le  corps-mort  de  l'épaisseur  des  poutrelles ,  et  on  arase  lai 
contre  lui  en  dehors  du  corps-mort. 

Pendant  quel'on  met  en  place  les  dernières  travées  du 
on  construit  une  culée  semblable  sur  la  rive  ennemie,  au 
darrivée. 

PONTS  DE  BATEAUX. 

356.  —  Ces  ponts  sont  les  meilleurs  à  établir  sur  les 
larges,  rapides  et  assez  profondes  (abstraction  faite  des 
de  pilots  qu'on  neconstruit  ordinairement  qu'après  le  passiglM 

L'artillerie  a  quatre  espèces  d'équipages  de  bateaux  (*)•      ? 

i^  Le  bateau  de  Gribeauval  a  37p>  de  long  sur  6pi  6pn  de 
les?  poutrelles  ont  28p'  de  long  sur  Sp"  6''  d'équarrissage,  et 
madriers  ont  ITp»  de  long.  L'intervalle  entre  deux  bateaux  ] 
ensemble  est  de  18pi  d'axe  en  axe.  - 

T  Le  bateau  dCavant-garde  a  33pi  de  long  sur  5pi  6pn  de  lai^e'^ 
les  poutrelles,  au  nombre  de  8,  ont23p>  de  long  sur4po6ii  d'équfl^ 
rissage,  et  les  madriers  ont  14pi  de  long  L'intervalle  d*axe  tif 
axe  entre  deux  bateaux  pontés  ensemble  est  de  14i»i  6po. 


{^)  Il  parait  que  rartillerie  a  renoncé  aux  deux  premières  espèces  (féfrir 
pages  de  bateaux  comme  étant  trop  lourds. 
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'  Il  y  a  une  ancre  pour  deux  bateanx  de  l'un  et  de  Tautre  mo- 

iHeen  amonl,  el  une  ancre  pour  4  bateaux  en  aval. 

'3*£0  b€Uêau  (modèle  1820),  plus  facile  à  transporter,  n'a 

eî:  ^■,43  de  long^ueur  toUle,  1  «,70  de  largeur,  et0n,i)2  de 
iteur  au  nez. 

4*  U  bateau  (iDOdèle  1832)  à  8»,00de  longueur  toUle,  1b,70 

ielargeur  an  centre,  et  0b,90  de  hauteur  au  nez. 

;    Le  maximum  de  portée  d'une  travée,  faite  avec  l'un  ou 

:  ttare  de  ces  deux  derniers  systèmes  de  bateaux,  est  de  6«,0U 

itecD  axe. 

'  '  Ghiqne  bateau,  de  quelque  modèle  qu'il  soit,  se  transporte 

avec  les  poutrelles  sur  un  baquet,  et  le  reste  de  ses  agrès  se 

Iheesor  un  chariot  à  munitions;  poids  du  baquet  chargé 

':  #m  bateau  (  modèle  1832)  2,180  kil.  ;  poids  du  chariot  chargé 

f  itKs  apès  1,871  kil.  :  l'on  et  l'autre  sont  traînés  par  six  che- 

P^flUX» 

[f  Pour  tmrtguer^  l'équipage  du  bateau  se  compose  d'un  pilole 
'H  de  4  servants;  réquipement,  de  5  rames  dont  une  sert  de 
flDavemail,  4  gaffes  à  pointe  droite,  une  gaCte  à  pointe  et  à 
fBMcfaet,  8  tolets  pour  rames,  2  pour  gouvernails,  et  une 
jnarre. 

^  JPMr  kt  pmisages  de  (rotrpei,  le  bateau  avec  son  équipage 

fut  recevoir  25  hommes  d'infanterie:  20  hommes  sont  assis 

lar  deux  madriers  que  l'on  met  sur  les  suppoils  tournants 

'  pour  leur  servir  de  bancs,  les  5  autres  hommes  s'asseoient  sur 

'  kl  genoux  des  premiers.  Ils  doivent  toujours  faire  silence  et 

'  mter  immobiles,  quels  que  soient  les  mouvements  du  ba- 

teio. 

Pour  passer  la  cavalerie,  on  ne  fait  embarquer  que  6  cava- 

yirs,  tenant  par  la  longe  leui*s  chevaux,  qui  passent  en  na- 

■  B^mt,  trois  de  chaque  bord.  Si  le  courant  est  rapide,  un  ue  fait 

pisser  que  trois  chevaux  à  la  fois^  et  du  côté  du  bord  qui  est 

CD  aval. 

20  hommes  peuvent  facilement  renverser  un  bateau  et  le 
porter  sur  l'épaule,  pour  aller  le  mettre  à  l'eau  aUn  d'oi)ércr 
on  passage  de  vive  force. 

Poidsnécessairepoursubmerger  un  bateau 9200  kil. 

Poidsdu  bateau  imbibé  d'eau 800kil.   )     .^     ... 

Poids  d'une  travée  du  tablier 877        (     ^^'^  "'' 

Forced'une  travée  de  pont  par  bateaux  successifs.    7,523  kil. 

357.— L'arme  du  génie  ne  jette  de  ponts  de  bateaux  qu'avec 
ceux  qu'elle  trouve  sur  place.  U  arrive  souvent  alors  que  ces 
bateaux  sont  de  grandeurs  et  de  hauteurs  très  inégales.  Pour 
les  eraptoyer,  le  premier  soin  doit  être  de  mesurer  leur  capa- 
cité et  de  les  classer  suivant  leurs  dimensions.  U  faut,  autant 
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que  pnssiblR,  ne  pas  faire  servir  h  la  constriiclion  d 
pont,  lie*  bateaux  de  graniieurs  trop  dilrereiites,  car  ilt'lV 
fonceraient  inégalement  sous  le  même  poids:  si  les  baleag| 
sont  1res  larges,  leur  dilTérence  de  capai^é  sera  de  peudere 
Séquence. 

Lorsqu'on  emploie  des  bateaux  inégauœ,  on 
tenlion  Je  changer  de  grandeur  par  gradalioa»,  de  réduircd 
proportions  les  intervalles  entre  les  plus  petits  bateaux,  el  fl 
ptacer  dans  le  plus  Tort  courant ,  ceux  qtû  par  leur  fbnne.n| 
opposerout  le  moins  de  résistance.  Il  Tant  aussi  avoir  la  proi 
tion  de  mettre  aux  culées  tes  plus  Torts  baleaux ,  et  les  fj 
profonds  au  milieti  de  la  rivière,  ainsi  que  de  nivelerâ  peufl 
leurs  plats-bords  en  lestant  convenablement  les  bateau] 
leui'S  bordages  ne  sont  pas  assez  Ibrts  pour  porter  imEoi 
ment  la  charge  du  pont,  on  met  dans  kiir  rond,  et  dans  le  m 
.7,B.  de  la  longueur  do  cbaqne  buleau,  une  espèce  de  tréteaU)4 
dtevalel-iuppori,  destiné  s  recevoir  les  poutrelles.  Ces  chevril 
Bont  composes  d'un  chapeau ,  d'une  glande  semelle,  de  dl 
petites  semelles  mises  en  eroix  vers  les  extrémités  de  la  gi 
et  de  trois  enlretoises  unissant  la  grande  semelle  ai 
Déplus,  tout  ce  système  est  maintenu  par  des  traversead 
le  retiennent  aux  bordages.  Le  chapeau  ne  doit  s'élever  qM 
0b,06  à  0«>,08  au-dessus  du  niveau  des  plats-bords,  aDD  % 
dans  les  oscillations  les  pouirellrs  posent  en  même  temps  H 
les  plats-bords  et  sur  le  chevalet,  Au  lieu  de  chevalets-su ppori 
on  peut  poser  des  chdtiis  sur  les  plats-bords  des  bateaux.  C4 
«hâsaiSi  qui  maintiennent  l'écartement  des  lHird£^es,snnt  coni' 
posés  de  deux  traverses  entaillées  pour  le  logement  dos  plats- 
bords,  et  de  trois  liens  boriiontaux,  posés  sur  les  IraveisfS, 
dans  le  sens  de  la  longueur  du  l>ateau  ;  les  deux  liens  e%lrémes 
correspondent  aux  plats-bords;  le  troisième  lien  qui  aiiopea  1 
plus  de  hauteur  que  les  deux  autres,  correspood  k  la  ligne 
milieu  du  bateau. 

t       358,— Toutes  ces  dispositions  prélhninaires  étant  terminées, 
iaeonslructioJi  du  pont  est  la  même  quels  que  sment  les  bateaux.    ' 
On  tes  rassemble  immédiatement  au-dessous  de  remplace' 
ment  de  la  culée;  les  poutrelles  et  les  madiicrs  sont  réunis,  près 
de  la  culée,  a  droite  et  à  gauche  de  la  direction  du  pont,  ainsi- 
que  les  ancres,les  cordages, etc., etc.On  commence  par  am 
te  l>'baleau('],  contre  la  rive,  dans  la  direction  du  pont-,  oi 
marre  a  deux  piquets  plantés  sur  la  rive,  l'un  en  am 
l'autre  en  aval  delà  culée.  Un  placeles  poutrelles  «sur  le  e< 
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wori  k  el  sur  le  bateau ,  on  les  espace  couyenablement ,  on  les 
ctameaude  au  corps-mort,  puis  on  démarre  le  bateau, et  on  le 
pousse  au  large  en  faisant  effort  et  en  soulevant  les  pou- 
trelles jusqu'à  ce  que  la  plus  courte  ne  dépasse  plus  que  d'un 
-  pied  environ  le  plat-bord  extérieur  du  bateau  (  plat-bord 
le  plus  éloigné  de  la  rive  de  départ)  ;  on  aligne  le  bateau ,  et 
oodameaude  les  poutrelles  au  côté  extérieur:  aussitôt  on  pose 
les  madriers  ^de  la  1^  travée  ;  on  amène  pendant  ce  temps  le 
2* bateau  que  Ton  met  à  côté  du  !«'.  bord  à  bord,  et  on  jette 
Tancre  à  laquelle  il  doit  être  amarré  avec  un  cordage  d  (*)  ;  on 
attache  les  amarres  b  et  lestraversières  c;on  appoilelespou- 
trdlet  de  la  2«  travée;  on  les  clameaude  au  plat-bord  intérieur 
da  l**  bateau  ;  puis  on  pousse  le  2^  bateau  au  large  jusqu'à  ce 
quela  plus  courte  poutrelle  ne  dépasse  plus  que  d'un  pied  envi- 
TOD  le  plat-boi*d  extérieur  du  2*  bateau  ;  on  clameaude  les  pou- 
Irdles  à  ce  i^t-bord^  et  on  couvre  de  madriers  la  2«  travée. 
Le  y  bateau  et  successivement  tous  les  autres,  sont  pontés 
eomme  on  vient  de  le  dire  pour  le2«.  Aussitôt  que  Ton  com- 
mence à  ponter  le  3*  bateau,  on  place  les  guindages  n  (  pou- 
trelles d'un  équarrissage  moindre  que  celles  fixées  aux  bateaux). 
Oo  les  met  sur  les  madriers,  et  bouta  bout,  au-dessus  des  pou- 
trelles eitrêmes  qui  soutiennent  le  tablier.  Les  guindages  sont 
liés  aux  poutrelles  extrêmes  au  moyen  de  commandes  que  Ton 
brële.  On  peut  hâter  la  construction  du  pont  en  le  commen- 
çant par  les  deux  extrémités  à  la  Tois. 

359.— On  pratique  ordinairement  aux  ponts,  une  coupure 
fermée  par  une  porliére  p,  dans  le  plus  fort  du  courant.  La  por- 
tière est  généralement  composée  de  2  ou  3  bateaux.  <  )n  la  con- 
struit et  on  la  ponte  à  part,  au-dessous  du  pont.  On  unit  la 
poilièreaux  bateaux  voisins  de  la  coupure  au  moyen  de  quatre 
taux  guindages  que  Ton  brèle,  et  dont  le  milieu  correspond  à 
la  jonci  ion  de  la  portière  avec  les  autres  parties  du  pont.  On 
peut  enûn  ,  en  faisant  usage  de  fausses  poutrelles  e\  établir 
une  liaison  plus  intime  entre  la  portière  et  le  reste  du  pont 
Ges  fausses  poutrelles  sont  plus  courtes  et  d'un  équarrissage 
plus  faible  que  les  poutrelles  ordinaires;  elles  se  placent  contre 
celles-ci).  Quand  la  portière  est  hors  de  la  coupure,  on  em- 
pêche les  bateaux  voisins  de  la  coupure  de  se  rapprocher  de 
ceux  auxquels  ils  sont  liés^  au  moyen  d'ancres  dont  la  posi- 
ez) Aiiti-efois  on  plaçait  les  cabestans^,  et  l'on  tendait  les  cinquenelles  a  : 
actuellement  on  se  borne  à  mouiller  des  ancres  en  amont  à  cliaque  bateau , 
uu  de 2  en  2 ,  de  3  en  3,  etc.,  selon  la  rapidité  du  courant,  et  des  ancres  en 
aral  en  moindre  nombre  :  l'objet  de  ees  dernières  est  d'assuier  le  pont  contre 
l'action  du  vent.  On  n'ancre  en  aval  que  des  bateaux  qui  sont  ausii  ancrés 
CB  amont. 
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lion  des  cordages  est  oblique,  et  mieux  encore  en  amarrant  cet 
bateaux  à  deux  cinquenelles  dont  on  équipe  deux  cabetfiH 
placés  sur  les  rives  et  près  des  culées.  La  portière  est  amanéCi 
en  amont,  à  deux  cordages  d'ancre  longs  et  déliés,  et  à  li 
autre  cordage  en  retraite.  Ciiaque  bateau  de  la  portière  a  m 
gouvernail.  Si  la  portière  est  composée  de  trois  bateaux,  lei 
poutrelles  des  deux  travées  se  croiseront  sur  le  bateau  dum- 
lieu  et  dépasseront  également  les  bateaux  extrêmes. 

360.— JUanonivr^.— On  doit  répartir  les  travailleurs,  et  fixer  li 
force  de  chaque  détachement,  en  se  rapprochant,  autant  qae 
possible,  des  indications  ci-dessous  qui  sont  suivies  dam  Ici 
écoles: 

1  "  Délachemenlj  —1  officier  ;  —  1  sons-ofRcier  ; — 8  bomnes,* 
prépare  les  culées,  place  les  corps-morts,  plante  sur  lesrivcf 
les  piquets  auxquels  on  amarre  les  premiers  et  le»  demicrt 
bateaux,  construit  la  portière,  place  les  cabestans  et  tend  kl  : 
cinquenelles. 

2'  D^tocAem^^,— 1  officier;— 3  sous-ofliciers;— 13  hommo,  | 
—  mouille  les  ancres  d'amont  et  d'aval.  i 

3«  Délachemeni, — 1  sous-officier  ;  — 12  hommes,  —amène  kl  I 
bateaux,  place  les  chevalets  des  culées  s'il  doit  y  en  avoir. 

4'  Délachement^^i  sous-officier  ;— 10  hommes,—  apporte  kl 
5  poutrelles  de  chaque  travée,  aide  à  pousser  au  large. 

5'  Délachemenl,—i  officier  ;  —2  sous-officiers  ;— 16  hommes,-  I 
fixe  les  traversières,  fixe  les  cordages  d'ancres,  reçoit  les  poa- 
trelles,aide  à  pousser  au  large,  clameaude,  met  le  bateauiiâ 
hauteur  au  moyen  du  cordage  d'ancre,  couvre  le  pont. 

6«  DérYacA^mmf,— 2  sous-officiers;— 36  hommes,— apporte  kl 
madriers. 

7'  Détachement, — 2 sous-officiers  ;— 10 hommes,— apporte  kl 
guindages,  les  brèle,  égalise  les  madriers. 

Toto/.— 3  officiers  ;— 12  sous-officiers  ;  —  104  hommes. 

Tel  est  remploi  des  détachements  et  leur  force  la  plus  coi* 
venable,  pour  construire,  par  bateaux  successif^,  un  pont  de  1S 
à  25  bateaux.  Si  le  pont  a  pkisde  25  bateaux,  il  Taut  augmenlfr 
la  force  des  2«,  3«  et  7«  détachements,  et  doubler  les  4*  eld»; 
Si  le  courant  est  très  rapide,  on  renforcera  les  2»,  3»  et  5*  détl- 
chements. 

Dans  les  écoles,  on  jette  100  mètres  de  longueur  de  pont,pv 
heure,  par  bateaux  successifs. 

361.  —  Pour  replier  un  pont,  on  emploie  généralement  la  ma* 
noeuvre.  Inverse  de  celle  qui  a  été  suivie  pour  sa  constructiODi 
et  on  le  démolit,  bateau  par  bateau,  à  partir  de  la  culée  de  II 
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rireqae  Ton  at>andoiine.  Si  le  pont  se  compose  de  15  à  25  ba- 
teaus,  Il  suAt  pour  cette  manœuvre,  de:  2  officiers,  10  sous- 
officiers,  et  93  hommes ,  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

1**  Délaekemenl,  —  1  sous-offlcier  ;  —  6  hommes,—  ôte  les  cin- 
queoelles,  les  cabestans,  enlève  les  piquets  plantés  sur  les 
rives,  les  corps-morts,  démolît  la  portière. 

2«  DélackemerUt  —  1  sous-officier  ;  —  6  hommes,—  débrèle  les 
gaindages  et  les  emporte. 

3"  DéUuhemenlf — 2  sous-offlciers;  —  36  hommes,—  enlève  les 
madriers. 
4*  Détachement,  —  1  officier;  —  1  sous-officier  ;  — 11  hommes, 

—  découvre ,  déclameaude ,  agit  aux  traversières ,  démarre  les 
ocNrdages  d'ancre. 

Sr  Détaehementj  —  1  sous-officier  ;  —  10  hommes,  —  emporte 
les  poutrelles. 
6*  Détachement^  —  1  officier  ;  —  3  sous-officiers  ;— 12  hommes, 

—  lève  les  ancres  d'amont  et  d'aval. 

7«  Détachement i  —  1  sous-officier  ;  —  12  hommes,—  emmène 
les  bateaux  au  dépôt  au-dessous  de  la  culée 

On  peut  aussi  replier  un  pont  par  parties ,  en  le  démolissant 
I»r  une  ou  plusieurs  travées  à  la  fois,  que  l'on  ramène  sur  la 
rive. 

362.  —  Lorsqu'on  peut  faire  les  préparatifs  d'un  passag^e  de 
rivière  dans  un  affiuent ,  ou  derrière  une  Ile  choisie  autant  que 
possible  en  aval  du  pont,  il  est  plus  avantageux  de  construira 
le  pont  par  portières,  afin  de  gagner  du  temps  et  de  pouvoir 
jeter  immédiatement  des  troupes  sur  la  rive  opposée  (*).  Chaque 
portièi*e  est  formée  de  2  ou  3  bateaux  pontés  ensemble,  selon  la 
grandeur  des  bateaux,  et  munie  de  ses  ancres  d'amont  et 
d'aval ,  qui  servent  à  la  manœuvrer  pour  la  faire  sortir  ou  ren- 
trer dans  sa  place.  Ces  pdrlières  sont  ensuite  réunies,  pour 
former  le  pont,  sans  autre  liaison  entre  elles  que  les  guindages. 
Par  cette  construction ,  toutes  les  parties  du  pont  sont  indé- 
pendantes ,  et  peuvent  être  dérobées  aisément  au  choc  des 
corps  flottants,  en  sortant  du  pont  la  portière  qui  se  trouve 
menacée;  mais  ce  système  a  l'inconvénient  d'exiger  un  plus 
grand  nombre  de  bateaux  que  celui  par  bateaux  successifs.  11 
&ut  moins  de  bateaux  pour  construire  un  pont  par  portières 
de  3  que  par  portières  de  2.  —  Un  pont  construit  par  portières 
se  replie  aussi  par  portières,  en  employant  la  manœuvre  in- 
verse. 

363.  —  Enfin,  on  peut  construire  le  pont  par  parties.  Chaque 

(*;  Une  portière  de  3  bateaux ,  conduite  par  8  rameurs  et  3  pilotes,  peut 
porter  100  bommes  d'infanterie,  ou  une  pièce  de  campagne  avec  ses  servants. 
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partie  se  compose  ordinairement  de  3  ou  4  bateaux  poi 
d'avance,  et  portant  les  matéiiaux  destinés  à  TuDir  à  celle  ^ 
sera  placée  immédiatement  après  elle.  Ce  procédé  est  surtoy^ 
avantageux  et  très  expéditif,  lorsqu'on  doit  jeter  un  pont  pni. 
du  confluent  de  deux  rivières  où  Ton  peut  préparer  les  diffl^j 
rentes  parties. 

364.  —  Dans  le  cas  d'une  retraite  précipitée,  ou  de  l'arrivé 
d'une  grande  quantité  de  corps  flottants,  on  peut  rompre 
dément  la  communication,  et  conserveries  matériaux  du; 
en  lui  Taisant  faire  un  quart  de  conversion.  Pour  cela,  on 
mence  par  enlever  les  culées ,  et  détacher  le  bout  des  2 
nelles  tendues  sur  l'avant  et  l'arrière  des  bateaux ,  et  fix^ 
solidement  à  deux  pieux  sur  la  rive  vers  laquelle  on  veut 
mener  le  pont  ;  ensuite  on  laisse  descendre  le  pont  peu  à 
en  filant  sur  la  cinquenelle  d'amont  et  sur  les  cordages  d'i 
cres,  qu'on  lâche  au  fur  et  à  mesure  du  mouvement,  jusqal 
ce  que  le  pont  vienne  s'appliquer  le  long  du  bord  de  la  riyi 
Pendant  ce  mouvement,  la  cinquenelle  d'aval  reste  fixée 
son  pieu  qui  sert  de  pivot  ;  et  des  hommes ,  armés  de  gafBeSi 
placés  sur  le  tablier  du  pont ,  empêchent  le  premier  bateau  i 
toucher  la  rive.  On  doit,  de  la  rive  opposée,  faciliter  et 
cette  opération  au  moyen  de  cordages^  aman'és  aux  becs 
bateaux ,  et  sur  lesquels  on  fait  résistance. 

Celte  manœuvre  ne  doit  se  faire  qu'avec  un  pont  formé 
au  plus  de  20  à  25  bateaux ,  et  sur  une  rivière  tranquille. 

Si  Ton  craint  que  la  rapidité  dû  courant  ne  désunisse  le 
on  place  de  fortes  pièces  de  bois  dans  le  sens  de  la  longut 
du  pont,  et  on  les  attache  solidement  aux  becs  des  baleaui] 
de  manière  que  le  tout  forme  un  système  invariable. 

L'enlèvement  des  deux  culées  pouvant  être  difliclle  au 
ment  d'une  retraite  précipitée,  il  est  bon  d'avoir  soin  de 
isoler  lors  de  la  construction  du  pont ,  de  manièi  e  qu*il  foi 
|)our  ainsi  dij*e  une  grande  portière  entre  les  deux  bateai 
des  culées. 

Lorsque  le  courant  est  faible ,  on  peut  remettre  le  pont 
place  par  un  quart  de  conversion  en  sens  contraire,  en 
sur  les  cordages  des  ancres  qui  sont  mouillés  en  amont. 

Il  faut  pour  cela  que  le  pont  soit  très  solidement  construit.; 

En  1809,  on  a  même  jeté  sur  le  Danube,  un  pont  tout  d'i 
pièce ,  au  moyen  de  cette  manœuvre. 

Lorsqu'on  manque  de  vindax  ou  cabestan  pour  tendre 
cinquenelles ,  on  peut  y  suppléer  au  moyen  d'une  roue  de 
11.  ture,  placée  horizontalement,  et  traversée  par  un  essieu  ai 
quel  on  adapte  deux  morceaux  de  bois  ronds,  boulonnés 
semble,  et  qui  l'entourent  pour  servir  dlarbres.de  vindax. 
passe  ensuite  les  leviers  dans  la  têle  carrée  de  cet  arbi^e» 


^  ., 
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de  pontons  leooofltruitaieiit  tant  pleinsquevidesi 
oeavre  était  à  peu  près  la  même  que  celle  des  ponts 

• 

HITS  TStâHTS.  ^  Un  pant^okaU  est  en  général  un 
mt  retenu  par  un  cordage,  qui  Tempéche  de  déri- 
!  roo  ùàt  passer  d'une  rive  à  Tautre ,  en  présentant 
Ht  ses  d^tés  au  courant.  —  H  ne  passe  bien  que  sur 
\  rapides }  et  le  courant  lui  imprime  la  plus  grande 
Vqoe  la  dbvction  de  ce  courant  forme  avec  la  lon- 
ont'un  angfe  de  55«.  —  Le  chemin  parcouru  ne  doit 
endre  un  arc  de  plus  de  90^. 
▼oiant  est  ordinairement  composé  dé  2  bateaux 
its  et  profiHids ,  dont  les  c6tés  se  rapprochent  de  la 
!t  dont  lé  fisnd  est  très  peu  relevé  aux  becs  (*).  On 
comme  pour  une  portiâre ,  en  les  éloignant  autant  f»  13. 
le  l'un  de  l'autre,  afin  d*augmenter  la  stabilité  du  ^^*  ^^ 
i  aossi  pour  que  le  courant  les  frappe  à  la  fois  sur 
tfés.  Le  poot  est  recouvert  d*im  tablier  en  madriers 
ir  des  poutrelles ,  et  entouré  d'un  garde-lbu.  Yen 
a  kx^lvenr  des  bateaux ,  à  partir  du  nez  de  devant, 
ine  potence ,  qui  doit  avoir  d'autant  plus  de  hauteur 
,  est  plus  long ,  et  que  le  courant  a  moins  de  force  ;  1 

œest  un  systèmededaix  montants,  liés  par  deux  "" 

atre  lesquelles  se  meut  le  chat  percé  d'un  trou  pour 
lu  cÀble.  Ce  cli>le  est  amarré  sur  rarriére-pont  au 
il  a  pour  kwgneur  •  jusqu'à  Tancre  qui  le  retient. 
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le  soutient  par  des  bateleU,  ou  autres  corps  flottants,  ou  dONM! 
C'est  du  mouillage  de  l'ancre^  fait  avec  plus  ou  moins  de  {omI 
tesse,  que  dépend  l'égalité  de  temps  que  le  pont  dmtmellreK 
traverser  la  rivière  dans  un  sens  ou  dans  le  sens  contraire.  81 
le  point  d'amarrage  est  sur  la  rive ,  le  pont  la  quitte  diflicSè-. 
ment  et  y  revient  facilement  ;  c'est  pourquoi  on  manoraïKC 
quelquefois  le  pont  avec  deux  cordages  ancrés  chacun  sur  uM 
rive.  '^ 

On  se  sert  du  gouvernail  de  chaque  bateau  pour  donner  flf 
pont  la  direcliou  la  plus  favorable  au  passage,  et  suivant  la^ 
quelle  il  doit  se  présenter  au  courant. 

11  est  utile  d'être  pourvu  de  rames ,  de  deux  fortes  ancres  d^ 
cas  d'accident .  d'un  câble  très  long  et  d*un  petit  bateau  4t 
service.  .  ; 

Aux  endroits  où  aborde  le  pont ,  on  construit  des  cufées 
débarcadères  sur  bateaux ,  radeaux ,  ou  chevalets, 
le  pont  volant  approche  des  culées ,  on  lui  fait  prendre  i 
position  parallèle  au  bord  de  l'eau ,  en  laissant  aller  à  la 
les  deux  gouvernails  réunis  ensemble  ;  puis  quand  il  a 
ou  Tamarre  à  la  culée  au  moyen  de  son  vindax. 
/*.  18.     Quand  la  rivière  est  très  large ,  on  construit  au  mlllea  aiS 
poilière  solidement  ancrée,  et  on  fait  deux  ponts  volants^ 
dinalres.  '' 

Les  ponts-volants  s*emp1oicnt  ordinairement  pour  jeter 
troupes  sur  la  rive  ennemie ,  aûn  de  protéger  uu  passage 
vive  force. 

Avec  6  bateaux  d'équipage  d'artillerie  disposés  par 
couples  de  trois ,  les  diverses  pièces  du  pont  volant  étant 
parées ,  il  suHit  d'environ  une  heure  à  36  hommes  pour 
te  pont  :  il  peut  passer  250  hommes  d'infanterie ,  ou  2 
d'artillerie  de  campagne  avec  leurs  canonniers ,  et  12  chevj 
d'attelage. 

367.  —  Traillb.  —  Une  Iraille  ne  peut  s'établir  que  sur 
rivières  rapides,  qui  n'ont  pas  plus  d'une  centaine  de 
de  largeur  et  dont  les  bords  sont  un  peu  élevés.  La  traillei 
-  .g  compose  ordinairement  d'un  radeau,  ou  d'une  portière,  mfifl 
*  la  force  du  courant,  le  long  d  un  cordage  tendu  d'une  rivei 
l'autre,  il  ne  faut  pas  que  ce  cordage  plonge  dans  Veau;  à< 
efifet,  on  le  tend  fortement  par  ses  extrémités,  au  nioycoi 
deux  cabestans ,  comme  pour  les  ponts  volants  propn 
dits.  La  direclitm  de  la  longueur  d'une  traille  doit  formerai 
le  courant  un  angle  de  ôô»,  pour  que  cette  traille  prenne  la  | 
grande  \itesse.  Si  la  traille  est  composée  d'une  portière, 
maintient  dans  cette  direction  avec  les  gouvernails  des 
et  avec  des  poulies  :  si  elle  est  composée  d'un  radeau  en 
de  losange,  on  l'y  maintient  simplement  à  l'aide  de  trois 


I 
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il  Aiut,  cfaandon  veut  rev«iir  àlarivededépart,  transpor- 

es  poônU  il*altache  des  poulies  à  l'angle  opposé  de  la 

e. 

I  se  sert  enfin  d'une  troisième  sorte  de  traille,  formée  d'un 

au  qui  se  manœuvre  à  la  main ,  comme  un  bac,  en  lialaut 

e  câble  tendu  d'une  rive  à  Tautre.  Pour  supporter  ce  càbie 

\  le  mouYement  de  la  traille,  on  attache  aux  bordages  du  F,  20 

au,  des  chandeliers  en  fer  garnis  de  rouleaux.  21. 

n  doit  établir  des  culées  aux  points  de  départ  et  d'arrivée 

trailles  au  moyen  de  bateaux  ou  de  chevalets. 

SB.  —  Bjlcs«  —  Les  5aci  sont  des  bateaux  de  forme  rectan- 
ûre  qu*on  fait  passer  d'une  rive  à  l'autre,  en  halant  sur  leur 
le  qui  peut  plonger  dans  l'eau  sans  inconvénient,  l/incli- 
son  de  50  à  55p  du  courant  par  rapport  au  flanc  du  bac  cçit 
>lus  favorable  pour  le  passage.  On  n'emploie  les  bacs  que 
'  des  rivières  peu  rapides.  Pour  faciliter  l'entrée  et  la  sortie 
;  chevaux  et  des  toitures,  ces  bateaux  doivent  être  peu  pro-  F'  22 
ds,  et  avoir  leurs  becs  en  pente  douce  et  portant  de  plus 
tablier  mobile,  attendu  qu'on  n'établit  pas  de  culées  à  leurs 
nts  de  départ  et  d*arrivée. 

«orsque  les  rivières  n*ont  que  40  à  60m  de  largeur,  on  peut 
"e  passer  rapidement  d'une  rive  à  l'autre  un  bateau  ou  tout 
Ire  corps  flottant  équipé  en  va-el-vienL  On  se  sert  à  cet 
it  de  deux  cordages,  plus  longs  chacun  que  la  rivière  n'est 
ge.  L'un  de  ces  cordages  est  sur  une  rive  cl  Tantrc  sur  la 
e  opposée;  on  les  fixe  au  bateau  par  l'une  de  leurs  extrémi- 
.  Des  hommes  placés  sur  les  rives,  en  tirant  successivement 
*  ces  cordages,  feront  passer  le  va-el-vicnt  d'une  rive  à 
lire  :  il  ne  faut  qu'un  seul  batelier  au  gouvernail,  pour  in- 
ler  convenablement  le  bateau,  et  pour  le  redresser  en  arri- 
rt  à  terre. 

§111. 

ITS  DE  RADEAUX  OEDI^TAIIIES  ;  POIDS  QO'lLS  PECVETfT  SrPPORTER  ; 
UnOEWRE  ET  ¥OBCB  DES  DÉTACHEMENTS;  OBJETS  NÉCESSAIRES 
•OVR  JETER  CES  PONTS  ET  LES  REPLIER.  —  PONTS  DK  RADEAUX 
IB  CIRCONSTANCBS. 


PONTS  DE    RADEAUX. 


(99.  —  Ces  ponts  offlrent  plusieurs  avantages  essentiels  : 
l'être  d'une  construction  facile  et  expéditive  ;  2°  d'être  sus- 
itîbles  de  supporter  les  plus  fortes  charges  et  d'être  employés 
'  les  plus  grandes  rivières;  3»  de  ne  pouvoir  pas  être  coulés 
i  par  le  feu  de  Vennemij 


r 

Y 
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Lpiir  inconvénient  esl  d'opposer  une  grande  résJslan 
l'écoulement  des  eau»,  *t  de  ne  ponvoir  être  employé» 
très  diUicilement  sur  les  rivières  rapides. 

Four  diminuer  l'effort  du  courant  contre  un  radeau,  on 
pose  l'avant-bec  à  angle  droit,  on  coupe  en  siDtet  les  | 
bouts  des  arbres  lournés  de  ce  cOté,  el  on  écarte 
d'environ  0°< ,20  les  uns  des  autres. 

La  stabilité  d'un  radeau  est  en  raison  directe  de  s: 
et  Inverse  de  sa  largeur.  La  longueur  minimum  doit  ètn 
13  à  14"' ,00. 

Si  les  arbres  à  employer  ont  moins  de  12">,00de  longuei 
faut  les  enter.  On  unit  les  corps  d'arbres  par  des  traver 
qu'il  vaut  mieux  fixer  avec  des  liarts  ou  des  cordes  qu'i 
des  chevilles. 

On  construit  ordinairement  tes  radeaux  dans  l'eau,  p 
que  les  arbres  y  sont  plus  faciles  a  mouvoir  que  sur  ten 
.^  qu'ils  y  prennent  leur  )Kisilion  d'équilibre  stable.  On  c 
pour  cela  un  endroit  où  le  courant  soit  peu  rapide  cr~ 
rive.  Les  arbres  étant  ëbraachés  et  rendus  à  pied  d'oe 
Tant  environ  4  heures  pour  construire  nn  radeau. 

Si  l'on  est  oblige  d'Établir  les  radeaux  à  terre,  on  ditf 
d'abord  un  chantier  incliné  vers  la  rive  et  Ibrmé  de  4-  pou 
distantes  entre  elles  de  2",G0 ,  et  perpendiculaires  au  coon 
l'eau;  ensuite,  on  place  les  arbres  dans  le  secs  et  dans  l'a) 
qu'ils  diùvent  occuper  et  on  les  cale;  puis,  on  établit lesl 
verses  et  les  supports,  et  on  les  (I\e  solidement  ;  enSn 
mouille  le  chantier,  on  décale  le  radeau,  et  il  glisse  à  Teau. 

370.  —  te  potdi  qu'un  radeau  prut  tiipporter  jusqu'à  être» 
mergé,  est  égal  à  son  volume  multiplié  parla  dif^reucedc' 
sanleur  spéciDque  de  l'eau  el  du  bois  employé  à  sa  coniUi 
tion.  Il  convient  donc  de  se  servir  des  bois  les  plus  lëgen,-l 
que  le  peuplier,  l'aune,  le  tilleul,  le  sapin,  etc.,  etc. 

Au  lieu  de  chercher  dans  les  tables  les  pesanteurs  spécifiqi 
ries  bois,  il  vaut  mieux  les  déterminer  directement,  eu  pesi 
un  morceau  Ue  bois  d'un  cube  connu,  d'abord  dans  l'air,, 
ensuite  plongé  dans  l'eau,  et  en  prenant  la  différeiice  de 
deux  poids. 

SoiL  :  V,  le  volume  d'un  arbre;  L,  sa  longueur;  K  et  r, 
rayons  de  ses  extrémités  ;  F,  le  poids  du  mètre  cube  du  b 
de  l'arbre,  on  aura  V=|^L(R'+r»+Rr},ou,  par  appni 
ination,  V=^L(R+r)'.  —Une  autre  expression  de  ce  ' 
lumeest:  V=0,0T05,C',L,  dans  laquelle  C  représente  la  ( 
conférence  du  milieu  de  l'arbre ,  L  la  longueur  de  l'arbre  < 
0,0795  la  surface  du  cercle  dont  la  circontéreuce  esl  1 . 
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La  chargé  nécessaire  pour  submerger  Tarbre ,  sera  : 

M  «V  (ICOOkii.— P). 

Un  autre  moyen  de  connaître  le  poids  nécessaire  pour  sub- 
merger un  arbre  du  volume  V,  consiste  à  prendre  un  volume  v 
e  ce  bois,  à  ie  mettre  dans  Teau ,  et  à  déterminer  le  poids  p 

y 

ui  l'enfoncera  entièrement  :  le  poids  cherché  sera  :  M=-p. 

In  pourra  faire  cette  expérience  avec  du  bois  pris  aux  deux: 
xtrémilés  de  l'arbre,  pour  avoir  une  moyenne  plus  exacte. 
Si  l'on  veut  calculer  le  nombre  d'arbres  dont  il  faudra  com- 
loser  chaque  radeau,  en  représentant  par  A  le  poids  d'une 
ravée  du  tablier  et  par  B  le  poids  du  plus  lourd  fardeau  qui 
iiargera  chaque  radeau  en  passant  sur  le  pont,  on  aura  : 

„  AH-B 

^~"V(1000ki'.— P)* 

II  faudrii  toujours  établir  le  radeau  avec  excès  de  résistance, 
k  peu  près  le  double  de  celle  qui  suffirait  pour  l'équilibre ,  car 
lobois  augmentent  considérablement  de  poids  aprè"^  peu  de 
jours  d'immersion.  On  prévient  cet  effet  en  goudronnant  les 
bois  ou  au  moins  leurs  extrémités ,  si  on  en  a  le  temps,  et  si 
le  pont  doit  être  Habli  en  permanence. 

On  augmente  la  résistance  des  ponts  de  radeaux,  en  atta- 
chant par  dessous,  des  tonneaux  ou  des  caisses  bien  fermées. 

La  surface  dune  colonne  seiTée  d'infanterie  est  évaluée  à  3 
hommes  par  mètre  carré,  et  son  poids  à  225  kil.,  qui  est  ^a 
fbis  grande  charge  qu'un  pont  puisse  avoir  à  supporter  C^).  Un 
cheval  occupant  3«n,00  carrés,  et  pesant  avec  son  cavalier  en- 
viron 540  kil.,  il  s'ensuit  que  180  kil.  est  la  plus  grande  charge 
qu'un  pont  aura  à  supporter  par  mètre  carré  pour  le  passage 
d'une  colonne  de  cavalerie.  Enfin  la  charge  de  l'arlillerie  de 
campagne  attelée  est  encore  moindre  par  mètre  carré  du  ta- 
blier du  pont  qui  la  supporte,  car  une  pièce  de  12  sur  son  avant- 
train  pèse  environ  2150  kil.,  et  ce  poids  est  réparti  sur  une  sur- 
face au  moins  de  15  mètres  carrés. 

371.  —  Dans  la  conslruclion  du  pont,  il  faut  avoir  soin  prin-  f  23, 
dpalcment  sur  les  rivières  rapides,  que  l'écarlemenl  desra-  24. 
rteaux  soit  aussi  grand  que  le  pemielteul  la  portée  et  l'équar- 
rissage  des  poutrelles ,  qui  doivent  toujours  se  recroiser  sur  le 
chevet  ou  support  du  milieu  de  chaque  radeau.  Un  mainlient 
les  radeaux  à  leurs  distances  au  moyen  des  poutrelles  e  du  ta- 
blier, et  en  outre  avec  des  traversières  c  en  cordes  ou  en  pou- 
trelles à  la  queue  et  à  la  tète  des  radeaux.  Le  tablier  /'doit  être 


(*)  C4>peiHlant  on  estime  que,  dans  une  déroute,  les  hommes  non  armés, 
K  serrant  sur  un  pont  jusqu'à  6  par  mèlre  carré ,  la  charge  s'élève  à  390  kvV. 
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placé,  non  pas  tout-à*rait  au-dessus  du  centre  de  graTitéda 
radeau ,  mais  un  peu  plus  près  de  la  queue  que  delà  tête,  afin 
de  contre-balancer  TactioD  du  cordage  d'ancre.  Pour  connaî- 
tre, sans  calculs ,  la  position  de  ce  centre  de  gravité ,  on  char- 
gera d'hommes  rarrière  du  radeau,  et  on  les  fera  marcher jos- 
qu'à  ce  que  l'avant  commence  à  baisser. 

Les  radeaux  sont  maintenus  en  place  au  moyen  de  cordages 
fixés  à  une  cinquenelle  a  tendue  d'une  rive  k  l'autre,  oubiea 
par  des  ancres  ou  des  paniers  remplies  de  pierres;  dansée 
cas ,  la  longueur  des  amarres  doit  être  d'environ  tO  fois  lapio- 
fondeur  de  l'eau.  L'action  du  cordage  d  ancre  tend  à  submer- 
ger la  tête  des  radeaux.  Afin  de  d'uninuer  cette  aetioo  dans  lei 
courants  rapides,  on  attache  ce  cordage  à  la  seconde  travenei 
mais  lorsque  le  courant  est  peu  rapide,  il  Tant  rattachera  la 
première  traverse  pour  diminuer  les  tangages. 

La  portière  se  compose  d'un  radeau  lié  aux  radeaux  ad|a« 
cents  par  de  fausses  poutrelles  brélées  et  non  clameaudées.  1 
est  toutefois  préférable  de  construire  la  portière  avec  des  ht* 
teaux ,  si  Ton  peut  s'en  procurer,  car  ils  sont  plus  aisés  èni- 
nœuvrer  qu'un  radeau. 

Les  ponts  de  radeaux  doivent  se  construire  parroteHIt 
successifs,  et  point  par  portières  ni  par  parties ,  ainsi  que  cdft 
se  fait  souvent  pour  les  ponts  de  bateaux.  Les  radeaux  sort 
dirigés  par  de  longs  gouvernails  placés  sur  l'avant  et  sur  rar- 
rière. On  met  ces  gouvernails  doubles ,  si  le  courant  est  tris 
rapide  ;  si  au  contraire  il  l'est  peu ,  on  se  contente  de  rames  d 
de  gaffes. 

372.— ilftinonivrtf.— Les  radeaux  étant  construits ,  et  amenés  \ 
sur  place  au-dessous  du  pont ,  et  la  culée  étant  faite ,  il  ùril  ; 
pour  la  construction  du  pont  :  1  ofticier  dirigeant  la  maooRH  ' 
vre ,  et  les  brigades  suivantes,  composées  de  4  sous-oCQcierscl 
46  hommes  : 

\^ Brigade, ^i  sergent,— 4 hommes,— amène  successive* 
ment  les  radeaux  à  leur  place. 

2^  Brigade, —i  hommes,  —  amarre  provisoirement  les  ra- 
deaux ,  et  aide  la  4'  brigade. 

3«  Brigade,— i  sergent,— 20  hommes,— apporte  les  poutreUei  ! 
et  les  madriers. 

4*  Brigade,— i  sergent,— 10  hommes,— place  lespoutrdle^  J 
les  clameaude,  pousse  le  radeau  à  sa  distance,  couvre  le  poot  J 

5'  Brigade, — 4  hommes, — place  les  guindages  et  brèle. 

6*  Brigade,  —  1  sergent ,  —  4  hommes,— mouille  les 
ou  les  paniers. 

La  manœuvre  s^exécute ,  dans  les  écoles,  aux  commaode-j 
ments  de  : 


TM  pMÉaii»—*  aa  ndeao  »  ^  amarres,  ^  am  poutrelles,-* 

9— défloanes,-* au  large» -*atsec,  — monte»  ou 

le  radeau.  ^  bien ,  —  aux  madriers,  —  aux  ancres 

^aiiler$« 

hommes  Mcn  exercés  pemreniieter  100»  de  pont  de  ra- 

e»  I  henrei ,  ce  qui  revient  à  environ  10  minutes  par 

On  ae  compte  que  la  moitié  de  ce  temps  pour  replier 

ndptiMlrwt  pour  la  manceuvre  et  la  construction  du 

Brigade  :  4  gaffes ,  4  rames  et  1  cordage  de  15^  de  long 
>  courant  est  rapide. 

']ll%a^?2ga(fc8, 2  amarres  provisoires  de  2»  de  long  et 

Mjiadr:  I  panier  de  dameaux  h  deux  faces,  avec  deux 

;  sur  te  radeau  à  placer;  un  panier  de  dameaux  à 

ÛNïeetun  à  deux  flaces  avec  quatre  marteaux  sur  le  ta- 

du  pMt  ;  il  Diot  ( en  supposant  5  poutrelles)  5  dameaux 

Ikcea  pour  diaque  ccnrps  mort  et  10  par  radeau ,  plus 

IX  à  une  face  par  radeau  ;  5  cordes  de  Ob,01  de  dia- 

»«t 31^,100  de  long,  portées  en  sautoir,  pour  faciliter  de 

:  les  radeaux  au  large. 

'tH$Êêi  :  2masses  et  des  coins  en  bois,  les  cordes  et  bà- 

néeessaires  au  brélage. 

jMiadt  :  Une  nacelle,  avec  des  rames  ou  des  gaffes,  pour 

lire; des  ancres  ou  paniers^  avec  leurs  câbles,  en 

double  de  cdul  des  radeaux  moins  les  deux  de  cu- 

Si  an  lieu  de  mouiller  des  ancres  on  tend  des  cinque- 

I,  il  faut  deux  amarres  par  radeau. 

les  cordages  d*ancre  sont  courts,  ou  si  l'on  craint  les  gla- 
\,  on  dent  substituer  aux  ancres  et  aux  paniers,  des  pilots 
it  enfoncés, 
[u^on  manque  de  cinquenelles,  on  amarre  fortement  le 
lage  d'ancre  du  bateau  de  culée;  puis  le  3«  cordage  d'an- 
b  au  l*',  le  3*  au  2%  etc.,  jusqu'à  la  moitié  du  pont ,  et  de 
ime  pour  Tautre  moitié. 

^.— Pour  exécuter  le  quart  de  conversion  ^  enlevez  le  ta- 
er  des  travées  extrêmes  ;  retirez  le  premier  et  le  dernier 
Jean,  fixez  bien  la  portière;  attachez  un  cordage  au  2*  ra- 
lu  ;  amarrez-le  à  un  fort  piquet  près  du  bord  de  la  rivière, 
tachez  les  cinquenelles,  détachez  les  cordages  d'ancre  sans 
lever  ;  laissez  plusieurs  hommes  à  chaque  cordage  pour 
pêcherie  pont  de  fléchir  inégalement  :  ayez  soin  qu'il  loUVne 
D  en  masse  et  en  ligne;  lâchez  peu  à  peu  le  cordage  pour 
!>édierlepont  de  fléchir  inégalement;  ayez  soin  qu'il  tourne 
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bien  en  masse  et  en  ligne;  lâchez  peu  à  peu  le  cordage 
au  piquet;  et  levez  les  ancres  si  on  doit  défaire  le  pool.. 

F.  25,     374.  —  Comme  on  ne  plus  que  très  difTici'emenl 
^'    les  ancres  qui  restent  longtemps  à  1  eju,  il  faut  dans  les 
stables  de  radeaux  ou  de  bateaux ,  les  remplacer  par  des 
niers,  des  caisses,  des  corps-perdus,  ou  mieux  encore  par( 
pilol  s  •d'ancrage  si  on  en  a  le  temps.  En  employant  ces  pil 
il  ne  faut  pas  de  longs  cordages  ;  on  ne  craint  pas  les  glaceii 
Faction  des  cordages  ne  tend  pas  à  fjire  plonger  les  sup| 
et  enOn  on  protège  le  pont  par  une  espèce  d'eslacade. 

Pour  mouiller  un  panier,  il  faut  : 

lo  Disposer  sur  une  nacelle  2  poutrelles  Gxées  légèri 
sur  Tim  des  bords  par  des  cljmeaux,  et  dépassant  1*1 
bord  d'environ  l«n,00; 

2®  Placer  le  panier  sur  ces  poutrelles ,  la  grande  base 
née  vers  la  nacelle ,  la  fenêtre  en  haut; 

30  Charger  le  panier  de  pierres  en  les  introduisant  par 
fenêt  re  ; 

4°  Amarrer  uneextrémilé  du  cordage  d'ancre  à  robjei< 
s'agit  d'ancrer,  et  l'autre  extrémité  à  l'arbre  du  panier; 

5°  S'éloigner  de  la  longueur  du  cordage,  puis  déclameai 
les  poutrelles  pour  que  le  panier  fasse  la  bascule,  et 
dans  l'eau. 

Pour  lever  un  panier  ou  une  ancre ,  on  charge  sur  une 
celle  le  cordage  qui  y  est  (Ixé ,  après  Va\oir  détaché  de  Vi 
aman'é ;  on  se  porte  ensuite  à  lendroit où  floUe  la  bouée, 
en  tirant  sur  le  cordage  on  remonte  le  panier  ou  l'ancre 
la  nacelle. 

375.— On  construit  des  espèces  de  ponts  de  circonsU 
avec  des  radeaux  composés  de  corps  creux ,  comme  caiss 
tonneaux,  peaux  de  boucs  enflées,  etc.,  etc.,  réunis  par 
châssis  plus  ou  moins  compliqués,  et  généralement  formés  1 
pièces  longitudinales  assemblées  par  des  traverses  ;  on 
calfater  et  goudronner  les  tonneaux  el  placer  leurs  bondes< 
dessus,  afin  de  pouvoir  épuiser,  avec  de  petites  pompes, H 
qui  y  entrerait.  Ces  sortes  de  ponts  ne  se  tendent  que  sur  <U 
rivières  étroites  el  peu  rapides ,  car  ils  n'offrent  guère  de  sli 
bilité.  On  dispose  ces  radeaux  joinlifs,  el  on  les  recouvre  à 
madriers;  ou,  si  le  courant  l'exige,  ou  laisse  un  intervalle  entl 
eux  ,  el  on  les  ponte  comme  des  radeaux  ordinaires. 

Lorsqu'une  rivière  est  presque  sans  courant,  on  peut  passi 
de  l'infanterie  sur  des  ponts  de  tonneaux  réunis  par  des  0Q( 
dages  seulement. 

1  petit  radeau,  composé  de  2  ou  3  tonneaux  1  et  manon 
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k avec  une  rame,  suffit  pour  jeter  sur  la  rive  ennemie  un 
mer  chargé  de  la  reconnaître  ;  mais  ce  moyen  ne  couvieu- 
Bit  point  pour  y  faire  passer  des  troupes  de  vive  force. 
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S  IV. 

BOVLAIfTS.  —  PONTS  DE  CORDAGES. —PONTS  SUSPENDUS; 
UOR  MANOEUVRE.  —  CORDAGES.  —  NOEUDS  LES  PLUS  USITÉS. 


L-^PoNTS  ROULANTS.— Ces  poDts,  plus  ingéuieux  que  réel- 
;  utiles,  sont  rarement  employés, 
se  composent  ordinairement  de  voitures  à  flèches,  servant  ^  07 
Hoèmes  de  corps  de  support,  et  transportant  le  tablier  de    26?  ' 
travées  qui  ont-  ensemble  12  a  14'»  de  développement  : 
deux  trains,  faisant  office  de  chevalets,  peuvent  se  rap- 
cher  ou  s* éloigner,  comme  pour  toutes  les  voitures  qu'on 
loie  au  transport  des  pièces  de  bois.  En  marche,  les  sup- 
Odes  poutrelles  reposent  sur  les  traverses  ou  lisoirs  M  ; 
au  moment  de  se  servir  du  pont  roulant,  on  élève  ces 
)rts  le  long  des  montants  IN,  et  on  les  fixe,  avec  des 
les,  à  la  hauteur  déterminée  par  la  profondeur  de  la 
tère. 

lorsque  la  largeur  de  la  rivière  à  traverser  n'excède  pas 
ffiO,  une  seule  voiture  suffit. 

four  jeter  le  pont,  on  décharge  la  voiture  de  ses  agrès  ;  on 
)Êce  convenablement  les  deux  trains  ;  on  construit  la  travée 
.milieu  entre  ces  deux  trains;  on  roule  la  voiture  dans  la 
(ère;  on  jelte  les  poutrelles  sur  l'une  et  l'autre  rive;  et  l'on 
pève  de  couvrir  le  pont. 

h  met  plusieurs  de  ces  systèmes  à  la  suite  l'un  de  l'autre  si 
argeur  de  la  rivière  l'exige. 

Sette  espèce  de  pont  ne  peut  servir  que  sur  des  rivières  peu 
Mes  et  qui  n'ont  pas  plus  de  1^,80  de  profondeur. 
Id  suivant  les  principes  et  les  dispositions  ci-dessus,  on 
UTa  employer  des  chariots  du  pays  pour  le  passage  des 
itesrivières.  Par  exemple,  une  voiture  servant  au  transport 
|bois,  sera  facilement  transformée  en  pont  roulant,  si  on 
ce,  sur  le  corps  des  essieux,  des  pièces  L,M,  afin  d'élever 
poutrelles  du  tablier  au-dessus  des  roues. 

n.  — Ponts  de  cordages.  —  Ces  ponts  ne  s'emploient  géné- 

sment  que  dans  les  localités  où  la  construction  des  autres 

Us  est  impossible,  telles  que  dans  les  pays  de  montagnes 

des  torrents  dont  les  rives  sont  très  escarpées.  Us  sont 
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d'une  application  Tort  rare,  à  cause  de  la  difficuUé  de  troi 
la  quantité  de  cordages  nécessaires. 

Les  ponts  les  plus  simples  se  composent  d'un  rans;  de 
driers,  placés  sur  des  cordes  de  0^,0^  à  O^^OA  de  diamèti 
écartées  d'environ  0«n,50  les  unes  des  autres  et  mainteni 
par  des  traverses  en  bois.  Ces  cordes  passent  sur  des  rouieai 
servant  de  corps  morts,  et  sont  Tortemeot  tendues  d^une 
à  l'autre  par  des  palans.  Ces  ponts  ne  peuvent  donner  pjî 
qu'à  de  l  infanterie,  et  sur  des  rivières  de  20  à  25»**  de  lar^« 
au  plus.  Bien  qu'on  fasse  rompre  le  pas  aux  hommes  (< 
on  doit  l'exiger  sur  tous  les  ponts),  il  se  produit  des  oscillalic 
fort  gênantes.  11  est  utile  de  placer,  à  droite  et  à  gaucîie, 
garde-fou,  et  d'établir  des  croisières  pour  luainicnir  un 
le  pont  aux  rives,  et  diminuer  les  oscillations.  —  En  au; 
tant  le  nombre  et  la  grosseur  des  cordes,  on  pourrait  rei 
cette  espèce  de  pont  assez  solide  pour  servir  au  passage  de 
cavalerie  et  de  l'artillerie. 

^Q  3^'  378.  —  Ponts  sdspeîsdus.  —  Ces  ponts  offrent  plus  de 
'"  '  tance  que  les  ponts  de  cordages.  Le  pont  Fig.  29,  30,  31, 
un  de  ceux  qui  nécessitent  le  moins  de  cordages  pour  sa  cou-' 
struction.  11  a  été  jeté  sur  une  rivière  do  49»"  de  largeur, 
madriers  se  meltent  en  long  sur  des  Ira  verses  de  O^^M)  d*éq^a^' 
rissage,  qui  elles-mêmes  reposent  sur  deux  cours  depoo 
trelles  longitudinales,  mainlenues  ensemble  par  des  brélages^'j 
Ces  deux  cours  de  poutrelles  sont  supportés  par  des  ordoQ- 
nées,  fixées  à  4  cinquenelles  placées  deux  à  deux  de  chaqi 
côté  du  pont,  passant  sur  une  potence,  cnvdoppanL  la  tra- 
verse de  celle-ci  par  une  boucle,  puis  allant  s'enrouler,  en 
sens  inverse  l'une  de  l'autre,  autour  d'un  corps  d'arbre 
16«",00  de  longueur  et  arrêté  par  des  piquets  de  2«n,20(*).  Le*' 
oscillations  horizontales  sont  détruites,  autant  que  possible, 
pur  deux  croisières  attachées  aux  deux  cours  de  poutrcllfli 
et  tendues  sur  chaque  rive  avec  des  cabestans. 

La  travée  du  milieu  se  fixe  immédiatement  aux  cinquenellfs; 
les  ordonnées  correspondantes  sont  par  conséquent  zéro.  Pour 
déterminer  les  autres  ordonnées ,  on  prend  la  suite  des  nom* 
bres  naturels  0,  1 .  2,  3,  4,  5,  6, 7,  8.... ,  et  on  ajoute  succct^i- 
vement  0  et  1 ,  ce  qui  donne  1  ;  1 ,  résultat  obtenu ,  et  2,  ce  qui  j 
donne  3;  3,  résultat  obtenu,  et  3,  ce  qui  donne  6,  et  ainsi  de  j 
suite.  On  forme  de  cette  manière  la  série  des  nombres  1, 3,^| 

{*)  Cetfe  manière  d'établir  un  point  d'atlaclie  avec  un  corps  d'arbre  arrêté 

^  par  des  piquets,  offre  peu  de  solidité.  Il  est  préférable  d'emp'ojrer  uiie  ptaU- 

ki     ^^*"*^  couiiH>see  d'un  s^^tème  de  madriers  et  de  poutrelles  qui  se  rerroiscfll» 

'    fliie  rou  pUce  dans uue  eicavatiou  faile  près  de  la  culée,  et  qu'on  cbarni 

£  de  terre. 
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k,  15, 21,  28,  36....,  etc.,  qui  représentent  la  lons:iieiir  relative 

k  chacune  des  ordonnées,  à  partir  de  celles  de  la  travie  du 

plieu. 

:CetIe  règle  pratique  est  générale  :  on  déduit  la  /Iflfwrr  31.  Lin-  F.  m 

slle  entre  les  ordonnées  est  arijilrairc;  on  le  fixe  d'api  es 

grosseur  des  cordes  de  suspension ,  les  diniensions  des  pou- 

,  etc.,  et  Ton  détermine  ainsi  le  ran;;  de  rordoiinéc  ex- 

me.  Le  quotient  de  la  grandeur  efTrclive  de  cette  ordoniire, 

le  Domliie  qui  lui  correspond  dans  fa  série  ci-dessus,  donne 

longueur  réelle  de  l'ordonnée  unité.  Linspeci  ion  de  Ici  fiqiue 

liait  vo'r  que  pour  marquer  sur  la  ciiiquendle  elle-même  les 

«Dis  d  attache  m,  m',  wi",  m'",  etc.,  des  ordonu*  es,  il  suflil 

tracer  une  ligne  OM,  figure  34  bis,  égale  à  riuiervulle  enlrc  f,  :^j 

ordonnées,  déporter  sur  la  perpendiculaire  MD  des  dis-   his. 

Mm',  m'm'^,  m"mr\  etc.,  égyles  entre  elles  et  à  la  lon- 
r  de  Vordonnée  unité,  puis  de  joindre  le  point  O  aux 
ts  de  division  m',  m",  etc.,  les  o')liques  Om',  Om!\  Om'",  elc, 
Dt  les  dt'itances  respectives  des  iminls  d'attache,  de  part 
d'autre  des  points  où  les  ordonnées  sont  nulles.  Les  cor- 
;es  s'allongeant  par  la  tension  ;  il  faut  réduire  les  ordonuéer» 
les  distances  sur  les  cinquenellrs,  données  par  les  règles  ci- 
us,  de  J  pour  les  cordages  neufs,  et  de  ^n  pour  ceux  qui 
titété  souvent  fortement  tendus,  tu  prenant  M\  =-  ^ou  ^i^  de 
0,  et  menant  X  Y  parallèle  à  M  D,  les  ohliqiies  ()#/«',  Om"..,  etc.., 
iiesurées  seulement  jusqu'à  celte  r'guc,  seront  réduilcs  dans 
le  rapport  voulu. 
,  La  courbe,  formée  par  les  cinqi'enelles,  ne  dîfTtTonl  pas 
leDsiblfn.etit  d'une  parabole,  lorsque  l'ordonnée  du  milieu 
da  pont  eft  seule  égale  à  zéro,  on  peuî ,  pour  dcteruiiiMT  les 
autres  ordonnées,  prendre  la  suite  des  carrés  des  uontbres 
naturels  1,  4, 9, 16,  25,  eic,  et  les  multiplier  par  la  couslaultt 

Ç-,  /"étant  la  flèche  de  courbure,  a  l'intervalle  entre  les  or- 
données, et  l  la  t!emi-ouvcrlurc  du  i>out. 

379.  —La  conslrxiction  complète  de  ce  pont  suspenthi  exige , 
pendant  8  heures  :  1  olïicier,  4  sous  onicicrs  et  80  hoinuK-s , 
dont  10  exercés  à  faire  des  nœuds  : 

l*"»  Brigade  y  —  1  sous-oflicier,—  30  hommes,  —  apporte  les 
matériaux. 

2«  Brigade ,  —  2  sous-ofliciers,—  30  hommes,  —  prépare  en 
mêœe  temps  les  deux  culées ,  creuse  les  lusses  dcslinéb  à  rece- 
voir les  corps  d'arbres,  amène  ceux-ci. 

3*  Brigade  y  —  1  sous-ofllcier,— 20  hommes,  —  construit  la 
potence,  prépare  le  long  de  la  rivière  les  deux  cours  de  pou- 
trelles longitudinales,  et  attache  les  ordonnées  à  celles-ci  et 
aux  cinquenelles. 
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€es  travaux  étant  terminés ,  et  le  pont  tout  disposé,  ni 
s*agit  plus  que  de  le  tendre.  Pour  cela ,  on  engage  les  pleÉj 
des  potences  dans  des  trous  de  0^,15  de  profondeur;  on  " 
pose  les  cinquenelles  après  la  traverse  de  la  i^  potence; 
les  arrête  ensuite  autour  du  corps  d'arbre  correspondant,  i 
hommes  passés  sur  la  rive  opposée  dressent  cette  potence  < 
la  tirant  au  moyen  d'un  cordage  auxiliaire,  jusqu'à  ce  qB]< 
fasse  un  angle  d'environ  lô^avec  la  verticale,  et  on  la  fixer 
cette  position.  Alors  les  cinquenelles,  ainsi  que  les  deux< 
de  longerons  formant  la  carcasse  du  pont,  sont  mis  en 
de  la  rivière ,  à  l'aide  d'amarres  sur  lesquelles  on  tire  délai 
opposée  ;  on  fait  passer  ensuite  cette  extrémité  des  cinqu< 
comme  la  première  sur  la  traverse  de  la  seconde  potence,, 
autour  du  corps  d'arbre  en  arrière,  et  on  tend  successive 
ces  cinquenelles  (selon  la  longueur  marquée  d'avance  qu*ellei| 
doivent  avoir) ,  au  moyeu  de  cordages  plus  minces  qu'on  att 
che  après  elles ,  et  sur  lesquels  on  tire  ;  puis  on  amarre  les 
quenelles  aux  corps  d'arbres,  avec  des  commandes,  pour 
empêcher  de  glisser.  La  tension  rend  les  potences  presque  v«^'l 
ticales.  Lorsque  les  cinquenelles  sont  tendues ,  on  fixe  Wl 
deux  cours  de  poutrelles  aux  culées,  et  on  construit  le  tabUor'] 
en  lui  donnant  un  peu  de  flèche. 

On  peut  exécuter  cette  manœuvre  avec  30  hommes  seid^ 
ment,  en  employant  deux  paires  de  palans  qu'on  enlève  atf- 
sitôt  que  les  cinquenelles  sont  tendues. 

380.~Sur  des  torrents  de  15  à  20"  de  largeur,  on  peut  jeter, 
au  moyen  d*un  pelil  chevalet  de  2™,50  de  hauteur,  et  de  4  da- 
quenelles  de  0>°,04  de  diamètre ,  un  pont  suspendu  fort  siiB- 
plc,  et  d'une  grande  stabilité  parce  que  son  centre  de  gravM 
est  au-dessous  de  l'horizontale  des  culées.  Pour  construire  (K 
pont ,  on  prépare  d'abord  les  culées  ;  puis  on  place  les  cinque- 
nelles, on  les  tend  convenablement,  et  on  les  arrête  avec  une 
commande;  ensuite  on  fait  glisser  le  chevalet  renversé,  les 
pieds  en  avant,  sur  les  cinquenelles ,  puis  on  le  redresses 
l'aide  de  cordages  attachés  au  chapeau  et  aux  pieds,  et  dès 
qu'il  est  mis  en  place,  on  apporte  les  longerons  et  on  pose  le 
tablier. 

Le  chevalet  étant  préparé  d'avance ,  il  suflit  de  2  heures  i^k 
2  sous-officiers  et  25  hommes^  pour  construire  ce  pont. 

381.  —  CoRDACBS.  —  Les  cordages  d'ancres  ordinaires  ont  en- 
viron 0>n,03  de  diamètre  et  100»  de  longueur;  ils  doivent  être 
de  première  qualité,  et  composés  de  3  torons ,  60  flls.  Il  dut 
lesgroudronner,  ainsi  que  tous  les  cordages  destinés  à  êCft 
fréquemment  plongés  dans  l'eau.  Un  cordage  de  0>n,026 ,  sou- 
tient un  poids  de  2,300  kil.,  s'il  est  de  première  qualité. 
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ont  eoriron  0«,01  de  diamètre. 

[Les  ete«*MiMfle«  ont  HmflS  de  diamètre,  et  120"  de  longueur  ; 

•0  composent  de  4  loroos,  216  fils;  «Iles  pèsent  environ 

Elles  sont  terminées  à  chaque  bout  par  une  i>oucle. 

jovent  sapporler,  sans  se  rompre.  11,000  lui.,  si  elles 

ie  première  qualité;  mais  il  est  prudent  de  ne  leur  sup- 

qu'une  résistance  beaucoup  moindre. 

wm  GifiVAtvrs  ;  biyesses  MtnosovtES  poct  les  jeter  et 
msKiB»;  esiiTS,  howirs  d'hommes,  et  temps  nbces- 


roiiTS  DB  oibtalbts. 

.—Ces  ponts  ne  s'étai>U8sent  ordinairement  que  sur  des 

qui  n*oat  pas  plus  de  2»,00  de  profondeur.  Ils  ont  sur 

antres  ponts  l'avantage  d'être  Tormés  de  corps  de  supports 

ils  très  promptement,  et  avec  des  bois  de  Taibles  dl- 

,  que  Ton  se  procure  Tacilement;  mais  ils  sont  moins 

,  et  leurs  pieds  n*appuyant  pas  toujours  sur  un  teiTain 

peuvent  s*enlbncef  inégalement.  U  faut  employer  les  bois 

tels  que  le  peuplier,  Taune,  etc.,  surtout  si  les  chevalets 

dcrivent  être  transportés. 

Avant  de  construire  les  chevalets ,  il  est  indispensable  de 
feonder  très  exactement  le  profil  de  la  rivière,  et  de  chercher  à 
I  connaître  la  nature  du  fond ,  pour  en  conclure  la  hauteur  à 
!  donner  à  chaque  chevalet. 

383.— Un  chevalet  ordinaire  se  compose  de  :  .  .. 

Un  chapeau  A,  de  4°*,ô0  à  5<n,00  de  longueur,  sur  0"',20  à  G»  ,22    33. 
dréqnarrissage  ; 

4  Pieds  ou  montants  B,  emboîtés  dans  le  chapeau  par  un  as- 
semblage carré  ; 

2  Iraverses  C ,  assemblées  sur  les  pieds  à  mi-bois; 

2  Coussinets  E,  chevilles  au  haut  des  pieds  sous  le  chapeau  ; 

4  Echarpes  D,  chevillées  sur  ie  chapeau  et  sur  les  pi(His  (*). 

Les  foces  intérieures  des  pieds  concourent  au  milieu  du  des- 
sus du  chapeau.  Leur  écartement  à  la  base  est  égal  à  la  moitié 
de  la  hauteur  du  chevalet.  Les  pieds  accouplés  vers  un  même 

{*)  Quoiqu'il  soit  prescrit  dans  les  écoles  régi men lai res ,  d'employer  des 
dirriltet  en  chêne ,  on  peut  remarquer,  qu'eu  général ,  les  cltarpeniiers 
préfèrent  les  chevilles  de  fi-éne  ou  d'aune  pour  les  ouvrages  de  peu  de  durée» 
attendu  faVlles  cassent  muins  aisément. 
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bout  du  chapeau ,  sont  inclinés  d'environ  ^  dans  le  sens 
la  longueur  du  chevalet. 

Chapeau  :  Distance  de  son  extrémité  au  bout  de  rentail 
0(n,ôO;  profondeur  de  Tentaille,  0«,02;  hauteur  d'i£/«m,(]r,i 

Montants  :  équarrissage,  0«,12  à  0«,16.  Distance  du  piedi 
montant  à  l'entaille  de  la  traverse,  0™, 50. 

Traverses  :  épaisseur,  0n»,08;  profondeur  de  Fentaille,  0», 

Coussinets  :  0'n,20  sur  0'n,06  à  0>n,08. 

Echarpes  :  0m,12  sur  0"»,06  à  0«',08. 

Un  atelier  de  10  hommes  dirigés  par  un  sergent,  recevj 
des  bois  en  grume ,  peut  construire  ce  chevalet  en  2  Yu 
avec  des  chevilles  en  bois ,  ou  en  1  heure  i  avec  des  bi 
en  fer. 

Les  bois  étant  équarris  d'avance,  deux  charpentiers  peuvc 
faire  un  chevalet  en  10  heures  ;  il  leur  faut  :  un  passe- partoiA| 
une  hache,  unebesaiguë,  uneherminelte,  deux  ciseaux, 
scie  pour  deux  ateliers,  quatre  tarières  de0™,014 , 0",020, 0",C 
etO<n,034  de  diamètre;  un  mètre,  un  double  décimètre, 
compas,  une  équerre,  un  maillet ,  un  fil  à  tracer,  une 
et  de  la  sanguine. 

Les  pièces  d'un  même  chevalet  sont  marquées  d'un 
numéro.  Il  faut  aussi  numéroter  les  assemblages. 

Un  chevalet  ordinaire,  de  2" ,00 de  hauteur,  enboisveftij 
pèse  environ  300  kil.,  et  en  bois  sec  environ ,  160  kil. 

Deux  ou  trois  mulets  peuvent  porter  deux  chevalets  démOD-J 
tés;  il  faut  avoir  soin  que  les  chapeaux  ne  pèsent  pas  plusdvj 
9S  kil.  chacun,  afin  qu'un  mulet  en  porte  deux  pour  sa  charge 

384.—  Au  lieu  d'écharpes  pour  renforcer  le  chevalet ,  on  peut 
employer  deux  moises ,  mises  en  croix  ;  l'une  va  du  pied  d'an 
des  montants  au  haut  du  deuxième  montant ,  placé  du  même 
côté  du  chevalet,  et  l'autre  moise  au  contraire  va  du  haut  di 
premier  montant  au  pied  du  deuxième  montant  qui  sont  de 
l'autre  côté  du  chevalet.  On  peut  encore,  au  besoin ,  mettre 
deux  autres  moïses  en  dedans  des  montants  et  formant  une 
croix  avec  les  précédentes.  Un  madrier  fendu  en  deux  est  boo 
pour  faire  ces  moises. 

Pour  les  fonds  vaseux,  ou  de  sable  mouvant,  on  cloue  deux 
semelles  sous  les  pieds  dans  le  sens  des  traverses. 

Si  le  courant  est  très  rapide ,  on  doit  amarrer  les  têtes  de 
quelques  chevalets  à  une  cinquenelle,  ou  à  des  ancres  jetées  ] 
en  amont ,  ou  bien  les  arc-bouter  avec  des  poutrelles  ou  des 
pieux  placés  en  aval. 

On  espace  généralement  les  chevalets  de  4  à  ^flO  d'axe  en 
axe. 


MSx-'CpMfeniflMoft  do  pootiMunoyende  loiiatiniM#*oti-^*  9^ 

Deux  loogueft  pootralles  (dites  tonguerioes),  armées  chacune 

dieville  à  leur  tête ,  et  portées  sur  deux  rouleaux  placés 

IMement  à  l'axe  du  poDt«  supporteot  le  chevalet  qu*oii 

CD  travers  les  pieds  à  Yttm;  on  amarre  le  chevalet  à  ces 

ioes  ;  oo  malnUent  verticalement  les  pieds  avec  des 

r;  on  fait  avancer  les  longnerines  sur  les  rouleaux ,  et  Ton 

le  chevalet  à  sa  distance  pour  le  laisser  tomber  en  place. 

hommes,  qui  ont  été  portés  en  avant  sur  le  chevalet , 

rent  et  mettent  en  place  les  poutrelles  que  Ton  Tait  glisser 

i*à  eux  sor  les  longuerines  ;  enfin  on  couvre  le  pont  ^  et 

brèle. 

D  ftint  poor  celte  maiumore  :  1  officier,  2  sous-officiers  et 
hommes: 
[■*  JMfodey—  r  sergent,— 10  hommes ,  —  manoeuvre  les  Ion- 

2*  Brigade^—  6  hommes,— amarre  le  dievalet ,  place  les  pou- 
[tieUes,  dameaude,  couvre. 

3*  Brigade,  —  1  sergent,— 6 hommes,—  apporte  les  chevalets, 
[yantrelles  et  madriers. 

4*  Brigade^  —  4  hommes,  —  brèle. 

CommandemmU  :  A  vos  postes;  disposeac  les  longuerines; 
lipportez  le  chevalet;  abattez  le  dievalet;  en  avant;  halte;  à 
'droite  ou  à  gauche;  bien;  aux  poutrelles;  aux  madriers; 
brèlez. 

Si  le  courant  est  rapide,  il  faut  qu'un  homme  de  la  1^*  bri- 
gade place  son  levier  contre  le  chapeau  du  dernier  chevalet 
posé,  entre  la  poutrelle  extrême  d'aval  et  la  longuerine  de  ce 
côté,  laquelle  devra  glisser  contre  ce  levier. 

Objets  nécessaires  pour  cette  manœuvre  : 

2  Longuerines  de  9  à  10"  ;  2  rouleaux  de  0«,00  de  longueur 
etOn>,12  de  diamètre;  2  gaffos;  2 leviers;  2  masses  en  bois; 
2  coins  en  bois  ;  4  marteaux  ;  1  panier  de  clameaux  ;  2  cordes 
de  3™ ,00  de  longueur  ;  2  ceintures ,  ou  bouts  de  cordes ,  que 
s'attachent  autour  du  corps  les  hommes  qui  vont  à  cheval  sur 
k  diapeau ,  afin  qu'on  puisse  les  retenir  s*i1s  tombaient  à  Teau; 
les  marteaux  et  les  clameaux  se  placent  dans  ces  ceintures. 

386.  —  OmêirtidUm  du  pont,  au  moyen  d'un  petit  radeau  de  f,  40. 
wuiWBiwre. 

On*  met  en  travers  un  radeau  de  6«,50  de  long  sur  1",70  de 
large ,  dont  le  milieu  correspond  à  l'axe  du  pont ,  et  qui  porte  ^  ^j 
deux  fourches,  à  ^ale  distance  de  l'axe  et  destinées  à  rece-    42. 
voir,  à  différentes  hauteurs,  au  moyen  de  boulons ,  l'extrémité 
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de  deux  poutrelles  appuyées  par  l'aulre  bout  sur  le 
mort  ou  sur  le  chapeau  du  dernier  chevalet  ;  sur  ces  pouli 
de  manœuvre  on  fait  glisser  le  nouveau  chevalet  à  poser, 
lorsqu'il  est  à  la  distance  indiquée  par  des  heurtoirs,  oo 
tire  les  boulons,  et  le  chevalet  tombe  en  place. 

Ordinairement  ce  radeau  s'amarre  à  une  cinquenelle;  n 
mobile  au  moyen  d'une  poulie.  Si  le  courant  n'est  pas  très 
le  radeau  est  conduit  et  maintenu  avec  des  gaffes. 

Il  faut  pour  cette  mancBuvre  :  1  officier,  2  sous-officiers 
32  hommes  : 

1"  Brigade,  —  6  hommes,  —  dirige  le  radeau  et  les  pou 
de  manœuvre,  place  le  chevalet,  les  poutrelles  du  pont,  et 
dameaudc. 

^  Brigade,  — i  sergent,  6  hommes,  —  fixe  les  poutrellesi 
manœuvre  au  dernier  chevalet,  place  les  amarres,  et 
chevalet  sur  les  poutrelles,  aide  à  pousser  les  poutrelles 
pont,  et  couvre. 

^''Brigade,  —  1  sergent,—  16  hommes,  —  apporte  les 
lets,  poutrelles  et  madriers. 

4«  Brigade,  —  4  hommes,  — brèle. 

Commandements  :  A  vos  postes  ;  disposez  le  radeau  ;  au 
assez;  remontez  ou  descendez;  bien;  apportez  le chevak 
préparez  le  chevalet  ;  lancez  le  chevalet  ;  tirez  le  chevalet; 
chevalet  en  place  ;  apportez  les  poutrelles  ;  radeau  au  laq 
aux  madriers  ;  au  chevalet  ;  brèlez. 

Objets  nécessaires  pour  cette  manœuvre  : 

Un  petit  radeau  ;  2  poutrelles  de  manœuvre;  2  cordages 
8™ ,00  de  longueur  pour  la  r*  brigade;  2  idem  pour  la  2«  bl 
gade;  1  panier  de  clameaux  avec  2  marteaux  sur  le  radeai 
idem  sur  le  tablier  ;  2  masses  en  bois  et  des  coins  pour  brélei 
4  gaffes  pour  la  l^e  brigade. 

387.— Construction  du  pont,  au  moyen  depoulrelletdé  n 
^^-     Deux  poiitrelles  sont  appuyées  sur  le  chapeau  du  d< 
chevalet  posé,  et  forment  une  rampe  dont  rexlrémité  inférie 
se  termine  à  l'emplacement  du  chevalet.  On  fait  glisser  le< 
valet  sur  ces  poutrelles  de  rampes,  et  on  le  redresse  sur 
pieds  en  tirant  ceux-ci  avec  des  cordes  et  poussant  en 
contraire  le  chapeau  du  chevalet  avec  des  gaffes.  Ces 
servent  aussi  à  faire  glisser  les  poutrelles  du  pont. 

Il  faut  pour  cette  manœuvre  :  1  officier,  2  sous-officiers  d 
34  hommes  :  '       ' 

1"  Brigade^  —  7  hommes  \  placent  les  poutrelles  de  ramprt 
à  droite  —  1  sous-ofticier,  /     et  manœuvrent   les  chevalelS 

2«  Brigade,  —  7  hommes  (  fixent  les  pibutrelles  du  poot|4 
à  gauche )     le  couvrent. 


■[ 
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fBri§4ie  f  *- 1  sous-officier  — 16  hommes ,  —  apporte  les 
eralets,  poutrelles  et  madriers. 
fSrigade ,  —  4  hommes ,  —  hrèle. 
iWilf  néeutébrêê  pour  celte  manoeuvre  : 

Ex  poutrelles  de  5  à  6«*,00  de  longueur,  sabotées  à  une 
[ïité  et  percée^  à  Tautre  pour  y  passer  un  cordage  de 
de  longueur;  4  marteaux;  3  gaffés  ;  1  quadruple  mètre  ; 
Mes  de8<B,00;  2  cordes  de  16",00;  1  panier  de  clameaux  ; 
lusses  en  bois  et  des  coins. 

tmmu'ndements  :  A  vos  postes;  formez  la  rampe;  apportez 
lAevalet  ;  amarrez  ;  le  chevalet  sur  la  rampe  ;  dressez  le  che- 
kt  ;  à  droite  ou  à  gauche  ;  bien  ;  aux  poutrelles  ^  clameaudez  ; 
keiadriers;  brélez. 

—  t^a  plus  prompte  de  ces  trois  fnauamvret  est  celle  du 
radeau  ;  c'est  aussi  la  seule  exécutable  sur  une  rivière 
rapide. 

s  les  écoles,  le  temps  nécessaire  pour  jeter  un  pont  de 
Mets,  avec  des  hommes  bien  exercés,  est  de  2  heures 
■r  lOOn,  ou  environ  5  minutes  par  chevalet  ;  pour  replier  le 
ikon  compte  3  minutes  par  chevalet. 
*|MDdla  rivière  n*a  pas  plus  de  1  à  lin,20  de  profondeur,  et 
efeau  n'est  pas  très  froide,  il  arrive  souvent  qu'on  ne  suit 
kune  de  ces  manceuvres ,  et  que  les  hommes  se  mettent  à 
hu  pour  porter  les  chevalets  en  place. 

8  VI. 

in  SUR  PILOTIS. — BATTACB  DES  PILOTS;  DIFFÊRBNTS  PROCÉDÉS. 


PONTS  DE  PILOTS. 

A.—  Ces  ponts  se  construisent  sur  des  rivières  torren- 

I    uses ,  sur  celles  qui  n'ont  pas  assez  de  hauteur  d'eau  pour 

!    »  puisse  faire  usage  de  ponts  flottants ,  et  dont  le  fond 

'     MX  ne  permet  pas  non  plus  d'employer  des  ponts  roulants 

iedievalets  :  mais  leur  principal  emploi  est  d'établir  des 

Hmnicatlons  sûres  et  permanentes  sur  les  derrières  des 

)    kéa.  Ils  sont  plus  stables  que  les  autres  ponts  militaires , 

%  il  teut  des  sonnettes ,  des  bois  de  fortes  dimensions ,  et 

;    DQOup  de  temps  pour  les  construire  (*). 

npitoto  ont  ordinairement  On,30  de  diamètre  et  6  à  7>n,00 
lanteur  ;  on  arme  leur  pointe  d'un  sabot  en  fer,  ayant  2  ou 


lEBlWS,  l'année  française  ooiMtnilstt,  en  20  jours,  sur  le  Danube, 
ipMtt  4c  fïloU  et  J09m  de  longueur  chacun. 
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3  branches  de  0m,30  à  0°^,50  de  longueur,  si  le  fond  dans 
ils  doivent  entrer  est  résistant. 

Les  pilols  s'enfoncent  à  Taide  d*une  sonnette  équipée 
grand  bateau^  ou  de  deux  sonnettes  équipées  sur  deux  bat 
pontés  comme  une  portière.  A  défaut  de  bateau,  ou  de 
deur  d'eau ,  on  échafaude  au  moyen  de  chevalets.  Les  . 
étant  enfoncés,  à  peu  près  au  refus,  et  au  nombre  de  3  où  de 
pour  une  même  palée,  on  les  coupe  à  la  même  hauteur; 
assemble,  sur  leur  tête,  le  chapeau  à  tenon  et  mortaises, 
bien  on  le  fixe  simplement  avec  des  broches  ou  des  clameau 
sur  les  chapeaux  on  place  les  poutrelles ,  puis  les  madriers, 
on  bréle.  .{ 

On  doit ,  comme  pour  les  autres  ponts ,  si  le  courant  est 
pide,  écarter  les  palées,  autant  que  possible;  mais,  auo 
traire  des  autres  ponts,  un  pont  de  pilots  est  d'autant 
stable  que  son  tablier  est  plus  lourd. 

On  garantit  ces  ponts  des  afTouillements ,  en  enveloppant 
pied  des  pilots,  de  fascines  ou  de  blocs  en  pierre. 

On  peut  arrêter  l'enfoncement  d'un  pont  de  pilots,  en 
tant  de  chaque  côté  de  ses  palées  une  ligne  de  pieux  ou 
pilots,  qui  consolident  le  fond  de  la  rivière,  et  sur  la  tête 
quels  on  place  des  moises  pour  embrasser  les  grands 
horizontalement  et  les  relier  solidement  entre  eux. 

Si  Ton  a  plusieurs  sonnettes^  on  peut  commencer  le 
par  les  deux  extrémités  à  la  fois. 

BATTACB  DES  PILOTS. 

390.  —  L'emplacement  du  pont ,  le  nombre  de  pilots  d'i 
palée  et  leur  distance,  étant  déterminés,  la  conslruclion 
pont  se  fait  ainsi  qu'il  suit,  en  disposant  d'une  nacelle  ou  (fi 
radeau  de  service  : 

10  Déterminer  Taxe  du  pont ,  à  l'aide  de  deux  jalons  planté! { 
sur  la  rive  de  départ ,  ou  sur  l'une  et  l'autre  rive  ; 

2°  Déierminer  de  même  les  alignements  des  pilots  dam  II 
longueur  du  pont; 

3"  Faire  une  culée  sur  la  rive  de  départ  ; 

4^  Si  l'on  n'a  pas  de  bateau  pour  porter  la  sonnette,  plMtf  | 
un  chevalet  parallèlement  au  corps  mort,  à  4<n,00  de  disti 

5®  Construire  cette  travée,  en  ayant  soin  de  placer  les 
trelles  de  manière  qu'elles  partagent  exactement  les  intervi 
qui  doivent  exister  entre  les  pilots;  arrêter  la  pose  des 
driers  à  3m,ô0  du  corps-mort,  laisser  un  vide  de 0n,80à0*^ 
puis  continuer  à  placer  des  madriers  sur  le  chapeau  du  cte*| 
valet  et  le  prolongement  des  poutrelles  ; 

6®  Placer  sur  le  pont  la  sonnette  à  tiraudes ,  de  manière  qb»  i 
la  sole  arase  le  dernier  madrier  qui  doit  être  posé  à  3",50  (* 
corps-mort ,  et  bien  perpendiculaire  à  l'axe  du  poot;  amair 
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coulisses  de  la  sonnette ,  esactement  dam  l'alignement 
ine  rangée  de  pilots; 

'*  Enfoncer  le  piloC  (*)  jusqu'à  ce  qu'il  éprouve  une  résistance 
Hbante; 

r  Embarrer  des  leyiers  sous  la  fourchette  de  la  sonnette ,  et 
Mner  la  coulisse  dans  un  autre  alignement  de  pilots  ; 
^  Enfoncer  le  second  pilot  ;  et  ainsi  de  suite  pour  tous  ceux 
knepalée; 

W  Jeter  à  Teau  un  nouveau  chevalet ,  parallèlement  à  l'axe 
I  pont,  de  manière  que  son  chapeau  dépasse  la  direction  de 
1  sole  de  la  sonnette  ; 

11»  Former  une  nouvelle  travée,  dont  les  poutrelles  s'appuie- 
pot  d'une  part  sur  ce  dernier  chevalet  et  de  l'autre  sur  le  tablier 
lia  première  travée  :  clameauder  fortement  les  poutrelles  ; 
12*  Faire  glisser  la  sonnette,  l'amener  dans  la  direction  de  la 

extràme ,  et  enfoncer  le  pilot  ; 
I9*  En  faire  autant  pour  l'autre  côté  ; 
14*  Retirer  la  sonnette ,  et  défaire  les  travées  provisoires  de 
iDile  et  de  gauche; 

15^  Marquer  par  un  trait  l'arasement  des  pilots  au  niveau 
lia  face  inférieuredu  corps-mort  ou  du  dernier  chapeau  posé; 
16*  Marquer  de  même  la  hauteur  des  tenons  ; 
17*  Faire  les  tenons  ; 

18*  Faire  les  mortaises  du  chapeau ,  et  en  coiffer  les  pilots 
i  la  palée  ; 

19>  Enûn  construire  la  travée  comme  pour  un  pont  de  chc- 
ilets. 

Il  faut  pour  exécuter  cette  manœuvre  :  1  ofTicier,  2  sous- 
TIciers  et  28  hommes ,  répartis  comme  il  suit  :  1  sous-officier 
la  sonnette;  1  sous-officier  pour  surveiller  remplacement 
!S  pilots  ;  4  hommes  pour  amarrer  les  pilots  et  les  placer  ; 
•hommes  au  moins  à  la  sonnette;  4  hommes  pour  faire  les 
ortaises  des  chapeaux  et  les  tenons  des  pilots. 

801.— Si  l'on  n'a  pas  le  fer  nécessaire ,  ni  de  bois  assez  gros» 
Hir  flEiire  le  oiouton  de  la  sonnette,  on  peut  le  remplacer  par  un 
Mis  de  6  pouces  rempli  de  plomb  coulé ,  ou  par  une  bombe, 
fii  le  passage  est  pressé,  qu'on  ne  puisse  pas  construire  une 
iDoette^  ou  que  le  fond  ne  soit  pas  dur,  on  se  servira ,  pour 
llbncer  les  pilots,  d'un  mouton  à  bras.  Le  mouton  sera  percé 
un  trou  dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  la  têledu  pilot  armée 
tane  broche  en  fer,  qui  étant  placée  dans  le  trou  du  mouton, 
-  maintiendra  sur  le  pilot.  On  construira,  à  Om^ôO  environ  de 
t  t&te ,  un  petit  échafaudage  pour  placer  2  ou  4  hommes ,  et 

{*)  On  doit  avoir  soin ,  dans  le  battage  des  pilots ,  de  bien  les  maintenir 
aplomb. 
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on  amarrera  après  le  pilot  quelques  pierres  pour  le  ftiire 
foncer.  On  amènera  le  pilot,  à  l'aide  d'un  radeau  de  sei^l 
au  point  où  il  devra  être  placé  ;  on  le  mettra  à  l'eau ,  el  oi 
maintiendra  droit  avec  des  amarres  aboutissant  sur  le 
et  à  la  rive  s'il  est  nécessaire.  Enfin  les  hommes  moDl< 
sur  l'écharaudage,  el  mettront  le  mouton  en  action. 

392.— Pour  battre  des  pilots  au-dessous  du  niveau  de  la 
nette,  on  fait  usage  d'un  faux-pUol  frelté  à  ses  deux  boulf; 
on  l'assemble  sur  la  tête  du  vrai  pilot ,  au  moyen  d'un  goi 
en  fer  qui  pénètre  dans  chaque  pièce  de  0">,15  environ. 

393.— Il  y  a  encore  un  autre  moyen^  plus  simple  et  fort 
nieux,  d'enfoncer  des  pilots.  On  les  apporte  à  bras,  ou  sur 
radeaux,  à  l'emplacement  où  Ton  doit  les  planter;  pois 
attache ,  à  chaque  pilot ,  4  cordes  qui  servent  à  le  mai 
debout,  et  dont  les  extrémités  sont  tenues  chacune  par 
ou  deux  hommes;  on  imprime  alors  à  la  têle  du  pilot  un 
vement  de  va-et-vient ,  en  tirant  successivement  les  cordes 
sens  contraire  ;  et  par  suite  de  ce  mouvement ,  dont  l'effet 
de  creuser  le  terrain  sous  la  pointe  des  pilots ,  ils  s'enfi 
de  plus  en  plus,  et  deviennent  bientôt  assex  solides  pour 
ter  le  tablier  d'un  pont ,  que  Ton  peut  même  charger  deCr 
deaux  considérables. 

««««♦♦♦«♦^ 

S  Vil. 

CONSERVATION ,   DESTRCCTION  ET  RÉPABATION  DBS  PONTS  DB 
4tUELitCES  MOYENS  DB  FRANCHIR  PROHPTBHBNT  UNE  ARC»  %i 
PD£  ,  UN  VOSSi ,  UNE  RIVIÈRE  RAPIDE. 

394.— Conservation  des  ponts.  —  Les  ponls  peuvent  généra' 
lement  être  endommagés  : 

lo  Par  les  oscillations  occasionnées  par  le  passage  des  trOQ- 
pes  ou  des  voitures  ; 

2^  Par  une  crue  ou  une  baisse  d'eau,  ou  un  vent  violent; 

3°  Par  des  corps  flottants ,  lancés  par  l'ennemi ,  ou  cbarricl 
parla  rivière. 

1»  On  diminue  l'effet  des  oscUlalionsj  en  donnant  la  consi{^ 
à  la  garde  du  pont  de  faire  rompre  le  pas  à  rinfanterie,4l 
faire  mettre  pied  à  terre  aux  cavaliers,  et  d'empêcher  les  voi* 
tures  de  se  croiser  ou  de  se  serrer  de  trop  près.  De  plus,  l'cih 
tretien  du  pont,  et  la  bonne  liaison  de  ses  parties  doiventéM 
conflés  à  un  poste  employé  constamment  à  retendre  les  eof 
dages  d'ancres ,  resserrer  le  brélage  (*),  égaliser  les  madricrii| 

{*)  Un  moyen  prompt  el  énergique  de  resserrer  un  brélage  est  dttei; 
mouiller.  —  I/hygrométrle  des  cordes  et  des  madriers  est  une  cause  tnl  ! 
nutable  de  variation  dans  la  courbure  du  tablier  d'un  pont. 
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fgoiUler  les  bateaax ,  rompre  la  glace  autour  des  bateaux  ou 
bdeaux  à  mesure  qu'elle  se  forme,  ouvrir  les  coupures ,  re- 
pérer de  temps  en  temps  les  ancres  si  le  fond  est  mouvant , 
iour  éviter  qu*elles  ne  s'enterrent  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
kre  retirées,  etc.,  etc. 

>  Pour  obvier  aux  crues  d'eau,  il  faut,  avant  tout,  que  les 
iaisons  des  diflërentes  parties  du  pont  soient  aussi  solides 
lue  possible;  ejisuiteon  lâche  peu  à  peu  les  cordages  d'ancres 
Mur  que  le  pont  puisse  s'élever  en  même  temps  que  Teau  ;  et 
ron  exhausse  aussi  les  culées  afin  que  le  courant  n'atteigne 
JMnais  le  tablier;  enfin  s'il  n'est  pas  possible  d'élever  assez  les 
feulées,  ou  si  l'eau  déborde  les  rives,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen 
de  sauver  le  pont  que  de  le  replier. 

'  On  construit  aussi  quelquefois  des  culées  mobiles  qui  sont 
ta  commodes  sur  les  rivières  sujettes  à  des  crues  fréquentes, 
pour  cela,  on  fait  supporter  le  corps-mort  vers  ses  extrémités, 
^deux  fortes  chevilles  en  fer  logées  dans  les  trous  de  deux 
couples  de  montants  plantés  en  dehors  des  guindages;  et  l'on 
faooorde  cette  culée  avec  le  terrain,  en  la  faisant  précéder 
l'une  travée  dont  une  extrémité  porte  sur  le  corps-mort  et 
fautre  sur  un  fort  madrier  posé  à  terre. 

Quand,  par  suite  de  Yabaissemenl  deseaux^  un  bateau  me- 
Bacede  toucher  le  fond,  on  le  remplace  par  un  chevalet  on  un 
ndeau.  On  évite  de  replier  la  partie  du  tablier  au-dessus,  en 
•e  servant  d'un  cha^alei  à  chapeau  mobile.  Ce  chevalet  se  com- 
pose :  d'un  chapeau  de  ô<n,50  sur  0™,23  et  0in,22  ;  de  deux  pieds 
formés  chacun  de  deux  montants  ayant  1in,9ô  de  hauteur  sur 
Kl9et0m,11;  de  trois  semelles,  dont  Tune  assemble  le  b«is 
les  montants,  et  dont  les  deux  autres,  assemblées  à  mi-bois 
ivec  la  première,  sont  placées  eu  croix  sous  les  montants  ;  de 
pâtre  arcs-boutants;  une  entre-toise;  un  boulon  d'entre- 
iMse;  quatre  boulons  de  semelles;  enfin  quatre  chevilles  à  la 
XMnaine  pour  porter  le  diapeau  en  les  mettant  dans  les  trous 
ks  montants.  Ce  chevalet  pèse  385  kil.  Pour  remplacer  un  ba- 
eau,  on  déclameaude  les  poutrelles,  on  place  le  chevalet  mo- 
itié sous  ces  poutrelles,  puis  on  fait  avec  un  autre  chevalet 
m  abattage  sous  chaque  bout  du  chapeau,  et  Ton  relève  les 
:faevilles  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  dégager  le  bateau. 

Sur  une  rivière  large  et  découverte,  un  vent  violent  peut 
uissi  rompre  les  ponts,  ou  élever  les  vagues  de  manière  à  rem- 
3lir  d'eau  les  bateaux,  et  les  faire  couler.  On  évite  le  premier 
oiconvénient  par  une  forte  liaison  de  toutes  les  parties  du 
pont,  en  multipliant  les  ancres  d'amont  et  d'aval  et  en  raidis- 
Mnt  bien  les  câbles  ;  contre  le  second  inconvénient,  il  n'y  a 
ipieles  pompes  et  les  écopes,  et  quand  ce  moyen  est  insuffisant 
i  faut  replier  le  pont. 

3°  Pour  garantir  les  ponts  contre  les  corps  /lo(tan($  elles 

20'' 
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macMnes  incendiaires,  on  établit  des  eslaeades,  des  posta  fol' 
servalion ,  et  des  coupures. 

Les  eslacades  se  placent  à  environ  1000m  en  amont  des  ponlts 
elles  sont  fixes  ou  floUanles.  Dans  le  premier  cas,  elles  se  ecNÉ 
posent  de  pilots  réunis  à  fleur  d'eau  par  des  chaînes  ûa 41 
Torts  cordages  ;  dans  le  second  cas,  ce  sont  des  systèmes  ie 
deux  ou  trois  gros  corps  d'arbres  flottants»  réunis  par  ds 
liens  en  fer,  portant  à  chacune  de  leurs  extrémités  une  garnie 
ture  en  fer  avec  un  anneau  d'un  côté  et  un  crochet  ou  unboil 
de  chaîne  de  l'autre. 

Les  estacades  traversent  la  rivière  obliquement,  sous  1M 
angle  de  22^  avec  le  courant  ;  leur  longueur^  si  la  rivière  ei 
rapide,  égale  2  Tois  et  f  sa  largeur;  et  la  distance,  entre  les  ei* 
trémités  de  Testacade,  comptée  suivant  le  courant,  est  é» 
2  fois  et  i  cette  laideur.  Les  estacades  peuvent  aussi  préseiil# 
un  saillant  au  courant.  I^s  systèmes  de  corps  d'arbres  <fri 
forment  une  estacade  sont  maintenus  dans  leur  posUkM 
par  des  ancres  dont  les  cordages  sont  amarrés  à  la  chaînent 
fonction,  et  tout  leur  ensemble  est  amarré  à  des  pieux  sur  kl 
depx  rives. 

Pour  que  les  eslacades  puissent  donner  passage  à  des  hh 
teaux,  il  suffit  d'y  établir  une  coupure  on  portière  delà  lafgar 
d'un  ou  de  deux  systèmes  de  corps  d'arbres,  et  de  retenir,  fMT 
des  ancres,  les  extrémités  des  corps  d'arbres  conligus  àeelll 
portière. 

Il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  la  résistance  des  estacadMi 
car  elles  peuvent  être  emportées  par  des  corps  flottants  d'osé 
masse  considérable. 

Le  poste  d*obserra(ion,  placé  auprès  de  l'estacadc,  ou  n* 
viron  à  1000<n  en  amont  du  pont,  est  chargé  de  ramener  ven 
la  rive  les  corps  flottants  arrivés  en  ce  point,  et  d'avertir,  pir 
un  signal  convenu,  la  garde  du  pont  d'ouvrir  la  portière,  dam 
le  cas  où  l!estacade  viendrait  à  être  rompue  par  un  corps  flot* 
tant.  Le  poste  d'observation  doit  être  pourvu  de  quelques  bt* 
teaux,  avec  de  longs  cordages,  des  ancres,  des  grappins,  des 
crampons,  et  des  marteaux.  Ces  bateaux,  en  station  à  dl^ 
férents  points  de  la  largeur  de  la  rivière,  courent  sur  les  corpi 
flottants,  y  amarrent  l'extrémité  d'un  cordage,  et  porteiil 
l'autre  bout  à  terre.  En  tirant  sur  ce  cordage,  ou  eo  l'amar- 
rant à  un  point  fixe,  on  ramène  sur  la  rive  le  corps  flottant 
Si  la  grande  largeur  de  la  rivière,  ou  la  rapidité  du  couraal« 
ne  permettait  pas  de  porter  le  bout  du  cordage  à  terre,  oa 
mouillerait  une  ancre,  fixée  à  ce  cordage,  le  plus  près  pot* 
sible  d'une  des  rives.  Dans  certains  cas,  les  hommes  poumMl 
monter  sur  le  corps  flottant,  et  le  conduire  à  terre.  On  devra 
avoir  quelques  cordages  terminés  par  des  bouts  de  chaînes  ca 
fer,  et  par  de  petits  grappins,  pour  accrocher  les  brûlots  et  tes 
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iocsinoeiidMrefti  ou  même  quelques  pièces  d'artillerie 
les  coider  bas. 

sot  éhritery  te  ^ns  possible,  de  laisser  engager  dans  les 
ss,  les  pouls  do  radoam  et  de  ftmteaux,  car  il  devient  alors 
^CQclle  de  les  replier,  et  ils  risquent  Ibrt  d*étre  emportés 
MMneol  d*iuio  dâiàdo. 

imas  ana  pcMSts  de  pilots^  on  en  garantit  les  palées  de  Vtttei 
difaèelot  par  des  èrlas^f /om.  Un  brise-glace  n*est  qitelque- 
eomposé  que  d'un  rang  de  pieui,  placés  dans  la  direction 
cooraotf  molsés  par  le  lias,  et  dont  les  tètes,  diminuant  de 
iteur  vers  l'amont,  sont  couronnées  d'un  chaiieau  incliné 
pi^éscote  eoHlessus  «me  arête  pour  briser  les  glaces;  mais 
hiairemenl  no  brise-glace  est  fbrmé  de  deux  rangs  de 
Bz,  concourant  en  un  même  point  vers  l'amont,  etarc-bou- 
i  ane  fbite  pièce  de  bois  Inclinée  qui  ofl^  une  arête  au 
vanL 

IBS.— DasTEucnaa  aas  reirrs.  —  On  détruit  tes  ponts  de  Ten- 
ni,  à  dUtance^  en  envi^ant  contre  eux  des  machines  flot» 
tes,  destinées  h  les  entraîner,  à  les  brûler,  on  à  les  briser 
r  esplosions.  Ces  machines  sont  ordinairement  : 
*  Des  rëdeatUBj  composés  d'un  ou  deux  rangs  de  corps 
rbres  portant  à  leur  milieu  un  màt  rortement  arc-bouté,  et 
les  iiaat  pour  ne  point  passer  sous  le  tablier  du  pont;  ou 
n  de  grands  bmleaux  aussi  chargés  que  le  permettent  leur 
lacité  et  la  profondeur  de  la  rivière. 
1^  Des  brùUHt,  bateaux  on  radeaux,  chargés  de  matières 
lammées,  ainsi  que  d'obus  et  de  grenades  disposés  de  ma- 
ire à  éclater  successivement  pour  éloigner  la  garde  dob- 
Tation  qui  voudrait  les  amener  sur  la  rive, 
i^  lk»m€ckimes  infernaUs,  ou  bateaux  chargés  d'artiflces,  de 
rils  de  poudre ,  de  bombes  et  d'obus ,  et  construits  de 
|on  à  éclater  par  le  dioc  d'une  de  leurs  parties  contre  le 
nt.  On  emploie  avantageusement,  comme  machines  in  rer- 
ies, des  tonneaux  ou  des  caisses  bien  calfatés,  remplis  de 
adre,  surnageant  très  peu,  et  surmontés  d'un  levier  qui 
rtpar  la  bonde  et  communique  avec  une  platine  de  fusil 
Mséeau  milieu  de  la  poudre.  Le  choc  de  ce  levier  contre  leta- 
er,ou  contre  quelque  partie  du  pont,  détermine  Texplosion. 

Il  est  nécessaire  que  des  bateliers  dirigent  ces  diverses  ma- 
illes, et  ne  les  abandonnent  que  le  plus  près  possible  des 
lats.  11  ne  faut  pas  les  lancer  successivement,  mais  en  grand 
eabre  À  la  fois,  afin  qu'il  en  arrive  quelques-unes  ensemble 
nrproduire  leur  effet.  On  doit,  autant  qu'on  le  peut,  les  lan- 
r  pendant  la  nuit 

pe  troisième  moyen  de  destruction,  par  les  madiines  infer- 
ies,  est  le  plus  sûr. 
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On  déiruit  ses  propres  ponla,  ou  ceur  de  rennemi,  lUt  1 
Keux: 

1°  S'ils  sonlà  supports  nouants,  en  perçant  le  rondavMd 
larièresni]  s  cmips  de  haches,  en  coupant  eu  même  lempit 
cordages,et  en  jetant  à  l'eau  une  partie  du  tablier. 

2°  En  brillant  les  ponts,  au  moyen  de  matières  très  comba 
tibles,  telles  que  iourteaiis  ou  [^seines  sèches  ou  goudronot 
dont  on  chaîne  le  tablier,  ou  dont  on  enveloppe  les  supitM 
Faute  delemps,  on  élève  à  la  hâte  des  bûchers  sur  le  taUlc 
et  on  y  met  le  Teu.  On  doit  établir  plusieurs  feux  ei 

3°  Ed  faiiant  i/mler  une  ou  plusieurs  Iravées  ati  nnnyaii 
bai'ilsde poudre,  de  bombes,  ou  d'abus. (^oges  Cbap.  VI,  S' 

396.— RÉFitttTiDir  HES  pokts.— Le  seul  moyen  deréparCf  I 
ponts  de  bateaux,  de  radeaux  et  dechevalels,  est  derempt 
cerceux  de  ces  supports  qui  ont  été  mis  hors  de  service. 

La  répnrationdes  ponts  de  pilois  présente  plusieurs  cas,  q 
dépendent  de  leur  état  de  dégradalion  ; 

1°  Lorsque  les  pilots  ne  sont  pas  licâléslrès  bas,  on  peat 

borner  aies  receper.à  y  lia  ire  de  nouveaux  lenons,  et  àpUc 

de  nouveaux  chapeaux,  pourvu  qu'on  n'ait  pas  de  cruH 

craindre. 

F.  iS.     2"  Si  on  doit  rétablir  je  popt  à  sa  hauteur  primitive,  i 

recèpe  les  parties  atteintes  par  le  Tcu.  et  l'on  y  pratique  ( 

entailles  à  mi-bois,  sur  lesquelles  on  ente  des  parties  depih 

destiuées  a  supporter  le  chapeau.  L'assemblage  est  travd 

par  (le  Tories  chevilles  ou  des  ]>oulons;  il  peut  aussi  être  e 

brassé  par  des  rreltes  en  ter,  par  des  bandes  de  fer  mim 

qui  l'entourent  en  spirale,  |iar  deux  lardages  rorteoient  bi 

tés,  etc.,  etc.  On  peut  en  outre  consolider  touL  le  système  { 

des  traverses. 

_r.  47.     3°  Pour  enter  un  pilot  brIJIé  jusqu'à  la  surraee  de  l'eau, 

faut  le  receper,  faire  à  l'ente  une  entaille  il  mi-bois  de  Dio.fi 

1>",0a  de  longueur,  Qxerdeux  freLies  par de«  clous  a  la  pa( 

^     eotaillée  de  l'ente,  laisser  un  intervalle  pour  mettre  de 

H     coins,  placer  l'ente  en  faisant  porter  son  épaulementsui 

H     tfite  du  pilot,  mettre  uncoin  entre  le  pilot  et  les  rreiLes,eteii 

,:         chasser  un  second  coin  eotrele  premier  et  le  pilot  (') 

F.  IS,     i"  Si  les  pilotr-  sont  brûlés  jusqu'à  la  surface  de  l'eau, 

peut  cni;ore  les  rcccpcr  tous  à  celle  même  hauteur,  et 

recouvrir  d'un  chapeau  que  l'on  fixe  auï  pilots  par  des  c 


(*]  Ln  manières  d'enicr  Ifs  nllnli,  Indiquéu  par  lu  Fie.  4fiil  C.f 
■cnlMil  drs  atsemblagfi  ililUclIcs  i  enéciilcr,  ri  e\in  n'olni^nt  pas  plw 
•niiilur  niiitii  l'nn  rccepuit  simpifinrni  la  prtlc  bitl'^  despllols  pnirH 
l'on  lirïlcralt  dtsuu  avtc  soin  en  l'entouraat  dtqnrli 
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et  morlaises.Di  ensemble,  ni  avecle  poinçon-,  il  vaudra  mis 
les  attacher  avec  des  liens  de  fer. 

f,  s3      llesl  préférable  encore  de  .soutenir  Te  tablier  avecdesew 
ii.    liera,  ou  liens  Inclinés,  qui  sont  engagés  dans  la  maçonoe 
des  piles. 

Lorsqiiel'anpileDCE  devient  trop  obtus,  on  adopte  la  disf 
sltion  Fig.  54,  qui  peut  être  suivie  tant  que  la  longueur  de 
pièce  C  ne  dépasse  pas  le  tiers  de  AB  ;  elle  permet  de  faire 
longeron  avee  trois  pièces  assemblées  deus  à  deux  en  D  e 

f  ^,  Enfin  on  peut  combiner  ces  deux  systèmes  ensemble;  c 
Terme  très  simple  est  d'une  exécution  d'autant  plus  eomm 
et  prompte,  que  la  poutre  AB  et  les  arbalétriers  DC.  DF, 
sont  liés  par  aucun  assemblage,  et  que  la  traverse  qui  se  f 
jelteen  B.etquisoulientleslangerons  AB,  peut  Être attacfa 
au  sommet  D  par  quelques  bouts  de  cordes  seulement.  Ul 
fermedccegenrequintuplela  force  des  longerons 
AB. 

j[,  50      4°  Quatre  ou  six  arbres  en  gTvmr,  qui  se  recToïsent ,  el 

îi  ia'.  sont  maintenus  pard'autresarbres  faisant  l'office  de  traver 
Ce  mode  de  communication  qui  parait  fort  sii  , 
toutefois  de  grandes  diffîcultés  à  établir;  car  il  Tant  que 
pools  soient  soutenus  dans  leur  milieu  jusqu'à  ce  que  l'ex 
mité  des  corps  d'arbres  se  croisent,  et  portent  sur  les' 
verses.  Si  l'on  voulait,  au  contraire,  assembler  tes  pod 
terre  pour  les  jeter  ensuite  d'une  seule  pièce,  cette  dem 
opération  serait  à  peti  près  inenécutable. 

f.  59.  ^K  général ,  pour  établir  une  communication  de  ce  gM 
on  tire  un  très  grand  parti  d'une  paire  de  roues  et  d'un  esBJ 
dont  on  se  sert ,  soit  pour  y  poser  l'extrémité  du  pont  et  f 
ensuite  celui-ci  tout  assemblé ,  soit  pour  porter  a  l'autre  h 
des  corps  d'arbres  que  l'on  abaisse  peu  à  peu  jusqu'à  ce  qi 
appuient  sur  les  traverses.  On  peut  soutenir  le  pont  dans 
milieu  nu  moyen  de  deux  pièces  voiicales  placées  decha 
câté  de  ce  pont ,  et  sous  les(|uelles  on  met  quelques  madri 

ou  mieux  encore  des  roues  à  plat.  < 

j  Cette  dernière  disposition  conduit  è  celle  dont 
'  proposé  l'emploi  pour  passer  les  rivières  élroiies ,  les 
rompues ,  et  pour  donner  l'assaut  aux  ouvrages  de  campai 
Les  pièces  AB .  CD  sont  fixées ,  par  une  de  leurs  exlréinUt 
l'essieu  qui  réunit  les  deux  roues ,  et  par  l'autre ,  aux  f 
trelles  E,  ?\  l'angle  AGD  se  calcule  d'après  la  largeur  e 
profondeur  connues  ou  présumées  de  l'obstacle  à  iraai 
Les  poutrelles,  soutenues  dans  leur  milieu  pai'  deux  ni 

^m  tants  GH,  sont  recouvertes  de  planches  légères,  tin  peut  as9« 

'-*  '  bler  ce  ponL  à  une  dislance  assez  considérable  de  la  rivière 
du  fossé,  dont  on  veut  tenter  le  passage,  cl  ensuite  l'ame 
rapidement  à  bras. 


I*lnn<*lu'  I  \  . 


/  /ifin-k'i-. 
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WL  «^  FmAHonm  uni  AiviàmB  bâmm.  —  S*il  ne  s*agit  que  de 
"^    paner  promptcment  uoe  avant-garde  d'inflanterie ,  on 
^em^oyer  avec  avantage  les  moyens  suivants  (*)  : 
1«  Couper  un  arbre  «  le  mettre  à  Teau,  retenir  Textrémilé  du  F.  63, 
,  contre  la  rive ,  et  laisser  le  courant  porter  le  sommet  à 
s  bord.  Cet  arbre  sera  en  état  de  soutenir  des  fardeaux 
.  considérables,  tant  par  TefTet  de  la  pression  qu'il  éprou- 
_„  contre  les  rives  qu'à  raison  de  sa  pesanteur  spécifique. 
>  Si  la  rivière  est  trop  large  pour  qu'on  puisse  la  traverser 
:  un  seul  surbre ,  et  s'il  y  a  moyen  d'envoyer  deux  ou  trois 
imes  sur  la  rive  opposée ,  on  établira  le  passage  avec  deux  /•.  sf . 
retenus  aux  rives  par  leurs  troncs  et  arc-boutés  l'un 

l'autre  par  leurs  sommets. 

)•  Si  l'on  ne  peut  envoyer  personne  à  l'autre  bord,  on  abat- 
trois  arbres ,  deux  très  gros ,  et  le  troisième  plus  petit.  On  f^  çs 
era  l'arbre  A,  et  on  l'arrêtera  avec  un  piquet  et  une  corde 
lue  au  rivage  ;  puis  environ  au  quart  de  l'arbre  A,  on  atta- 
'a  l'arbre  B  qui  sera  fixé  au  bord  par  son  autre  extrémité  ; 
I  on  fera  glisser  le  troisième  arbre  G  sur  B ,  en  soulevant 
sommet  qu'on  abandonnera  ensuite  au  courant  qui  le 

«era  bientôt  à  Fautre  bord. 

Ce  système  de  pont  oftre  d'autant  plus  de  solidité  que  la  ri- 
ière  est  plus  rapide. 

4*  Enfin,  quand  on  aura  assez  de  temps ,  on  pourra  établir 
,jr  la  rive  dont  on  sera  maître  deux  files  de  corps  d'arbres ,  ^-  ^ 
deOB,30àO«,40de  diamètre,  espacées  de  2" ,00  entre  elles; 
^OD  les  brèlera  solidement,  et  on  les  recouvrira  de  planches  cla- 
^meaudées  ou  clouées ,  ou  bien  de  rondins.  Lorsque  ce  pont 
f  aura  la  longueur  nécessaire,  on  l'abandonnera  au  courant,  en 
^retenant  une  extrémité  contre  la  rive,  tandis  que  l'autre  ex- 
-  tiémité  sera  poussée  sur  la  rive  opposée;  ensuite  on  le  fixera 
^  avec  des  amarres ,  ou  plus  simplement  avec  des  piquets  bat- 
tus à  la  masse  contre  le  pont.  On  pourra  encore  augmenter  sa 
force  en  plaçant  des  tonneaux  dessous. 

Ce  pont  servira  à  l'infanterie,  et  même  à  la  cavalerie,  pourvu 
qu'on  ait  soin  de  la  faire  défiler  avec  précaution  et  conduisant 
les  chevaux  en  main. 


(*)  Il  est  presquMnutlIe  de  faire  observer  que  les  ponts  les  plus  simples 
k  foire  avec  des  bols  en  grume,  lorsqu'on  a  des  arbres  assez  longs ,  consis-  F-  62 
tent  à  ieter  ces  arbres  d'une  rive  à  l'autre,  après  en  avoir  élagué  les  branches, 
et  à  tes  recouvrir  d'un  tablier  quelconque. 
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,;ClP»gtt5.  WesimnreiilàfcUerlM châssis. 

Toa  soppcAe  «inè  le  "bois  n'est  pas  très  cher,  et  coûte, 
Srmiie»  enviroo,  66^900^  le  mètre  cube  (comme  h  ]Het2), 
^(sut  calculer  «gtaie  1%00  courant  de  grande  galerie  revien- 

iu W,OC« 

. .  I««m  de  deiol-galene  à 15r,ooc 

. .  Jiem  de  petit  ramean  à.  .'......  .* '  sr,OQ^ 

Gomprendly  daps^  cette  laatiiMtion,  la  chandelle  néces- 
pour  rexécution ,  lès  tringles,  les  clous,  l'augei  et  le  sau- 
m  «  mais  non  les  frais  de  maln<^ceiivre. 
hbfûle,  oMyeDiieoieBt,  Oi^iSOde  chandeUes  par  mètre  cou- 

♦»»»»»»♦»♦ 

—  cAïaaiES.  —  &f mÂUX  ;  unjf s  ^nfmsiaas;  unias  con- 
iVGTMHS  ÎBtteAii^iiss  9JM  %^  ^àffttmn  >c^  tsi.cmvBaT 
vaisuurKR;  Uir^s  aipApiTioRV 

rons  (*). 

Lf-rCaMmwznmi  is'w  laons  ■«  wti  TiimAifff.-<-JSUe  oom- 
4  Qp^ratioos  dialioetes  :  -La  répartition  des  inlehraJles  ;  jr.  4;, 
e  du  Aadre  à  owiUes  ;'Fexécation  des  Inlervalks  ;  et  la    ' 
d*un  piquet  cientral  au.  Q>jad  du  piuits. 

MiparlUian  des  tntervàUes  entre  deux  cadres  eonséeuUft  : 
'Elle  consiste  à  retrancher  de  la'prorondeur  totale  du  puits, 
iessons  du  cadre  à  oreilles,  laliauteur  hors-œuvre  du  cor- 
de la  galerie  à  pratiquer,  et  à  diviser  le  reste  en  up  nombi*e 
parties  égales  ayant  au  plus  ln,00  de  loc^gueur  chacune. 

.Fo904u:€adnÂ  orêQUs  : 

B  faut  préalablement  j^eer  le  piqnet  central ,  et  deux  autres 
trfquets  indiquant  Taxe  de  la  galerie  ;  ensuite  rendre  sensible- 
■Mot  ÉKirizontal  le  terrain  tout  autour  du  piquet  central. 

[   Celafipdt,  on  doit: 

1*  Placer  les  2  semelles  d'équerre  sur  la  direcUo^  déterminée 
[|lMr  les, piquets ,  et  à  0«,6Q  du  piquet  central  ; 
k  t^Tracerleuremjiyiacement  avec  U  pelle,  de.manière  que  le 
I  Smd  soit  à  peu  près  horizontal  ; 
'  9»  Poser  le^  semelles ,  à  l'aide  du  nive^iu ,  c|e  la  r^le  et  du 


t^ 


9m^rt 
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laquet,  parfaiteinent  à  hauteur,  de  niveau,  et  en  direetMo; 
s'assurer  que  les  diagonales  du  piquet  central  aax  entailla 
sont  égales;  enfin  fixer  les  semelles  en  garnissant  leurs  extré- 
mités avec  de  la  terre  meuble  ; 

4°  Poser  les  chapeaux  de  niveau  entre  eux,  et  avec  les  i^ 
melles  ; 

Sfi  Assurer  tout  le  système  avec  de  la  terre ,  et  placer  simid- 
tanémeht  des  piquets  aux  extrémités  de  chaque  pièce; 

6®  Vérifier  enfin  le  niveau  des  différentes  pièces,  la  bomie 
direction  des  semelles ,  et  l'égalité  des  4  diagonales. 

Exécution  des  intervallei  : 

Elle  comprend  la  fouille,  la  pose  d'un  cadre  uni ,  et  lecoflirage. 

Fouille.— \\  Taul  d* abord  engager  les  planches  de  coffIrageMr 
les  4  faces  du  puits ,  derrière  le  dernier  cadre  posé ,  et  placer 
des  coins  sur  une  épaisseur  de  0<n;04  à  0™,05  entre  les  extr^ 
mités  supérieures  de  ces  planches  et  celles  de  Tintervalle  pré- 
cédent. Alors  on  fouille ,  et  on  enfonce  à  mesure  les  plaochcs 
de  coffrage,  en  diminuant  peu  à  peu  l'épaisseur  des  coins: à 
0™,80  ou  0n«,90  de  profondeur,  on  n'enfonce  plus  les  plancbeSi 
et  on  rétrécit  légèrement  la  fouille,  sauf  à  y  retoucher  ensuite; 
on  creuse  ainsi  jusqu'à  1°>,15  ou  lin,20  au-dessous  du  dernier 
cadre  posé. 

Pose  d*un  cadre  uni.  —  1°  Préparer  deux  tringles  d'une  kn- 
gueur  égale  à  l'intervalle,  plus  l'épaisseur  du  cadre  h  poser; 

2°  Clouer  ces  deux  tringles  sur  une  des  semelles ,  d'éqnem 
sur  les  arêtes  de  cette  semelle,  et  à  0"b,10  de  ses  entailles; 

3°  Présenter  cette  semelle  sous  le  chapeau  du  dernier  cadre 
déjà  posé,  et  clouer  une  des  tringles  sur  ce  chapeau,  avecw 
seul  clou ,  à  0™,10  du  sommet  de  l'angle  rentrant  du  cadre,  tf 
de  manière  qu'elle  affleure  la  face  supérieure  du  chapeau; 
'  4<'  Mettre  cette  semelle  de  niveau ,  et  clouer  la  deuxiène 
tringle  sur  le  chapeau  ; 

5®  Faire  les  mêmes  opérations  sur  la  deuxième  semelle,  dde 
plus  la  mettre  de  niveau  avec  la  première; 

&*  Poser  les  chapeaux  ; 

7<>  Faire  varier,  avec  des  coins,  le  cadre  à  poser,  jusqu'il  ce 
(lue  ses  coches  soient  d'aplomb  avec  les  précédentes; 

8®  Achever  de  clouer  les  tringles  sur  les  chapeaux  du  dernier 
cadre,  et  vérifier  encore  le  nouveau  cadre. 

Coffrage,  —  On  place  d'abord  deux  planches  à  chaque  aiigle 
du  puits,  de  manière  que  l'une  recouvre  l'autre  de  son  épais* 
seur.  On  place  ensuite  les  autres  planches  en  laissant  entre 
elles  le  moins  de  jour  possible,  et  arasant  le  cadre  supérieur: 
on  les  tient  un  peu  écartées  du  cadre  inférieur  par  le  moyen  de 
coins;  et,  lorsque  l'excavation  se  trouve  trop  large,  on  gltee 
derrière  ces  planches  quelques  gazons.  —  Ordinairemenl ,  né 
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OBSTRUCTION  d'un  PCITS  EN  If  AOVAIS  TERBAIN.  —  Elle  .  .  j 

ipendamoieDt  des  dispositious  précédenLes  :  ^  j 

oi  du  faux  cadre,— Un  Taux  cadre  est  entièrement  senn  - 

cadre  ordinaire,  si  ce  n'est  que  sa  largeur  hors  œuvre 

m  peu  plus  grande,  et  l'équarrissagc  ite  ses  pièces 

.  On  le  place  dès  qu'on  arrive  à  O'n,50  au-dessous  du  '| 

dre,  mais  sans  y  apporter  beaucoup  de  soins,  et  on 

s  cadre  avec  4  tringles ,  dont  2  à  chaque  semelle.  On 

planches  de  coffrage  contre  ce  Taux  cadre ,  et  on  les 

(uite,  au  rur  et  à  mesure  de  l'avancement  de  la  *      1! 

squ'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  remplacement  du  cadre 

ue  ce  dernier  cadre  est  posé  comme  h  l'ordinaire,  ï\ 

des  coins  entre  son  hors-œuvre  et  les  planches  du  j« 

!t  on  enlève  le  faux  cadre. 

ffirage  du  dernier  Intervalle.  —  Ix)rsqu*au  fond  du 
loit  entrer  en  rameau  ou  en  demi-galerie,  on  coffre 
du  dernier  intervalle  avec  de  Tories  planches,  et  Ton 
e,  seulement  quand  c'est  nécessaire,  les  terres  de  la 
race  par  laquelle  on  doit  entrer.  Mais  lorsqu'on  veut 
en  grande  galerie,  il  devient  indispensable  de  placer 
m  milieu  de  ce  dernier  intervalle,  et  de  cofTt*cr  le 
es  4  faces.  • 

iriTS  A  LA  MULB  ov  b'attaqub.  —  lls  sc  composent 

t  de  cadres  espacés  de  mètre  en  mètre,  ou  tant  pleins  ^'^' 

iï  le  terrain  l'exige. 

es  sont  formés  de  quatre  planches ,  de  0>n,25  à  0«n,30 

AiiP  0(0.04  dVnnidOPiir     n««pnih1<^p«  nnr  H<>a  ontnill<»a 
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CALE&IBSET  BAHEAVX. 

404.— Dimensions  des  caleries  bt  eambaux  ms  mhiiI.  ' 


DESIGNATION  DES  GALERIES 

ST    KAMEADX    DE   3IINBS. 


Galerîe  maîpure 
Grande  galerie., 
Demi-galerie.  .. 
Grand  rameau. . 
Petit  rameau... 


HAOTROR 
dans  œuvre. 


LAlOnij 

dans  cr«Ti& 


de  Im.SS  à  2in.09 

de  Im.so  à  lm.50 

t™.00 


H 


II 


IB. 

2.11 
1.01    i 

0.0   f 


1^ 

405  —Entrer  en  galbrib  au  fond  d*ijn  raiTS  kn  bontibbiI 
—  La  race  du  puits  D'étant  point  coffrée,  on  pose  le  prenÉ 
châssis  en  dehors  du  cadre  du  fond,  sa  semelle  joiotiTeill 
cadre,  de  niveau  avec  lui ,  et  alignée  sur  ses  coches;  oaittil 
tient  d'aplomb  ce  premier  châssis  jusqu'après  la  pose  de  d^ 
ou  trois  autres,  avec  deux  tringles  clouées  sur  ses  mootiri 
et  sur  les  pièces  latérales  du  cadre  immédiatement  supédMJ 

■ri 
F.  47.       40G.  —  ENTRER  EN  GALERIE  AU  FOND  D'UN  PUITS  EN  MAUVAIS  ^ 

BAIN.  —  l*'  Poser  le  premier  châssis  en  dedans  du  cadra  j 
fond,  et  joinlivement  à  ce  cadre;  le  maintenir  d'aplombiV 
des  coins,  et  l'arrêter  avec  deux  tringles  clouées  sur  les bm 
tants  et  sur  le  cadre  intermédiaire;  . 

2°  Faire  descendre,  à  l'aide  de  la  pince,  de  Qm^  à  0"Af 
planches  de  coffrage  du  puits  qui  se  trouvent  vis-à-vii.j 
chapeau  de  ce  premier  châssis ,  et  engager  un  peu  par  ki| 
extrémités,  les  planches  du  ciel  ; 

3"  Faire  descendre  les  mêmes  planches  de  cofflrage  du  po| 
de  0<n,30  (le  plus,  et  alors  enfoncer  les  planches  du  ciel  4^, 
galerie,  en  leur  pratiquant  une  rainure  avec  la  langue  debôi 
arc-bouter  les  extrémités  intérieures  de  ces  planches  oonM 
cadre  qui  se  trouve  plus  haut  :  enlin  engager  de  chaque  d 
du  châssis  une  planche  de  coffrage  de  la  galerie,  et  aro4ioal 
ces  planches,  s'il  le  faut,  contre  les  faces  latérales  du  puilf  :< 

4"  Continuer  ainsi  à  faire  descendre  les  planclies  deooflhV 
du  puits,  et  à  enfoncer  les  planches  de  ciel  et  de  coflirage  de 
galerie,  jusqu'à  ce  que  celles  du  puits  soient  descendue^ ' 
niveau  du  cadre  intermédiaire; 

b°  Maintenir  les  pièces  latérales  de  ce  cadre,  au  moyen' 
coins,  qu'on  chasse  entre  elles  et  le  dehors  des  montaoU 
premier  châssis  ;  puis  enlever  la  pièce  placée  en  travers 
l'entrée  en  galerie  ; 

6""  Déblayer  les  planches  et  les  terres  qui  s'éboulent  àh 
daqs  rintérieur  du  puits. 


1  li.i|  ilr.  \  I 
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\Wtm  •*  EnruB  m  CAUtii  dahs  m  talus.  —  La  direction  de 
ilerie  étaol  donnée  par  deux  piqueu,  il  but  : 
Traoer  sor  le  talus  le  prolongement  du  hoi*s-cravre  ; 
3f  DâMayer  toutes  les  terres  comprises  enl  re  ces  traces,  jus- 
Pà  ce  que  le  dessus  du  premier  chapeau  puisse  être  rccou- 
âB  moins  de  0»,50  de  terre  ; 
-Poser  le  premier  châssis,  le  maintenir  d*aplomh  avec  dos 

et  ran>bouter  au  besoin  ; 

Enfin  si  la  première  semelle  est  au-dessous  du  pied  du 

Mre  une  rampe  au  |,  dont  l'inclinaison  des  talus  est 

linalrement  de  1  de  base  pour  3  de  hauteur.  Souvent  les 

decelte  excavation  dans  le  talus  sont  revêtues  en  plan- 

oacngaxons. 

r-  Extconoii  D*im  mrsavAtiB  ai  calmie.  —  Elle  corn- 
:  la  fèaille,  la  pose  d*un  châssis  et  le  coffrage. 

.—SI  le  lerrain  est  bon,  on  se  contente  de  pousser  les 
du  ciel  en  même  temps  que  la  Touille. 
le  UmUn  est  maaraii,  on  engage  aussi  les  planches  de 
de  chaque  côté  du  châssis  de  départ;  et  lorsqu'on 
avancé  de  0",60|  on  place  un  faux  châssis» 

si  le  terrain  est  tellement  mauvais  qu'il  ne  puisse  pas 

«soutenir  en  avant  de  la  fouille,  il  faut  se  servir  d'un 

qu*on  forme  avec  une  suite  de  planches,  placides  join- 

cment,  si  cela  est  nécessaire,  et  arc-boulées  contre  le  der- 

diAssis. 

foêe  d'un  châssis.— Lsk  fouille  étant  parvenue  h  0«,20  pu  l'.e.à 
de  la  distance  donnée  du  nouveau  châssis,  il  faut  : 
f  IVacer  et  creuser  l'emplacement  de  la  semelle; 
2*  Poser  la  semelle  à'ia  distance  et  à  la  hauteur  convenables 
far  rapport  à  la  semelle  précédente  ; 

9»  Mettre  la  semelle  dans  la  direction,  en  mesurant  les  obli- 
•^pes,  nommées  diagonales  ; 
4*  Assurer  la  semelle  avec  de  la  terre,  et  la  vérinor  ; 
6*  Paire  remplacement  des  montants,  s*U  n*est  déjà  fait  par 
TexcavaTioo  même  ; 
8*  Assembler  les  deux  montants  et  le  rhapeau  ; 
7*  Clouer  les  tringles  toujours  horir.onialement,  quelle  qno 
loit  la  pente  de  la  galerie,  en  ayant  soin  de  mettre  d'aplomb 
faréte  extérieure 'de  diaque  montant  ; 
!.   0*  Plomber  la  coche  du  chapeau  sur  la  coche  de  la  semelle, 
î  ai  fixer  les  montants  au  moyen  de  coins. 
'     Wfi'àgê. — On  le  commence  par  la  pose  du  ciel  ;  et  les  i)lan- 
i  dies  de  ce  ciel  doivent  cire  assorties  de  manière  qu  étant 
'  lointives  elles  recouvrent  les  planches  des  co(n*ages  latéraux 
de  toute  leur  épaisseur. 

21' 
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Lorsqu'on  monte  de  plus  de  (P,10,  ou  cpi'on  descend  de] 
de  O^.ib^  par  intervalle,  il  faut  surmonter  chaque  c1m| 
avant  sa  pose,  d'une  cUèze  triangulaire,  détenniDée  par 
épure,  afin  de  porter  les  planches  de  ciel. 

Si  les  planches  de  coffrage  n*ont  pas  été  poussées  avec 
Touille,  on  les  eng.nge  derrière  lesmoDtants,  et  Ton  plaœ 
coins  entre  elles  et  les  montants  du  châssis  qu'on  vient  de^ 
ser.  Il  ràut  qu'elles  soient  horizontales,  jointives,  etqa'c 
arasent  les  montants  du  premier  châssis  de  Tintervale: 
plus,  les  planches  supérieures  doivent  ètne  f  aittées  ea 
pour  joindre  exactement  contre  le  ciel  de  la  galerie. 

La  plus  grande  pente  du  sol  des  galeries  et  rameanx  est de^ 
plus  roides,  il  faut  les  établir  en  marches  d'escalier  dont  le^ 
ron  a  de  0'",'24  à  0«n,3.^  de  large  ;  on  soutient  ces  marches 
des  madriers  enterrés  de  Œ^jOS  à  0™,11  et  maintenus  pari 
piquets.  On  déblaie  d'abord  le  terrain  en  rampe  entre 
châssis,  puis  on  fait  les  marches.  11  est  souvent  préférable* 
faire  faii*e  des  coudes  aux  rameaux^  pour  les  établir  en 
au  {  plutôt  qu'en  escaliers. 

409.  —  Retours  ou  cH.iNCBMEiiTS  mt  direction  axa  &i 
DE  DEUX  cALERiES.^-Dans  tous  les  retours,  les  paUers  sont 
zontaux. 

Les  velours  à  angle  droit  se  tracent  à  Véquerre,  et  la  poseï 
leur  pi'emier  châssis  se  fait  comme  à  l'ordinaire. 

Les  retours  obliques  exigent  la  consfruclion  d'une  épure 
grandeur  naturelle,  ou  à  une  grande  échelle,  sur  laquelle 
prend  les  dimensions  nécessaires.  Us  présentent  trois  cas 
cipaux  : 
1°  La  galerie  de  départ  se  prolongeant  au  delà  du  retour, 
F.  51.  Vangle  étant  de  45  à  90°  ; 
f.  52.     '^^  La  galerie  de  départ  se  prolongeant  au  delà  du  retoiir|< 

l'angle  étant  de  zéro  à  45®. 
F.  53.     3°  La  galerie  de  départ  ne  se  prolongeant  pas  au  delà  du  re- 
tour. 

On  abrège  ces  tracés,  sur  le  terrain,  an  moy^en  de  fausses 

équerres.  On  peut  aussi  éviter  l'emploi  des  châssis *obliqueS| 

pour  les  deux  premiers  cas,  par  une  disposition  analogue  à 

F.  54.  ^^'^^  indiquée  pour  le  troisième,  et  telle  que  le  foit  voir  la 

'  Fig.  54,  pourvu  que  le  terrain  ne  soit  pas  mauvais. 

Quand  le  terrain  est  assez  bon  pour  que  le  coffrage  puisse  flft 
faire  après  la  construction  de  la  galerie,  ce  qui  arrive  soa?flDt, 
F.  55.  ^^"^  ^^^  procédés  se  simplifient,  en  ce  qu'on  peut  rapprocfafer 
les  châssis  les  uns  des  autres,  et  qu'il  suffît  de  poser  le  pre^ 
mier  châssis  de  la  retraite. 
/'.  56.  Enfin  si  le  tei'rain  est  très  bon, et  l'angle  de  60  à  90*)  on  pent 
même  adopter  le  tracé  fig,  56. 


^7X#««   x«Ba«ftu^#«ii 


-lUPARTITIOIf  DES  11ITERT ALLES  D*OI«R  GALERIE.  —  Elle  OC 

le  pas  de  difficullés;  elle  exige  seuleQient  un  peu  d'at- 
,  et  de  rcxactitude  dans  son  dessin,  à  cause  des  divers 
inents  de  pentes,  de  directions,  et  de  dimensions  des 
». 

-C0NSTE1ICTI0?r  DES  GALERIES  A  CIFL  OrVERT.— I^  En  bOR 

,  il  sufnt  de  pratiquer  une  tranchée  y  an  fond  de  laquelle 
:u(e  la  galerie,  et  qu'on  remblaie  ensuite. 
I  mauvais  teirain,  on  est  obligé  de  coffrer  cette  tran- 
se coffrage  se  fait  absolument  comme  pour  une  suite 
s  accolés,  avec  des  espèces  de  cadres  à  oreilles  joinlirs, 
>uv  le  terrain  quelle  que  soit  sa  pente,  et  avec  des  rangs 
ûfs  de  cadres  unis,  pareillement  joint  ifs ,  mais  horizon- 
A  Touille  s'exécute  sur  toute  la  longueur  de  la  galerie  : 
elle  est  temiinèe,  on  place  les  châssis  ;  ensuite  les  pian- 
e  coffrage  de  la  galerie,  en  faisant  remonter  à  mesure 
le  la  tranchée;  puis  les  planches  de  ciel  sur  toute  la  lon- 
cle  la  galerie  ;  et  enfln  on  remblaie  la  tranchée ,  en  ôtant 
res,  lorsqu*on  arrive  à  leur  hauteur,  et  en  laissant  tou- 
'S  planches  de  coffrage  engagées  de0"i,50  dans  les  terres , 
lière  qu'elles  rendent  inutile  d'ét résillonner  les  cadres 
(frage  supérieurs.  Si  ces  planches  de  courage  sont  forle- 
lerrées,  on  les  fait  remonter  avec  une  pince  à  pointe  et 
l  de  ehevrelU. 

-  CONSTftlJCTION  DIS  GALERIES  EN  îlACONTIFRie.  —  Si  la  prO-  ^-  ^'> 


<j2,6i. 
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pied^roils.  Ces  châssis  auxiliaires  D'ayant  qn'unelftrgear^ 
à  la  largeur  dans  œuvre  de  la  galerie  maçonnée,  il  font 
tenir  le  coflfrage  de  la  galerie  en  bois,  par  des  madriers  i 
et  serrés  au  moyen  de  deux  rangs  d'étrésillons  horia 
Â  mesure  que  les  pieds-droils  s'élèvent ,  on  ôte  les  pi 
coffrage,  et  on  remonte  les  étrésillons. 

Lorsque  les  pieds-droits  sont  unis,  on  remplace  les 
des  châssis  auxiliaires  par  des  poinlaux;  on  enlève  lei 
férieur  d'étrésillons,  en  faisant  alors  porter  contre  les 
droits,  les  madriers  qui  maintiennent  le  coCHrage  restaiil(| 
on  construit  la  voûte.  11  faut  pour  cela  quatre  lambimn^ 
portés  chacun  par  deux  chevalets  ôe  la  hauteur  des  pieds 
On  commence  la  voûte  vers  le  milieu  de  la  galerie,  et  on 
vers  chaque  extrémité  d'une  largeur  de  tambour  chaquf  ' 
On  retire  à  mesure  les  planches  de  coffk*age,  les  madrit 
les  étrésillons;  et  k  chaque  mètre  courant  de  voûte 
retire  aussi  les  pointaux,  les  chapeaux  et  les  planches  de  i 
ce  qui  est  toujours  dillicile  et  dangereux.  Si  le  terrain 
mauvais,  on  doit  renoncer  à  retirer  les  bois  de  la  galerie] 
visoire  en  tout  ou  en  partie. 

^i  a\*       ^^^'  "  I^AMEAr.X   A  LA  BOLLANDAISB.  —  HS    SC   COmpO! 

châssis  en  planches,  qu'on  place  jointifs,  et  de  manière] 
les  mont  nul  s  soient  toujours  verticaux,  les  faces  des 
et  des  rl).'i;>pau\  étant  posées  suivant  la  pente  des  rai 
Los  prcnucrcs  semelles  ayant  été  placées  exactement, 
un  nivANiu  c*(  luic  fausse  équerre,  suivant  rinciinaison 
on  établif  If^s  semelles  suivantes  dans  le  même  plan,  avecl 
règle  scuicn^ont.  En  posant  les  montants,  on  s'assure 
soient  d'aplomb. 

415.— RÉPARATION  DES  GALERIES  EN  BOIS.— Le  chène  de 
qualité  dure  ordinairement  trois  ans  dans  les  galeries  al 
nativenienl  sèches  et  humidps,  et  cinq  â  sept  ans  lorsqu*! 
sont  toujours  sèches  ou  toujours  humides. 

i°  Remplacer  un  chapeau.  —  Poser  un  faux  châssis 
ce  chapeau  ;  élrésillonner  l'un  contre  l'autre  les  montai 
portent  ce  chapeau;  puis  chasser  des  coins  entre  les  plai 
de  ciel  et  le  chapeau  du  faux  châssis.  11  est  bon  de  soûl 
successivement  un  peu  chaque  planche,  en  faisant  des 
pour  lesquelles  on  dispose  une  pièce  de  bois  vcrticalei  < 
bascule  et  un  point  d'appui. 

2°  Remplacer  un  montant.  —  Poser  un  faux  châssis 
ce  montant  ;  en  étrésillonner  les  montants  l'un  contre  î  •■ 
et  chasser  des  coins  entre  ces  montants  et  les  coffl'ages 
raux;  puis  soutenir  le  chapeau  qui  porte  sur  le  mauvais 
tant,  au  moyen  d*un  pointai  ou  d'une  ckandeUe. 


iVtfMir  «M  MMlIf.— Poser  on  taux  chflsiis;  serrer 
■I  des  coins  entre  «m  ehapeau  et  le  ciel  ;  étrésillonnor 
ixleBUMBtanlsqui  portaa  turla  mauvaise  semelle; 
celle-ci;  la  remplacer  par  une  neuve  dont  1rs  extré- 
lient  bien  serrées  contre  le  pied  des  montants  avec  des 


mpUteerwnepktncke  de  HH  ou  de  coffrage.  —  Enlever  la 
se  planche,  entière  ou  par  morceaux,  et  maintenir,  an 
d'un  arc-boutant,  celle  qui  porte  dessus.  Creuser,  avec 
le  de  bcBur,  une  cavité  telle  qu*on  puisse  y  engager  la 
e  planche,  de  On,30  au  moins,  par  une  extrémité  sur 
leau  ou  derrière  un  montant  ;  ramener  alors  l'autre  ex- 
sur  Taulrc  chapeau,  ou  derrière  l'autre  montant. 

-  COHSTaCCTIOIf  DES  CALBBIBS  DANS  LES  tÊbBâUIS  QUI  SB 

NBirr  d'bdx-véves.— On  donne  au  ciel  la  forme  d'une 
n  plein  cintre;  et  pour  se  guider  dans  la  fouille  on  fait 
'un  peiiron  en  bois. 

!  maintient  dans  la  direction  et  suivant  la  pente,  avec 
uets  ou  des  fils  à  plomb,  espacés  de  l«,00  les  uns  des 

la  pierre  tendre,  on  Tait,  avec  le  ciseau,  des  roiaure* 
rents  sens»  dans  le  massif  à  enlever;  et  ensuite  on  en 
I  de  gros  éclats,  au  moyen  de  coins  en  Ter  et  d'une 

S  m. 

kCX;  IMVK  CONSTBUCTIOlf .  —  TABLB  DBS  DIXENSIONS  DBS 
:S  DB  PDUDBB. — BOUBIACB.— GDIirASSBMEIfT  DBS  FEUX. — 
IS  DB  «BTTBB  LK  FEU. — COUTBB-PIJITS.  —  BAMBÀUX  DB 
àT. 

'FûowMKàux.'-^VemplacemetU  d'un  fourneau  est  ordinal-  f^  ^G. 

à  l'extrémité  d'un  rameau,  soit  dans  son  prolnnge- 
oit  sur  un  de  ses  flancs,  le  centre  au  niveau  du  sol.  Cet 
3ment  se  creuse  avec  les  outils  ordinaires. 
oudres  y  sont  versées  dans  une  boîle  cubique  en  bols 
1  pose  tout  assemblée,  si  elle  n'a  que  0a,50  h  0«,60  de 
.  elle  est  plus  grande,  on  l'assemble  sur  place,  et  alors 
in  d'assurer  avec  de  la  terre  et  des  gazons  les  cadres 
taux  qui  forment  ses  côtés  ;  le  couvercle  étant  posé,  on 
ie  aussi  par  des  gazons,  et  on  a  raltcntion  que  rien 
Tasse  deux  ouvertures  ménagées  à  ce  couvercle  et  à 
\  côtés  de  la  boUe,  et  tournées  vers  le  rameau.  L'ou- 
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ïerlure  qui  esl  faile  au  couvercle  a  (N,10  e.n  carré,  et 
par  une  coulisse  ;  elle  sert  à  l'introduction  de  la  charge, 
verlure  faite  à  la  lioile  a  de  O-fiH  a.  (h», 10  en  carre  ;ell«  e 
tlaéeà  y  laisser  péuëtrer  l'au^et. 

ËnQn,  si  le  fourneau  est  considérable,  on  si  l'on  eSt 
par  le  lemps,  ou  dislriliue  les  poudres  dans  des  sacsl 
qu'on  dispose  en  las,  soit  à  rexiremllé  du  rameau,  5<dl 
un  relour  creusé  exprès. 

418.  —  DiKCHsioNS  DES  BOITES.  —  ElIcs  SB  calculeot  ( 
celte  donnée,  que  M  livres  de  poudre  de  mine  {i 
occupent  1  pied  cube  (*). 

D'où  il  suit  que: 

1  livre  OL'cupe  27  pouces  cubes,  ou  un  cube  de  3  pOU 
cûté. 

20  kilog.  occupent  un  cube  de  C" ,28  de  côté. 

2IX)kil.  un  cube  de  Oo^iBO  de  cAié.  £lc.,  elc. 

Soit  en  général  :  A,  le  nombre  donné  de  kilogrami 
poudre;  x,  le  cûté  de  la  boite  exprimé  ea  centimètres. 


On 


:20:  (28)'::A:a;s.  D'oÙ3!=(IO)3i:,kÂr 

TlRLE    DES   DIBENEIDUS   DES  MISSES   SDPPOSÉES  CDIIQI! 


D.lin      5S0.Ï91 
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435  0.775    9noL.,„_,  . — 
430  O.TSn    SM  1.0131  30ll| 

175  0.801  inwi.o»!  aisl 

5000.818  1100  i.0«3 
S5II  O.SI^  (ïOft  i.OÎ 

eMO.BTO  non  1.1! 
esoo.B9t|ii»e  -  ' 
TW  (1.915  laon 
— ■' ' — D  l.ï 


419.— GOCKBICE   DES  ruuq^Eni.i. 

Bourrage  en  terres  ((  ga::ims.—\\  se  compose  de  Iranc 
ternativesde  terres  et  degnzons,dc  |in,(H)d'ép3lsseur,c 
damées.  l.e  mineur  qui  l'exécute  doit  avoir  une  pelle 
dame  légère. 

Bourrade  m  lerrei  el  m  boti.—Si  le  fourneau  est  placèi 


Cl  Cela  siipiiDsr  que  la  dcn9lléi;rav)m^lrli|iicr|{l3  pondre  «s 
Mrnni<  unriH]nifllaUanc1rnnem«iit,  miiîs  Ùuli  teiaanpu*  {P^olr 
fDB  cette  (kaallceit  tnuiiKlre. 
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tdu  rameaU)  il  faut  dresser  ud  plateau  contre  le  coflire,  et 
arrer  fioriemeot  au  moyen  darcs-boutants;  remplir  ensuite 
nde  longueur  du  rameau  avec  des  terres,  puis  1".00  avec 
pièces  de  bois  posées  en  travers  du  rameau,  et  engagées 
H  les  terres  par  leurs  extrémités,  ou  bien  arc  boutées 
Are  le  sol-,  et  ainsi  de  suite  alternativemeni,  jusqu'à  Tex- 
■ité  du  bourrage;  établir  enQn  contre  cette  extrémité  un 
oque  en  bois,  fortiOé  par  des  arcs-boutants. 

hnrrage  en  sacs  à  terre,—  On  le  Tait  par  lits  horizontaux 
rncsàterre,  qu'on  aplatit  un  peu«  et  dont  on  garnit  les 
ia  avec  quelques  paniers  de  terre.  Il  faut  60  sacs  par  mètre 
*e. 

Ce  bourrage  est  le  plus  expéditif  :  on  en  fait  1»,00  de  Ion- 
ien 15  ou  20  minutes. 

Four  qu'une  galerie  ne  soit  nullement  endommagée  parle 

idunToumeau,  il  faut  que  la  longueur  du  l^^et  du  3«mode 

tteurrage,  dans  une  terre  ordinaire,  et  pour  des  fourneaux 

lires,  mesurée  en  ligne  droite,  soit  égale  à  2  fois  la  ligne 

(■oindre  résistance  du  fourneau.  Pour  le2«  mode  de  bour- 

,il  suffit  que  la  longueur  soit  1  fois  \  celte  ligne  de  moindre 

lorsqu'on  n*a  point  d'intérêt  à  ménager  la  galerie,  on  peut 
_J|rtm<r  k  bourrtige,  pourvu  qu'on  augmente  convenablement 
ktkarge.  On  admet  (sans  que  cola  soit  bien  prouvé;  que 
tapnenUition  d'un  quart  dans  la  charge  équivaut  à  la  dimi- 
pioDdeidu  bourrage;  que  Taugmentalion  de  ^équivaut  à 
ijbinolion  de  |;  et  enfin  que  la  charge  double  équivaut  à 
lilij^pression  du  bourrage. 

O-— CoxPiissEUEiiT  DES  FEUX.  —  S'il  n'y  a  que  deux  four-  F 
iH  suffit  de  prendre  le  point  milieu  de  l'auget  qui  les 
«et défaire  arriver  en  ce  point  Tauget  principal  qui 
le  feu. 
^j  tirais  fourneaux,  on  détermine  comme  on  vient  de  le  F 
Aek  point  milieu  pour  les  deux  fourneaux  qui  sont  le  plus 
ilffrochés  l'un  de  l'autre,  on  joint  ce  point  au  troisième  four- 
etl'on  partage  en  deux  parties  égales  la  longueur  totale 
^Mprise  depuis  ce  troisième  fourneau,  jusqu'à  Tun  des  deux 
pHiers. 

^ij^iqualre  fourneaux,  on  fait  un  premier  compassement  F 
|Nr  deux  fourneaux,  un  deuxième  pour  les  deux  autres,  et 
'iD  réoDit  ensuite  ces  deux  compassements  particuliers  par 
*  troisième. 

Chaque  coude  de  l'auget  ralentit  la  communication  du  feu, 
ttéquivaut  à  une  longueur  de  0<n,08. 

CI  -  AocBTS.  —  Section  intérieure  0'n,04  sur  0«,01-,  V\&  ^ 
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sont  rails  avec  quatre  planches  de^,01  «Tépaîsseur;  leurs* 
férents  morceaux  sont  sciés  carrément  pour  s*adapter  looi 
bout.  ' 

Ils  pénètrent  d'environ  On,10  dans  la  bofte  aux  poudnei 
en  ferment  exactement  une  des  deux  ouvertures. 

Onûxeles  aiigets  sur  le  sol,  au  moyen  de  petits  pi(|i 
qu'on  enfonce  de  distance  en  distance,  et  sur  la  tête  desql 
on  cloue  la  semelle  avec  des  pointes.  - 

422.— Saocissous.— Diamètre  environ  0<n,02  ;  ils  exigent  Q 
de  poudre  par  mètre  courant. 

La  toile  dont  ils  sont  faits,  doit  être  serrée,  quoique  grqi 
11  faut  que  la  couture  soit  laite  avec  soin. 

Deux  saucissons  peuvent  être  placés,  dans  un  bourra^ 
0"^,50  Tun  de  l'autre,  sans  que  le  feu  de  l'un  d'eux  se  com 
nique  à  l'autre. 

Longueur  dont  peut  brûler,  par  seconde,  un  saucissooi 
tenant  160  grammes  de  poudre  par  mètre  courant,  pla€é4 

un  auget  fermé «1 

Id id non  fermé.  Si 

Id id sur  le  sol.   3l 

Id.  .  ,  ,  ,  une  traînée  de  poudre  équivalente,  placée     < 
sur  le  sol 2^ 

MOYENS  DE  METTRE  LE  VBU  AUX  VOORIIEAUX. 

423.  —  Moine.  —  C'est  un  morceau  pyramidal  d*amadoil 
Oai,04  de  longueur,  partagé  en  deux  parties  égales  paf  1 
feuille  de  papier,  et  dont  la  base  plonge  dans  du  pulvérlil 
pandu  à  l'extrémité  du  saucisson. 

Quandle  mineur  l'allume,  il  emporte  avec  lui  un  mora 
pareil  d'amadou,  nommé  le'motn,  qui  lui  indique  à  peu  J 
le  moment  où  le  moine  est  consumé. 

M 

F.  72,     424.— Boite  de  boule.— On  la  fixe  solidement  àTextrés 

73.    du  bourrage;  et  Ton  fait  tomber,  sur  le  pulvérin,  à  r^xtrôl 

du  saucisson,  une  étoile  de  mèche  à  six  ou  huit  pointes,  <4 

rant  de  loin  le  ftrotr,  par  une  liceUe  qui  file  le  long  des  utobl^ 

de  la  galerie,  et  qui  traverse  quelques  pitons  placés  expeil 

Ces  deux  moyens  de  mettre  le  feu  ont  Tinconvénient  d^ 
ger  un  saucisson,  dont  l'explosion  empoisonne  les  galerie^ 
moine  en  outre  ne  communique  pas  toujours  le  feu,  ou  I 
ne  le  met  pas  à  l'instant  nécessaire.  ' 


1 


425.  —  SocRis.  —  Elle  consisle  en  une  mèche,  fixée  à  il 
corde  sans  fin  se  développant  dans  deux  augets  qui  se  fi 
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Dissent  vis-à-vîs  d*une  ouverture  ménagée  dans  la  boite  aux 
poudres. 

Ce  procédé  est  abandonné  généralement  parce  que  la  souris 
s'arrête  souvent  en  chemin. 

426.— Fosig  pouTE-FEu.— (/'Tjyw  page  183.)  Elle  se  meut  dans  f,  74 
un  auget  qui  prést^nle  le  moins  d'aspérités  possible,  depuis 
le  point  ou  Ton  y  met  le  feu  jusqu'au  Tourneau. 

Lorsque  Taugct  fuit  d«*s  coudes,  ou  bien  lorsqu'on  veut  mettre 
le  feu  à  plusieurs  fouineanx  à  la  fois,  à  chaque  changement 
de  direction,  on  fixe  une  seconde  fusée,  dont  Tétonpille,  pliée 
en  anneau,  '  st  passée  dans  un  petit  clou  ;  ou  met,  pour  plus 
de  sûreté,  en  ce  même  point,  {  d'once  de  poudre  que  Ton  ga- 
rantit par  un  ressaut,  ménagé  dans  la  semelle  de  l'auget, 
contre  le  mouvement  rapide  de  la  première  fusée. 

On  peut  se  dispenser  de  placer  une  nouvelle  fusée  à  chaque 
coude  ;  il  suffit  pi>ur  cela,  de  raccorder  les  deux  ang<'ls  droits, 
par  un  angel  circulaire,  dont  le  rayon  soit  d'environ  deux  fois 
la  longueur  de  la  fusée. 

Pour  empêcher  la  fumée  du  fourneau  de  pénétrer  dans  la 
galerie,  ou  peut  ajouter,  dans  Tauget,  une  ou  deux  petites 
soupapes  en  fer,  qui,  abandonnées  à  leur  poids,  ferment  l'au- 
get :  la  fusée  les  soulève  en  passant  ;  elles  se  referment  derrière 
rlle,  et  interceptent  toute  communication  du  fourneau  avec  la 
galerie 

427.  —  PÉTARD  FOLMiif  AWT.  —  (^oj/ci  page  185.)  On  peut  aussi 
placer  dans  la  boite  aux  poudres,  deux  pétards  fuluiinaiits, 
accouplés,  et  attachés  à  une  ficelle,  qui  passe  dans  un  auget 
placé  dans  l'épaisseur  du  bourrage,  et  qui  parcourt  ensuite 
librement,  ou  au  moyen  de  petites  poulies  de  renvoi,  les  di- 
verses directions  de  galeries.  Par  ce  système,  le  feu  éclat  eau 
milieu  de  la  boite  aux  poudres  ;  on  évite  l'emploi  des  saucis- 
sons qui  empoisonnent  les  galeries  ;  le  conipassemeut  des  feux 
se  fait  de  lui-même;  et  l'instunt  de  l'explosiou  simultanée  ou 
successive  des  fourneaux  est  toujours  à  la  disposition  du 
mineur. 


428.— Co?iTRE-PciTS.— Leur  objet  est  de  s'opposer  à  la  con- 
struction des  puits  d'attaque,  et  de  détruire  aussi  tous  les  tra- 
vaux de  l'assiégeant  à  la  surface  du  terrain  Us  se  chargent  de 
HDtérieur  des  galeries,  et  ne  doivent  point  les  endommager 
par  leur  explosion. 

Pour  les  disposer,  on  creuse  d'abord  un  puits  de  0<n,80  qui 
''^ïscend  jusqu'au  ciel  de  la  galerie;  ensuite  on  place  le  plateau, 
xatne  et  la  botte  aux  poudres;  et  on  comble  le  puits,  de 
Aii'iï  n'en  reiteaucun  lodice  à  la.  surface  du  sol. 

ma  nuMoe^vre  le  cfiaigeoir,  wtv 

11 


F.  75. 
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autre  homme  Terse  la  poudre  dans  le  Taae  de  cuivre  «fa 

chargeoir,  et  un  troisième  fournit  la  poudre  :  chaque  n 

oœuvre  dure  2  minutes  et  porte  2  kil.  de  poudre  dans  la  bol 

P^  7g      La  section  intérieure  de  la  galnt^  étant  deO",l2  decOté,'; 

'  bourrage  se  Tait  au  moyen  de  mandrins  en  bois,  de  0*,115di 

quarrissage,  et  dont  le  dernier  est  fortement  étréafllonné. 

Le  feu  se  communique  par  une  fusée  très  petite,  qui  file  da^ 
la  rainure  ménagée  dans  le  madrier  doué  contre  la  gaine,     j 

La  position  des  contre-puits  est  sur  le  flanc  des  gaiteri^ 
d*éconte,  dans  des  retours  de  2»  à  3». 

La  Fig.lb  indique  les  dimensions  les  plus  convenables  à 
ner  aux  contre-puits. 

Un  contre-puits,  construit  de  cette  manière,  et  chargé! 
.50  kil.,  produit,  dans  une  terre  ordinaire,  un  entonnoirs 
1™,60  de  profondeur,  et  deT^^lôde  diamètre;  il  détruit i 
puits  à  la  boule,  à  la  distance  de  4a>,  le  tout  sans  endc 
sensiblement  le  rameau  inférieur,  pourvu  que  celui-ci 
cofliré  très  solidement. 

429.— Camouflets  coutkb-poits.— A  défout  de  contre-i 
disposés  d'avance,  on  peut  exécuter,  de  rintàriéur  de  )a 
rie,  des  camou/leU  conlre-puils,  au  moyen  d'un  trépan  à 
velles.  Ce  trépan  fait  mouvoir  une  tarière^  que  roa  dirige, 
dessus  du  ciel  de  l.a  galerie,  et  à  laquelle  on  ajoute  si 
ment  des  allonges,  jusqu'à  ce  que  le  trou  ait  la  profondeurs 
venable.  On  porte  ensuite  au  sommet  du  trou,  une  botte  i 
fer-blanc  pleine  de  poudre,  et  on  la  bourre  au  moyen  de 
drins  en  bois,  liés  les  uns  aux  autres  par  des  cordes.  Un 
cisson  règne  dans  une  petite  rainure,  pratiquée  le  long  de  d) 
mandrins,  et  sert  à  porter  le  feu  aux  poudres.  i 

La  tarière  a  O»»,!  1  de  largeur. 

La  boîte  aux  poudres,  de  Om,10  de  diamètre,  varie  de  kn» 
gueur  suivant  la  charge.  i 

Les  mandrins  successif)»,  également  de  0",10  de  diaoièiii| 
ont  0",40  de  longueur.  ' 

11  faut  3  mineurs  pour  la  manœuvre,  savoir  :  un  pour  fidMj- 
jouer  la  machine,  un  pour  charger  les  allonges,  et  un  poi^ 
servh'. 

On  doit  avoir  soin  d'incliner  un  peu  la  tarière,  afin  que 
terre  forée  ne  retombe  pas  sur  les  engrenages,  et  que  le 
rage  en  mandrins  soit  plus  facile. 

Après  l'explosion  des  fourneaux^  on  peut  quelquefois 
les  mandrins  et  introduire  une  nouvelle  charge  dans  le: 
trou. 

r.  77.  430.— Rameau  di(  combat.— Lorsqu'on  a  intérêt  à  mèatfi' 
ses  propres  galeries,  ou  à  agir  rapidement  plusieurs  fois  M  - 
même  place  contre  le  mineur  ennemi,  on  dispose  à  lasiûisw^ 
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fni-galcric»  ou  des  rameaux  oriliiidm,  «faiitrei  nonesMi, 
ts  de  eombal,  roriul;»  avn;  Je  rurli  dilisls  iKriUDdala  en 
lêue,  ayant  inUricureiutat  IH<.7U  (le  hauteur  sur  0",60  de 
.^geur,  et  0°<,30  sur  0>",iu  iléiiuarituage.  Le  fourneau  m 

Eà  l'extrémité  d'uD  prtit  rameau  ordinaire,  ou  ala  hollan* 
,  de  2» ,00  à  3» ,00  dt-  tnnjjucur  qu'on  Établit  généralement 
tour  sur  une  partie  ou  sur  In  imalllé  de  cette  longueur. 
É  se  dispense  mtmc  de  colTrri'ci;  niitieau,sl  les  terres  olfrent 
Kz.  de  ténacité  pour  pouvoir  «c  iitilr  pendant  le  temps  de 
Ravation,  de  la  cliarge  et  du  iMimiage,  ce  qui  ne  doit  pas 
''  1er  3  ou  4  heures.  Le  tHiiirini:;''  i^ns  le  rameau  de  com- 
te compose  de  pièces  de  bois  i  Mhbres  de  i<',W)  à  3"  ,00  de 
leur ,  rormant  7  rangées  ho  ri  moniales ,  chacune  de  5 
es,  doDl  celle  du  milieu  (|ul  fait  clef,  est  garnie  d'une  corde 
il£le. 

acliâssis  résistent  très  bien  nuEçxploalons;  Ils  secon- 
wnt  intacts  à  une  dislance  égale  à  la  ligne  de  moindre 
Bstance,  lorsqu'on  place  le  Ibunieaii  h  leur  extrémité  m£me  : 
ïsnesont  nullement  endoDtmngés,  lorsqu'on  met  le  Ibui^ 
bu  i  une  distance  convenable  de  ci -tte. extrémité  ;  ainsi ,  par 
gaple,  pour  une  ligne  de  moimlre  résistance  de  3» ,00,  Il 
Bit  que  la  charge  se  trouve,  soit  au  bout  d'un  petit  rameau 
poiilO  dans  le  prolongement  du  rameau  de  comlial,  soit 
l^out  d'un  retour  de  l-<>,50  a  3'" .00.  (Juant  ou  bourrage,  Il 

Ê jamais  rompu  par  l'elTel  île  t't'\p[osion,  mais  il  est  sou- 
déplacé  ;  cela  arrive  surtout  liii-sque  la  charge  n'est  pas 
ie  en  retour,  et  il  enrésullc  alors  que  la  galerie  en  arriére 
''      e  enfumée. 


PIMUUX  SOUS-CHABCÉS. 


BL  —  OréamoH  ds  la  cstnee.  —  Développer  le  saucisson 
^s  Tangct  i  passer  au  travers  de  son  extrémité  une  cheville 
bois  qui  l'empËche  de  sortir  de  la  liolle;  Oxer  le  saucisson 
'la  Mmelie  de  l'au^,  par  de  petliea  pointes  frappées  avec 
— "mu  en  cuivre;  clouer  ensemble  les  bouts  de  saucia- 
se  réunissent,  après  Ipsavoii'  percés  avec  un  couteau  ; 
un  peu  de  pulvérin  a  leur  iaoction  ;  clouer  enfin  le 
i  de  laugct,  et  le  ^ecoll^ril'  de  terre  dans  toute  sa 
\  Transporter  la  poudre  dans  des  sacs  de  cuir,  et  la 
s  la  boite,  par  son  ouverture  à  coulissa  qu'on 


'aiilion,  nu  moyen 
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Terme  apr^S.  Éclairer  ce  Iravail  avec  préi 
kMJu|;ies  renreroiéps  dans  des  lanternes  â  vitres  ei 

43'J.  — Cticci  DE  t*  cBABtE.  — On  admel  gÉnéralenienlqui 
Venionnoir  alTecte  la  r^riue  d'un  cône  tronqué  pour  les  fovf 
■ifauT  oïdinairet. 
Soi!  :  ft--AB,  ligne  de  motndre  résistance-    AB=BC,  rajoi 
B.  de  iVnlonnoir.    Al}=^A[i.    AC ,  rayon  d'eiplosinn. 
On  aura  : 

Vi.liime =VJi'=Cl,8S}*' 

Chatte c=yh' 

RayouderuptureC)!  horiiontal ='^.A. 

de  celle  charge,  .i  vertical ^ii.l/^.=f.\i 

Cliarge  cairable  de  produire  ud  rayon 

de  j-uplure  donné  r ^^A-f'-COiTl 

La  règle  de»  mintura,  pour  déterminer,  on  Uvrei,  la  A 
d'un  Tourneau  ordinaire,  dans  une  Irrre  ordioaire  (.c«l( 
exige  l2  livre»  de  poudre  par  loise  ctibc  a  enlever,  ou0 
|uu'  mctri;  cube),  s'exprlaie  par  la  rortuule  : 

Cne  autre  formule  1res  simple ,  en  fonction  de  la  densité 
milieu  (Icpoids  dulilre),  el  de  la  langueur  métrique  A 
ligue  de  mnindrc  résistance,  donne  aussi  eE   '" 
mesure  de  la. charge  des  rourueaux  ordinaires 


c'=D.h' 
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*)  DMaiicc  linqu'ï  laquelle  un  toumtau  peut  déiraire  une  gdnic. 
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IDlQiDÂirr    KU    QUAItTITiS    DE    PODDBB  A  IMPIOTEB  DAJIS 
BUTS    HIUKUX    PODB    LA    CHABCE    DES    FOUBNEAIIX    OBDl- 


8I63IATION 
MILIEUX. 


ommune 

}rt 

et  de  Erarinr, 
erre  arainaire. 
umide 

nêlée  de  petites 

M 

nèléedetuf... 
raise  mêlée  de 
»ui 


les  oii  vieilles 
fineries  restées 
«venues  liumi- 
comme  il  s>n 
e  dans  les  pays 
iques,  et  où  le 
ieresl  mauvais 
finie  médiocre, 
e   maçonnerie 

K)nne 

naçonnerietrès 

e 

lerie    romaine 
ssi  solide 


d'on 

pied 

eab«. 


li». 

95 
121 


130 
133 

133 
139 

leo 

160 


Oiarge 

pour 

1  toise 

cube. 


liv 
13  i 
15 


12 
15{ 

161 

201 
27 


15ii16 
SO 

27 

30 

35 


Cbargp 
pour 

<n»,000 
c«l)e 


kil. 
0.893 
0.991 


0.793 
l.OfO 

1.114 
1.226 

1.338 
1.783 


Bapport 
des  ciiarges, 
•Tec  celle  en 
lerreordia". 


Aapport  du 
edlé  da  roffre 

aux  poudiet 
avec  celui  «a 
t^m»  ordinaire 


1.024 
1.321 

1.783 

1.982 

2.313 


1.12 
1.25 


1.00 
1.31 

1.41 
1.55 

1.60 
2.25 


1.30 
1.66 

2.25 

2.50 

2.90 


1.C38 
1.087 


1.000 
1.092 

1.120 
1.157 

1.190 
1.310 


i.ono 

1.183 
1.310 
1.356 
1.450 


Irom'er  la  charge  d'un  fourneau  ordinaire,  lorsqu'on 
,par  expérience,  la  quantité  de  poudre  nécessaire  pour 
mètre  cube  à  enlever  du  terrain  sur  lequel  on  opère , 
Jled'afbord  le  solide  de  l'excavation  à  produire  en  pre- 
;  \f  du  cube  de  la  ligne  de  moindre  résistance  ;  ce  solide 
:primé  en  mètres  cubes  >  on  le  multiplie  par  le  nombre 
rammes  de  poudre  qu'il  faut  pour  en  enlever  1", 00 cube, 
)duit  indique  la  charge  cherchée. 

Lorsque  deuœ  entonnoirs  se  recroiseni,  on  doit  diminuer 
;e  de  chaque  Tourneau ,  de  la  moitié  de  la  quantité  de 
nécessaire  pour  enlever  le  solide  commun  à  ces  deux 
oirs. 

des  fourneaux  ordinaires ,  placés  à  la  même  profon* 
.  ces  solides  sont  : 

22* 
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Pour  un  recroisem.de  l  de  la  long'* des  rayons  d*entODD.(0,01( 

Idem i idem (0, 

Jdem ç idem (0,( 

Idem I idem (0,1 

Jdem î idem {i 

Jdem  des  rayons  entiers  d'entonnoirs (0|461] 

434.  —  Pour  la  destruction  des  voûtes  et  des  maçonni 
par  rexplosiou  de  la  poudre  à  Vair  libre ,  on  admet» 
règle  simple ,  que  la  charge  doit  être  quintuple  de  celle 
rouriieaii  ordinaire,  dans  la  terre  commune ,  sous  une 
ligne  de  moindre  résistance;  ou ,  en  d'autres  termes,  que  le( 
de  la  boîte  cubique  qui  contiendrait  la  charge  doit  ètrai< 
l'épaisseur  de  la  maçonnerie,  considérée  comme  ligne 
moindre  résistance. 

435.  —  Pour  calculer  le  cdté  B  du  cube  de  la  charge,  il  sol 
de  se  rappeler  que  la  densité  de  la  poudre  un  peu  tassée, 
environ  les  -^^  de  celle  de  l'eau  ;  de  soile  qu'une  diarge  A^L] 

occupe  en  espace  (a^'***+"7^)'^'  <*®"^  ï®  côté  est 


i 


ft[/^Aih.+^^B. 


En  comparant  le  côté  B  de  la  boite  cubique  qui  contient  ta|! 
poudres  aux  lignes  qui  caractérisent  les  entonnoirs,  M.  leo^ 
pitaine  Leblanc  a  déduit,  des  formules  connues,  les  résuUllÉ 

suivants  :  : 

Pour  le  fourneau  ordinaire B=^. 

Pour  le  fourneau  surchargé B'=«B  (O,09-fO,91i)t 

Pour  le  fourneau  sous-chargé B"=b(^~). 

La  charge  en  kilogrammes ^™^»^^rdû5' 

D  étant  la  distance  au  sol ,  le  côté  de  la  boite  correspondiiH 

au  plus  fort  camouflet  est  B=^77> 
Un  camouflet  étant  au  même  niveau  qu^une  galerie  et  à  000! 

distance  D,  on  a  encore  B=  j=. 

Le  camouflet  étant  au-dessus  de  la  galerie ,  on  a  Bs--. 

Quand  les  milieux  ne  sont  pas  de  la  terre  ordinaire,  rem- 
ploi de  ces  formules  exige  qu'on  multiplie  le  côté  B  parleowT- 
flcient  indiqué  à  la  dernière  colonne  du  tableau  pag.  257,  (|iil 
donne  le  rapt)ort  du  côté  B  dans  différents  milieux  avec  cecll^ 
calculé  en  terre  ordinaire. 


dveau 
lUem. 


06.  —  C&vDi'Fi'KT.  —  Il  ne  Mt  point  produira  d'entoDDOJr. 
a  seul  effet  s'exerce  contre  Ica  galfrîet  voUIdm  On  i'établit 
pinçant  i>n  fourneau  a  l'extréiDlléd'un  petit  rameau,  creuié 
la  hâte  pitr  les  procédés  o'dinairM,  ou  mieux  encore  à  l'aide 
é  la  maeMHt  à  forer  dei  enntrt  piUi  (*). 

Charge  maximunt  du  camouflet e{|)*.  .  -  .(**). 

Charge  minimum  du  cnuinuBtl ,  contre  une  galerla  au  même 
que  les  poudres  l't  à  une  dlttanced.  .  .  V'd«9)^)(^;*. 

contre  unegulcriesitoéeau-dM- 

des  poudres  el  à  une  distance  d.  .  .  .  '/d'(l>i798)(j^y. 

VnUime.  AB  et  CD  ^ant  de«n  galeries  paralldm  et  au  F.  1 
ime  niveau,  trouver  la  poslllon  d'un  camouSet  O  qui  dé- 
lAe  la  galerie  CD  sur  une  longueur  donnée  3a,  sana  endom- 
laser  AB,  et  de  manière  que  HU  SOit  un  minimum. 

Oo  prend  NK=-NK'=«;       et  on  fait OH-OR'-OM- 

SoU  aktrs  MH=-d  et  0^=x  ;  on  aura  :  at— ^^-'. 
el  sa  charge  c=jjig^,(^)*, 

tu.  -  FouiH  EAci  sDionABcfa  M  MDi-cuacta.—  On  ne  con- 
naît pas  encore  de  règles  bien  cerialnes  pour  calculer  la  charge 
tKsfbaneaux  ntrclutTgéi  ou  towetargA,  de  manière  i  produire 
'eseutonniiirsiiëlermmés, mais  on  suit  généralement  celles-ci; 

Charse  C  du  fourneau  surchargé  produisant  le  rayon  d'en- 
tonnoir nA ('-c[0,09-H0,9i)n]>.  (—1. 

Chargée".  .  idtm.  .  gous-chargé. .  idem.  .  .  tT—ei^^-^J . 

Pour  déterminer  Veftel  d'un  fourneau  surchai^,  on  admet 
qu'une  chai^  de  poudre,  placée  aune  profondeur  quelcon- 
que, étend  son  etTel  souterrain  au»  mêmes  distances  que  si 
Plie  appartenait  à  un  fourneau  ordinaire,  e' étant  donc  une 
clurge  placée  à  la  profondeur  A,  on  détermine  la  ligne  de 
mnimiro résistance A'=h r/^- du  fourneau  ordinaire  qui  coi- 
pcspoodrait  3  celle  charge,  et  alors  les  tttrmules  données  précé- 
ilenunent  font  connallrelps  rayons  de  rupture  en  fonction  deA'. 
Le  diaoïèlre  de  l'entonnoir  ïnA'  se  détermine  au  moyen  de  la 


l 


'Vi- 


I^Uaploi  delà  liHirconlinaira*  été  (baadDaac,  comme  étant  b«aa- 
JfiMiiHivantaeein  qiic  «lui  da  pttil  rameau.   ' 
'l*)eat  la  charge  da  faiinieiiii  «rdiaalrc  qui  aurait  la  oèiBe  UnMile 
MM»ri>btuic(  que  le  camounct  par  rajipart  à  la  surface  du  Itrraln. 

t™i  e  Ml  la  diarge  du  fwiraeau  ordiaalR,  dont  A  Mrail  la  ligne  de 
Bitadit  rbiitMtt. 
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Le  plus  grand  effet  produit  jusqu'ici,  a  été  un  rayon  d*en' 
tonnoir  de  3^ ,  et  de  crever  des  galeries  de  mines  jusqu'à 
de  distance. 

Four  obtenir  un  entonnoir  sensible  avec  un  fourneau 
chargé;  n  ne  doit  pas  être  plus  petit  que  {,  ce  qui  répond  i 
une  charge  d'environ  ^  de  la  charge  ordinaire. 

En  faisant,  pour  une  même  charge,  varier  H,  et  comparant  j 
entre  eux  les  cubes  déblayés,  M.  Leblanc  trouveque  le  cube d»] 
binyé  est  un  maximum  pourn^l,  ce  qui  est  le  cas  du  Toui 
dit  ordinaire,  et,  en  comparant  les  surfaces  d'entonnoirs 
blayés  ou  les  valeurs  de  T,  il  trouve  que  T  est  maximum 
ns=2,  c'est  le  cas  du  fourneau  dont  la  ligkie  de  moindre  i 
sistanccest  moitié  du  rayon  d'entonnoir. 


80 
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sv. 

PéTARUS;  LEURS  CHARCES;  LEURS  EFFETS. 


438.  —  Creuser  le  pétard,  —  S'il  ne  doit  pas  avoir  plus  de 
0<n,40  de  profondeur,  il  faut  un  ou  deux  hommes,  munis  d'fltt  •; 

'  pislolel,  d'une  masse  et  d'une  curette. 

Si  la  profondeur  doit  être  de  Ûn^^O  à  lin,00,  il  Faut  deux  ott  ^ 
trois  hommes,  se  servant  d'une  barre  à  mine  et  d'noe  ewttle,   : 

On  verse,  de  temps  en  temps,  un  peu  d'eau  dans  le  trott^^^ 
pour  empêcher  le  pistolet  ou  la  barre  à  mine  de  se  détnmpirr^ 

Deux  hommes,  avec  la  barre  à  mine  peuvent  creuser  en- 
viron 0'n,40  par  heure,  dans  un  banc  de  calcaire  oolithfqoe 
dur,  et  0m,33  dans  le  roc  le  plus  dur,  non  compris  le  temps  do 
bourrage. 

439.  —  Charger  le  pétard.  —  On  verse  au  fond  du  trou ,  et 
jusqu'à  ^  ou  ^  de  sa  profondeur,  un  mélange  de  parties  égala 
de  poudre  de  mines ,  et  de  sciure  bien  sèche  de  bois  d'orme 
ou  de  hêtre.  On  obtient  avec  cette  charge  la  même  excavaliop 
qu'avec  un  pareil  volume  de  poudre  pure  :  seulement  IfS 
quartiers  de  roc  détachés ,  sont  plus  gros^  et  ne  sont  point 
projetés  au  loin,  ce  qu'on  a  d'ailleurs  intérêt  à  éviler. 

On  estime  que  ^  kil.  de  poudre ,  mélangée  avec  de  la  sciure, 
enlève  1™,00  cube  de  roc  en  plein  déblai  ;  il  en  faut  davantage 
dans  les  angles. 

En  Suède,  on  économise  {  de  la  charge  des  pétards,  en  pla- 
çant au  fond  du  trou ,  sous  la  cartouche ,  un  petit  tasseau  en 
bois,  de  0"',06  à  0'",08  de  hauteur  totale,  présentant  la  réunioB 
d'un  cylindre  et  d'un  cône  tronqué.  Le  cylindre,  du  diamètre 
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I  trou,  porte  quatre  entailles  parallèles  à  son  axe.  On  pose 
tasseau  sur  la  troncature  du  côno. 

Uq  autre  moyen  économique,  consiste  «h  percer  le  trou  avec  F.  81. 
MX  barres  à  mines,  de  diamètres  inégaux ,  el  à  ménager  un 
de  entre  la  charge  et  le  bourrage. 

440.— Bouaisa  et  ahorcfb  le  pÉfABo.  — On  in1ro<1uill  epin- 
iMe  jusqu'au  centre  de  la  charge; on  place  <;iirla  poudre, 
a  morceau  de  papier,  on  une  couche  de  tern>  glaise,  qu'où 
resseavec  lerefouloir;  puis  on  place  pardessus,  d'autres 
Duchés  de  glaise,  ou  de  briques,  ou  i\v  pierres  (|ui  ne  fassent 
oint  feu  ;  on  les  bat  avec  le  refouloir,  et  on  retourne  l'épin- 
lelte  à  chaque  coup.  Ouand  le  tron  ««st  ainsi  rempli,  on  retire 
épinglelte ,  ou  remplit  de  poudre  flne  le  canal  qu'elle  laisse 
ide,  et  ou  met  le  feu  avec  un  mmna. 

On  peut  supprimer  l'emploi  de  l'épin^Iette ,  eu  routant  /'a- 
toree  dans  une  feuille  de  papier,  et  la  plaçant  dans  le  trou 
fi  même  temps  que  la  charge. 

On  peut  se  passer  du  refouloir,  et  se  contenter  de  remplir 
e  trou  avec  du  sable  sec  et  bien  fin,  sans  même  le  presser. 

On  remplace  avantageusement  le  moine ,  par  une  mèche  de 
Mon  soufrée  y  de  O^Jôb  de  longueur  dans  les  cas  ordinaires  : 
nais  si  le  pétard  est  au  fond  d*un  puits,  pour  que  le  mineur 
litletenips  de  remonter,  il  faut  que  la  mèclie  soit  plus  Ion- 
;ue,  et  même ,  dans  ce  cas ,  on  préfère  souvent  le  moine,  le 
principal  avantage  de  la  mèche  soufiée  sur  le  moine,  est  de 
^uire  plus  de  fumée ,  ce  qui  |>ermct  d'apercevoir  de  loin  si 
^ brûle  ou  si  elle  s'éteint. 

Oq  économise  une  quantité  sensible  de  poudre ,  sur  les 
unorces  des  pétards  profonds  ,  en  employant  drs  espèces  de 
lichtsen  papiers  nommées  cafuic//c5.  enduites  inlérieurement, 
ui  moyen  d'une  petite  baguette,  avec  une  pâte  formée  de  pul- 
ïchuet  d*eau-de-vie.  ilcs  flèc^hes  étant  sécliées,  ou  eu  ajuste 
iDsemble  un  nombre  nécessaire  pour  aller  depuis  le  fond  du 
)étard  jusqu'en  haut  du  bourrage,  et  on  y  met  le  feu  avec  une 
OKcfae  soufrée. 

441.~PéTÂRDBR  sous  l'eau.— Ou  creuse  le  trou  ,  à  la  barre  h  ' 
Ruoe;  puison  y  introduit  un  cylindre  en  ferblanc  de  même 
calibre,  rempli  de  poudre,  surmonté  d'un  tube  pour  rece- 
voir l'amorce  et  le  feu. 

Ou  bien  on  établit  un  fourneau  au  fond  d'un  puits  au  mi-  F.  83. 
lieu  d'uo  batardeau. 


♦♦I 
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S  VI. 


DÉHOLITIOIVS.— VOTBIfS  EXPÉDITIFS  DE  RElITEBSEft  OH  KEVÉTKVIirr, 
UNE  TOVK  ,  ON  PONT,  UNE  GALERIE  ,  ON  MACASIN  A  POODRB ,  OM 
MAISON  ,  UNE  PORTE  ,  ON  PALISSADEMENT,  ON  CAIION  FAKCI. 


442.  —  Faire  brèche  a  on  mob  non  terrassé.  —  1^  Epaisseur 
du  mur  de  On',60  à  0n»,90  ;  y  appuyer  simplement  un  ou  deux 
barils  de  poudre  auxquels  on  met  le  feu. 

2**  Id.  de  lra,50  à  2»" ,00;  établir  un  ou  deux  fourneaux  sous 
ses  fondations ,  et  à  l'aplomb  du  milieu  de  son  épaisseur. 
F.  84.     3o  Jd,  de  3»n,00  à  4"*,00;  ouvrir  au  pied  du  mur,  ou  à  0«",30 
au-dessus  des  eaux,  un  rameau  et  deux  retours,  et  placer  des 
fourneaux  à  leurs  extrémités. 

F  85  443. —  Faire  brèche  a  on  mur  TERBASsé.  —Ouvrir  perpen- 
'  diculairement  à  la  direction  du  mur,  un  rameau  jusqu'aux 
terres ,  et  deux  retours  dont  la  longueur  de  chacun  égale  l'é- 
paisseur de  ce  mur  ;  engager  les  fourneaux  de  la  moitié  de 
leur  épaisse^ur  dans  le  revêtement. 

Si  on  craint  les  coups  de  l'assiégé,  faire  un  blindage  en 
forts  madriers ,  doublés  en  fer- blanc ,  couverts  de  peaux  de 
bœuf,  et  établir  un  épaulement  en  sacs  à  terre. 

Ce  travail  exige  au  moins  trois  jours  ;  Teffet  du  canon  est 
ordinairement  plus  prompt  et  plus  sûr.  Au  lieu  de  pratiquer 
un  rameau  dans  ^èpaiss^u^  du  mur,  on  trouve  souvent  moins 
de  diiTiculté  à  creuser  un  puits  au  pied  de  ce  mur,  et  à  faire 
un  rameau  au-dessous  des  fondations. 

444.  —  DÉMoiiTioN  DES  BEVÊTEVENTS.  —  Si  Ic  rcvêlcmenl  n'a 

pas  de  contre- forts,  ou  s'ils  n'ont  que  1  ",00  d'épaisseur,  oo 

espace  les  fourneaux ,  de  manière  que  leurs  entonnoirs  se  re* 

croisent  un  peu  :  s'il  y  a  des  contre-forts  ordinaires,  on  suit  la 

F.  86,  disposition  indiquée  Fig.  86,  et  si  on  est  pressé  par  le  temps  « 

87.    celle  Fig.  87. 

Si  l'eau  empêche  de  pratiquer  des  g<'ileries  à  la  hauteur  con- 
F.  88.  venable  des  fourneaux ,  on  creuse  des  puits  et  ensuite  des 
rameaux. 

Si  la  profondeur  de  ces  puits  ne  sufllt  pas  pour  donner  an 
lx)urrage  une  longueur  convenable ,  on  force  la  charge. 

Si  on  veut  faire  tomber,  en  même  temps  que  le  mur,  une 

masse  de  terre  en  arrière,  on  prolonge  les  rameaux  assez  pour 

F.  89.  que  les  fourneaux  A  ne  jouent  que  quelques  instants  après  les 

fourneaux  B. 
F.  90.     S'il  y  a  une  galerie  de  mines  adossée  au  revêlement ,  on  es- 
'^'^ce  les  fourneaux  de  deux  fois  leur  ligne  de  moindre  résis* 


VI 


-262  - 


l'Ian.lir  \  Il 


Fùf.  -H 


r-9  •  A% 


» 


<_  Ji  ni» 


■-■ïk 


rù,.«4 


ÏT  •  'ne 


:r> 


Ff^.85. 


/ïéf.ft.i 


Kchellf  //«f  o"»'!.»  fumr I Mtèfte  fHHU-  lt\f  l'\tf .  ftt>  et  fia 

J'.cJtellrde  o.oo-j  innu-  j  /n^c  if^tu-ff.f  /-Ttf.Hj  .  âfi .  . 

mrrt- — -r-.-r-'     i      * 1 ■— : ; 


i 


i 


11 

•  1 


li 


-283- 

;  on  boarre  toute  ta  galerie  occupée  par  lesibiumeaux , 
à  chaque  extrémité,  une  longueur  correspondant  à  la 
;e  des  fourneaux  extrêmes.On  peut  encore  imaginer  une 
e-  de  fourneaux  ordinair<*s ,  espacés  de  deux  fois  la  lon- 
gaeur  qu'on  suppose  à  leur  ligne  de  moindre  résistance ,  cal- 
taler  la  somme  de  leurs  charges ,  l'augmenter  de  moitié  pour 
tee  galerie  de2>B,00  sur  2» ,00,  et  davantage  si  la  galerie  est 
phis  grande ,  ou  si  elle  a  beaucoup  d'issues  ;  répartir  cette 
fiMige  en  un  certain  nombre  de  tas ,  communiquant  ensem- 
ble par  de  fortes  traînées  de  poudre,  et  enfin  bourrer  les  issues 
«t  les  extrémités. 

445. — DteeuTiOH  D*ima  touk.—  Si  elle  a  6m  ,00  ou  au  delà  de 
0*,OO  de  diamètre  intérieur,  on  suit  la  disposition  Fig.  91,  en  jr  qi 
plaçant  les  fourneaux  un  peu  plus  près  de  l'intérieur  que  de 
feitérieur. 

Si  elle  n*a  que  4™,00  ou  5™,00  de  diamètre  intérieur,  on  ^  g^ 
creuse  un  puits  au  centre,  jusqu'  au-dessous  des  fondations  ; 
opy  place  un  fourneau ,  chargé  comme  si  sa  ligne  de  moindre 
Insistance  était  comprise  entre  son  centre  et  le  pied  extérieur 
du  mur;  puis  on  l'arc-boute  contre  la  maçonnerie  de  la  voûte* 

Lorsqu'cMi  ne  peut  pas  creuser  de  puits ,  à  cause  des  eaux , 
A  lorsque  la  tour  est  percée  de  créneaux,  on  place  les  poudres 
kor  le  sol  dans  un  coffk^  solide  et  arc-bouté  de  toutes  parts 
contre  la  maçonnerie. 

Lorsque  la  tour  est  carrée  et  qu'elle  a  plusieurs  étages ,  on 
peut  placer  des  fourneaux  aux  quatre  angles  du  rez-de- 
chaussée  ,  en  bourrant  le  premier  étage. 


F.  93. 


446.  — DÉHouTioif  DBS  PONTS.  —  Si  les  piles  en  maçonnerie  ont 
de  ln,30  à  l<n,60  d'épaisseur,  on  établit  dans  l'une  d'elles  des 
fourneaux  de  ôOàOO  kil.,  et  on  compassé  leurs  feux,  au  moyen 
de  saucissons  posés  sur  un  madrier  soutenu  par  des  cram- 
pons. 

Si  la  pile  a  2» ,00  k  3<n,00  d'épaisseur,  les  fourneaux  doivent 
Ctre  chargés  de  150  à  200  kil.  de  poudre.  ^-  '*^'' 

Faute  de  temps,  on  peut  se  borner  à  creuser,  suivant  la 
direction  de  la  clef  de  la  voûte,  une  tranchée  de0",50  de  pro- 
fondeur, dans  laquelle  on  met  150  à  200  kil.  de  poudre.  (On  a 
nmpu  ainsi  des  voûtes  en  plein  cintre  de  S^,QO  de  portée  et 
de  l^fSO  d'épaisseur  à  la  clef.) 

On  peut  encore  creuser,  au  milieu  de  l'arche,  une  tranchée 
CD  croix  jusqu'à  l'extrados ,  et  mettre  dans  chaque  branche 
'§  kil.  de  poudre ,  pour  une  épaisseur  de  voûte  de  1^,00  :  on 
Wcouvre  cette  poudre  de  madriers  chargés  de  terre. 

On  peut  aussi  suspendre  à  l'intrados ,  au  moyen  de  cordes, 
■Dauget  contenant  delà  poudre ,  ou  simplement  des  barils  : 
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on  encore,  répartir  simplement  la  poudre  en  (as  sur  la  voù 
Irois  tas,  de  100  kilogrammes  chacun,  crèveront  une  voûlôj 
'i«,00  d'épaisseur  à  la  clef.  , 

F,  90  Quand  on  a  peu  de  poudre ,  on  creuse  deux  puits  suiv^ 
la  direction  des  reins  jusciu'à  l'extrados;  puis  au  Tond  de  H 
d'eux,  ou  établit  deux  ou  trois  fourneaux,  au  moins,  de  13 
15  kii.  chacun ,  et  on  les  recouvre  de  bois»  de  terres,  et^ 
pierres  qu'on  enlève  du  parapet. 

On  Tait  sauter  tous  les  ponU  tn  charpente^  en  suspendant  4 
barils  de  poudre  sous  quelques-unes  de  leurs  travées. 

30  kil.  de  poudre ,  placés  dans  une  caisse  en  plomb,  au  fol 
d'une  rivière  de  2^yio  de  profondeur,  sous  un  i>ont  de  chc» 
tels,  en  ont  enlevé  trois  travées;  places  ^ur  le  tublier,  ilsn'f 
brisé  qu'un  chevalet  sans  interdire  le  passage. 

Si  la  charge  de  poudre  est  de  100  kil.,  il  sufDt  de  la  mell 
sur  le  tablier  à  détruire  :  si  elle  est  moindre^  il  vaut  mieux 
placer  sous  ce  tablier. 

F.  97,     447.~DÉnouTioif  des  galeries  de  mines,  casemates,  etc« 
^-    Etablir  des  |)étnrds  dans  les  pieds-droits  des  galeries eicom^ 
ser  leurs  feux  quatre  à  quatre. 

Ou  bien  établir  des  fourneaux  derrière  les  pieds-droits,! 

charger  de  5  à  6  kil.,  les  compasser  quatre  à  quatre,  bouir 

seulement  dans  l'épaisseur  des  pieds-droits,   et  arc-boul 

chaque  bourrage  contre  le  pied-droit  opposé. 

Moyens  semblables  pour  démolir  des  polernesy  c<Wf  ma/ef,  d 

448.  —  DÉMOLITION  d'un  macasin  a  foudre.  —  On  établit  m-; 
suite  de  fourneaux  dans  les  pieds-droits  et  les  pignons,  demi! 
nicre  que  leurs  effets  se  recroisent  légèi-ement.  Lorsqu'on^ 
pressé,  on  place  de  la  poudre  en  tas  sur  le  sol  du  magasin,  f  j 
barricade  les  portes,  et  on  met  le  feu  avec  un  saucisson^ 
faut,  dans  ce  cas,  calculer  combien  il  y  aurait  de  foumeai 
ordinaires  pour  renverser  un  revêtement  de  même  épais 
que  les  pieds-droits,  et  de  même  longueur  totale  que  celle 
ces  pieds-droits  et  des  pignons;  on  prend  la  somme  de  U 
charges; on  l'augmente  de  moitié,  et  on  )a  place  eu  un  seuil 
au  milieu  du  magasin. 

Si  la  surface  du  magasin  est  plus  grande  que  140™  carrés,  «1^ 
augmente  la  charge  totale  d'autant  de  fois  celle  du  fourneau  4, 
con)paraison,  qu  il  y  a  de  fois  8  mètres  carrés  au  delà  dcl40| 

449.—  Démolition  d'une  maison. —On  commence  par 
les  appuis  des  fenêtres,  et  les  trumeaux,  de  manière  à  ne 
ser,  pour  porter  toute  la  maison,  que  quelques  piliers  à 
près  carrés.  On  établit  alors  dans  ces  piliers  des  fourneaux 
5  à  0  kil.,  que  Ton  bourre  foi^temcnl,  au  moyen  de  pièces  4 
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;tfc?#igcifciifiiiti  Oo  doU  oomputer  Mt  exactement 

[|}«and  oiiii'«  poM  de  poudre^  et  que  les  murs  sont  peu 

on  les  sape,  den  les  éfançonne avec  des  pièces  de  bois, 

sHes  ob-  met  ensoHe  le  fea.  Ou  bien,  on  les  renverse 

MUfr,  ftMmé  d'une  grosse  poutre  horizontale,  à  1»,00 

au-dessus  du  sol,  el  suspendue  à  une  sorte  de  chèvre, 

isée  de  trois  fbrtes  perches,  liées  ensemble  par  leur 

i — ^RaRTBMim  mn  voan.— Sll  se  trouve  beaucoup  de  four  F-  î 
dessous.  Il  bol  élrver  le  sac  de  potidre  f*)  sur  un  petit 
^etleooatr»hiilt«r4veeliuitoudix  sacs  à  terre, 
peut  aussi  accrocher  à  la  porte  une  bombe  chargée. 

t.— RnvusiB  ni  FAUsSàPEiitiiT.— Un  homme,  en  une  roi-  FM 
et  dénie,  creuse  un  trou  de  Q«,fiO  de  profondeur,  y  place 
se  de  10  ^|.  de  poudre,  remblaie,  dame  la  terre  avec  les 
>,  et  met  le  feu  :  Ou  bien,  il  appuie  simplement  un  sac  de 
ildl.  otmtre  la  palissade,  et  le  contre-butte  avec  4  sacs  h  terre.  ^*^^ 
[Qb  renverse  par  ces  deux,  moyens  4  à  5  palissades  ordinai- 


.— Raiiviasiii  uns  fraise.— Placer  un  sac  de  poudre  sous  fm 
et  le  contre-butter  par  des  sacs  à  terre  soutenus  par 
plateau. 

k  —  RvRVBasam  vir  cabiott  vabgi.  —  Un  homme  va  porter 
ce  gabion,  en  tête  de  sape,  un  sac  de  25  kil.,  ou  il  l'y 
au  moyen  d'un  petit  chariot,  si  la  sape  n'est  plus  qu'à 
1^,00  de  dislance  du  chemin  couvert.  Le  gabion  est  culbuté 
que  la  tète  de  sape.  Cette  quantité  de  poudre  suffit  même 
renverser  les  deux  gabions  farcis  d'une  sape  debout. 
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«VU. 

OaDIHUaBS.  —  MUCASSSS  A  SaMBIS.  ^  VOUCASSIS  P1BB< 

miBBSî-Uoas  ciabcbs;  uuas  bvvits. 


^'WH-^fmnsàMn  •aniifAiBn.  —Ce  sont  simplement  des  (bur-> 

pljBoés  au  fond  de  petits  puits  de  3  à  4«,00  de  profon- 

r.  La  boite  aux  poudres  et  Fauget  doivent  être  goudronnés, 

liODd  du  puits  fortement  étrésillonné,  les  terres  de  recom- 

it  bien  damées,  et  le  terrain  supérieur  labouré  sur  une 

'  t*iiOff#MireiBea^aatlU  «OMit. 
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certaine  étendue,  pour  que  rien  n'indique  remplacenient 
puits. 

455  — FoucASSES  a  bombes.— Elles  cDUSistent  dans  laréui 
de  plusieurs  bombes  enterrées,  qui  éclatent,  soit  avant  d'< 
projetées  au  dehors»  soit  en  arrivant  à  la  surface  du  U 
Les  bombes  sont  dans  la  partie  supérieure  d'une  caisse  < 
visée  par  un  plateau  ;  leurs  fusées  débordent  inférieurei 
ce  dernier  de  2  à  3  centimètres.  Dans  la  partie  Inférieure, 
F.  103,  ne  met  que  le  saucisson   quand  les  bombes  doivent  éclati 
101.   avant  la  projection;  mais,  dans  le  cas  contraire,  on  y  met( 
plus  la  poudre  nécessaire  pour  produire  un  entonnoir. 

Ces  fougasses  s'emploient  principalement  pour  la  défc 
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456.  —  FoccASSES  piebriers.  —  Ce  sont  des  excavations,  cfrj 
forme  d'entonnoir,  au  fond  desquelles  on  dépose  une  boite 
goudronnée,  remplie  de  poudre,  et  destinée  à  lancer  en  avant, 
des  pierres,  ou  autres  projectiles,  amoncelés  dans  reotoo- 
noir. 

Ces  excavations  ont  généralement  la  forme  d'entonnoir  oh 
nique  dont  Taxe  est  incliné  de  45  degrés  à  l'horizon,  et  dont 
les  joues  font  avec  cet  axe  un  angle  de  26°  i,  de  manière  que 
les  deux  génératrices  comprises  dans  son  plan  vertical  soient 
inclinées  au  ^,  l'une  avec  l'horizontale,  l'autre  avec  la  verti* 
cale. 

La  base  de  cet  entonnoir  sur  le  terrain  est  une  ellipse,  dont 
le  tracé,  ainsi  que  les  autres  dimensions  de  la  fougasse,  sont 
suffisamment  déterminées  comme  il  suit  : 

AP=l™,80.      PC=0in,33.         CD=DE=0'n,70.       CE=1»,(». 
\t06,  AF=A'F=iFE=0i",37.    Distance  horizontale  de  AenB,« 

1  80 

=0n»,33+^xr  (ici  a  est  la  pente  du  terrain  suivant  Taxe,  ptf 
exemple  ^V»  A*  •  •  •)•    L'abscisse  horizontale  Am=Bm'=^' 
L'ordonnée  mn=mV=li^^,i^. 

Lorsque  le  terrain  est  ferme,  on  creuse  immédiatement  lA 
face  A£;  s'il  est  mauvais^  on  creuse  suivant  k%  et  Toa  coO' 


107. 
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stniit  AE  en  gazons  :  dans  les  deux  cas,  Tauget  se  place  dans 
une  rigole  de  Ù*f,d0  de  largeur  sur  0n>,60  de  profondeur. 

La  charge  est  de  25  kil.  de  poudre;  elle  lancera  4  mètres 
cubes  de  briques,  ou  un  poids  égal  d'autres  projectiles  :  en 
général,  il  est  essentiel  de  ne  point  forcer  cette  charge  de  pro- 
fectiles. 

Dans  le  cas  où  Ton  voudrait  Taire  des  fougasses  de  dimen- 
sions difl^rentes,  M.  Leblanc  donne  les  deux  Torniules  empi- 
riques suivantes,  pour  déterminer  la  charge  C  et  le  côté  B  de 
la  boite  aux  poudres,  Q  étant  le  nombre  de  mètres  cubes  de 
pierres  à  lancer,  H  la  ligne  de  moindre  résistance  de  la  fou- 
gasse: 

C  kil.=l  kil.-f4,8.Qmètres  cubes. 

Le  plateau  a  l™,00en  carré,  et  0™,10  d'épaisseur. 

On  met  le  feu  avec  un  saucisson  ou  avec  une  fusée. 

On  suit  la  disposition  Fig»  108,  quand  on  ne  veut  placer  la  f.m 
poudre  qu*un  instant  avant  de  faire  jouer  la  fougasse.  Lorsque 
la  boite  aux  poudres  est  glisée  au  fond  de  la  gaine,  on  bourre 
€elle-ci  de  sacs  à  terre,  et  on  comble  rapidement  le  petit  puits 
et  la  tranchée  de  l'auget  avec  des  gazons  et  des  terres.  Il  faut 
goudronner  la  boite  aux  poudres,  lorsque  la  fougasse  n'est 
pas  destinée  à  jouer  de  suite. 

12  hommes  exécutent  ces  fougasses  en  3  heures. 

Leur  explosion  couvre  de  pierres  une  surface  de  ô5<n  de 
long  sur  65»  de  large. 

On  peut  remplacer  l'entonnoir  conique  par  trois  plans,  fai-  /.tos 
sant  avec  Taxe  l'angle  de  26»  f  1'^ 

1  80 

On  a  alors  AB=0™,33+^Vl  comme  ci-dessus; 

Et  Von  peut  prendre  B6==^,  et  AH=0"»,80. 

On  a  aussi  rs=4}^^50. 

Ces  fougasses  à  faces  planes  produisent  sensiblement  le 
même  effet  que  les  fougasses  coniques. 

Lorsqu'une  fougasse  pierrier  vient  de  faire  explosion ,  on 
peut  ordinairement  y  replacer  une  boîte  de  25  kil.  de  poudre, 
la  charger  de  bûches,  et  y  remettre  le  feu,  le  tout  en  deux  mi- 
nutes seulement. 

U  disposition,  Fig.  110,  111,  proposée  par  M.  le  capitaine  F,m, 
Leblanc,  a  été  essayée,  et  a  olTert  Tavantage  d'une  exécution  m 
très  rapide,  pour  lancer  3  à  4" ,000  cubes  de  pierres  avec  25  kil. 
de  poudre.  On  creuse  d'abord  a  h  c  d,  puis  a  c  /g,  puis  les 
talus  fa  b,c  g  d;  on  pose  les  trois  panneaux  en  planches  (dont 
les  rabattements  sont  g  d  k,  b  dmn),  ensuite  la  boîte  aux 
poudres,  le  plateau  et  les  augets;  et  pendant  qu'on  charge  de 
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pierres  en  dedans,  on  charge  en  dehors  avec  des  terres  dé- 
blayées toul  autour. 

L'usage  du  panneau  b  dmn paraîtrait  même  avantageux 
pour  les  fougasses  pierriers  ordinaires. 

FM2      457.— ForcASSES  ▲  feux  rasants.— On  les  emploie  principi-] 
lement  pour  flanquer  des  fossés. 

Leur  axe  n*est  incliné  que  de  20  à  25  degrés  à  Vhorizon  ;  éll 
n'ont  que  très  peu  d'ouverture  du  côté  qu'il  faut  garantir  ' 
pierres,  et  même  il  est  bon  d'y  élever  un  revêlement  en 
zons  ;  le  côté  opposé  fait  un  angle  de  45^  avec  l'axe. 


S  VIIL 

TEMPS    ET    NOMBRE    D*HOMMES    NÉCESSAIRES  POUR  L*EXiCUTl01l 
DIFFÉRENTS  TRAVAUX  DE  MINES.  — TRANSMISSION  9U  S«N. 


458. 


DÉSIGNATION  DU  TRAVAIL. 


H 


Puits 
del'»,32 

dans 
œuvre. 

Puits  à 

la  boule. 

Galerie 

majeure 

2'n,00 

sur 
2'«>,00. 
Grande 
gîilerie 
2m  ,00 

sur 
1«»,00. 
Demi- 
galerie 

l«n,40 

sur 

Grand 
rameau 

lni,00 

sur 
0'",80. 

Petit 
rameau 

0»n.80 

sur 

0m,65, 


■  IIIBDRB. 


Ies.\ 
ni.  f 

• .  •  / 


Pose  d'un  cadre  à  oreilles. 
Fouille  de  1"»,00  courant 
Pose  d'un  cadi«  uni. . . . 
Coffrage  d'un  intervalle 

Pose  d*un  cadre  à  oreilles.  \ 
Travail  de  l«n,00  courant.  ) 

Fouille  de  1>>>,00  courant,  ) 

avec  le  faux  châssis (  f* 

Po»e  d'un  châssis l 

Cofflage  d'un  intervalle. .  ] 

1 
Fouille  de  1»,00  courant.  ) 

Pose  d'un  châssis ) 

Coffrage  d'un  intervalle.. 


Fouille  de  Im.oo  courant. 

Po^ed'u^.  cliâssis 

Coffrage  d'un  intervalle.. 


Fouille  de  lm,00  courant. 

Pose  d'un  rhâs&ls 

Coffrage  d'un  intervalle.. 


Fouille  de  lm,00  courant. 

Pose  d'un  diâssis 

Coffrage  d'un  intervalle. . 


5 
4 

18. 

m 


TEMPS 

miiiimBUi. 


0  35 

1  00  k  h. 
0.30^2 
0  30« 
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1  00 
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0  15 
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SuUe  des  timm  bt  nombks  d'hohhes  nécEssAiKES  pout  l'£xbcu- 

TiON  DB  DreréftENTS  TRAVAUX  DE  VINES. 


DéSlCNATlON  DU  TBAYAIL. 

MIKBURS. 

TEMPS 
iniiiiumm. 

TEMPS 
moyvn. 

Si 

Rameau^ 
sans 
roffirage 

(0>n,80 

siir 
0-,65).  . 
Bourrage 
Enterres 

et 

jazons. 

Ensacsà 

terre. 

Ledéboui 
temps  (] 

[Trarail  complet  de  l<n,00 
i    courant 

4 

» 
» 

h.  f 
1  00 

020 
0  15 

0  15 
0  12 

II.  f 

1  50 

030 
020 

m. 
0.49 

de  lm,00  courant  : 

dans  un  grand  rameau. . . . 
dans  un  petit  rameau 

t  dans  un  grand  rameau.... 
î  dans  un  petit  rameau 

Tagf  sVffectue  dans  le  même 
l'ie  le  bourrage. 

On  suppose,  dans  ce  tableau,  que  les  mineurs  sont  exercés, 
et  que  le  terrain  est  d'une  assez  grande  consistance  quoique 
focile  à  piocher. 

Le  temps  minimum  est  celui  qu'emploient  des  mineurs  choisis 
et  vivement  encouragés. 

Travail  de  2  mineurs  en  12  heures  : 

!•  Dans  une  pierre  très  vive,  et  en  pctardant  continuelle- 
ment  0"*,26  de  rameau. 

2»  Dans  de  la  maçonnerie de  0<u,ôO  à  0io,80..td. 

3*  Dans  du  roc  très  dur,  coupé  de  mol- 
lasses qui  n*ont  pas  la  consistance  du 
fable de  Om.OO  à  ln>,20..W. 

A  moins  d'employer  un  ventilateur,  les  puits  cessent  généra- 
lement d'être  habitables  h  7  on  8™  ,00  de  profondeur;  les  galeries  à 
environ  40«>  à  60"»  de  leur  débouché;  les  demi-galeries  à  25  ou 
30«  si  elles  sont  horizontales,  et  à  une  dislance  moindre  en- 
core si  elles  vont  en  montant. 

459.  —  TaANSMissioii  do  son  dans  les  hines.  — La  distance  à 
laquelle  le  travail  du  mineur  s'entend  sous  terre  dépend  de  la 
uature  du  milieu  dans  lequel  il  s'exécute. 

Les  terrains  transmettent  d'autant  mieux  le  son  qu'ils  son 
plus  denses  et  plus  secs  :  ceux  au  contraire  dont  la  cohésion 
a  été  rompue  par  des  explosions,  ou  qui  sont  humides,  ne  le 
transmettent  que  très  peu.  Parmi  les  moyens  en  usage  pour 
entendre  le  bruit  du  mineur  ennemi,  la  plaque  de  tôle  est  le 
meilleur  à  employer  ;  encore  peut-on  s'en  passer  en  appliquant 
bien  Toreille  contre  un  des  montants  ou  contre  une  des  se- 
luelles  de  la  galerie. 
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A  Montpellier,  dans  un  terrain  de  sable  très  dur  et  très  ad« 
lièrent,  coupe  par  des  bancs  de  roc  vif,  on  peut  entendre! 
coups  de  pioche  iusqu'à  15  à  20"",  et  les  coups  de  dame  jusqu' 
CO  à  70"^  ;  et  lorsque  les  mineurs  travaillent  avec  une  pelle 
un  grand  ciseau  plat,  sans  piocher^  on  les  entend  encore  a  9 
ou  10*". 

A  Melz,  devant  le  fort  Belle-Croix,  et  à  Arras,  devant  lad-: 
tadelle,  on  n'entend  pas  le  travail  du  mineur  à  plus  de  28 
à  25". 


»«««••»«»» 
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ATTAQCE   ET  DEFENSE  DES  PLACES  PAR  LES  HIXES.  < 

(Voir  Chap.  X,  §  VU.) 

4C0.—  Les  galeries  de  contre-mines  doivent  être  aussi  enfon- 
cées que  possible ,  et  les  fourneaux  très  rapprochés  de  la  sur 
face  du  terrain. —Les  galeries  s'espacent  à  une  distance  don-, 
ble  de  la  ligne  de  moindre  résistance  des  plus  gros  fourneanx. 
ou  à  un  peu  moins  que  quatre  fois  la  ligne  de  moindre  résis- 
tance des  plus  petits.  Il  ne  faut  point  placer  les  galeries  soof 
les  capitales. 

Les  entrées  de  galeries  sont  ordinairement  dans  les  reo- 
tranls;  les  galeries  doivent  être  retranchées  et  coupées  de; 
tambours.  11  faut  éviter  autant  que  possible  les  enveloppes, 
attendu  que  Tennemi  après  s'en  être  rendu  maître,  peut  Itt 
convertir  facilement  en  tranchées.— En  général ,  dans  les  pla- 
ces on  ne  construit  d'avance  que  les  galeries  principales  et  les 
écoutes,  laissant  à  faire  pendant  le  siège  les  demi-galeries  et 
les  rameaux. 

On  établit  les  fourneaux  de  manière  que  les  objets  à  ména- 
ger soient  au  delà  des  rayons  de  commotion  destructive.  Pouf  . 
produire  avec  des  fourneaux  ordinaires  un  effet  GontiDa,il 
faut  les  espacer  au  plus  de  1,5  (ir+ H"),  H' et  H"  étant  leurs 
'  lignes  de  moindre  résistance  ;  ordinairement  on  ne  les  espace 
même  que  de  (H'+ir'). 

On  emploie  des  fourneaux  simples,  doubles,  triples  ouqua- 
druples,  contre  les  têtes  de  sape,  les  places  d'armes,  lescata- 
liers'de  tranchée ,  les  couronnements  de  chemin  couvert, le* 
batteries  de  brèche, etc.,  etc. 

Pour  estimer  le  nombre  de  fourneaux  qu*on  peut  avoir  • 
faire  jouer  dans  une  disposition  de  galeries  et  de  rameaut» 
on  compte  que,  chaque  fourneau  de  H  mètres  de  ligne  d'eJ* 
plosion  qui  joue  dans  une  écoute ,  fait  perdre  H  mètres  deloU' 
gueur  de  cette  écoute. 

461  .—Le  but  du  mineur  assiégeant  est  de  découvrir  les  p^ 


e ,  en  eiaoïissani  aes  masques  en  sacs  a  icrre  a  ses 

'mités,  plaçant  des  tas  de  -j.  150kil.de poudre, es- 

!>Ben12",et  réunis  par  des  saucissons  et  des  augets. 
ée  produite  par  l'explosion  a  environ  2«,00  de  pro- 
^ec  parapet  de  chaque  côté. 

e  n*est  ordinairement  qu'après  l'établissement  de  la 
!,  que  l'assiégeant  commence  la  guerre  souterraine. 
iDS  cette  3'  parallèle  des  puits  de  5  à  7»  de  profon- 
pousse  ensuite  des  rameaux  dans  plusieurs  direc- 
t  :  1<>  pour  ééeauvrir  les  galeries  de  l'assiégé  et  Ten 
)it  :  2?  afin  de  crever  ces  galeries  par  des  Tourneaux. 
'gé  Tait  sauter  une  partie  de  la  3«  parallèle ,  l'assié-  j 

profiter  de  Tentonnoir,  le  couronner,  et  ouvrir  un  ! 

i  son  logement  même. 

n  suivant  la  première  méthode  d'attaque,  les  princi-  t 

ens  à  employer  pour  épier  et  combattre  le  mineur ,  \ 

Hreer  dês  Irous  avec  une  tarière  du  côté  où  Ton  sup-  j 

lemi,  et  d'y  prêter  l'oreille;  de  poser  des  lamboure 

des  galeries ,  et  de  placer  sur  leur  peau  bien  tendue  j 

s  et  des  pois  ;  de  mettre  à  terre  des  bastins  pleins 

I  enfin  d'appliquer  exactement  sur  le  sol  une  plaque  \ 

)<n,Oi  d  épaisseur.  | 

cher  sa  mat  chg ,  on  ne  pioche  plus ,  et  on  détache  les  i 

a  pelle  ou  avec  un  lai'ge  ciseau  plat  qu'on  enfonce 

lume  de  la  main  ;  mais  quoi  qu'on  fasse ,  on  est  ordi- 
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prorondeur,  à  y  îDlroduire  une  gargotisse  de  5  à  6  Idl.,  i  Vi 
sillonner  fortement,  et  à  y  mettre  le  feu  :  cette  charge  suffit] 
néralement  pour  entoncer  une  galerie  à  2» ,00  de  (Ustance,! 
on  peut  faire,  au  besoin,  des  camouflets  plus  considérabteitf^ 

Lorsqu'on  rencontre  le  bout  de  la  sonde  de  l'ennemi,  il 
à  rihstant  où  il  la  retire,  faire  dans  son  trou  une  décharset 
plusieurs  coups  de  pistolets ,  puis  élargir  ce  trou- 

11  est  bon ,  dans  ces  chicanes ,  d'être  muni  :  1*  D'un 
en  bois,  de  0^,10  d'épaisseur,  avec  une  cheville  au  centre] 
le  manier;  2^  D'une  lance  à  feu  puante,  de  bombes,  de i 
nades,  etc.. 

Lorsque  le  mineur  assiégeant  parvient  à  infecter  la 
de  l'assiégé,  et  à  l'en  éloigner  pour  quelque  temps,  il  doit  i 
jouer  rapidement  un  pétard  ou  un  petit  fourneau  pour( 
celte  galerie ,  et  l'empêcher  tout-à-fait  d'y  rentrer. 

Ces  sortes  de  chicanes  souterraines  sont  à  Tavantage  del 
siégé  qui  a  pu  en  préparer  d'avance. 

L'assiégeant,  pour  les  éviter,  doit,  autant  que  possit>ie,l 
jouer  un  fourneau  dès  le  commencement,  afin  decrerer^ 
rameaux  ou  les  galeries,  ou  d'y  faire  pénétrer  du  moins les| 
de  la  combustion  de  la  poudre  qui  les  rendront  inhabit 

Dès  que  le  mineur  assiégeant  adécouvert  une  galerie,  il< 
l'attaquer  avec  vigueur  :  pour  cela,  il  roule  devant  lui  un 
lelel,  ci  suivi  d'uu  détachement  de  grenadiers,  il  essaie 
chasser Tcnnemi  de  ses  retranchements,  à  coups  de  pist 
de  grenades,  de  bombes,  de  baïonnette  et  d'épée. 

De  son  côté,  Tassiégé  emploie  les  mêmes  armes,  et  se 
cadede  son  mieux. 

Si  l'assiégé  est  retranché  trop  solidement  pour  qu'on 
le  déloger  de  front,  on  détermine  sur  la  surface  du  terrain' 
direction  de  sa  galerie  ;  pendant  la  nuit ,  on  y  dirige  une  SiA 
volante;  et  on  y  creuse  un  puits,  de  3 à  4«,  qu'on  diargetl 
50  à  75  kit.,  pour  crever  celle  galerie. 

Toutes  ces  opérations  sont  lentes  et  incertaines. 

Si  la  garnison  est  faible,  l'assiégeant  fera  bien  d'attaqner  t 
contrescarpe  de  vive  force  au  point  du  jour,  et  de  s'enapar* 
brusquement  du  chemin  couvert  ;  un  détachement  demineoH 
soutenu  par  des  grenadiers,  descendra  dans  le  fossé, pim^ 
trera  dans  les  galeries,  arrachera  les  saucissons,  déranger 
ks  châssis,  ou  mieux  encore  les  bouleversera  avec  un  oudeo 
barils  de  poudre. 

464.  —  La  deuxième  mélhode  d'attaque  s'exécute  prinôpaK 
ment  de  deux  manières  : 

1°  Par  des  appareils  successifs  de  foarnectux  surchargés  o 
gtobcs  de  compression,  -^  Ils  s'étendent  depuis  40™  de  la  tàedc 
galeries  les  plus  avancées ,  jusqu'à  la  contrescarpe  que  ledcf 


.  Lfs  débris  ée  œlte  enntrescarpe 
ée  rendre  praticable  la  brèche  qne  le 
.  Il  CMtt  environ  sept  lotiM  poiirétablir 
iiMiter«p|iaralljetqaalre|ourt  et  demi  pour  chacun  des 

yiéwijiMA  mm  dû  préparer  des  contre-puits, 
;  Ml  ftir  et  à  mesure,  les  enlomioirs  de  ces 

.  wsaioa  :  et,  avec  de  petits  fbumeaux,  il  viendra 

ver  les  rameanx-quVMi  pratiquera  pour  passer  d'un  appa- 
kaBwftvanl.  Ce  nKidedattaqueestdcNic  encore  assez  lent» 
Bsige  une  très  grande  quantité  de  poudre. 
!•  Par  i'uUmq^  à  la  6<aol.— Elle  consiste  à  creuser,  de  nuit, 
m  sape  volante,  au-dessus  des  galeries  de  l'assiégé  ;  à  percer 
«rilA  on  puits  i  la  Boule,  de  3  à  4"*^  de  iiroTondeur,  si  l'on 
(eertaiode  la  position  de  ces  galeries»  ou  dans  lecascoo- 
lin»pli]ialeura  de  ces  puits  espacés  d'environ  6"/X)  en  6",00; 
.«DflaAj déposer  150  à  200kil.de  poudre,  sans  bourrage, 
fc&pfloaion  crbvera  la  galerie,  si  le  ciel  n*est  éloigné  du  foiir- 
ian  que  de  ^  à  3«  au  plus,  comme  cela  arrive  ordinaire- 
nt,  et  poorvn  que  Ton  n'ait  pas  augmenté  Tequarrissage 
m  bois(*^.  Il  Aiut  2  heures  aux  sapeurs  pour  creuser  et  élar- 
^  la  sape  volante,  et  ensuite  un  bon  mineur,  relevé  chaque 
mMienre,  crense  un  puits  en  3  heures. 
t'aislégé  s'oppose  à  cette  attaque  par  le  feu  de  ses  contre- 

465l  — Que1c|oes-uns  des  fourneaux  de  Tassiégé  peuvent  être 
Airgés  avant  que  Vennemi  ne  trace  la  3'  parallèle;  mais  la 
b4«Dre  partie  de  ces  fourneaux  doit  être  sukwrdonnée  à  la 
(ttcfae  des  attaques.  Si  1  assiégeant  ignore  Texistence  des 
Mre-mines,  on  lui  laissera  contraire  son  T  et  ses  cavaliers 
Itlnndbée,  puis  on  fera  sauter  d'abord  sa  communication, 
pooefléctuera  aussitôt  une  sortie  vigoureuse  pour  détruire 
al  cavaliers ,  le  lendemain  on  fera  sauter  un  des  cavaliers,  et 
^  efiBcluera  une  nouvelle  sortie;  eoQn  le  jour  suivant,  on 
te  sauter  l'autre  cavalier  de  la  même  manière. 

kson  cOté,  l'assiégeant  devra  couronner  aussitôt  les  trois 
Moonoirs,  et  pourra  ensuite  entrer  en  galerie,  ou  re'.ever  ses 
cmBers,  ou  couronner  le  saillant  de  vive  force.  Ce  dernier 
1*11,  combiné  avec  l'attaque  à  la  Gillot,  est  regardé  comme  le 
Mleur. 

(*) Celte  donnée  éolt  être  regardée  seulement  comme  approximative, 
HMn  qn'elle  est  Miintoe  à  des  chances  très  variables  de  ralentliscment , 
ai  nêaie  é*empêclieaicnt ,  par  Taction  des  contre-mines  et  des  sorties. 

{^)  Uae  galerie  ea  maçonnerie  (surtout  avec  des  pirds-droils  de  forme 
jBpIlfiie)  a'eat  que  fiUbleaent  endommagée  à  cette  distance ,  et  ne  cesse 
Ptf «lie  praticable. 
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Dans  la  guerre  souterraine,  Tassiégeant  ne  doit  pas  craîadA 
de  brûler  de  la  poudre  et  de  surcharger  ses  fourneaux,  cari 
infectera  ainsi  les  galeries  de  rennemi ,  s'il  ne  les  crève,  ei| 
formera  de  larges  entonnoirs,  qui ,  couronnés  d'une  gabion 
nade,  lui  serviront  de  logement.  ë 

L'assiégé  au  contraire,  doit  éviter  de  creuser  des  entonnoU 
à  son  ennemi,  et  se  borner  aux  charges  strictement  nécessal 
res  pour  crever  ses  rameaux  et  ses  puits,  ou  pour  bouleversa 
ses  sapes,  ses  cavaliers  et  ses  batteries  de  brèche.  i 

L*assi^é  doit  enfin  établir  d'avance,  des  dispositifs  de  minci 
dans  l'intérieur  des  ouvrages,  pour  faire  sauter  les  brèches,  4 
les  logements  de  Tennerai.  L'assiégeant  n*a  guère  de  moyei 
d'éviter  l'effet  de  ces  dispositions.  1 

Le  développement  des  contre-mines,  qui  existent  dans 
places,  est  si  variable,  qu'il  est  impossible  d'apprécier  d*avr 
la  consommation  de  poudre  que  demande  une  guerre  soi 
raine.  On  estime  cependant  qu'il  ne  faudra  pas  y  empl 
plus  du  tiers  de  l'approvisionnement  total  de  la  place. 


j  i 


I 


-»-0H»- 
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CHAPITRE  VII. 

FORTIFICÀTIOIf  PASSAGÈRE. 


♦♦»'»4-»««'»-M  «♦««• 


BinFS  VIS  OUVBAGES.  ~  PB0F1LS  D*OUTRAGBS  POUVANT  RESISTER 
AUX  BIFFiRBNTS  CALIBRES  DE  CAMPAGNE;  TEMPS  ET  NOMBRE 
B'MMMBS  NéCBSSAlRES  POUR  LEUR  CONSTRUCTION. 


-  i06.— NeiiBNCtATDRB  D*UN  PROFIL  (*).  /.   ]. 

^  Crilê  intérieure  D.  —  Elle  ne  peut  pas  avoir  moins  de  2ni,00 
ier0N«A  lorsque  l'ouvrage  ne  contient  que  des  fantassins,  et 
KfiO  lorsqu'il  contient  des  hommes  à  cheval. 
'  Il  ne  finit  pas  que  le  relier  excède  4»»  ,00,  à  cause  de  la  difli- 
ailté  d'exécution. 

Le  commandement  doit  être  au  moins  de  i^^SO  sur  le  glacis 
M  sur  les  ouvrages  en  avant. 

Talus  intérieur  CD.— 1  de  base  sur  3  de  hauteur. 

Bauteur  au-dessus  de  la  banquette,  lin,30. 

danquetle  BC— ln,20  de  largeur  pour  deux  rangs. 

Talus  de  banquette  AB.— 2  de  base  sur  1  de  hauteur.  C'est  au 
lied  de  ce  talus  que  se  place  le  3°  rang  des  défenseurs,  afin  de 
tchai^er  les  armes  du  2*"  rang,  et  de  remplacer  les  tués  ou  les 
liesses. 

Plongée  DE.—  Maximum  d'inclinaison  {.  Elle  doit  passer  au      « 
ilasà  1  ni ,00 au-dessus  du  bord  de  la  contrescarpe  ou  du  glacis. 

Epaisseur  du  parapet  D'E'  — Elle  dépend  de  la  qualité  des 

ares,  et  de  l'espèce  de  projectiles  auxquels  le  parapet  doit 

ésister. 

Talus  extérieur  GE.  —  Au  talus  naturel  des  terres  (générale- 
lent  1  sur  1,  ou  5  de  base  sur  4  de  hauteur). 

Berme  FG.— Largeur  0«,50. 

Fossé  FHIK.— 11  doit  fournir  les  terres  du  parapet. 

Largeur  au  moins  4™,00. 

Profondeur  au  moins  2^,00,  et  au  plus  4'",00. 

Talus  d'escarpe  FH.— Sa  base  est  ordinairement  les  f  de  celle 

a  talus  naturel  des  terres. 

Talus  de  contrescarpe  IK.— Sa  base  est  ordinairement  la  i  de 

Jle  du  talus  naturel  des  terres. 

Glacis  de  revers  KLM.  —On  le  fait  avec  l'excédant  du  déblai. 

^     . .    _  _  n     I   II  _  m^       Il  'il      ■  I  -m mtmmi  m.     ± 

(*)  Toote  fortification  devant  présentpr  an  abri  pour  couvrir  les  défen- 
irs  contre  les  feux  de  l'ennemi  y  et  un  obstacle  pour  résister  à  sei  atta- 
Mf,  se  compose  géoéralement  d'uii  parapet  précédé  d'un  fiMfié* 
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La  plongée  ne  doit  pas  passer  à  plus  de  1n,00  au-dessus  àti 
tête  L  et  de  sa  queue  M.  Si  la  plongée  passe  au-dessous  dei 
tête,  la  ligne  DL  ne  doit  point  passer  à  l<n,00  au-dessus  de  H: 

Chemin  couvert  KNO.—  S  il  est  destiné  à  contenir  une 
sade,  des  abalis,  etc.,  etc.^  on  donne  à  son  glacis  NOM' 
dimensions  satisfaisant  aux  conditions  précédentes,  en 
vrant  la  palissade  ou  1  abatis. 

Si  le  chemin  couvert  doit  recevoir  des  défenseurs,  il  faut 
la  crête  intérieure  D  de  I  ouvrage  ait  au  moins  3m,5U  de 
et  la  crête  O  du  chemin  couvert  2<n,00.  La  plongée  DE,  dansl 
cas  d'un  chemin  couvert,  doit  passer  à  1"b,00  au  plus  au-d( 
du  bord  K  de  la  C(mtrt'scarpe. 

Les  dimensions  des  différentes  parties  du  profil  varient  :  f'i 
Ion  la  qualité  des  terres  qui  doivent  former  l'ouvrage  ;  >i 
la  nature  de  l'attaque  probable  que  l'ouvrage  doit  éprooi 
3° selon  le  degré  de  résistance  quil  doit  opposer;,!^ 
la  durée  présumée  de  son  utilité  ;  S»  enfin  selon  le  temi 
les  moyens  dont  on  peut  disposer  pour  sa  coastructioa* 

467. —Profils  d'ouvrages  pouvaut  résister  aux  du 
calibres  de  campagne. 

F.  2.     Ce  profil  résiste  au  boulet  de  12. 

par  mètre  courant (Sui.*.:  ".  \  iR' 

Travail,  8  journées. 

Ce  profil  résiste  juste  au  boulet  de  12. 

^  par  mètre  courant |  ^i^IaL .. .  . .  .   7-, 

•  Travail,  6  journées. 

Ce  profil  résiste  au  boulet  de  8. 

nar  mètre  courant  .  ^  ^^^^^ ^' 

par  meire  courant ^  remblaL 7- 

Travail,  4  journées. 

Ce  profil  résiste  au  boulet  de  6. 

par  mètre  courant {rembUi'.!  !  !  *.   5^! 

Travail ,  2  journées. 

La  difTérence  du  remblai  au  déblai  est  ordinairement] 
que  compensée  par  le  foisonnemenl  des  terres  et  par  le  pli 
grand  développement  du  fossé;  du  reste  la  terre  qui  sei 
verait  en  excès  serait  jeté  sur  le  glacis. 

La  largeur  des  ateliers  doit  être  de  2™,00  pour  exécuter  < 
divers  profils  dans  les  temps  indiqués  ci-dessus.  Le  m 
d'hommes  nécessaires  à  la  construction  de  chacun  d'eux 
déduira  en  outre  du  développement  des  ouvrages  et  de  lai 
lure  du  terrain. 

Pour  exécuter  ces  profils  le  plus  promptement  possibto^l 


va. 
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i3<no,400 

chacun, 
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15  hommes 

à  3»S900 

chacun. 


13  hommes 
à  3<n«,920. 


10  hommes 
à5«c.|40. 


13  hommes 

à4<nc,500 


20 
hommes 
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hommes!  heures. 


10  hommes 
à5»<:,810. 
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hommes!  heures. 


a  hommes 
à5»e,670. 


abuames 
à  6»c,5Q0. 
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12      I      8 
hommes)  heures. 
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Les  abalis  sont  supposés  coupés  et  rendus  à  pied  &i 
Le  massif  remblayé  par  l'atelier  A  peut  être  armé  d'arlill 
('n  ayant  soin  de  baisser  devant  les  batteries  les  portions 
glacis  correspondantes. 

En  général,  quand  on  voudra  exécuter  un  ouvrage  aveci 
grande  rapidité,  il  faudra  moins  s'attacher  à  utiliser  de  lai 
iiièrc  la  plus  avantageuse  la  force  de  chaque  travailleur,  qi 
<ni  employer  le  plus  grand  nombre  possible,  lors  même 
ces  hommes  devraient  se  gêner  un  peu.  Ainsi  l'on  pourrai 
répartir  à  raison  de  3  par  mètre  courant,  et  former 
atelier  de  G  hommes,  savoir  :  2  piocheurs,  2  pelletears, 
régaleur  et  un  damcur. 

S  11. 

TBACÉ  DES  OUVRAGES.  — OCVRACeS   ISOLÉS.— LICNBS  CONTUilIU. 
LIGNES  A   INTERVALLES.— CAMPS  BETRANCHÉS. —TÊTES  DB 
RAPPORTS    ENTRE    LE    DÉVELOPPEMENT    DBS    OUVRAGES    ET 
CONTENANCE. 


l 


■Il 


<i 


469.— Trace  des  ouvrages. 

Ligne  de  défense.—Vour  les  ouvrages  défendus  par  la 
queterie,  on  estime  généralement  que  son  maximum  de 
gueur  est  de  180«*;  sa  meilleure  longueur  varie  entre  12(^ 
160"°  :  pour  les  ouvrages  défendus  par  rartillerie,  son 
mum  de  longueur  est  de  500  à  600™.  .» 

Angle  de  défense.— \\  est  ordinairement  compris  entre  90  < 
120". 

Angle  flanqué.— Son  minimum  d'ouverture  est  de  60*. 
défendre  la  capitale,  on  fait  un  pan  coupé  ou  un  arn 
ment  au  saillant  de  l'ouvrage. 

Ftanc^.— Longueur  ordinaire,  15  à  20°)  ;  longueur  minimoiii 
10»". 

/*.  8.     470.  —  Kedan.  —  Il  ne  sert  ordinairement  qu'à  couvrir 
issue,   une  barrière,  un  petit  pont,  un  poste  d'obs 
lion,  etc.,  etc. 

f.  0.     471.— Lunette.— Cet  ouvrage,  ouvert  à  la  gorge  comme 
*  redan,  manque  aussi  de  capacité  et  ne  s'emploie  presque] 
mais  isolément,  parce  qu'il  est  susceptible  d'être  emporté] 
la  gorge. 

F,  10.  472.  —  BEDOUTB.  —  Sa  forme  ordinaire  est  celle  d'un  cane 
Ses  défauts  sont  de  manquer  de  défense  du  fbssé  et  d'avoiri 
chaque  saillant  un  secteur  privé  de  feux.  .j 
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;  ces  angles  morli  aux  saillants  par  des  erémaiUéres; 

ODt  rinconvénient  d'augmenter  la  masse  du  pa- /*.  li- 
re d'une  construction  minutieuse,  de  relever  la  crête 
en  prolongeant  le  plan  de  la  plongée,  ce  qui  rend 
:ile,  et  de  découvrir  les  défenseurs  en  obligeant  à 
banquette.  Les  crémaillères  sont  mauvaises  lorsque 
liant  est  aigu. 

;s  des  redoutes  doivent  varier  entre  15°»  et  4(^, 
force  des  détachements  destinés  à  les  défendre.  Ces 
înts  n*excëdent  ordinairement  pas  500  hommes,  et 
loins  de  50. 

le  cAté  d'une  redoute  en  mètres,  y ,  le  nombre  des 
s.  r,  la  réserve  sur  le  terre-plein,  n,  le  nombril 
sur  la  banquette,  p,  le  nombre  des  bouches  à  feu. 
e  nécessaire  pour  placer  ce  qui  est  rclatil  à  l'art  il« 

mim  de  la  longueur  du  côté  d'une  redoute  sera  donné 
ition  :  (a:— 8)*=îiH-#. 

upimum  par  l'équation  :  4â>i«<^^^^^^+5p,  dans  laquelle 

30  et  n— 2. 

ime  occupe  sur  la  banquette 1"*  courant. 

au  bivouac j  mètre  carré. 

ce  de  campagne  en  batterie  occupe 

^te 5m  courant. 

ce  avec  son  caisson,  avant-train,  etc.  36  à  40™  carrés. 
;asin  à  poudre  pour  3  à  4  bouches  à 
12  à  15.  .    id. 

FomTS  iTOiLtis.  —  Ils  ne  doivent  s'employer  que  pour  f.  r:. 
ones  au  moins  de  8  côtés  ayant  de  30  à  60  mètres  «le 
;  autrement  le  flanquement  est  illusoire,  on  il  résulte 
une  diminution  trop  considérable  de  surface  inté- 


Forts  bastiouves —  Le  tracé  hastionné,  qui  est  le  f\  v 
ne  peut  s'appliquer  au  triangle.  On  l'emploie  avan- 
ent  pour  forliûer  un  carré  ou  un  pentagone.  On  n'oc- 
re en  fortiûcalion  passagère  de  polygones  d'un  plus 
mbre  de  côtés. 
ions  ordinaires  d'un  front  bastionnë  : 

iérieur entre  150*"  et  250". 

îur  des  lignes  de  défense au  plus  150". 

3ur  de  la  perpendiculaire,  pour 

J  du  côté  extérieur. 

eur  de  la  perpendiculaire,  pour 
;oae j   id. 


r 


Longiieiir  de  la  perpendiculaire,  pour 
les  polygones  supérieurs JdacAtéci 

I^ngueurdes^ices |    id. 

Longueur  des  flancs,  qui  doivent  être 
perpendiculaires  aus  lignes  de  dérense..  .  de  IS"  à  25~. 

La  courfftKen  ligne  droite  est  la  mmlleure.  Sa  longueur  d 
èlre  de  HO"  à  80™,  afin  qa'en  supposant  an  parapet  un  re* 
de  ^,00,  une  égale  profondeur  au  Toisé,  et  une  plongée  ai 
le  milieu  du  Tossédela  cmirtine  soit  battu  d^sdeui  flancs. 

I.a  rourline  aeec  briture  esclétiture  offre  le  double  a' 
de  consn'ver  des  teux  directs  en  avant  de  la  courtine, 
diriger  aussi  \ers  les  f^ces,  mais  elle  loisse  des  angles 

La  eouriine  avec  triture  fntérttwt  est  la  plus  niaiivaîse> 
ce  qu'elle  diminue  la  capacité  de  l'ouvrage,  et  qu'elle  Wtcr^ 
ser  les  Teux  en  avant  de  la  courtine  qui  est  déjà  la  p  ^'~ 
plus  Ibrle  du  troat. 

Quand  on  n'a  pas  le  temps  de  Taire  l'excavation  entière 
Tossé  devant  la  courtine,  ou  lorsqu'on  ne  sait  où  placer 
terres  du  déblai,  on  creuse  le  Ttissé  le  long  des  flancs  et  d 
courtine  sur  la  même  largeur  que  le  long  des  (iices,  eti  f 
diminuer  en  partie  l'iDconvéDicnt  des  angles  morts  qui  ré 
tent  decette  disposition,  onprolrmge  en  rampe  vers  les  ti 
les  ttissés  des  Taces  de  manière  qu'ils  en  soient  baltus.  Ab 
iwr  la  cTÈle  B'C  et  par  le  pii-d  EF  {relevé  de  l»,»  si  l'on  vi 
on  fait  passer  une  rampe  EFIG,  et  une  autre  EFIG  par  Eï 
BC.  S)  les  Tossés  sont  proTonds ,  on  Tait  passer  les  rampes  ; 
les  Tonds  des  Tossésen  A  et  A'et  par  les  flancs  opposés,  poui 
qu'il  reste  au  moins  2"fi0  d'escarpe  aux  angles  B  et  B'.  Ei 
il  est  essentiel  de  palissadei'  rortemenl  ces  rompes,  suivaE 
contour  EFE'f,  afin  que  l'accès  dans  le  Tossé  n 
vert  h  l'ennemi. 

Pour  calculer  le  c&té  extérieur  d'un  Tront  bastiooné.  odi 
vise  le  nombre  des  files  des  déTenseurs  par  le  nombre  desd 
du  polygone  :  le  quotient  donne,  en  mètres,  le  développen 
d'nu  Tront,  dont  le  rapport  au  cAté  extérieur  est  à  peu  pi' 

Un  carré  bastionné  de  200><  de  cQté  extérieur  a  un  t 

plein  de  21 .889  mètres  carrés,  et  un  développement  de 

intérieure  de9î7-,ce  qui  exige  au  moins  1800  hommes, 

déTendre  le  parapet,  sur  deux  rangs,  et  2811  sur  trois.  On  j 

mettre  un  léduit  è  l'intérieur.  Un  tel  Tort  est  très  convena 

pour  occuper,  avec  un  corps  de  2U0O  hommes,  une  positi 

abandonnée  à  elle-même. 

Les  Torts  baslionnés  sont  toujours  assez  grands  pour 
ce  qui  est  nécessaire  à  leur  déTcuse. 

475.— FoBTs  DEMi-iisTionnÉS'— Ce  soitt  de  mauvais  oun 


it  pas  i^nipl.iyerjiUenciii  que  ips  fossés  tic  iciirsfaœs 


^_^     e  i  la  face 

vcnleptuot  Ade  laljgmM 
l'S  |)lus  près,  L'L  d'ariiller 


on   vcii[    an-iiitnil<Tlp»fcin! 

(leuioiisfiuettfrielescrochels 
les  plu»  éloignés.  Celle  disposition 
>rnK{neDl  esL  t^ouvenabie  lorsque  la  ligne  Ganquanle  oc- 
pe  DU  cdldu  su  pieii  duqud  se  trouve  un  saillant  d'un 
L'es  [îiclte. 

1.105ES  «   IHTSHVAlt-BS- 

m.  —  Lic»«s 


t  BEHuics  DÉTACOÉES  —  Si  les  saillants  des  f 
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qu'il  ne  fout  lias  employer  atlendu  que  les  fossés  de  leurs  facc^s 
ne  sont  pas  flanqués. 

ucifES  coimncES. 

476.— LiciiBS  BASTioiiiiiBS.— DêveloppemciU  de'iUDoi,  ou  ■  <'n  ^   ^'' 
sus  de  la  ligne  droite. 

Ces  lignes  ont  l'inconvénient  d^oCHrir  quelquefois  des  angles 
morts,  non  seulement  dans  les  fossés  de  la  courtine  cl  de^ 
flancs,  mais  encore  dans  une  partie  de  ceux  des  faces. 

On  calcule  ordinairement  le  nombre  des  défenseurs  d'une 
ligne  d'ouvrages  en  comptant  une  flic  par  mètre  courant. 

477.  —  Licivis  A  REDANS.  —  1**  Dévcloppcmcnl  de  !i08m,  on  en-  /'H 
vîroo  i  en  sus  de  la  ligne  droite. 
2*  Développement  de  360»,  ou  {  en  sus  de  la  ligne  droite.       /'.  i: 
Ces  lignes  présentent  de  nombreux  défauts  :  les  saillaiits  des 
redans  sont  entièrement  abandonnés,  et  le  terrain  eu  avant 
est  dépourvu  de  feux;  les  fïiccs  sont  aisément  ricocliables;  les 
redans  ne  flanquent  rien,  et  leurs  feux  se  croisent  en  avant 
des  courtines  qui  sont  déjà  les  parties  les  plus  fortes»;  etc., etc. 

478. — LiciiES  A  TERAittBS.— Développement  de  374«,  on  [  en  /.  i. 
sus  de  la  ligne  droite. 

Ces  lignes  évitent,  par  leur  disposition,  une  partie  des  dé- 
làuts  du  tracé  précédent  :  les  fossés  se  trouvent  bien  flanqués, 
ri  il  n*y  a  plus  aucune  partie  dégarnie  de  feux,  mais  tons  les 
saillants  sont  également  attaquables. 

479.— LiCNES  A  CBÉHAiLLiEES.— Développement  de  134"S  on  f-  i 
i  en  sus  de  la  ligne  droite. 

On  peut  aussi  tracer  les  lignes  à  crémaillènrs  en  donnant 
60"  aux  longues  branches  et  15"»  aux  crochets. 

Os  lignes  sont  mauvaises  en  ce  que  les  fossés  des  crochets 
sont  trop  courts  pour  être  bien  flanques,  et  que  les  faces,  se 
trouvant  toutes  dans  une  même  direct  ion,  peuvent  être  rico- 
chées  par  une  seule  batterie.  On  ne  doit  employer  ces  lignes 
que  si  l'on  n'a  que  peu  de  largeur  de  terrain  disponible,  on  si 
aies  sont  sur  un  terrain  élevé  ce  qui  rend  le  ricochet  diflicile. 
Si  le  terrain  descend  deB  vers  A,  chaque  crochet  servira  de 
traverse  à  la  face  suivante.  Si  l'on  veut  accumuler  les  feux 
vers  le  point  A  de  la  ligne,  on  armcdcmousqueterie  les  crochets 
les  plus  près,  et  d'artillerie  les  plus  éloignés.  Celte  disposition 
d'armement  est  convenable  lorsque  la  ligne  flanquante  oc- 
cupe un  coteau  au  pied  duquel  se  trouve  un  saillant  d'un 
accès  facile. 

LIG7ÏES  A  INTERVALLES. 

480.  •—  LicivES  A  REDOUTES  DÉTAcuÉEs  —Si  Ics  sailbnts  dcs  F. 

'24- 
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P  tedoules  sont  espacés  de  240™  les  uns  des  autres,  _ 
-redans  desllnés  à  les  flanquera  angles  droits  aient  20" 
le^'reii:(dessaillBnls  des  redoutes  se  croiseront  à  175»  de  i 
aaillanls  et  à  tïO-"  en  avant  de  la  ligne  qui  les  joiot.  Les 
dans  Oanqueront  les  saillants  d'une  distance  de  15U<b. 
Si  les  redoutes  ont  50'"  de  oatés,  les  angles  les  pli  ,  ._ 

Lçhiacroiseronl  leurs  feus  à  117"°  des  crêtes,  et  à  4S>><  en 

^^de  la  li^equi  joint  les  saillants. 

■     Si  l'on  veut  que  les  fossés  de^  redoutes  soient  llanqués  pi 

I  les  redans,  on  coupera  les  contrescarpes  en  rampes  suivai 
les  lignes  de  flanquetncnt,  en  ajant  soin  den  patissader tout 
ment  le  pied. 

31.  4g|,  —  Ligues  a  lunettes  dïtachses.  —  Les  luueltes  S9 
espacées  de  250™  àSOO"". 

On  prend  GC  au  moins  égal  à  ^  AA'.  cequi  donDe90<>aupIl 
]>our  les  angles  en  A  et  A'  :  la  direction  des  taces  AC,  A'C  t 
ainsi  déterminée,  et  on  leur  donne  50"  à  U0°'  de  longueur.  I 
E'  comme  centre  avec  un  rayon  de  20<"  on  décrit  ua  arci 
c«rcle,  et  la  tangente  Ae  limite  le  flâne  E'c.  Perpendtculah'i 
ment  aux  lignes  d'escarpes  prolongées,  on  trace  les  faocM 
la  2°  ligoe  de  lunettes;  on  peut  leur  donner  4D<",  on  flxer 
longueur  de  la  ligne  de  défense,  On  termine  en  rampe  les  Iki 
ses  de  la  1"  ligne,  et  onea  palissade  le  pied.  La  2' ligne < 
Hanquée  par  de  simples  redans  :  si  on  veut  la  défendre, 
faut  y  ajouter  des  flancs  que  l'on  dirigera  de  manière  à  pO(t 
des  feux  snr  les  saillants  colialéranx;  on  donnera  enviro 
15"  à  ces  flancs.  Les  gorges  des  deux  lignes  seront  fe 
par  des  palanques  dirigées  suivant  les  lignes  de  tir 
des  flancs. 

nj,  4S2. — LicniiS  rastioiitiées  a  battehies  détacbées. — Ces  lig 
consistent  en  une  suite  de  bastions,  destinés  a  recevoir  de  1' 
fanterie,  et  réunis  par  des  courtines  en  forme  de  tranch 
disposées  pour  left'ancliissement  :  au  milieu  de  chaque  co 
I  ine  s'élère  un  redan  contenant  la  batterie  destinée  é  défen 
les  faces  des  bastions  ediacents:  et  entre  les  exlréinîtés< 
courtines  et  celles  des  flancs,  ilya  des  intervalles  de  11^, p 
le  passage  de  la  cavalerie. 

Ues  lignes) ouïssent  à  la  fois  des  avantagea  des  lignes  çooU 
nues  et  de  celles  a  intervalles. 

436  travailleurs,  relevés  de  2  en  2  heures,  on  tout  au  pli 

de  4  en  4  heures,  peuvent  construire  les  lignes  représent* 

par  la  Fiç.  22,  en  une  seule  nuit,  et  couvrir  ainsi  une  ligne  « 

_balaillede2W",  ou  460  hommes  Je  front,  ou  1440honunessi 

I  trois  rangs, 


niA|>itr<'  N  II 
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iMUtioD.  par  mètre  courant.  .  { SSJjif  .T.  two      '  "" 

la  eourtioe,  iim déblai 2,400      F.  14. 

U  brtlerie.  mm l^^^:.  1;S5      ''•  «^ 

iD.  de detrx  demi-bastions.  172"     Travailleurs.  344 
.  d*uDe  courtine.  ....    92  Idem,  .  .    92 

Total.  .  .  .  2fi4  Total.  .  .  436 

tines  des  extrémitéH  de  droite  et  de  f|;auehe  de  la 
iDchée  sont  armées  chacune  de  15  pièces,  sans  in- 
es  courtines  des  fironts  du  centre  n'ont  au  plus  que 

profil  ab  de  la  batterie,  la  ligne  ede  est  la  projection 
trandiées,  faites  entre  chaque  pièce,  pour  mettre 
aiers  à  couvert  dès  qu'ils  ont  chargé  :  leur  largeur 
0;  elles  laissent  entre  elles  6",00  pour  les  pièces.  I>e- 
*anchées  le  parapet  reste  le  même,  mais  le  profil  du  F.  36. 
duit  à  celui  Fig.  26. 

âMFS  BBTmANCHÉs.— Ils  sont  destinés  à  protéger  une 
i  ou  à  être  occupés  par  une  armée  chai*gée  de  la  dé- 
e  position  importante. 

mposent  généralement  d'une  enceinte  continue  ren- 
i  matériel ,  les  approvisionnements  et  une  garnison, 
nceinte  extérieure  à  ouvrages  détachés  derrière  la- 
ipe  la  masse  de  l'armée. 

nifier  un  grand  camp  retranché  on  peut  adopter  les 
ns  suivantes.  Construire  avec  un  côté  extérieur  de 
tolygone  (par  exemple  nn  hexagone)  suffisant  pour  F.  27. 
une  partie  du  corps  d'armée  et  son  matériel.  Sur 
)té  faire  deux  fronts  bastionnés  en  ligne  droite  de 
té  extérieur,  100™  de  face,  36™  de  flanc,  80"  de  cour- 
de  ligne  de  défense;  ce  qui  donne  pour  la  perpendi- 
>S",40,  pour  l'angle  diminué  23'*,3Î3'^,  pour  l'angle 
is  saillants  de  l'hexagone  72o,53',  et  pour  l'angle  flan- 
té  du  milieu  ld0o,53\ 

iceinte  doit  avoir  un  profil  susceptible  de  résister  à 
ue  régulière  d'artillerie. 

e  plus,  en  avant  de  ce  polygone,  former  une  enceinte 
s  sur  la  capitale  de  chaque  bastion  et  à  400"  des 
leur  donner  80»  de  face,  40™  de  flanc,  et  60®  aux 
lants,  de  sorte  que  les  faces  des  lunettes  placées  sur 
es  des  bastions  obtus  soient  bien  défendues  par  le 
.  faces  des  bastions  aigus  de  l'enceinte  en  arrière. 
s  lunettes  doivent  avoir  une  palanque  à  la  gorge,  un 
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réduit  intérieur,  et  des  Tossés  battus  par  des  feux  de  re^'en. 
11  faut  en  outre  joindre  ces  ouvrages  par  un  chemin  couvât 
dont  chaque  branche  soit  dirigée  du  flanc  d'une  luneUe  au 
saillant  de  la  lunelte  collatérale,  ce  qui  empêche  ces  branches 
d'être  enfilées;  briser  ces  branches  en  crémaillères  dont  lei 
crochets  portent  des  feux  sur  les  saillants  des  cheuûns  couveitl 
et  dont  les  branches  tirent  sur  les  approches  des  lunettes  ;  en- 
fin donner  à  ces  chemins  couverts  2™,00  de  relief  et  les  garnir 
de  banquettes. 
Si  Ton  veut  supprimer  les  lunettes  en  capitales  des  bastioi 
F.  27.  aigus,  et  joindre  simplement  les  lunettes  des  bastions 
par  un  chemin  couvert  en  crémaillère  qui  formera  un  sailli 
peu  prononcé  en  capitales  des  bastions  aigus  {Voyez  le  i 
ponctué),  il  faudra  établir  des  blockhaus  pour  servir  de  rédoi 
à  ces  places  d'armes,  et  mettre  dans  ces  chemins  cou 
beaucoup  de  pièces  tirant  à  barbettes  pour  bien  défendre 
limettes ,  attendu  que  ces  ouvrages  se  trouvant  à  environ 
de  distance  les  uns  des  autres  ne  peuvent  se  protéger  avi 
eflTicacité.  '■ 

484.  —  Têtes  de  ponts. —Elles  ont  pour  objet  de  proléger  It 
passage  des  rivières,  en  garantissant  les  ponts  des  vues  et  dei 
feux  de  Tennemi.  c 

11  faut  donc: 

1**  Qu'uue  tête  de  pont  puisse  être  défendue  jusqu'à  ceqiN 
toutes  les  troupes  aient  passé  la  rivière  ;  '\ 

T  Qu'elle  couvre  les  ponts  des  vues  de  rarlillerie  enneiniA  j 

30  Que  ses  ailes  soient  bien  assurées  et  appuyées  à  la  rivièr^ 
et  même  placées  dans  des  rentrants,  à  moins  qu'elles  ne  solerf 
flanquées  par  l'autre  bord  ou  par  des  îlots  ; 

40  Qu'elle  soit  défendue  de  la  rive  opposée  si  la  largeur  de  li 
rivière  le  permet  ; 

ôo  Qu'elle  soit  pour  cette  raison,  autant  que  possible,  placée 
dans  un  rentrant  ; 

6°  Qu  elle  soit  disposée  d'après  le  but  qu'elle  doit  remplir  e 
par  exemple,  si  elle  doit  protéger  le  passage  d'une  armée  es^^ 
tière,  il  faut  qu'elle  soit  pourvue  de  grands  intervalles  ImÉ! 
flanqués  afin  que  l'armée  puisse  au  moins  passer  par  sectioMi; 
ou  par  pelotons  et  se  développer  à  mesure  qu'elle  débouche. 

La  grandeur  et  la  forme  des  têtes  de  ponts  doit  conséqucn» 

raenl  varier  selon  leur  objet  et  d'après  le  nombre  des  ponts. 

p  28      ^^  tracés  les  plus  nsités  en  terrains  ordinaires  sont  :  lere- 

29,30,'  dan,  la  lunette,  la  queue  d'arondc,  l'Oiivrage  à  cornes,  deux 

3ii  32.  fronts  baslioonès,  trois  fronts  bastionnés  ou  ouvrages  à  coa* 

ronne. 

Il  est  nécessaire  que  les  têtes  de  ponts  aient  un  réduit  ai 
moins  en  palissades,  quand  on  n'en  f^it  pas  en  terre. 
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«p  coMlnilt  OD  réduit  taicepuble  (Taiie 
aopggjplrtwic»  mît  la  rtfo  en  arrière  de  la  lUe  de  pont. 
on  place  mit  cette  rive  dea  Mtcriea  pour  défendre  les  ap- 
rochca  et  Tiotérieiir  des  t£tes  depont.  S'il  y  a  des  lies,  on  en 
roOte  pour  y  établir  des  outrages  qui  soient  flanqués  eux- 
slmes  par  la  rivière  en  arrière. 

81  ope  hauteur  domine  on  pont  à  portée  de  canon,  U  faut 
'oecoper  par  un  ouvrage  détaché. 

Lo#M|iie  la  rivière  est  en  ligne  droite  et  que  les  ouvrages 
p||t  trop  éloignés  du  pont  pour  le  défiler,  on  doit  autant  que 
''^  '  le»  placer  leurs  saillants  sur  un  arc  de  oerde  qui  serait 
du  pont  comme  centre  avec  un  n^yon  de  1200".  De  cette 
les  hattcriesde  Tennemi  ne  pourront  s'établir  à  moins 
tià  1800*  du  pont^  et  IV»  (brmera  un  vaste  champ  de  ba-» 
d'environ. 9000"  de  contour,  qui  sera  suscep- 
de  recevoir  une  annéCi  mais  aussi  qui  en  aura  besoin 
sadéfense. 
korsqoerarmée  oocupantlarive  A  ne  voudra  passe  former /. 
la  rive  B,  elle  laissera  dans  sa  tète  de  pont  une  garnison 
2  à  aOOO  hommes  qui  détachera  des  postes  de  200  hommes 
chaque  lunette.  SI  l'armée,  après  une  Invasion  sur  la  rive 
est  repoussée,  elle  trouvera  là  un  camp  r^anché  excellent 
se  repoiser  et  se  refhrmer  ;  et  si  elle  est  attaquée  par  des 
supérieures  et  contrainte  de  repasser  sur  la  rive  A,  ses 
corps  ferbôt  leiir  retraite  sans  obstacle  sous  la  protec- 
du  feu  des  ouvrages.  On  abandonnera  d*abord  les  lunet- 
avanoées  ;  puis  après  la  retraite  tranquiHe  de  toute  Farmée 
de  son  matériel,  la  garmson  de  la  tête  de  pont  l'évacuera  à 
tour  en  passant  entre  tes  réduits  et  le  pont  ;  on  ne  laissera 
les  rédoits  que  quelques  troupes  d'élite  ;  on  démontera 
on  repllera  les  ponts;  et  enfin  les  compagnies  d*éUte  repas- 
le  fleuve  sur  des  bateaux.  L'artillerie  des  fies  et  de  la 
re  A  protégera  toute  l'opération. 

[  IBS. — ^DavBtBs  tétbs  vi  poHTS.^Ce  sont  des  camps  retran- 
!iriiés  dont  deux  courtines  se  trouvent  traversées  par  la  rivière. 
,  Pour  prévenir  les  surprises,  il  est  bon  de  fermer  les  deux 
«orges  par  une  palanque  ou  une  palissade  sur  chaque  rive, 
Su  bien  de  i^nter  à  rentrée  et  à  la  sortie  des  eaux  une  file  de 
l|i^iiets,  ou  enfin  d'y  former  une  eslacade  si  la  rivière  n'est  pas 
^lÉrolonde  et  si  elle  ne  présente  qu'un  faible  obstacle. 

n  est  avantageux  qu'il  y  ait  des  Iles  qui  débordent  les  ou- 
vrages des  deux  rives.  On  établit  alors  à  l'extrémité  de  ces  tles 
des  batteries  fermées  ou  des  bloddiaus  à  canon  qui  prennent 
des  revers  sur  les  attaques. 

Quand  les  Hes  sont  assez  grandes,  on  y  construit  quelque- 
Ibia  un  rédoit  Intérieur  auqud  les  ponts  des  deux  rives  sont 
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liés  ainsi  que  leurs  petits  réduits  en  palaifqaes.  Un  pareil  otH 
vrngo  assure  la  possession  des  ponts  et  d'une  moitié  de  la  po4 
silion  quand  l'autre  moitié  est  rorcée. 

•I 
S  lU. 

I 

CALCUL  DES  DEBLAIS  ET   REMBLAIS.^  MÉTHODES  DE  DÉFILBMBIT.-' 
TRAVERSES.— DÉFILBHBIfT  D'UN   OUVRAGE   ISOLÉ  ,  D'CNB  LCIIETTI| 
d'une  REDOUTE.— DÉTILEHENT  DES  LIGNES  D'OUVRAGES.— 
CUTION    DES    OUVRAGES.  —  NOTES    ET    RÉSULTATS    D*EXPÉBII 
SUR  LES  TERRASSEMENTS. 


486.  — Calcul  des  déblais  et  remblais.  —  Le  fossé  d*unoii|( 
vrage  de  campagne  doit  satisfaire  auie  condiUons  suivantes  :  (i 

1**  La  surface  de  son  profil  doit  être  calculée  de  manière  qnj 
le  fossé  fournisse  les  terres  nécessaires  pour  former  la  masifl 
du  parapet  ;  .i 

2°  Sa  largeur  doit  être  assez  grande  pour  qu'on  ne  puiM^ 
pas  le  ftranchir,  en  jetant  des  planches  ou  des  poutrelles d^ 
bord  delà  contrescarpe  à  celui  de  l'escarpe  ; 

3®  Le  bord  de  la  conl-escarpe  doit  pouvoir  être  défendu  pai 
la  mousqneterie  ; 

4°  Sa  profondeur  doit  varier  entre  2™  et  4™  ; 

5®  Les  talus  d'escarpe  et  de  contrescarpe  doivent  être  aiuil 
roides  que  la  qualité  des  terres  peut  le  permettre. 

CJalcul  des  déblais  et  remblais  en  terrain  horisontai» 

Soit  :  R ,  le  volume  du  remblai  ;  S ,  la  surface  de  son  profil 
l ,  la  longueur  du  chemin  parcouru  par  le  centre  de  gravité  6 
son  profil  ; 

Soit  :  D ,  S'  et  r,  les  notations  analogues  pour  le  déblai; 

On  rura  :  K==S«,  et  :  D=.ST. 

Si  -  représente  le  rapport  du  foisonnement  des  terres  (*) 
la  première  équation  ci-dessus  devient  : 

Substituant  pour  R  et  D  leurs  valeurs,  on  tire:  S'^S^f^r; 

Il  est  suffisamment  exact  de  prendre  pour  f  la  longueur  < 
la  ligne  milieu  du  fossé  ;  alors  S'  est  connu. 

Représentant  ensuite  par  a;  la  largeur  du  fossé  en  haut,pai 
sa  prorondeur,  et  par  a  l'angle  du  talus  naturel  des  terres  ; 

{*)  Les  terres  légères  foisonnent  à  peu  près  de  ^^  les  terres  mojenr 
de  1  et  les  terres  fortes  de  i. 
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En  a ,  d'après  les  valeurs  altribuées  (n**  4601  aux  basps  des 
ift  d'escarpe  et  de  contrescarpe  :  ' 

P'où  l'on  lire  :  ap— /,«  cot.a+y ■!). 

*Et  :  y>=^.taDg.«  { «-l^x«-JS'cot.«  } (2). 

\n  prend  dans  la  formule  (2)  le  signe  —  pour  le  radical , 
lu  que  y  doit  diminuer  quand  œ  augmente, 
peut  se  donner  y  et  en  déduire  œ ,  ou  réciproquement , 
entre  les  limites  j:>4»,  et  y  <4«  et  >  2". 
doit  toujours  être  assez  grand  pour  que  la  plongée  passe 
>jM)  au  plus  au-dessus  du  bord  de  la  contrescarpe. 
plus  petite  valeur  qu*on  puisse  prendre  |)our  .r  est 


'oot.fle,  et  alors  le  profil  du  rossé  devient  un  triangle. 
les  formules  (1)  et  (2)  deviennent  : 

Et  :  y«?(j:— ^/i«^^). 
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deë  éébMt  et  remblaU  en  terrain  rwrié. 

calculer  le  déblai  et  le  remblai  d'un  ouvrage  défllé,  on 
ine  pour  chaque  face  le  profil  moyen  ;  et  Ton  se  sert  de 
I profil,  de  la  manière  indiquée  pour  le  protll  constant  en 
lin  horizontal ,  en  tenant  seulement  le  fond  du  fossé  pa- 
an  terrain  naturel, 
peut  aussi  employer  la  formule  de  Thomas  SiTipson  : 

f«^(S'+4S''+2S"'+4S«'+2S^+ -HS«»-fS«n-^|.) 

est  la  distance  qui  sépare  un  nombre  imp;iir  de  sections 

Hèles  équidislantes  S',  S^  S'^ S«"+». 

Ile  méthode  est  plus  exacte  mais  plus  longue  que  celle  du 
moyen, 
l'on  est  très  pressé,  on  ne  f\era  point  de  calculs  de  reni- 
^;  et  pour  déterminer  les  dimensions  du  fossé,  on  se  ser- 
fk  de  cette  donnée  sufllsamment  exacte  que, 
9*0ur  des  parapets  de  2'",50  de  hauteur,  les 
ices  des  profils  de  G*" ,00  d'épaisseur  ont.  .    18'°,00  carrés. 

.  .  .  .  <d.  .  .  de6«,00.  .  .  .  id ir)",00. .  id. 

.  .  .  .  <d.  .  .  de  4",00.  .  .  .  id 14"',00.  .  id. 

.,  etc. 

DÊFILEUBKIT. 

1187.  —  Le  délUement  a  pour  but  de  garantir  les  défenseurs 
ta  ouvrage  des  feux  des  hauteurs  environnantes.  Les  feux 
inton  doit  se  défiler  sont:  Tceux  d'artillerie,  dangereux  jiis- 
fk  1000  ou  1200°^;  2"  ceux  de  mousqueterie,  dangereux  à 
i*  (les  coups  partant  à  lm,50  au-dessus  du  soP. 


k 


Fmir  qu'un  ouvrage  soit  dè&lé,  il  Taut  que  les  ctlU^  mk 
rieures  de  ses  parapets  soieut  dans  un  ou  plusiciii  -:  |ij  u>  i  '■ 
que:  1°  ils  laissent  tout  le  terre-pleîD  de  lou^nsi  i  i 
il'eut  de '^,00  pour  couvrir  de  l'iuranterie ,  et  tU  ,  i  ' 
couvrir  Je  la  cavalerie;  3"  ils  passeni  à  1>",50  <ii  i  i  ' 
hauteurs  eniii'nu liantes  danq  l'élendue  des  feux.  I  i  .i  i 
Ces  pluns  sont  dits  plans  ile  de'lUtmenl.  Vu  plm  \i  u  illd'  i<J 
plan  de  déflletnent,  à  i<°,âO  au-dessous,  est  tangt  ni  iii\  luu- 
leurs  :  on  le  nomme  plan  dt  lile;  il  ne  passe  au-tli  s  u^  dt  IJ 
limite  du  terrain  à  déQIer  que  de  0°>,âO  ou  I^OU,  cLct:<« 
plan  (lu'oa  cherche  à  déteruiiner. 
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vrages  ne  peuvent  être  exposes  au:i  Teus  de  l'ennemi  quewi 
leur  Tront  et  sur  leurs  flancs. 

La  condition  d'être  tangent  à  la  hanleurdominanic  nesnOI- 
sanl  pas  pour  deiemiiner  le  plan  de  site,  on  l'assu)i-tii  de  phil 
à  passer  par  une  droite  appelée  ebamiére  que  l'on  choisit  ilfa 
gorge  de  l'ouvrage  à  défiler,  de  manière  :  1''  que  son  prol 
gemetit  des  deux  cOtés  laisse  le  terrain  au-dessous  de  lid 
qu'aux  limites  du  déQIemenl  ;  2°  que  dans  l'étendue  de 
Yrage  à  dédier,  elle  laisse  le  terrain  au-dessous  d'elle  deQ 
ou  de  t<n,00  au  moins. 

La  charnière  étant  déterminée  de  position  parles  l&< 
deux  piquels  placés  sus  exlrétiiités  tie  \a  gorge  dp  l'ouvi 
on  mènera  à  l'icll  par  celte  droite,  une  suite  de  plans  If  ' 
aux  hauteurs  dominantes,  el  Ion  déterminera  l'inlei 
de  chacun  avec  la  verticale  passant  par  le  saillant  de 
vrage  :  celui  d'enlre  eux  qui  donnera  l'intersection  la  plo) 
vée,  laissera  tous  les  autres  au-dessous  de  lui  et  sera  le, 
desitecherché.  Pour  avoir  le  plflu  de  délUeineat,ilsi~  ' 
lever  de  1<»,50  tous  les  points  du  plan  de  site. 

Lorsqu'il  u'y  a  aucun  doute  sur  le  point  culminant  des 
leurs  dominantes  et  que  la  droite  passant  par  ce  point Ct 
le  saillant  de  l'ouvrage  vient  couper  la  charnière  en  UB  ! 
accessible,  un  seul  olignement  par  ce  poiut  douoe  le  reiM 
saillaul. 

Si  l'ouvrage  est  commandé  par  des  hauteurs  latérales.  U 
deux  plans  de  site,  auxquels  on  donne  uoe  citamière  (  ' 
mune  située  dans  le  plan  vertical  de  la  capitale  de  l'ouvi 
ou  mieux,  s'il  se  peut,  dans  l'alignement  du  saillant  et  do] 
GUlmluant. 

Celle  charnière  doit  satisfaire  aux  conditions  suivU 
fson  proloogemenlau  dehors  del'ouvrage  doit  laisser  li 
rain  au-dessous  de  lui  jusqu'aux  limites  du  dénieiDeut;3 
extrémité  à  la  gorge  de  l'ouvi'age  doit  être  élevée  aiMlt 
du  sol  de 0°>,dO  ou  del-°,0O;  3"  du  saUlant  de  l'ouvi 


pige,  il  doit  y  avoir  au  moins  (H,50  de  penle  pour  diminuer 
|l  danger  du  ricodiet 

i..La charnière  étant  ainsi  établie,  on  déterminera  le  relier  de 
^hMune  des  parties  de  l'ouvruge,  comme  dans  le  cas  général 
Via  déterminé  celui  du  saillant. 

l  Lesdeui  plans  de  site  Tonneront  une  gouttière  à  leur  inter- 

iMlion  et  il  faudra  une  traverse  en  capitale  :  comme  cette  tra- 

'mm  est  destinée  à  garantir  des  ftnix  de  revers  les  défenseurs 

|ylioés  sur  la  iianqnette,  les  churuières  des  deux  plans  de  site 

4ela  traverse  seront  situées  dans  les  plans  verticaux  élevés 

pir  le  pied  du  talus  intérieur  des  deux  nic(*s  adjacentes  de 

fonvrage,  et  à  (H,50  au-dessus  de  ce  pied;  en  menant  par  ces 

..dcndiamiëres  des  plans  tangents  aux  hauteurs  dominantes, 

OB  obtiendra  deux  intersections  avec  le  plan  vcrlicaldc  la 

..aipitale,  et  celle  des  deux  qui  laissera  l'autre  au-dessous 

UBdIe,  étant  relevée  de  t",ôO,  donnera  l'arêle  supérieure  de  lu 

^Mverse* 

18^  —  DinuHENT  DBS  onvRACBS  rKRMÊs.  —  Ou  ne  peut  dé- 

Ikr  un  ouvrage  Terme,  même  d'un  seul  point  dominani,  sans 

'  ybire  une  traverse;  il  Tant  en  excepter  seulement  le  cas  où,  à 

^pco  de  distance  en  arrière,  le  terrain  s'abaisse  sensiblement 

et  manière  à  rester  toujours  à  0^,50  au-dessous  du  plan  de 

.  Soit  la  redoute  ABCD  que  Von  veut  défiler  d'un  point  P,  le  F.  3 
'  tenrain  en  arrière  de  BDC  étant  supposé  horizontal.  Un  défilera 
ABC  en  prenant  BC  pour  diarniére;  on  tic^ndra  horizontale  la 
pirtie  bCD,  et  joignant  à  l'œil  le  point  F  avec  un  point  àO'sdO 
Mhdessus  de  la  banquette  en  D,  ce  rayon  visuel  coupera  le 
plan  vertical  mené  par  BC  en  un  point  qui,  relevé  der",ôO, 
donnera  la  hauteur  de  la  crête  de  la  traverse  que  Ton  placera 
CD  diagonale. 

Si  en  arrière  de  BCD  il  existe  un  second  point  ciominant  P', 
on  en  défilera  BCD  avec  BC  i>our  charnière;  on  Tera  pour  la 
Uoquette  eo  A  ce  qu'on  a  exéculé  pour  la  banquette  eu  D, 
et  l'on  prendra  pour  hauteur  de  la  traverse  le  plus  grand  des 
deax  relieTs  obtenus. 

Si  la  redoute  est  aussi  dominée  de  côté  par  un  troisième 
point  F',  la  charnièce  prolongée  dc\  ra  être  tangente  au  ter- 
rain en  ce  point.  Cela  suppose  même  que  l'ennemi  ne  peut  s'é- 
tablir sur  le  terrain  en  avant  de  B,  sinon  il  faudrait  faire  une 
seconde  traverse  dans  la  direction  AD,  et  elle  devrait  peut-être 
avoir  une  forme  brisée;  mais  un  tel  ouvrage  serait  toujours 
mauvais. 

4gQ.  —  DbFIIBVEUT  de  L'BNTBÉE  d'dUS    BEDOUTE    en  TIRBÀIfl  F. 

■OBuonTAk— La  largeur  de  l'ouverture  d'une  redoute  estordi- 
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nairem^t  de3'",00^  mesurés  à  l'",50  au-dessus  du  sol,  havrteur 
du  lir  de  l'ennemi.  Un  plan  horizontal,  mené  à  celte  hauteur, 
coupera  en  A  et  B  les  inlersections  des  talus  de  l'entrée  et  du 
talus  extérieur  du  parapet,  en  C  et  D  les  intersections  des 
mêmes  talus  avec  le  talus  intérieur;  les  lignes  AD,  BC  limite- 
ront les  coups  à  craindre  en  terrain  horizontal  et  donneront 
les  points  E  et  F  de  la  ligne  à  1<^,50  de  hauteur  par  où  devront 
passer  les  talus  qui  limiteront  la  traverse.  Il  sera  bon  de  pro- 
longer EF  de  0<n,2io  de  chaque  côté. 

On  peut  aussi  couvrir  la  sortie  d'un  ouvrage  au  moyen  d*an 
redan  placé  en  avant  de  son  fossé. 

.  35,     491.  —  DBFU.E]fBNT  PAR  RESSAUT.  -<  On  Temploic  pour  éviter 

36.  '  les  trop  grands  reliefs. 

Soit  un  ouvrage  BAC  dont  la  face  AB  a  dans  son  prolonge- 
ment une  hauteur  P,  telle  que  la  verticale  A'a,  interceptée  au 
saillant  par  le  plan  de  site,  ait  pins  de  2™,ôO.  Si  Ton  ne  veut 
point  dépasser  cette  limite»  on  mènera  un  plan  parallèle  au 
plan  de  site,  et  à  2»,.^  plus  bas;  il  coupera  le  ten*aio  suivait 
une  ligne  EE,  qui,  relevée  de4%00,  sera  la  crête  d'une  traverse 
destinée  à  couvrir  Vespace  BEE.  Le  pied  e  de  la  traverse,  relevé 
de  0°*,50,  donnera  une  nouvelle  charnière.  Si  le  nouveau  pin 
de  site  mené  par  cette  charnière  donne  encore  un  relief  trop 
considérable  en  A,  on  déterminera  de  même  une  nouvelle  Ira» 
verse  FF,  et  ainsi  de  suite. 

492.  — -  DisiLBMBiiT  DES  LicNES  d'ouvràces.  —  Lcs  prîDcîpei 
pour  défiler  des  lignes  d'ouvrages  sont  les  mêmes  que  pour 
défiler  des  ouvrages  isolés,  mais  les  méthodes  suivantes  don- 
nent les  moyens  d'éviter  des  reliefs  excessif. 
.^j  t^  Soit  une  ligne  continue  A  A' établie  sur  un  terrain  hori- 
'  zontal  parallèlement  à  une  chaîne  de  montagnes  à  distance  de 
défilement,  soit  la  crête  PQ  aussi  horizontale;  on  prend  une 
charnière  XY  parallèle  à  la  ligne  AA'  à  une  distance  de  TfJT  on 
30™,  afin  de  couvrir  l'espace  nécessaire  pour  la  libre  circula- 
tion des  troupes  qui  doivent  défendre  les -retranchements;  cl 
c'est  par  cette  ligne,  relevée  de  2^,00,  et  par  les  points  P  et  Q^ 
relevés  de  i^,5iù,  que  passera  le  plan  de  défilement.  La  ligne 
PQ  étant  horizontale,  le  relief  de  la  ligne  sera  le  même  sur 
toute  sa  longueur;  il  n'y  aura  de  dififorence  que  du  saillant 
d'un  redan  à  sa  gorge. 

Si  le  terrain  et  le  sommet  du  plateau  étaient  également  in- 
clinés, l'opération  serait  la  même  et  le  relief  serait  encore  égal 
partout. 

Mais  si  le  terrain  étant  horizontal,  le  plateau  est  incliné  de 
Q  veraP  et  la  ligne  PQ  parallèle  à  AA%  le  point  Q  plus  élevé  et 
à  même  distancedf  la  charnière,  strait  le  point  dominant.  En 
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liftant  passer  le  plan  de  défllement  par  ce  point  Q,  il  ratidroil 

DD  relief  peut-être  énorme  en  A'  potir  avoir  en  A  un  relier  sufli- 

unt;  or  comme  on  ne  peut  appliquer  le  défUetnent  par  ros- 

laut  avec  avantage  que  dans  le  sens  h  peu  près  de  la  ligne  dr 

plus  grande  pente,  il  fsiut  alors  reculer  A  A'  en  A  A",  de  sorU* 

que  les  distances  AP,  A^Q  soient  dans  le  rapport  des  relier^ 

de  P  sur  A  et  de  Q  sur  A**,  car  les  lignes  passant  par  A  et  I'  et 

inr  A"  et  Q  (A  et  A"  ayant  même  i-elieO  seront  également  in- 

ctinées  à  l'horizontale  et  se  trouveront  dans  un  seul  et  mêm«' 

plan  avec  A  A'.  (Il  faudrait  à  la  rigueur  substituer  X  cl  Y  à  A  H 

A' dans  le  raisonnement  précédent.) 

Si  PQ  est  horizontale  et  que  le  terrain  penche  de  A  vers  A\ 
leralsonnement  et  le  procédé  à  suivre  pour  le  déûleuient  se- 
ront les  mêmes,  ainsi  que  dans  le  cas  où  les  lignes  PQ  et  A  A' 
ne  seraient  ni  l'une  ni  Tautre  horizontales. 

>SoituneligneAA'défllée  d'une  hauteur  P  par  Icsprin-  a.  .^^ 
dp»  précédents;  si  la  ligne  doit  faire  un  changement  de  di- 
rection AB,  on  la  défile  par  ressaut  en  ayant  soin  de  faire  à 
diacun  un  crochet  de  crémaillère  qui  forme  traverse  pour  la 
tice  suivante.  On  a|oute  ensuite  des  traverses  dans  tout  l'espace 
oAron  veut  pouvoir  circuler  librement. 

S  outre  le  point  P ,  il  y  avait  en  avant  un  autre  point  dan- 
gereux Q,  on  déterminerait  d'abord  les  points  6,  6',  6", etc.,  en 
Uuint  abstraction  de  ce  point  Q  ;  bb%  b'b"*^  b"b"\  etc.,  seraient 
CQSaite  successivement  les  charnières  du  défllement  que  Ton 
ferait  passer  par  le  point  culminant  Q ,  ce  qui  donnerait  les 
lakms  B,  B',  B",...  6',  6"....  tt',  7?"....  Dans  ce  cas  on  ne  doit  pas 
Mpposer  qu'une  armée  soit  campée  derrière  les  lignes  A'AB, 
car  pour  assurer  le  camp  il  faudrait  mettre  la  charnière  fort  en 
arrière,  ce  qui  donnerait  un  relier  énorme  aux  para))els.  Ou 
^  considérer  une  telle  ligne  comme  simplement  destinée  à 
repousser  une  attaque  et  non  à  couvrir  des  troupes. 

^  Si  une  ligne  AB  est  sur  un  plateau  Q,  et  que  les  hauteurs  P  ^  .^(j 
l'abaissent  ensuite,  les  fironts  qui  s'étendent  de  B  vers  C  de- 
vront être  défiles  du  point  dominant  P  par  un  charnière  YZ 
dirigée  en  arrière  de  ce  point.  Le  jalon  Z  sera  h  2n,00  au-des- 
auft  dusol,  et  le  jalon  Y  sera  déterminé  par  un  rayon  visuel , 
■ené  par  Z ,  à  1»,âO  au-dessus  du  point  le  plus  dominant  de 
faligoemeni  ZY  prolongé. 

La  portion  CD,  située  en  terrain  horizontal ,  sera  défilée  du 
sommet  P  par  une  charnière  horizontale  à  2m,00  au-dessus  du 
aol.Il  convient  dans  ce  cas  d'occuper  les  houttHirs  en  avant 
de  AB  par  des  ouvrages  détachés  G,  H,  etc.,  afin  que  rennemi 
ne  puisse  prendre  des  feux  de  revers  et  d'éeharpe  sur  la  partie; 
descendante  BC  et  sur  la  partie  horizontale  CD.  Il  faut  aussi 
refuser  beaucoup  la  ligne  descendante,  ce  qui  la  met  dans  un 
rentrant  avec  la  partie  horizontale. 
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'  Cette  disposition  de  tracé  est  indispensable  si  la  ligne  doit 
traverser  une  vallée,  car  sans  cela,  la  hauteur  R  t»at trait  à 
revers  toute  la  branche  descendante  6C,  et  réciproquemeiit 
la  hauteur  P  baltmit  la  branche  DE.  Dans  ce  cas ,  la  charnière 
ZY  étant  établie  comme  on  l'a  dit,  on  défile  6C  des  hauteurs  R, 
CD  des  hauteurs  K  et  P,  et  DE  des  hauteurs  P,  la  charnière  TU 
étant  déterminée  d'une  manière  analogue  à  la  charnière  ZY. 
(Les  charnières  XY  et  UV  prolongées  doivent  passer  à  1",50 
au-dessus  des  hauteurs  R  et  P.) 

F.  40.  Lorsque  la  vallée  devient  fort  étroite ,  on  peut  la  traverser 
par  une  double  ligne  de  crémaillères,  ou  par  des  Tronts  bas- 
lionnés,  en  ayant  soin  de  faire  fortement  saillir  les  parties» 
situées  sur  les  hauteurs ,  pour  mettre  les  parties  dans  le  ren- 
trant à  Tabri  des  feux  des  hauteurs  et  d'une  attaque  rapide. 

La  crémaillère  AD  est  tenue  dans  un  plan  de  déûlemeot, 
passant  à  l^'.ôO  au-dessus  des  hauteurs  R  et  par  la  charnière 
XY,  dont  le  point  Y  est  à  2" ,00  an-dessus  du  sol ,  et  le  point  X 
est  donné  par  un  alignement  mené  par  Y  à  1°',50  au-dessus  da 
'  point  dominant  P.  11  en  est  de  môme  de  la  crémaillière  DKre« 
lativement  à  la  hauteur  P.  Les  deux  charnières  seront  divisées 
par  ressaut  suivant  le  relief  que  Ton  trouvera,  et  Von  aura  soin 
de  faire  correspondre  les  ressaut  s  aux  crochets  des  crémaillères. 
*  On  peut  faire  rentrer  les  crémaillères  encore  davantage,  pour 
avoir  si  Ton  veut  un  front  en  terrain  horizontal. 

Si  le  vallon  devient  assez  étroit  pour  n'être  fermé  que  par  oa 
seul  front  bastionné,  on  pourra  : 
jr.  41.  1®  Laisser  les  bastions  sur  les  hauteurs  et  occuper  le  fond 
par  une  courtine.  Les  flancs  devront  s'élever  assez  sur  lescdlés 
du  vallon  pour  bien  défendi*e  l'approche  des  saillants  opposés, 
ce  qui  exige  que  le  fond  du  vallon  n*ait  pas  plus  de  100  à  IV^ 
de  largeur.  On  tiendra  le  front  dans  deux  plans  de  déûlemcnt 
qui  se  couperont  au  milieu  de  la  courtine,  laquelle  pour  être 
moins  en  prise,  et  exiger  moins  de  remblais ,  devra  cti*e  brisée 
vers  son  milieu  ; 
...  2*^  Occuper  le  fond  par  un  bastion  et  faire  remonter  les  cour* 
'  tines  sur  les  hauteurs.  Dans  ce  cas ,  le  bastion  bas  devra  avoir 
ses  faces  dirigées  vers  les  ouvrages  des  hauteurs,  afin  de  ne 
pouvoir  être  ni  enfilé  ni  ricoché.  On  tiendra  les  fronts  dam 
deux  plans  de  défilement  qui  se  couperont  au  saillant  du  bas- 
tion. On  pourrait  ne  défiler  de  celte  manière  que  les  deux  cour- 
tines, et  défiler  le  bastion  bas  à  part ,  avec  une  charnière  hori- 
zontale en  capitale  des  deux  plans  de  défilement.  On  fera  une 
traverse  en  capitale  pour  couvrir  les  banquettes  des  feux  de 
revers. 

493.  —  DiFILBMENT    DES   U€RIS    D*OIJVRAfiBS   »iTAGUS.  —  OO 
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prat  défiler  isolément  chaque  ouvrage  :  seulement  il  Tuit  hieii 
combiner  entre  eux  ces  divers  dêfllements,  et  en  général 
dioisir  les  charnières  de  façon  que  l'ouvrage  qu'on  dêûle  ait 
vn  relief  suflisant  pour  couvrh*  l'emplacement  occupé  par  les 
troupes  qui  doivent  le  soutenir,  ou  rétablissement  qu'il  drûr 

protéger. 
Un  ouvrage  en  arrière  d'un  autre  doit  être  dédié  du  terrain 

environnant  et  des  parapets  de  l'ouvrage  en  avant. 

4M.  —  ExicuTion  dis  ouvrages.  —  La  première  opération  .i 
Urepour  l'exécution  d'un  ouvrage  consiste  à  tracer  ses  arêtes 
dans  l'espace  :  faute  de  temps,  on  se  contente  souvent  dVn 
déterminer  deux  points.  On  fixe  d'abord  la  crête  intérieure  vu 
projection  sur  le  terrain ,  en  partant  d'une  base  donnée ,  H 
enployant  la  boussole  ou  réqucrrcd'arpenleur. 

En  Urrain  htmzontal^  il  suflira  ensuite  de  mener,  sur  chaqur 
fiKx,  deux  perpendiculaires  à  la  projection  de  la  crête  inté- 
rieure, de  porter  sur  ces  per|>endiculaires  les  distances  hori- 
zoDlales  indiquées  par  le  proQl ,  et  de  mener  par  ces  points  des 
parallèles  à  la  projection  de  la  crête  ;  ces  parallèles  seront  les 
projections  des  différentes  arêtes  de  l'ouvrage.  Les  intersections 
de  ces  lignes  avec  les  lignes  correspondantes  sur  les  faces  adja- 
cpDt es  donneront  les  projections  des  intersections  des  arêles- 
Eo plaçant  des  perches  ou  des  piquets  à  ces  points  d'intersec- 
lîQoSt  et  en  leur  donnant  les  hauteurs  indiquées  par  le  profil , 
OD  aura  dans  l'espace  les  intersections  des  arêtes  de  l'ouvrage, 
et  en  les  joignant  par  des  cordeaux ,  on  aura  ces  arêtes  elles- 
mêmes. 

En  terrain  varié,  pour  déterminer  le^  profils  aux  angles  (rini 
ODTrage,  on  est  obligé  de  construire  en  tout  relief,  sur  chacune 
des  races,  deux  profils  perpendiculaires  à  la  projection  delà 
crête  intérieure ,  et  l'on  en  déduit  par  de  simples  aligncMnents 
les  profils  aux  angles.  Ici  les  hauteurs  des  crêtes  intérieures 
pour  chaque  profil  sont  données  par  le  défilement ,  et  les  hau- 
tenrs  des  autres  points  du  profil  se  déduisent  de  celle  de  la 
crête  pour  ce  profil. 

Lorsque  les  crêtes  homologues  des  deux  faces  contiguës  ne 
sont  pas  dans  un  même  plan ,  on  fait  un  triangle  ou  un  trapèze* 
arbitraire  de  raccordement. 

Oq  construit  les  profils  obliques  des  extrémités  de  l'ouvrage, 
ou  des  sorties ,  en  déterminant  dans  l'espace,  par  des  ficelles . 
te  plan  du  talus  qui  devra  contenir  un  de  ces  profils,  et  en 
cherchant  la  rencontre  des  arêtes  de  l'ouvrage  avec  ce  plan. 

Les  barbettes,  rampes  et  autres  constructions  de  détail 
(page  307  et  suivantes),  se  tracent  par  des  moyens  analogues- 

495.  —  L'arrondissement  du  fossé  au  saillant  se  trace  du  pied 
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lies  (escarpes  cominc  centre.  Si  les  lossés  à  droite  et  a  gao 
(lu  saillant  n'ont  pas  la  même  largeur,  on  abaiioe  du  pied  i 
;<  ce  saillant  des  perpendiculaires  sur  les  contrescarpes,  '  ~ 
prend  pour  centre  de  l'arrondissement  le  point  A  ou  le  , 
rencontre  de  ces  perpendiculaires  avec  la  ligne  qui  parlE^i 
deux  parties  égales  l'angle  des  contrescarpes.  Souvent  cet  ' 
l'ondisscment  se  fait  avec  uuecourlie  quelconque  tangente 
contrescarpes. 

490.  —  L'ouvrage  élant  tracé  et  prolllé ,  il  faut  distribuer 
travailleurs  ("}  :  les  données  suivantes  en  règlent  le  nouri 
ainsi  queladisposilioD  des  ateliers  (foiira  aussi  len°  98). 

I]n  homme  peut  jeter  la  terre  à  la  pelle  à  4",00  de  dista 
horizontale,  ou  à  l^jM  de  hauteur. 

Le  nombre  de  plocheurs  nécessaires  pour  Tournir  delà  U 
â  un  peilcteiir  varie  avec  la  hauteur  du  terrain.  Pour  la  dâ 
miner,  on  l^it  piocher  un  homme  pendant  a  minutes,  puU 
compte  le  nombre  b  de  minutes  nécessaires  â  un  autre  hoa 
pour  enlever  à  la  pelle  la  terre  pîochée,  et  le  rapport--  indï; 
le  nombre  de  pelleteurs  qu'il  Taut  pour  un  piocheur.  La  w 
des  piocheurs  et  des  pelleteurs  est  le  nombre  d'hommes  { 
lct|uel  on  exprime  la  nature  de  la  lerre- 

Dans  une  terre  moyenne  un  piocheur  entretient  deux  pi 
leurs.  Pour  que  ceux-ci  ne  se  gênent  pas,  ils  faut  qu'ils  so 
éloignés  l'un  de  l'autre  de  l™,&0  à  2" ,00.  Un  compte  dnnC 
nératement  pour  la  Touille,  1  piocheur  et  2  petleteui's,  <  ' 
sur  une  largeur  d'atelier  de  S",™  à  4"° ,00. 

D'après  cela,  on  divise  la  contrescarpe  île  l'ouvrage  à e) 
culer en  un  certain  nombre  de  parties  de  1*" ,00,  et  la  ci 
intérieure  en  un  mùme  nombre  de  parties  égales ,  et  l'on  {i 
les  points  de  division  correspondants  par  des  lignes  drw 
Ces  lignes  partagent  les  faces  de  l'ouvrage  en  bandes  r#| 
sentant  les  ateliers. 

Indépendammentdu  piocheur  et  des  pelleteurspourlato 
sur  chaque  atelier,  on  place  des  relais  de  deux  pelleteurs, 
l^jOûeu  4" ,00 de  dislance  horizontale,  et,  au  besoin,  de  1*i 
m  l^.eO  de  distance  verticale.  Il  ftiut  de  plus,  par  atelier, 
lernativement  un  dameur  et  un  rtgalcor. 

Un  commence  l'excavation  dit  to5sé  près  de  la  cnnlt 
et  on  l'eïécute  sucfcssivcrnenl  par  tranches  de  1",00  de  p 
fondeur,  en  laissant  des  retraites  suQisantes  pour  ne  p{ 
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tamer  les  talus  d'escarpe  et  de  cootrescarpe,  jusqu'à  ce  qu*on 
parvienne  au  fond  du  fossé  ;  quelquefois  on  donne  à  ces  tran- 
ches jusqu*à  1™,Ô0  ou  2*°,00  de  hauteur  On  recoupe  les  gradins 
de  contrescarpe  au  fur  et  à  mesure  du  travail,  et  ceux  de  Tes- 
carpe  lorsque  le  parapet  va  être  fini. 

A  mesure  que  les  piocheurs  fouillent,  les  divers  rangs  de 
pelleteurs  enlèvent  les  terres  et  les  répandent  sur  toute  la  sur- 
fine de  l'ouvrage.  Les  régaleurs  étendent  ce  remblai  par  cou- 
dies  horizontales  de  0™,20  à  0^,20^  et  les  damenrs  les  dament 
bien,  en  ayant  soin  de  dépasser  un  peu  les  profils  directeurs 
ata  que  Von  puisse  ensuite  recouper  les  talus.  Arrivé  à  la 
kaoteur  de  la  banquette,  on  commence  le  revêtement  du  talus 
iotérieur,  et  on  rélève  en  même  temps  que  le  massif  du  pa- 
rapet. 

Lorsque  Ton  craint  d'être  attaqué  ayant  Tachèvement  de 
rinivrage ,  on  ne  le  construit  point  par  couches  horizontales  ; 
nais  on  donne  le  plus  promptement  possible  1  ",00  d'épaisseur 
ao  sommet  du  profil,  et  on  épaissit  ensuite  le  parapet.  11  fout 
de  plus,  dans  ce  cas,  placer  des  postes  et  une  réserve  armée, 
€0  avant  des  travailleurs  S'il  s*agit  d'un  grand  ouvrage  à  con- 
struire par  sa  propre  garnison,  la  moitié  des  hoomies  est  alter- 
nativement de  travail  et  de  garde. 

Les  ouvrages  de  campagne  s'exécutent  ordinairement  sans 
brouettes;  cependant,  si  l'on  peut  en  faire  usage,  on  adosse 
contre  Fescarpe  des  rampes  de  1n>^ôO  de  largeur,  pour  le  pas- 
sage de  deux  brouettes^  et  inclinées  de  j^  à  |.  Ces  rampes  sont 
accolées  deux  à  deux ,  de  manière  à  laisser  3™ ^00  de  distance 
entre  leurs  sommets.  Leurs  pieds,  dans  le  fond  du  fossé,  sont 
aussi  espacés  de  3"» ,00.  On  détermine  d'après  ces  données  leur 
nombre  et  leur  emplacement.  On  creuse  la  première  tranche 
et  on  recoupe  le  premier  gradin,  en  conservant  le  massif  des 
rampes  ;  et  c'est  sur  elle  qu'on  roule  ensuite  le  déblai  de  la 
deuxième  tranche  à  la  profondeur  à  laquelle  on  les  continue  -, 
et  ainsi  de  suite.  On  commence  en  même  temps,  dans  le  mas- 
sif du  parapet,  des  rampes  semblables  faisant  suite  à  celles  de 
fescarpe  :  si  la  berme  est  assez  large,  on  les  appuie  centre  le 
talus  extérieur,  sinon  on  les  ménage  dans  le  massif  même  du 
talus  qu'on  remblaie  ensuite.  Les  talus  des  rampes  doivent 
être  ceux  des  terres  coulantes.  Il  faut  garnir  les  rampes  de 
planches  de  roulage  sur  lesquelles  on  jette  des  cendres  ou  des 
décombres,  lorsqu'il  pleut,  pour  empêcher  les  travailleurs  de 
gfisser. 

Chaque  atelier  doit  avoir  autant  de  brouettes,  plus  une, 
qu'il  y  a  de  routeurs. 

Il  faut  avoir  soin  d'obliger  les  travailleurs  à  rouler  sur  leurs 
remblais. 
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Pour  connaître  le  nombre  N  des  relais  à  parcourir  en  moa( 
tant,  on  se  sert  de  la  formule  :  '\ 


„  H  ,  fp-i5ôx«) 


■J 

dans  laquelle  D  représente  la  distance  horizontale  des 

de  gravité  du  déblai  et  du  remblai,  et  H  la  diflérence  de  vi\ 

entre  ces  deux  points. 

Il 
On  ne  compte  jamais  N  moindre  que  T-g|. 

Le  nombre  des  relais,  horizontalement  ou  en  descendant,  c^j 
égal  à  la  distance  à  parcourir,  exprimée  en  mètres,  et  di^8A]| 

par  30.  -ii 

On  ne  tient  jamais  compte  des  Tractions  moindres  quelg| 
demi-relais. 

Si  l'on  a  des  travailleurs  à  la  tâdie,  on  doit  estimer  qal 
feront  moitié  en  sus  de  ceux  à  la  journée.  Ainsi,  un  travi 
enlève  a  la  pelle  environ  8>°,000  cubes  de  terre  dans  sa  j< 
de  dix  heures,  et  un  travailleur  à  la  tâche  12m,000.  .|{{ 

Pour  organiser  les  ateliers  a  la  tâche,  on  mélange  les 
mes  de  divers  degrés  de  force,  de  manière  que  la  force  moyi 
des  ateliers  soit  à  peu  près  la  même,  et  on  assigne  à  cbi 
atelier  sa  tâche  au  déblai  et  au  remblai.  Sitôt  qu'un  atelier  ;| 
fini  sa  tâche,  il  doit  être  renvoyé.  11  faut  séparer  les  atelieri  | 
la  tâche  de  ceux  qui  travaillent  à  la  journée. 

La  longueur  du  relais  théorique  de30>n,  est  à  peu  près 
stante  dans  toutes  les  localités,  mais  le  poids  de  la  charge  <  ^ 
brouettes  est  très  variable.  Ce  poids  ne  doit  pas  être  au-dâi| 
sous  de  60  à  70  kil.  :  il  est  ordinairement  de  80  kil.;  et  roafq|ii 
même  des  ateliers  rouler  au-delà  de  100  kil.  Cette  variation  e| 
celle  qui  appoile  la  plus  grande  diiTérence  dans  les  quantilc 
de  travail  des  ateliers. 

Cn  fort  rouleur,  à  la  tâche,  dans  une  journée  de  8  à  9  heà 
rcs,  parcourt  environ  30,000  mètres,  ou  7  lieues  commiUMÎ 
avec  sa  brouette  tant  pleine  que  vide  (*). 

La  quantité  de  travail  d'un  rouleur  augmente  scnsibleoMI, 
par  l'emploi  constant  d'im  bon  système  de  planches  de  roi 
lagc  bien  unies  et  souvent  nettoyées  à  la  pelle.  Les  meilleuni 
planches  sont  en  orme,  de  0<n,03  à  U",04  d'épaisseur,  pour! 
roulage  des  terres  ordinaires,  et  en  bois  blanc  pour  le  rot' 
lage  des  terres  grasses,  et  pour  placer  sur  les  rampes.  I( 
consommation  des  planches  de  roulage  (en  bois  blanc),  pii 

{*)  A  Diinkerque ,  où  les  terrassiers  sont  très  bons ,  ils  enlèvent  jusqi^' 
1>n«:,000  de  terre  vaseuse  en  10  à  12  brouettes,  ils  parcuiiffnt  desreUiiâ 
45m,  font  8  lieues  par  jour  tant  chargés  qu*à  vide,  et  De  travaillent  qne  pet- 
dant  8  heures.  -^ 
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«  cube  de  terre  transpoiiée  à  uo  relais^  est  de  0in,0222 
IBDts  :  le  mètre  courant  de  ces  planches  coûte  25  centimes. 
îaui  looiours  deux  pelleteurs  à  la  charge  par  atelier,  et 
on  d'eux  doit  avoir  sa  brouette  à  charger.  L.es  routeurs 
pit  a*espaGer  entre  eux  à  une  distance  telle  qu'ils  puissent 
fpatter  toute  la  terre  que  les  pelleteurs  chargent  sur  les 
ctles. 

brouette  chargée  doit  passer,  sans  s*arrêter,  des  maintf 
•Touleur  à  celles  de  Tautre. 

I  bon  terrassier,  travaillant  à  la  tâche,  peut  gagner  2  Ar. 
A  sa  journée. 

4  terrassier,  dans  une  journée,  di*e8se  environ  20  mètres 
l^de  talus  en  terre  ordinaire. 

t frais  d'outils  s'évaluent  à  5  centimes  par  jour  par  ter- 
*.  Une  pelle  ronde,  ou  une  pelle  carrée,  use  trois  man- 
t coûte  1  fr.  40  cent  pour  les  reiiaralions  du  fer,  et  dure 
.  mt  200  ioumées  de  travail.  Une  pioche  use  de  même  trois 
ilshes,  eiige  1  fr.  60  de  réparation  en  aciérage,  et  se  con- 
pne  en  170  journées. 

RrexécuUon  des  lignes  d'ouvrages  continues,  on  doit 
r  à  terminer  les  bastions  ou  redans  avant  les  cour- 

h 

Irsque  les  terrassements  sont  fluis,  une  première  section 

Iravailleurs  abat  les  arbres  et  les  haies  à  0°°,65  de  terre, 

|a*à400^  de  distance,  et  rase  les  maisons  jusqu'à  800™  ;  une 

ipde  section  établit  et  améliore  les  communications  en  ar- 

t;  une  troisième  obstrue  les  débouchés  en  avant,  fait  des 

iges  pour  inondations,  etc.,  et  enlin  une  quatrième  section 

talonne  Touvrage  et  organise  les  dtfeuscs  accessoires. 


S  IV. 

bmEHTS  Blf  CAZONS  ,  Efl  FASCINES,  EN  CLAYON  If  ACE ,  EN  CA- 
à»,  EN  SACS  A  TEBRE,  EN  CORPS  b'ARERES,  IT  EN  HADEIKas; 
feffS  ET  NOHBRB  d'HOMIIES  NÉCESSAIRES. 

betAtements  (*). 

1^.— revlfttewbnt  en  cazons,  par  b0ct1ssps  et  panneres8es. 
to  gazons  doivent  être  à  brins  fins,  bien  fournis,  et  fauchés 

V6S. 

inensions  des  gazons  bruts  :  longueur  0<»  ,30;  queue  0*^,35; 
i^seur  0«>,12. 


De  tom  kt  talus  du  remblai  d'un  parapet ,  le  talus  intérieur  est  le  seul 
Il  besoin  d'être  rcTétu. 


f         Dimensions  après  la  retoupe  :  longueur  O^.ZS  :  queuefl^ 
épaisseur  0-,ia 

Od  emploie  50  galons  par  mètre  carré  de  talus  d'assisii 
il  faut  en  lever  55  à  cause  du  déchet. 

Un  sapeur,  aidé  de  deun  hommes,  cniipe  et  lève  1411091 

pariour,  Le  sapeur  se  sert  d'une  pelle  bien  aflilée  (itiKil 

et  que  ses  deux  manœuvres  tirent  avec  une  torde  atticbl 

douille  de  la  pelle.  On  peu!  assurer  ta  direction  decAMi 

avec  une  règle  ou  un  madrier.  On  se  sert  de  eordeam^ 

diviser  le  lerrain  en  damier, 

On  lire  800  gaions  d'un  are  de  pré. 

Dn  ranleur  lait  450  voyages  par  jour,  à  un  relais,  et^ 

porte  1S00  gazons  à  cette  dislance,  à  mison  de  4  gaiS 

brouettes.  Deux  manœuvres  chaînent,  et  deux  autresdé 

gentics  brouettes. 

F.  il.     tin  Gapenr,  aidé  d'un  manceuTre,  fait  6™ ,00  carrésdei 

teroent  par  journée  de  dis  heures  de  travail.  On  ronge  M 

xons  alternativement  par  boulisse  et  panoeresse,  l'haf 

K        dessous.  Le  gazon  repi'end  plus  vite  en  plaçant  Vliotl 

h      dessus,  mais  alors  il  estplusdilDciledebien  mener  tes  U^ 

W  '     Chaque  assise  est  damée,  et  tmue  un  peu  en  pente  K 

V       remblai.  On  a  soin  de  recouper  les  joints  d'une  assise  ï 

Ire.  Les  garons  sont  recoupés,  suivant  le  talus,  de  gtiil 

quatre  assises. 

Quand  ou  relie  les  galons  par  des  piquets,  on  confl 
piquets  par  mètre  carré,  (^es  piquets  ont  1^,30  de  longuM 
coOlent  50  centimes  le  cent  :  ils  peuvent  être  en  bois  lenJ^^ 

On  Tait  aussi  des  revêtements  par  assises  avec  des  gaw 
rorroede coins.  Ils  ontO",40en  carré,  et  0"<,t3d'FpaiH 
têle  qui  Tait  parement.  On  les  pose  l'herbe  en  dessous, 
lâut  2]  par  mètre  carré. 

4P8.— Revêtement  eu  gazous  posés  db  plit.— Un  sapeur, 
d'un  manœuvre,  en  fait  20"  carres  par  jour.  On  emploie 

gazons  par  mètre  carré,  el,  a  cai      

Un  met  3  piriuets  par  gazons,  i 
doit  Être  placée  en  dehors,  et  ar 

409.  —  Revëteneut  eh  coieudent.  —  Un  l^it  un  lit  de  ( 
(lent  en  mettant  la  racine  dans  le  massir;  on  dame  la 
par  dessus;  puis  on  lait  un  nouveau  lit  de  chiendent,  et i 
de  suite,  en  arrosant  à  mesure  ;  enfin  on  recoupe  le  talusJ 
des  iDuchets  bien  aiguisés. 

EUT  EW  PISÉ.— On  détrempe  des  terres' 
taies,  ni  trop  argileuses,  ni  trop  sablonneuses  ;  on  les  pël 
on  les  gàclie  en  consistance  de  mortier  assen  compacte 
ne  pas  trop  s'étendre  sous  la  dame.  On  établit  une  ai 


I 


I 
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inrtier  de  0««20  à  0",30  de  hauteur  sur  au  moins  0m,60  d'é 
leur  le  loog  de  la  face  à  revêtir;  on  remblaie  derrière  cette 
ie  à  la  même  hauteur,  et  Ton  dame  à  la  Tois  et  les  terres  et 
Isa  de  mortier,  que  Ton  recoupe  au  louchet  selon  rincli- 
)ndu  talus.  On  établit  ainsi  des  couches  successives  jus- 
:1a  fin;  puis  on  répand  de  la  graine  de  Toin  sur  la  surface 
duS|  en  ayant  soin  de  tenir  cette  surface  humectée  jusqu^à 
je  rberbe  ait  poussé.  Après  la  maturité  des  graines,  les 
es  se  dessèchent,  et  en  retombant  sur  le  talus,  elles  em- 
eot  les  eaux  pluviales  de  le  pénétrer  et  de  le  dégrader. 

I.— Revêtement  en  fascines  —Les  fascines  à  revêtir  ont  : 
loeur  3n,00  à  4"00  ;  diamètre  0>»,22  à  0°*,24.  Poids  25  kil. 
les  sont  reliées  par  six  harts  espacées  de  0^,00  en  0^^,  et 
lemières  sont  à  0™,2ô  des  extrémités. 

I  premier  rang  de  fascines  se  couche  dans  une  rigole  de  f  45, 
3  à  0">4â)  creusée  au  pied  du  taluai  à  revêtir.  On  enfonce 
ite  entre  les  harts  de  chaque  fascine,  5  piquets  de  0°*,8[) 
ongueur,  deux  verticaux,  et  le  troisième  perpendiculaire 
Idus.  Le  deuxième  rang  se  pose  ensuite,  en  le  faisant 
icer  vers  le  massif,  de  manière  à  conserver  le  talus;  on  le 
Kttede  même;  et  ainsi  de  suite.  Les  nœuds  des  harts  doi- 
'.  tous  être  tournés  vers  le  massif  du  parapet.  A  partir  du 
ième  rang ,  chaque  fascine  est  retenue  par  deux  harts  de 
lite,  dont  les  piquets  sont  enfoncés  dans  le  parapet  au-delà 
tisme  d'éboulement  des  terres ,  c'est-à-dire  le  prisme  com- 
eotre  le  talus  à  revêtir  et  une  ligne  à  45°  menée  par  son 
:  quelquefois  on  se  contente  de  planter  les  piquets  de 
lae  hors  du  prisme  de  plus  grande  poussée ,  déterminé 
une  ligne  qui  divise  en  deux  parties  égales  l'angle  du 
ne  d'éboulement  des  terres.  Quelquefois  au  lieu  de  harts 
itraite,  on  plante  en  dehors  du  revêtement,  et  appuyé 
re  son  talus,  un  fort  piquet  qu'on  lie  par  deux  harts  à  un 
jet  de  retraite  enfoncé  dans  le  massif.  L'une  des  harts  se 
à  mi-hauteur.  Vautre  en  haut  du  revêtement.  Les  piquets 
rieurs  se  placent  de  2'",00  en2°^,00.  On  est  forcé  d'employer 
ailier  moyen  si  le  massif  à  revêtir  existe  déjà. 
iX  angles ,  il  faut ,  pour  plus  de  solidité ,  prolonger  alterna- 
Dent  les  fascines  des  talus  qui  se  coupent, 
i  atelier  de  3  sapeurs  fait  25°^,00  carrés  de  ce  revêtement 
ix  heures  de  travail. 

2.  —  Revêtement  en  saucissons.  *-  Les  saucissons  ne  dif- 
H  des  fascines  que  par  leurs  dimensions  qui  sont  plus 
s.  ils  s'emploient  principalement  pour  revêtir  les  batteries, 
i  revêtement  en  saucissons  s'exécute  d'une  manière  ana- 
e  au  revêtement  en  fasc'mes. 
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503.  —  Revêtement  eu  clatohn acb.  —  Lorsqu*on  exécule 
revêtement  en  même  temps  que  le  parapet  ^  et  que  l'on  eiii[ 
des  claies  faites  d'avance,  ayant  en  général  2",00  de  Iong,i 
piquets  de  0",03  à  0™,01  de  diamètre ,  et  huit  harts  pour 

F.  46.  tenir  les  clayons,  il  Tant  que  chaque  claie  soit  arrêtée,  ài 
deux  extrémités  et  au  milieu ,  par  deux  harts  de  retraite, l'i 
À  moitié  de  la  hauteur,  l'autre  au  sommet  du  reTètement 

Si  le  revêtement  se  Tait  après  la  construction  du  parapet,( 
maintient  les  claies  au  moyen  de  piquets  à  tête  crochue 
l'on  enfonce  de  mètre  en  mètre  et  perpendiculairement  au] 
d4i  talus. 

Pour  clayonner  d'une  manière  continue,  et  sur  place,  \ 
sure  que  le  parapet  se  remblnie^on  plante  des  piquets, 
rinclinaison  du  talus ,  à  0°^,40  d'axe  en  axe ,  on  lei  enfoiioel 
terre  de  0'",30  environ,  on  clayonne  ensuite  avec  des 
longues  et  flexibles  en  les  recroisant,  et  on  borde  la  partiel 
périeure  par  des  hartj,  placées  de  0",50  en  O^jôO,  qui  « 
chent  le  clayonnage  de  se  défaire.  Les  piquets  sont  arrêtési 
deux  rangées  de  harts  de  retraite,  l'une  à  moitié  de  la  haute 
et  l'autre  vers  l'extrémité  supérieure  du  revêtement  :  cesl 
sont,  dans  chaque  rangée,  espacées  de  t°',50à  2™,00. 

Deux  sapeurs  font,  par  jour,  30  à  40  mètres  courants  de^ 
revêtement  pour  talus  intérieur. 

Les  clayons  et  piquets  de  toutes  dimensions  doivent  êtrei 
bois  durs,  tels  que  chêne,  noisetier,  cerisier,  etc.,  etc. 

504.  —  RevAtemewt  en  GABibifS.  —  11. n'est  guère  employée 
dans  les  travaux  de  siège. 

En  fortification  passagère,  on  ne  se  sert  de  revêtement! 
gabions  que  pour  les  traverses  et  les  magasins ,  et  on  lesi 
ploie  ordinairement  sur  deux  rangs.  On  pose  le  premier 
un  peu  incliné  et  les  pointes  en  l'air,  on  relie  les  gabions i 
plis  de  terre  par  une  double  ligne  de  fascines ,  on  place 
le  deuxième  rang  en  retraite  de  0",t5  à  0"*,20,  et  on  le 
ronne  de  fascines  comme  le  premier. 

Il  faut  deux  gabions  de  sape  par  mètre  carré  de  revête 

505.  —  RavÉTEMENT  Eîf  SACS  A  TRBRE.  —  Il  n'cst  égali 
employé  que  dans  les  travaux  de  siège ,  et  se  dispose,  pU 
sur  joints,  comme  celui  en  gazons,  il  faut  15  sacs  à  terre 
mètre  carré,  lorsqu'on  les  met  alternativement  boutisses< 
panneresses ,  et  10  seulement  quand  on  les  place  tous 
resses,  ce  qui  a  lieu  ordinairement. 

Quelquefois  dans  les  sièges,  on  établit  des  batteries  entiê 
ment  en  sacs  à  terre.  En  donnant  à  leur  parapet ,  avec  eml 
sures ,  2",00  de  hauteur  sur  5" ,00  d'épaisseur,  il  (àut  envir* 
4000  sacs  par  pièce,  et  huit  heures  de  travail. 
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M  talus  d'escarpe  et  de  contrescarpe  n'ont  généralement  pas 
«soin  d'être  revêtus  pour  soutenir  les  terres;  aussi  n'est-ce 
pw  tiotar  aiigioenter'  là  (fifflcolté  de  l'assaut  qu'on  les  revêt 
pielquefbis ,  et  alors  les  revêtements  en  charpente  sont  les 
ptaftcoiiveDablês. 

Ces  revêtements  consistent  en  une  semelle ,  un  chapeau  ,e{f  47 
mie  suite  de  Termes  qui  sont  composées  chacune  d'un  corps    48.  ' 
tf libre  )  ayant  oUrdlnatrement  (P^  sûr  D°^,30  d'éq  uarrissage , 
iBAsB  au  ^',  assemblé  dans  la  semelle  et  dans  le  chapeau  par 
don  entailles  ou  rainures,  d'un  tirant  horizontal,  d'envh'ou 
QP^:Sur  O-^^t  Pf^  àPeur  du  sol  naturel»  assemblé  dans  le 
ctapeiu  a  qja«ue  d'aronde,  et  d'une  traverse  ,de  0in,25  sur 
Jlf^  et  de  lB,30  de  longueur,  assemblée  à  mi-bois  dans  le  ti- 
Wi  et  retenue  par  deux  pieux,  de  0™,20  sur  0»,2û,  enfoncéa 
fil  avant  d'elle,  hors  du  prisme  d'éboulcment  des  terres.  A 
/dttqne  feçmc»  on  met  devant  la  semelle  un  pieu  de  reteiuie, 
et  0n,20  sur  0»,20,  et  de  1«,50  de  longueur.  Dans  l'intervalle 
cnlre  les  fermes,  qui  est  de  2'n,50  à  d^jOO,  on  place,  soit  des  g. 
eorpf  d'arbres  jointirs,  assemblés  dans  la  semelle  et  dans  le 
dnpeau,  comme  celui  de  la  ferme,  soit  des  madriers,  de  0m,05  ^  m 
nr  0«,30,  glissés  derrière  le  chapeau  et  la  semelle,  et  mainte-    ' 
OBS  par  la  poussiée  des  terres. 

Pour  construire  ce  revêtement,  on  enterre  d'abord  les  ti- 
nots  à  fleur  de  terre,  iin  place  les  traverses  et  on  enfonce  les 
pieux  qui  doivent  les  retenir.  On  fait  ensuite  l'excavation  né- 
cessaire pour  pouvoir  creuser  la  rigole  de  la  semelle  ;  on  v 
plicela  semdle,  et  on  enlbnoe  les  pieux  en  avant;  on  placer 
ieieofps  d'arbres  des  fermes,  et  on  assonble  les  chapeaux, 
tut  avec  ces  corps  d'arbres  intermédiaires  dans  tes  rainures 
pntiquées  au  Chaipeau  et  è  la  semelle,  ou  bien  on  glisse  les 
■ndriers  derrière  ces  deux  pièces,  et  on  remblaie  derrière  ces 
OMdrIers  ou  ces  corps  d'arbres.  On  établit  ensuite  des  écha^ 
fosdages  a  moitié  de  la  hauteur  du  revêtement  pour  servir  de 
relii  an  )et  des  terres  du  -fossé. 

Il  fout  avoir  soin  aux  emffles  saittanls  de  mettre  une  forte  F.  49, 
pièce  de  bois  retenue  au  pied  par  deux  pieux,  et  reliée  avec    ^^-  ' 
les  chapeaux  par  une  (brte  bride  en  fer.  On  place  de  plus  un<* 
petite  traverse  d'un  chapeau  à  Tautre,  puis  une  autre  traverse; 
parallèle  un  peu  en  arrière,  et  retenue  par  un  tirant  semblable 
î  ceux  des  fermes. 

On  exécute^rarçmeptces  revêteynents,.  attendu  qu'ils  exi- 
gent dés  ouvriers  d'art,  beaucoup  de  bois  et  de  temps.  Voici 
toutefois  des  dopnées  d'après  lesquelles  on  pourrait  calculer 
le  tçmps  et  le,  nombre  d'9uvrier^  néoes^ires  : 

Deux  scieurs  âélor^  dëbiteht  tfad^  tm  jour  les  bo\«Ti^c^^^v 


F 


I 
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iTS  pour  3'" ,00  couraots  de  revêlemenU,  c'cst-à-d 
tendue  d'une  !enae,  saioir  : 

1  polcau  montant  de  ferme  ; 

9  madriers  de  3",30  de  long ,  sur  0^,33  de  large  et  O 
paisseur  ; 

1  semelle  de  S^jOO  de  long,  sur  Qn.M  a  0™,«)  d'éi. 

1  chapeau  de  mêmes  dimensions  que  la  semelle;     , 

1  tirant  de  4'>,5û  de  loDg,  sur  0°>,2â  d'équairisuge  ; 

1  traverse  de  2'° ,00  de  long,  sur  ((".îs  d'équarrissage; 

Spieiude  l»,â0à2<",D0  de  long,  surO<°,lâ  àO°>,2f)d'4( 
Tissage. 

Deus  charpentiers,  aidés  de  deoi  manoeuvres,  prépara 
un  tour  les  bois  pour  siï  ftnncs  ou  18  mètres  courants  à 
vêtement,  c'est-à-dire  équaniss«al  Ici  pièces,  font  les  raind 
queues  d'aronde,  etc.,  etc.  Le  m^me  ateiiet-  pose  ei 
srx  fermes. 

Outils  nécessaires  '.  1  scie,  1  herminette,  1  blsaigiw ,  1 
et  un  marteau  par  charpentier. 


507.— Abjitis.— Leur  emplacement  ordinaire  e*t  de^^iè^ 
ïa     &1<"^'s  ^'^  avant  de  la  contrescarpe.  Quelqiteroia  on  les  n 
à  la  contrescarpe  ou  à  l'escaj'pe. 

H  faut  :  1"  que  les  branches  s'entrelacent  de  manière  to 
laisser  aucun  passage ;>  que  les  troncs,  de  0«,l2kC 
diamètre,  soient  solidement  arrêtés  avec  quatre  pieux  ai 
et  deux  hartsi  3°  que  les  pointes  des  branchages  soienl  U 
nées  vers  l'ennemi  ;  4°  qu'ils  ne  soient  pas  exposés  au  ef 

Les  abatis ,  pour  barrer  une  roul«,  se  font  en  coupi 
demi,  et  des  deux  c6té9  de  la  route,  les  arbres  qui  la  bor 
à  1°',00  de  terre,  et  eo  les  couchant  dans  te  sens  de  sa  lar 

Si  l'ennemi  cherche  à  détruire  les  abatis  à  coups  de  c 
les  déitnseurs  doivent  se  tenir  a  une  certaine  distaocs  p 
éviter  les  éclats  de  bois. 

f.  SI,     506.  —  Trods  de  locp.  — Ce  sont  des  puits  coniques,  pUM 
63,  SS.  ordinairement  en  avant  du  Tossé  sur  la  capitale  des  ouvrage 
sur  trois  rangs  en  quinconce,  à  environ  3o,20  de  distancça 
centre  en  centre.  Ln  terres  moyennes,  les  dimensions  r 
trous  de  tou$,  sont  :  diamètre  supérieur.  2^^  ;  diamètre  tfl 
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iieiirv0*,83;  hantear,  1%17.  Les  terres  provenant  de  leor  ex- 
onratkn  sont  accumulée  dans  les  intervalles.  On  plante  un 
piquet  an  eentre  de  diaqoe  trou  de  loup. 

-On  en  creuse  aussi  qnelqueftMS  au  pied  de  l'escarpe  :  on  les 
ftit  alors  contigus,  et  les  terres  qui  en  proviennent  sont  em- 
ployée» au  remblai  de  Vouvrage. 

On  trace  tas  trous  de  loup  au  moyen  d*an  triangle  équilaté- 
Ni  en  corde. 

509.— Petits n«OBTS.  —Us  ont  0n,60  à  0",60  de  longueur,  et  F.  51, 
MBt  plantés  irr^lièrement  à  0^,30  ou  0»,40  de  distance,  de    ^• 
Binière  à  dépasser  le  terrain  de  0»,30  à  0™,40,  mais  inégale- 

MDt 

Ub  les  place  eo  avant  de  la  contrescarpe,  ou  dans  le  fossé  : 
kl  premiers  peuvent  être  détruits  par  l*artillerie  qui  laboure- 
ffiit  les  glacis  avec  des  obus  ou  des  boulets  à  ricochet. 

510.— C^AussB-TRAPBS.— Système  de  trois  clous  de  0»,10,  for-  F.  51, 
gèa  ensemble  sur  la  moitié  de  leur  longueur ,  de  manière  que  ^>  ^* 
ks  quatre  pointes  fassent  entre  elles  des  angles  égaux,  et  qu'en 
ks  jetant  en  placé  il  y  ait  toujours  une  pointe  en  l*éïr. 

Chi  les  sème  ordinairement  en  avant  de  la  contrescarpe. 

51t.  —  Paiissadbs.  —  Bûches  triangulaires,  de  3*°,00  \  3«,50  p  5, 
ée  longueur,  sur  0^,15  à  0<",18  de  côté,  appointées  par  un  52,53! 
hoot,  et  enterrées  de  0",80  à  1«00,  fixées  intérieurement  (cha-  57. 
cône  par  une  cheville  à  O^^^SO  de  leur  partie  supérieure)  à  un 
IttetD  de  0^,10  sur  0»,05  d'équarrissage. 

Od  compte  8  à  9  palissades  dans  2",00  courants,  y  compris 
kSTides  qui  sont  de  0m,07  à  0»,08. 
Lrar  emplacement  I^  plus  convenable  est  au  pied  de  la  con- 
trescarpe. 

H  est  facile  à  renneo^l  de  inendre  nul  cet  obstacle,  en  com- 
Uant  de  fascines,  au  moment  de  l'attaque,  le  triàtigle  vide  ahc, 
Fbur  éviter  cela  dans  les  grands  ouvrages,  ori  peut  plaicer  les 
pilissades  au  pied  de  l'escarpe;  et  pour  qu'elles  ne  soient  pas 
Aciles  à  couper,  on  creuse,  à  0<n,âO  en  avant,  un  petit  fossé  de 
?'/)0  de  large  et  1»,70  de  profondeur,  dont  le  taliis  du  côté  de 
fèscarpe  est  prolongé  jusqu'aux  palissades!  Dans  ce  cas,  on 
peut  tenir  à  45*  le  talus  d'escarpe  du  grand  fossé. 

S'il  y  à  un  avant-glacis^  on  peut  mettre  sur  le  bord  de  la 
contrescarpe  unépallsçade  couverte  par  le  glacis  et  vue  direc- 
tement parles  feux  deTouvrage. 
On  peut  enfin  en  placer  dans  un  avant-fossé. 
Les  palissades  qui  défendent  un  chemin  couvert  Sont  plan- 
tées au  pied  du  talus  intérieur.  Elles  s'élèvent  de  0^,25  au*des- 
tas.de.la  crète^  et  en  sont  éloignées  de0'°'^4S.  Le  dessus  du  II- 
eaii  est  à  hauteur  de  la  crête. 
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g  QuamMe^  palissadi^a  sont  desliuées  à  une  rcrnielure 
gorgo,  on  lies  dispose  coramn  l'indique  In  Kg.  58:  oo  lai 
O^ilOà  0"",12  cnlre  diaqnepalisBiide,  et  on  les  racconlft 
éventail  avec  les  fraises  lie  l'escarpe.  Les  palauqties  sontp 
rérables  ponr  re  dernier  cas. 

Les  meilleures  palissades  sont  en  chêne  -.  an  en  Tail  austl 
charme,  hfttre,  orme,  cliùtaîRoier,  pin,  sajan  et  ateirze. 

On  choisit,  autant  qne  possible,  des  arbres  r)tii  penv) 
donner  deux  longueurs  Uc  palissades. 

On  prend  les  palissades  de  pr^fWcnce  dans  nn  corps  d' 
tire  écorcé,  de  Q'^fiS  à  0^,46  <Ié  dlamèlré,  lequel  doit  ei  ' 


Les  arbres  étant  abattus  d'avanre  et  bien  droits,  deux  eh 

tpenliers  font  10  palissades  par  heure,  et  2  autres  «i  plsffli 
J2  à  15  mètres  courants  par  jbur.  ' 
I       Avant  de  planter  une  palissade,  Il  est  bon  d'en  chàrtwti 
L  le  pied, 
7.  ■  ■!■         ■ 

/■,  is.  512.— PiLineCïs.— Ce  sont  des  palissades  ordinaires  [oil 
"  ves,  entre  les  angles  desquelles  on  placé  de  gros  n)TKtins,;pi 
qu'une  balle  ne  traverse  pas  aux  arêtes  de  jonctitins.  TiemÈ 
en  mètre,  ou  enlaltle  enlrc  deuS  palissades  un  (Ténèao 
0°<,35  sur  0<|>,10,  Devant  clii^quc  créneau,  on  arrête  le  rondl 
^  hauteur.  L*:»  créneauic  doivent  être  3  2>°,00  au  moûU;  i 
dessus  du  sol  e\tçr<eur  â  l'ouvrage. 
On  peut, au  lieu  4c  palissades,  employer  des  corps  darb 
f.  'J3.  jointirs  grossièrement  Équavriai  entre,  lest^uels  on  praljqiù 
petites  ouvertures  carrées,  de  0'",l)8  ii  0",10  de  cûlé,  poui"  g 
série  fusil.  '  ^  ,  ' 

L'emplacement  des  palanques  est  à  la  gorge  des 
ou  clans  le  Tossês,  pour  llanquer  les  parties  i|ui  ne  le  sont 
^t  Qn  les  dispose  ordinairemenl,,dans  ce  (lernier  cas,  siir 
^H  lignesi  l'une  appuyée  à  l'escarpe,  l'autre  3  la  contrcscari 
^K  recouyrantdc.D;",30,ct  l'on  ferme  t'intervalte  entre  1^ 
■       Uspe's  par  une  tarricre. 

f  ji  513, —  Fbiisbs,  — Elles  no  diffèrent  des  palissades  qucjfl 
M.iii'  leur  emplacement  qui  est  au  hautde  l'escarpe,  leur  pointe  fl 
clince  vers  le  fond  du  fossé,  et  ue  dépassant  pas,  en  ^ro|3 
lion  horizontale,  le  pied  du  talus  desçarpe.  Les  rroises  &\ 
enterrées  de  1'",30  à  X'",^  et  assujetties  par  des  chevilles  cL 
ire  deuï  lambourdes  de  Om.lB  sur  O^jlG  d'éqnarrUsnge,  l'ig 
en  dessous  (i  leur  entrée  enterre,  etVautie  en  dessus  t 
queue;4cs  If'aises- 
Ou  compte  4|rpaises  par  mèlre  courant.  ^ 

.  Les  fraises  se  raccordent  avec  un  palis^adeinenl  à  la  fpA 
d'un  ouvrage,  au  moyeu  de  palissades  dj^posFjijp  ,bo  éVjK^jff 
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loiotifes  par  le  pied  et  écartées  par  la  pointe  de  0«,15  à  0"  J8. 

Qoand  roavrage  s*appiiie  à  une  rivière,  on  ferme  le  passade  F.  0 
kkng  de  la  benne  au  moyen  d'ane  flie  de  palissades  paral- 
lèle au  profil  extérieur  de  cet  ouvrage,  se  raccordant  d'nnr 
pnt  ivec  le  palissadement  du  ft>ssé,  et  d'autre  part,  se  retour- 
mot  d'équerre,  un  peu  en  arrière  de  l'alitement  du  talus  de 
knqoette,  pour  se  proSonger  dans  la  rivière  iusqu*à  2» ,00  de 
Mèor  d'eau. 

La  confection  et  la  pose  des  palissades  cft  des  flraises  étant 
kngtoes,  on  n'emploie  ces  défenses  accessoires  que  pour  les 
ntraadwments  qui  doivent  être  occupés  longtemps,  ou  offirir 
ase  forte  résistance. 

tti  —  Qbtal  di  vaisi.  -— 11  se  compose  d'une  poutrelle  de  /*  ^i 
>l!ù  k  4",Q0  de  longueur,  sur  O^'.lô  à  0>»,20  de  côté,  équarric  ^^ 
ar  4oa  6  fàees,  lesquelles  sont  percées  alternativement  do 
trans  distants  entre  eux  de  0^,1&,  destinés  à  recevoir  des  lan- 
ça en  liois  de  0«30  de  longueur  sur  0",05  de  grosseur,  et  fer- 
rées aux  deux  bouts  quand  on  le  peut-  Une  des  extrémités  de 
la  poutrelle  porte  un  anneau  et  l'autre  un  bout  de  chaîne  avoc 
BB  crochet  pour  attacher  les  chevaux  de  nrise  entre  eux. 

Loraqu'on  s'en  sert  comme  d'une  barrière,  une  de  ses  extré- 
nités  porte  sur  un  pivot  i  et  l'autre  tourne  sur  une  roue  de 
▼oiture. 

Le  principal  usage  des  chevaux  de  (Hse  est  de  fermer  les  ou- 
nrhves  et  la  gorge  des  ouvrages. 

Qodquefois  on  en  entoure  derinflanterie,  lorsqu'elle  est  peu 
Mbceuse  et  exposée  en  plaine  à  des  attaques  de  cavalerie. 

515.  -r  BâRRiiaB  JL  vu  VANTAIL  —  Elle  Sert  ordinairement  à  fr  ^<\ 
KcnDer  des  passages  de  1»,00  à  1",50  de  largeur  et  destinés 
icalement  à  l'infanterie. 

Sld— Barriêbi  a  deux  TAiffTADX.— Elle  est  généralement  e m-  ,  ^^ 
ïloyée  pour  la  fermeture  des  ouvrages  de  campagne.  c, \, 

Ole  se  compose  de  : 

2  Montants  verticaux,  cubant.  .  .  0b,44 

2  SemeHes 1  ,42 

2  Supports  horizontaux 0  ,06 

4  Arcs-boutanU 0,  09 

2  Echarpes 0  ,04 

16  Barreaux 0  ,37 

2™, 42  cubes. 
Elle  coûte  environ  300  fr . 

517.— Barrières  tourwaNtes.  —Celle  indiquée,  Fiç.  65,  est  '  ^'' 


r 
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une  des i>lu»  simples;  tllu  st  fuit  loul  en  Lais,  «Lii'exig6ft^i 

-  cuuc  ferrurp.  , 

Lorsquele  conlrc-poida,  formû  par  leAronc  dé  l'arbre,  ^'ts 
payasses  lourd,  on  y  ajouledes  pii^ire^- 

S'  Un  autre  système  de  barrière  tournante  consiste  en  t 
tiéau,  d'eaviroii3'",00delatigueur,traversËileru£eauKouU 
ces  appointées  dQO°>,Oâ  d'équarrissaga,  louroant  si*e  un. a 
vertical  de  l'n,DOde  hauteur,  cl  venant  battre  en.  iledanftdLi 
dehors  contre  les  rcuillureâ  des  montants,  L'e\tréniité.quv): 
en  dedans  se  Terme. avec  une  chaîne  eb  un  cajenas.  ntLa.f 
deux  pitoDi,  l'un  dans  le  Oéuu,  l'antre  dans  le  monl^ati 
nis  par  un  cadenas- 

5IS.— B»i»itBrs  ptoTTâBTES.— Pour  fermer  un  canal  ou'U 
rivière  qui  donnerait  accès  à  l'ennemi  dans  les  ouTrageSfi 
omplnie  un  long  cheval  de  frise  flottant  «t  maintmii  pat- 1 
deuK  bouts  avec  des  chaînes  en  Ter  attachées  à  de  rorta^iai 
Pour  ouvrir  le  passage,  on  détache  l'une  deces  diidoesieli 
détourne  lecheval  de  frise.  ■  ,      ,.  .  i 

On  emploie  aussi  une  longue  barrière  nottaMe.â'nM  H 
vantail,  dont  la  semelle  est  d'un  (brt  éirtiarrissage;  cettebt 
riëreestrctenuepar  ses  deu\  extrémités,  on  moyen  dei 
qiii  lui  permettent  de  monter  et  de  descendre  Tcrtïea 
pour  suivre  toujours  les  variations  de  hauteur  de  l'cau^  '  "■' 

619.  —  PoBT  BOULANT.  —  Pour  enlter  dons  les  ouvrage^  là 
mes,  ou  peut  laisser  une  digue  ou  un  massirde  terrctfani' 
fossé,  du  cdté  opposé  a  l'ennéml  ;  mais  il  vaut  beaucoup -mlM 
achever  l'excavation  du  fossé,  et  jeter  un  petit  pont  rouh 
dont  le  tablier  s'enlève  et  se  place  à  volqnté  pour  irt» 
ou  établir  la  communication  avecla  caropagne. 
7  Ce  pont  roulant  se  compose  de  deux  chevalets, 
léeS)  bien  unis  à  l'escarpe  et  k  la  contrescarpe  j 
Irellesclameaudées,  dpQ<n,25àa'",30d'équarrissai 
rainure  de  0°',08  de  profondeur  sur  O'^fii  de  largem  ;  i 
est  formé  de  trois  poutrelles  de  O"',!!  d'équariis^â^,^ 
lie  0'"  ,00  a  l-.OOde  milieu  en  milieu,  et  portant  des  t 
doués  sur  elles;  en  dessous  de  ces  pouIreHesr  soatLAsés, 
des  étriers  en  fer,  deux  essieun  en  bois  nu  en  fer-portant 
Louleltes  en  bois  ou  en  1er  de  0™,1S  à  0*^,18  de  diamfetre.  Poi 
vrer  le  tablier  de  ce  pont,  on  attache. des  c(»tles  à  d 
t  en  (^  fixés  aux  deu.x  bouts  de  ses  poutrelles  e:clT 
et  c'est  au  moyen  de  ces  cordes,  que  l'on  lire  letaMI 
l'intérieur  de  i'ouvragc  :  on  le  remet  en  place  en  le  pou 
|4ant  eu  sens  contraire.  i  .i 

,jPour  retirer  aussi  lescoullsscs,  on  les  fait  tourner  autour  4^ 
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xrint  A  4e  l'escarpe,  à  Tai^a de  cordages  atUchés  à  l'extré- 

nté  ettérieiire  de  ces  coulisses. 

.  Uiraque  ce  pont  est  trop  lourd,  on  le  manœuvre  avec  des 

eriiestans. 


S  VI. 

UTTBaiES   A  EMBRASURES.— BATTEBIES  A  BARBETTES.— RAMPES.— 

nAVKBSES.-^  MAOASIHS- 


S20.  -^  Batteries  a  embrasures.  —  Elles  servent  à  la  dérensc 
im  fossé  ou  d'un  poiat  flxç  et  déterminé.  On  les  place  ordi- 
labement  sur  les  flânes  des  ouvrages. 

DJOàrence  de  niveau  entre  le  sol  de  la  batterie  et  la  crele  in  •  f  (;9 
térieure.  i  .  - 2"»^  7o,7i; 

Bmleurde  la  genouillère. de  0»^  à  1n>,20  ^'^• 

Miximum  d'obliquité  d'une  directrice  avec  la 
cnêle i  ... 60 degrés. 

IndinaiBoa  maxima  dq  fond  de  l'embrasure  .  J. 

.  tinverture  intérieure  pour  les  pièces  de  cam- 
PI0M (H  ,50 

MfM  pour  celles  de  gros  calibre 0>",M 

OuTertnre  extérieure,  moitié  de  la  longueur 
^  ftmd  de  l'embrasure '••(*) 

Espacement  des  embrasures  droites ,  d'axe 
«axe 6"*  ,00 

Mm obliques se  règle  en  prenant  (>»^00  de  directrice 

adirectrice,  soit  à  la  queue  des  plates^ormes,  soit  à  l'intersec- 
tte  du  fond  de  l'embrasure  avec  le  talus  extérieur,  suivant 
fK  les  directrices  se  rencontrent  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur 
de  l'ouvrage. 

Les  loues  d'une  embrasure  sdnt  des  surfaces  gaucbes  dont 
kl  intersections  avec  le  fond  de  Tembrasure ,  la  plongée  et  les 
talos  intérieur  et  extérieur  sont  des  lignes  droites.  L'intersec- 
UoQ  avec  le  fond  est  la  droite  qui  joint  les  extrémités  des  ou- 
vertures intérieure  et  extérieure  :  si  par  celte  droite  on  imagine 
implan  incliné  à  B  sur  1 ,  il  coupera  le  talus  extérieur  selon 
■De  droite  qui  sera  l'intersection  de  la  joue  avec  ce  talus.  Si 
pv  Textrémité  de  Touverlure  intérieure  on  suppose  un  plan 
vertical  parallèle  à  la  directrice,  il  coupera  le  talus  intérieur 
Kion  rintcrscction  dé  la  joue  avec  ce  même  talus.  Enfin,  en 


(•)  Ij»  ouvertures  inlériciircet  extérieupc  d'une  embrasure  do.'veiil  êlro 
Mirées  pcriicmliculairemeut  à  la  ^directrice. 
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joignant  par  une  dmlte  les  extrémités  des  deux  interseclio 
précédentes ,  on  aura  celle  de  la  jone  avec  la  plongée. 

Quand  on  revît  les  joues  en  ftsc'mcs  ou  eo  gaiotu^ 
prend  pour  directrices  de  ces  surfaces  gauches ,  les  Inlers 
tions  avec  les  talus  intérieur  et  extérieur  -,  on  suit  l'autre  s; 
tèmc  de  génération,  pour  les  revêtements  en  gabions  etl 
clayon  nage. 

Six  hommes  Tont  une  embrasure  en  un  jour. 

521.  —  6\TTEiiiEs  *  utKiGTTHs.  —  On  les  emploie  pour 
vre  par  dessus  le  parapet  les  raouvcmenls  de  l'ennemi  à 
toutes  les  directions;  leur  emplacement  est  d'ordinaire  sj 
ïaUIants. 
3.  Pour  construire  une  barbette  à  un  saillant . 
lant  un  pan  coupé  de  3«,30 ,  on  porte  sur  la  capitalt 
du  pan  coupé  une  distance  de  7"",00  à  7"  ,50  pour  |i 
Iapiècc;del'eKlrémilé  N  de  cetle  distance,  onabaissci 
lés  Jeux  l^ces  de  l'ouvrage  des  perpendiculaires  qui  Umlti 
l'espace  nécessaire  è  la  pièce  du  saillant- Si  In  barbette  ne  A 
tient  qu'une  pièce,  eXe  est  terminée  en  N  par  un  pan  cMl 
de  3^,00,  parallèle  bcelul  du  saillant,  et  qui  sert  deligned^ 
rivée  à  la  rampe.  Si  ta  barbeltedolt  contenir  plusieurs  plèo 
on  porte  sur  les  faces ,  à  partir  des  points  mm'  autant  ded. 
tances  de  5>",00  qu'il  7  aura  depMces,  et  la  largeur  delà  b^ 
betle5elimileencoreàT'<>,00ou7'>,50:  quelle  que  soit  ta  toi 
gueur  qu'on  obtienne  par  suite  de  cette  construction  pour| 
pan  coupé,  on  ne  donne  à  la  rampe  que  3™,00  délateur. '" 
tient  les  talus  des  barbettes  au  talus  naturel  des  terres. 

La  hauteur  de  la  genouillère  est  de  0",80  à  I^.OO. 

Il  est  bon  de  fiiire  de  petites  tranchées  de  1",20  de  proIMl 
deur,  perpendiculairement  à  la  crête,  à  droite  et  àgauchedi 
pluies-tonnes,  pour  mettre  les  canonuiers  à  couverl  dès  qu'u 
ont  chargé. 

Une  barbette  sur  une  Cace  d'ouvrage  doit  avoir  6™,00  de  lai 
fjeursur  7*'.&lide.  profondeur  pour  une  pièce  seule;  et,  s'il 
en  a  plusieurs ,  autant  de  fois  5'°,00  de  longueur  qu'il  y&i 
pièces,  la  profondeur  restant  la  même. 

512.  —  IUmpes.  —  Celles  qui  sont  destinées  à  l'artillerie 
comme  celles  des  barbpltes,  par  exemple,  doivent  avoir  3",C 
de  laideur  et  une  inclinaison  de  J  au  plus,  surtout  quio 
elles  ont  un  certain  développement.  Les  rampes  pour  l'inl^r 
terie  peuvent  être  plus  étroites  et  plus  roides. 

Les  talus  de  soutènement  des  rampes  sont  ceux  des  terri 
coulantes. 

523.  —  TftxvERiES.  —  Indépendamment  du  r6le  qno  )oue 
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s  traverses  dans  le  défllcment  des  ouvrages ,  on  les  emploir 
[iGore,  même  en  terrain  horizontal,  à  garantir  les  dtTeii- 
nirs  attaqués  par  une  artillerie  supérieure  et  surtout  par 
es  obus. 

Quand  on  manque  de  temps  ou  de  place ,  on  peut  construin: 
les  traverses  mobiles  en  fascines. 

On  fait  précéder  les  traverses  par  un  petit  fossé  pour  rocp- 
'Oir  les  obus  qui  roulent  snr  leurs  tains  et  sur  le  terre-plein  ; 
lu  côté  opposé  y  on  peut  construire  une  banquette  pour  ren- 
tre les  traverses  défnuivis  au  moment  de  Tassant ,  en  servant 
le  parapet  à  la  réserve. 

On  prolonge  ordinairement  les  traverses  jusqu'au  talus  ex- 
térieur de  l'ouvrage;  mais  pour  ne  pas  perdre  de  feux,  il  est 
quelquefois  préférable  de  les  arrêter  à  la  banquette. 
On  ne  leur  donne  guère  moins  de  3» ,00  de  largeur  en 

haut. 

Leur  tains  extérieur  doit  être  tenu  h  45  degrés ,  dans  la 
partie  qui  s'élève  au-dessus  du  plan  de  défilement  des  faces  de 
rouvrage;  il  peut  n'être  qu'à  l'inclinaison  de  [,  au-dessous  d<: 
ce  plan ,  si  Von  manque  d'espace  sur  le  terre-plein ,  et  dans 
ce  cas  11  faut  le  revêtir. 

On  pratique  souvent  des  passages  sous  les  traverses  :  ils  F.  7i 
doivent  être  revêtus  en  fascines,  gazons,  gabions  ou  char-^^>^'>< 
pente.  Les  bois  des  châssis  ont  On*,15  h  0^,20  d'équarrissago , 
et  ces  diâssis  sont  espacés  de  1'",00.  Le  sommet  des  passages 
doit  être  au-dessous  du  plan  de  défllement  de  l'ouvrage.  11  faut 
que  les  passages  soient  recouverts  de  l'^OO  de  terre  au  moins. 
Leur  largeur  est  de  3* ,00  quand  ils  sont  destinés  à  servir  ponr 
l'artillerie.  Il  est  bon  de  les  fermer  par  une  barrière  quand  \vs 
traverses  sont  défensives ,  pour  que  Ton  soutienne  mieux  l'as- 
saut dans  la  partie  antérieure  de  l'ouvrage. 

5*24.  —  I^f  ACASuis.  —  Pour  préserver  les  munitions  des  injures  ^  .  ^ 
du  temps  et  des  projectiles  de  l'ennemi ,  on  construit ,  souk  7;^^  75 
les  traverses,  ou  sous  les  parapets ,  de  peliU  magasins,  d'en-  77,' 7K, 
viron  1",80  de  largeur  sur  2» ,00  de  hauteur,  revêtus,  soit  ni  '-^ 
charpente,  soit  en  fascines,  gabions  ou  gazons  »  et  couverts 
de  1«,00  de  terre  au  moins.  Leur  sommet  doit  être  au-dessous 
.  du  plan  de  défilement  de  l'ouvrage. 

Quand  il  y  a  un  passage  dans  une  traverse ,  on  le  prend 
pour  entrée  des  magasins  ;  la  direction  de  ces  magasins  est 
alors  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  traverse. 

Afin  de  préserver  les  magasins  de  l'humidité ,  on  y  met  un 
plancher  reposant  sur  des  poutrelles ,  et  on  creuse  dans  leur 
milieu  une  rigole  pour  Técoulement  des  eaux. 


¥ 


S   VH. 

■LOCSBàtS.— llkRtQCES. 

5î5.—BiiH:raicso»Dinjii»6s.— Lear  forme  dépend  de  leur  ol)- 
jet  et  de  leur  position.  OnempiDiesouveot  de  petits  blocUiaiis 
dans  les  parties  de  Tossés  non  flanqués,  lels  que  ceux  des  rc- 
doutes,  dans  les  angles  morts  des  tcftailles,  etc.,  etc- 

11  font  queles  branches  d'ua  blockhaus  soient  àacgles  droilM 
pour  l'ellicaciiê  du  lluoqueinentctta  Tacilitê  des  assemblaj 

Si  un  blockhaus  ne  doit  êtr«  déiendu  que  par  de  t'inrao 
rie,  il  guOira  qu'il  ait  ^"',00  ou  même  4-° ,00  do  laideur  iq 
rieure  :  dans  le  premier  cas,  on  pourra  établir,  sur  son  ptj 
tour,  un  lit  de  camp  qui  servira  aussi  de  banquette  pour  ti 
Teu.  La  hauteur  îiiiérieiire  du  blockhaus  sera  de  3™ ,00,  sll 
un  lit  de  camp,  el  de  2°',âO  s'il  n'y  en  a  point,  afin  que  tes  i 
Tenseurs  puissent  charger  aisément  leurs  rusils* 

Si  le  blockhaus  doit  être  défendu  par  de  l'artillerie,  sa  l 
geur  sera  de  S^iOO,  et  sa  coustructioa  deviendra  dilTlcili^^ 
cause  des  firandes  dimensions  que  les  pièces  de  ciel  devrt 
avoir  pour  supporter  la  charge  des  terres.  De  plus,  il  si 
promptemcnt  enfuuiii  malgré  les  évenLs. 

Au  lieu  de  former  les  parois  des  blockhaus  avec  deux  rai 
lie  corps  d'arbres  séparés  par  un  intervallE  de  {"^t^O 
de  terre,  il  est  plus  solide  de  mettre  ces  deux  rangs  ' 
ea  donnant  environ  O^niSO  d'équarrissage  aux  corps  d' 

Un  a  quelqueTois  recouvert  les  blockhaus  d'une  épaisseur 
terre  sulllsante  pour  (aire  un  parapet  sur  leur  pourtour. 
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^  87,       526.-Bt(ICKH*t]S  A  DEC*   BT*C 

^'^^■pourreïpcdition  d'Alger  en  18 

Ce  blocidiaus  ne  peut  résister  qu'à  des  attaques  d'infants 
et  de  cavalerie. 
MATBamtix,  HOMMCS  et  ocrniS  nÊcESSiriu  à.  si  cmnTinrrti 
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S  Vin. 

MOYENS  DE  DéPEKSE  FOURNIS  PAR  LES  EACX*,  BATàRDBArX;  01CDES, 
DÊVERSOIKS^  TITIAGBS,   ÉPIS.  —  <;|]ÉS ;   KANIÈRB    DE    LBS  BECM-j 
MAÎTRE  ET   DE   LES   ROMPRE. 


528— Dispense  par  les  baux.— Les  ritièrei elles marait  soot 
généralemeDt  les  meilleurs  obstacles  naturels,  et  les  plusailéi> 
à  défendre.  ■ 

On  y  supplée,  ou  Ton  en  augmente  la  valeur,  au  mojnr 
ûHnonàalions  arlificiellei  produites  par  la  retenue  des  eaam 
soit  en  fermant  les  écluses  des  usines,  soit  en  construisant dv 
barrages  au  moment  du  besoin. 

On  s'assure  de  la  possibilité  de  tendre  une  inondation  arCifl* 
ddle,  en  reconnaissant  la  configuration  du  terrain,  ainsi  <ib# 
la  pente  et  le  volume  du  cours  d*eau,  ce  qu*on  évalue  aua' 
approximativemept  d'japrès  les  usines  qui  y  sont  établies. 

Une  inondation  de  80»  à  100°"  delarge  sur  2",00  de  hauteoT 
d'eau,  dispense  d'établir  des  ouvrages  en  arrière  pour  empè-^ 
cher  l'ennemi  d'aborder  une  position. 

Pour  être  à  l'abri  d'une  attaque  de  vive  force,  il  ftiut  qu'os 
ouvrage  soit  précédé  de  2<n,00  de  hauteur  d'eau  sur6",i0dBj 
large,  ou  de  l"*,ôO  sur  40«",00.  Une  hauteur  de  ln,30  est  défi 
utile  pour  la  défense,  et  l'on  tire  même  un  parti  avantageni 
d'inondations  moins  profondes  ou  de  blancs  d*eaux,  en  enlR'. 
coupant  le  sol  de  petits  fossés  ou  trous  de  loups. 

529.— Hauteur  d'une  dicub  ou  d'un  bataedeau. 

Soit  :  A,  la  hauteur  cherciiée;  d,  la  distance  horizontale  jui- 

qu'à  la  digue  immédiatement  supérieure;  -j=r,   la    pente  do 

cours  d'eau;  1™,60,  la  hauteur  d'eau  qu'on  veut  laisser  en 
uval  ;0'" ,30,  la  hauteur  de  lu  digue,  au-dessus  de  IVau  m 
amont. 

On  aura  :  A=lin,go+*'. 

En  général,  les  digues  doivent  être  assez  multipliées  pour  Pf 
s'élever  que  de  3  à  4  mètres  au-dessus  du  terrain  naturel. 

Lorsqu'une  digue  est  exposée  à  l'artillerie,  on  porte  ta» 
«'paisseur  au  sommet  jusqu'à  40,00  et  6%00  :  dans  le  cas  con- 
traire, on  ne  lui  donne  souvent  que  lw,dO. 

Le  talus  d'amont  doit  avoir  2  de  base  sur  1  de  hauteur,  H 
^tre  revêtu  solidement.  On  tient  le  talus  d'aval  à  45**. 

.'^.  —  Construction  des  di«ues  en  terre.— Llle  ne  diflerc  de    j 
celle  des  parapets  des  ou\  ro|;es  qu'en  ce  qu'on  y  appoilc  plus 
dcsoiu  pour  les  re\'*lcn\çuts.  La  terre  rt-anclie  ^lluc;  est  prt- 
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bte  à  la  terre  glaise  qui  se  dame  mal  et  laisse  souvent  des 

I commence  une  digue  par  les  extrémités,  en  dirigeant  le 
vers  le  ruisseau  qu*on  veut  barrer  :  aiTivé  des  deux 
au  bord  du  ruisseau,  on  pose  rapidement,  dans  le  sens 
irant,  un  lit  de  Tascines  que  l'on  charge  d'une  couche  de 
Ide  graviei*s,  ou  à  leur  défaut,  de  gazons;  puis,  on  met  un 
fième  lit  de  Tascines  perpendiculairement  au  premier,  et 
nouvelle  couche  de  graviers;  et  ainsi  de  suite.  Ou  bien 
î,  on  enfonce  des  pieux  dans  toute  la  largeur  du  courant 
';  on  place  devant  ces  pieux  des  Tascines  que  l'on  charge 
gazons  {K)ur  arrêter  le  courant;  et  pendant  ce  temps,  on 
il  rapidement  de  terres  l'espace  en  aval  du  barrage  pour 
rer  la  digue. 

Toutes  les  fois  que  des  alfouHlements  seront  à  craindre  sous 
(fondations  d'un  barrage,  on  jettera  en  aval  de  Templace- 
des  saucissons  forcis  de  graviers  ou  des  paniers  remplis 
(graviers  et  de  pien*es. 

'Ces  saucissom  on  les  dimensions  suivantes  : 


m. 


Longueur 4,00 

Diamètre  aux  deux  bouts 0,70 

'  Idem.  .  .  au  milieu 0,80 

Cube 1,881 

!  Poids,  au  plus 1300  kil. 

Un  atelier  de  6  hommes  fait  12  à  15  saucissons  en  10  heures  : 

[hommes  préparent  les  harts  continuellement;  2  autres 

nmes  à  un  chantier  arrangent  les  branches  et  le  gravier,  et 

■2  derniers  font  la  même  opération  à  un  autre  chantier;  ils 

^réunissent  4  pour  lier  les  saucissons. 

\htBpanieri  (en  osier)  ont  plusieurs  formes  : 

[l*  Longueur,  1™,10;  largeur,  1™,00  ;  hauteur,  0",90. 

,r  Idem.  .  .  .  2%00;MteOT» .  .  1",00;  idem.  ..  0",50. 

•  Os  pèsent  de  500  à  650  kilogr. 

I  Les  paniers  oblongs  (en  osier)  sont  employés  à  remplir  les 

ides  entre  les  saucissons  et  les  paniers  parallélipipédiques; 

)lODt  l^'.eo  à  2'",00  de  hauteur;  0»>,08  de  diamètre  aux  extré- 

{rites,  etO°>,40  à  0'",ô0  de  diamètre  au  milieu. 

1  Deux  hommes  confectionnent 4  ou 6 paniei*s  en  10  heures, 

fi  matériaux  étant  sous  la  main. 

Quand  les  eaux  doivent  passer  par-dessus  une  digue,  il  l'aut 
f  foire  un  radier  et  un  faux  radier,  formés  l'un  et  l'autre  de 
deux  couches  de  fondation  en  saucissons. 

Les  digues  se  défendent  comme  les  ponts  par  des  ou\  rages 
usceplibles  d'en  assurer  le  passage. 

Le  sommet  de  celles  qui  ne  servent  pas  de  communicalions, 
ifeitêtre  couvert  d'abalis;  ta  tête  des  autres  digues  est  ordi- 

27 
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naifement  déltendue  par  des  redans  ou  des  lunettes;  e 
viages  deviennent  iudispeusalilcs,  si  les  digiios  ont  rt 
100  à  1 W"  de  longueur,  et  ils  doivent  être  flanqués  parfTr 
ouvrages  coustruits  dans  l'inondalioD  ou  sur  la  rive  ai 


desoi 

533.— Épis.— On  donnegênéralement  lenom  dt^iii 
ouvrages  en  fascines  eiéculés  sur  une  rivièi-e  pour  eft'j 
fler  le  régiiuc  d'une  manière  quelconque. 

Epié  de  barànge.  —  Ils  serienl  à  garantir  les  rives  de  U 
nuisible  d'un  courant. 


Quand  le  courant  est  rapide,  ils  doiveni  faire  avec 
aval  un  angle  de  45°  à  W. 

Epis  de  barrage.  —  Ils  s'emploient  pour  rermer  u 
la  totalité  d'une  rivière  afin  de  lui  Taire  prendre  une 
reclion,  ou  bien  pour  Inondei'  tes  lieux  voisins,  ou  eDDn  | 
rattacher  une  tie  à  la  rive. 

£pî  noyé.  — Cestnn  barrage  coulé  à  fond,  el  o 

élevé  jusqu'au  niveau  des  plus  basses  eaux  :  U  sert  à  rc 
le  courant  et  à  rehausser  le  Ut  d'un  fleuve  ;  on  l'emploie  ] 
préserver  les  rives  et  les  piles  des  pouls,  des  aUbuiUmefll 

533.  —  Épi  de  babhïce  bdr  dn  fiedvii  hdki»  (Idl 
le  Khin)-,  fond  mouvant  de  sable  et  de  gravier;|  rives  d^ 
consistance  médiocre;  largeur,  160°';  proTundeur  majtui 
4™  ,00. 

Le  travail  doit  être  entrepris,  autant  que  possible,  an  n 
ment  des  plus  basses  eaux. 

Pour  s'opposer  a  la  mobilité  du  lit  et  empècber  les  afToail 

ments^endanl  la  durée  des  travaux,  nncoimnonceparetal 

un  faux  radier  sur  toute  la  largeur  du  Heuve,  le  phra  p 

possible  de  remplacement  où  Ion  doit  piloter,  et  s'éleïl 

jusqu'à  1*", 00  environ  au-dessous  de  l'eau.  CefâajL  radiff) 

construit,  en  coulant  et  entassant  avec  le  plus  d'ordre  f 

sible,  à  15  ou  20"  en  aval  de  taxe  du  barrage,  des  sauciss 

farcis  de  gravier,  des  paniers  oblongs  remplis  de  gravii 

^      et  de  très  grosses  pierres.  A  cet  nttbl,  on  jette  d'abord  1 

H      première  ligne  de  saucissons,  unis  trois  a  trois,  le  long  M 

■      partie  la  plus  en  aval  de  ce  l^ux  radier,  m  counnennaill  f 


aïo 


haréà  à  la  Cm;  derrière  celte  première  ligne,  on  étn- 
deasiëoie  ligne  de  saucissons  unis  deux  h  deux,  puis 
ligne  de  saucissons  isolés  :  les  saucissons  des 
^lil^iet  ont  leur  longueur  dons  le  sens  du  courant. 

r»a,  de.  saucisson,.  .  {  ^^^  ;  ;  ^^'Si^^^ 

^  quand  Us  sont  forcis 1,300  Iwil. 

réunit  ces  saucissons  trois  à  trois,  ou  deux  à  deux,  nu 

de  dix  traverses  de  0",15  de  diamètre  serrées  avec  âv. 

I  karts.  Let  saucissons  réunis  ont  leurs  lM>nts  d'aval  join- 

leurs  bouts  d'amont  distants  de  l«,âO  h  2b00. 

ooaler  les  saucissons  unis  trois  à  trois,  on  se  sert  d<* 

bateaunc  attachés  ensemble  par  deux  poutrelles  bréléos 

*1es  avant  et  arrière-liecs  et  distants  de  5" ,50. 

couler  les  saucissons  unis  deux  à  deux,  récartemeut 
^bateaux  n'est  que  de  4",00. 
bateau  suffit  pour  couler  les  saucissons  isolés. 
bateaux  sont  amarrés  h  une  cinquenclle. 

lelte  des  paniers  oblongs  et  des  pierres  entre  les  saucis- 

pour  boucher  les  vides  qui  se  trouvent  entre  eux. 

lyent  on  remplace  avec  avantage  les  saucissons  par  des 

parailélipipédiques  qui  ne  perdent  point  leur  gravier 

tombant,  et  qui  s'arrangent  plus  régulièrement  sur  le 

flMmer  le  corp$  du  barragej  on  prépare  sur  chaque  rive 
[muueinemeiU  de  8»^  de  largeur,  d'où  Ton  part  pour  por- 
n  avant  quelques  fondalionst  dont  le  développement  doit 
calculé  de  manière  à  pouvoir  obtenir  des  couches  ordi- 
de  14">,00  de  largeur  au  niveau  de  l'eau.  On  pousse  ce 
assez  loin  pour  Taire  poser  quelques-unes  de  ces 
ms  sur  le  fond  ;  et  on  le  rattache  à  renraciiiement  par 
la  corrections  nécessaires.  H  garantira  provisoirement  les 
deai  rives  contre  TacUon  du  courant. 
.  Lorsque  la  violence  du  courant  est  fort  augmentée  en  raison 
d^jMn  rétrécissement,  on  enfonce  deux  rangées  de  pilots  pa- 
nUèles,  espacés  de  2™,00  d'axe  en  axe,  sur  toute  la  largeur  du 
iiBve.  Les  rangées  de  pilots  sont  espacées  de  2™,80  d:*  milieu 
ta  milieu  ;  le  milieu  des  intervalles  d'une  ligne  vis-à-vis  les  pi- 
lots de  rautre,  autant  que  le  fond  le  permet  Les  pilots  sont 
CD  sapin  de  8«,00  à  12»,00  de  longueur  sur  0»,30  à  Om,40  d'é- 
qnarrissage  ;  ils  sont  sabotés.  On  les  enfonce  au  refus  avec 
aoe  sonnette  à  déclic  dont  le  mouton  pèse  400  à  500  kil.  Les 
sonnettes  sont  établies  sur  des  bateaux  pontés  amarrés  à  des 
iflots,  enfoncés  à  30»  ou  40<n  en  amont  de  Taxe  du  barrage, 
IMur  intervalles  de  20»  ;  ces  bateaux  sont  de  plus  amarrés  en 
aval  sur  les  deux  rives  :  renfoncement  de  ces  pilots  damarres 
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se  fait  à  raide  de  bateaux  pontés  retenus  par  des  ancres 
tées  en  amont. 

Pour  achever  de  former  le  noyau  du  barrage^  il  faut 
entre  les  pilots,  à  l'aide  d*un  système  de  deux  bateaux 
de  3°"^  à  3(n,ô0,  des  claies  confectionnées  exprès  pour  lesi 
mensions  des  intervalles  des  pilots,  avec  un  jeu  de  (^,07 
chaque  cOté.  A  chaque  claie  est  fixé  un  rondin  qui  la 
des  deux  côtés ,  et  qui  doit  s'appuyer  contre  les  pilote 
mont.  On  arrête  avec  des  piquets  sur  la  claie  un  toiiciffom 
0^,A0  à  0m,50de  diamètre,  non  farci,  s'appuyant  contre  lesi 
lots  d'aval,  et  destiné  à  retenir  le  sable  et  le  gravier  enl 
par  le  courant.  On  charge  la  claie  de  pierres,  et  on  la 
alors  entre  les  pilots  avec  des  cordes  et  des  crocs,  parall 
ment  à  elle-même- 
Douze  hommes  posent  ainsi  huit  claies  en  dix  heures. 
On  place  de  celle  manière  autant  de  couches  de  claies 
en  faut  pour  arriver  au  niveau  de  Tcau  en  ayant  soin  qn\ 
se  recroisent,  ce  qui  exige  qu'elles  aient  souvent  des  foi 
échancrées. 

On  remplit  les  intervalles  que  les  claies  laissent  entre  ell 
les  pilots,  avec  des  bouts  de  saucissons  de  0a,33  de  diai 
attachés  d'avance  aux  claies  voisines  de  rintervalle,  oo 
simplement  avec  des  paniers  oblongs  et  des  pierres.  Oo 
plit  aussi  les  intervalles  qui  restent  entre  les  pilots  d'atal, 
des  bouts  de  saucissons  verticaux  et  des  pierres. 

A  mesure  que  ce  noyau  s'élève,  des  bateaux  chargés  de 
vicr  et  de  pierres  viennent  les  décharger  en  amont;  les 
empêchent  les  affouillements  sons  les  claies,  et  le  gravier 
par  remplir  exactement  les  vides  entre  les  claies. 

On  continue  aussi  à  jeter  en  aval,  des  saucissons  fards, 
paniers  oblongs  et  des  pierres,  jusqu'à  l'emplacement 
claies,  pour  élever  simultanément  le  derrière  du  faux 

Afin  de  mettre  un  terme  à  l'accroissement  du  fleuve,  et 
faciliter  la  suite  du  travail,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  se 
firayé  un  passage  suffisant  dans  la  nouvelle  direction  qu*i 
veut  lui  faire  prendre,  il  est  nécessaire  de  ménager  dansi 
barrage  une  coupure  servant  de  décertoir.  Son  mode  de 
siruction  est  le  même  que  pour  le  reste  du  barrage,  à  la 
difrérence  près  que  sur  la  largetir  de  celte  coupure,  on 
fonce  4  lignes  de  pilots  au  lieu  de  2;  le  remplissage  en  dai 
pierres,  paniers  et  saucissons  ordinaires  est  élevé  jusqu'à 
hauteur  du  glacis  du  radier.  i 

Ix)rsquepar  suite  des  travaux  précédents,  on  est  parrenui 
rejeter  une  partie  des  eaux  dans  la  nouvelle  direction,  on  col 
tinue,  en  amont  et  en  aval  des  pilots,  et  en  partant  des  dca 
rives,  les  fascinages  commencés;  ils  doivent,  en  s 'étcudai 
sur  tout  ce  qui  est  fait,  compléter  le  barrage. 
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A  mesure  qne  ces  rasciuages  s'enronccnt,  on  continue  de 
fier  du  gravier  en  amont. 

Arrivées  au  niveau  de  Tcau,  les  couches  générales,  qui  doi- 
pent  avoir  14"  de  largeur,  recouvriront  les  claies  ainsi  qu'une 
brtie  des  Tondalions  d*aval,  en  enveloppant  les  pilots.  On 
InHèvera,  en  conservant  les  retraites  convenables,  jusqu'au 
liveau  des  plus  hautes  eaux.Les  têtes  de  ces  couches,  eu  s'ar- 
IndissaDt,  Tormeront  de  part  et  d'autre  les  bajoyers  de  la  cou- 
kire. 

Le  tout  est  surmonté  d'une  digue  en  Tascinage  de  G'^jOG  do 
Ingeiir  et  de  la>,30  de  hauteur,  composée  de  trois  lunes  faisant 
brement  en  aval  ;  on  les  recouvre  de  0™,50  de  terre  végétale, 
brmani  un  glacis  qui  s'étend  jusqu'au  }>ord  des  couches  gêné- 
nies.  Les  têtes  des  pilots  qui  dépassent  ce  bourrelet  sont  re- 
Btpees. 

'  Quand  le  courant  n'aura  plus  d'autre  passage  que  par  le  dé- 
icrsoir,  on  construira  des  épis  de  bordage,  sur  les  deux  rives 
b  amont  et  en  aval  du  barrage. 

'  Peu  à  peu  le  fleuve  élargira  et  approfondira  son  nouveau  lit, 
Ail  finira  même  par  ne  plus  passer  sur  le  radier  de  la  cou- 
nre  pendant  les  basses  eaux  ;  alors  on  recépera  les  pilots  de 
l  coupure,  à  la  hauteur  du  glacier  du  radier,  et  on  recouvrira 
p  radier  d'un  pavé  en  pierres  sèches. 

Enfin,  en  aval  du  barrage  et  sur  toute  la  longueur,  on  fera 
b  semblable  pavé,  servant  de  faux  radier,  sur  les  fondations 
■  ftiseinage  qui  recouvrent  les  matériaux  qui  y  ont  été  en- 
bsés. 

f  Cest  sur  ce  faux  radier  que  s'écoule  le  peu  d*eau  qui  filtre  ^ 
hrers  l'épi  dans  les  temps  ordinaires. 

I  tô4. — Epi  db  barrage  sur  unb  petitb  RiviitRC.  — 11  se  com- 
d'une  couche  de  fondations  de  0^,BO  à  1«,00  d'épaisseur, 
de  fascines  posées  perpendiculairement  au  courant, 
ensuite  alternativement  d'un  lit  de  gravier  et  d'une  couche 
fascines,  de  manière  que  la  direction  des  fascines  dans 
ue  couche  soit  perpendiculaire  à  celle  des  fascines  de  la 
icbe  précédente.  Chaque  couche  de  fascines  a  0",dO  d'épais- 
;  elle  est  traversée  par  des  rangées  de  forts  piquets  qui  la 
sent  de  Oio/20  à  0'",Sa,  et  sont  distants  entre  eux  de(i»,6ô. 
Un  clayonne,  entre  les  piquets,  au-des3us  de  la  couche  de 
Iscines,  et  c'est  dans  les  cases  ainsi  formées  que  se  met  le 
I de  graviers. 
.Xota.Ce  mode  de  construction  s'applique  aussi,  dans  les  pays  aquatiques 

I  narécagcux,  au  revêtement  des  relranclicmenls. 

635.  —  DÉVERSOIRS.  -^  Lorsqu'une  digne  n'est  pas  construite 

II  €pi  noyé,  on  peut  faire  écouler  le  superflu  de  linon  dation 
br  les  deux  extrémités  de  la  digne,  ou  par  un  déversoir^  ou 
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.  par  une  petite  écluse,  ou  enfîn  par  une  buse.  Od  calcule  la  lar< 
geur  de  ces  orifices  d'après  le  volume  d'eau  qu*oo  veiUlaiuv'j 
écouler. 

Lorsque  le  barrage  ne  devra  servir  qu'à  élever  les  eaux  al 
amont,  le  radier  du  déversoir  sera  tenu  à  la  hauteur  on  Toi' 
voudra  avoir  ces  eaux,  et  la  largeur  du  déversoir  sera  un  ym 
plus  grande  que  la  largeur  moyenne  du  cours  d'eau.  ' 

536.— GcÉs  (  Voir  pag.  203).  —  Le  moyen  le  plus  sûr  de  rfcoi- 
nailre  un  gué,  est  de  descendre  la  rivière  dans  une  nacdle  qal 
pot^te  une  sonde  attachée  à  une  corde  que  l'on  Tait  plonger  de 
1<n,00  dans  l'eau;  quand  la  sonde  touche  le  Tond,  on  s*anrélf, 
et  l'on  cherche  d'autres  points  guéables  dans  toutes  les  direc- 
tions. Souvent  les  gués  sont  obliques  au  courant. 

On  peut  encore  reconnaître  un  gué,  en  le  Taisant  parcourir, 
dans  toute  son  étendue,  par  quelques  soldats  bons  nageurs; 
ou  en  développant,  le  long  de  la  rive,  une  ligne  de  lanciers,  qii 
descendront  dans  la  rivière  et  la  sonderont  avec  leurs  laocèi, 
en  ayant  soin  de  ne  pousser  leurs  chevaux  en  avant  qu'aulaM 
qu'ils  auront  fond. 

Dans  le  temps  des  basses  eaux,  lorsqu'on  voit  une  rivière' 
passer  entre  deux  bancs  de  sable  avec  rapidité,  il  est  rare 
qu'il  n'y  ait  pas  un  gué  en  cet  endroit. 

Les  gués  dans  les  pays  montueux  sont  souvent  embarrassée 
de  grosses  pierres.  Les  meilleurs  sont  ceux  dont  le  fond  est  de 
gravier  ;  on  les  trouve  ordinairement  dans  les  pays  de  plaines 
cultivées.  Dans  les  pays  de  sable  et  de  bruyères,  le  fond  est  or* 
dinairement  un  sable  mouvant  ou  un  gravier  fin  ;  ce  fond  est 
dangereux,  parce  que  le  gué  se  creuse  promptemenl  qitani 
les  chevaux  y  passent. 

En  ouvrant  les  écluses  des  moulins,  on  rend  souvent  gnéaUe 
une  rivière  qui  ne  l'était  pas. 

Pour  détruire  un  gué,  on  le  barre  avec  des  piquets  à  flcer 
d'eau  ;  on  l'embarrasse  avec  des  pierres,  des  herses  de  labo^ 
rcur,  sur  plusieurs  rangs,  en  échiquier,  les  chevilles  eo  drt» 
sus,  ou  des  planches  garnies  de  gros  clous,  et  l'on  asso|eltl 
ces  herses  ou  ces  planches  au  fond  du  gué  avec  des  piquets  oa 
des  pierres  :  ou  bien  encore,  on  y  jette  des  chausses-lraitfSi 
ou  enûn^on  y  place  des  abatis;  mais  le  moyen  le  plus  sûr  est  de 
couper  toute  la  largeur  du  gué  par  un  fossé. 

Une  crue  d'eau  déplace  souvent  et  détruit  même  un  gué. 

Lorsqu'on  est  séparé  de  l'ennemi  par  une  rivière  d'une  cen- 
taine de  mètres  de  largeur,  et  profonde  de  1n,50  à  y^fiO,  il  faut 
avoir  soin  de  rompre  les  gués,  et  d'établir  des  retranchements 
en  face  des  points  les  plus  exposés.  Ces  (>oints  sont  ordinaire- 
F.  Oi.  ment  ceux  où  la  rivière  offre  un  rentrant  à  l'ennemi,  à  cause 
des  batteries  b  qu'il  peut  y  établir  avantngruscment  pourpra* 
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D  pauage.  On  doit,  daos  ce  cas,  embrasser  iemUt  4.111 
retranèbement  rA  disposé  comme  une  simple  tranchri- 
re,  afin  que  l'iDranterie  après  avoir  longtemps  fait  feu 
i>DDeiDl,  pendant  son  passage  de  rivière,  puisse  ensuit  t- 
her  en  bataille  pour  le  charger.  On  Tait  des  n-toiirs  aux 
itésde  ces  tranchéeSf  et  on  y  laisse  des  inler>  ailes  (Muir 
cavalerie  puisse  ftmdre  sur  l'ennemi,  avant  qu'il  n  ail 
ïmps  de  se  remettre  de  l'ai  laque  de  rinfanterie.  On  peut 
iablir  en  avant  de  celte  sorte  de  reirancliement  une  lu- 
kvec  ou  sans  blockhaus. 


S  i\. 

;  MaVEIlS  DB    KETR ARCHER     Hi    TEBRAIfl  .   l'XE     FORÊT  ,    I  ->E 
MAISON,   U.^  VILLACB  00   V?IB  VlLLi. 

—  Pour  flbrtifter  un  terrain  ,  il  Tant  tirer  parti  des  acci- 
panictiliers  qu'on  y  rcnconln*,  et  les  retrancher  chacun 
manière  qui  leur  convient  le  mieux, 
squ'on  occupe  le  sommet  d'une  montagne^  il  Tant,  autant 
KMsIble,  que  la  figure  des  retranchements  suive  la  fonnt> 
rêtes,  aQn  que  toute  la  pente  puisse  être  couverte  do 

lieu  d*occuper  le  sommet  même,  il  vaut  mieux  pcut-tirc  /.  <)i 

loer  plus  bas,  et  un  pi*u  en  avant . 

I^rofitedes  rentrants  pour  se  procurer  des  flancs. 

"sque  la  pente  est  très  rapide,  on  suppriiuc  quelquefois 

se,  et  l'on  donne  au  parapet  la  Tormc  d  un  glacis;  mai*^ 

ofil  est  Taible. 

lut  éviter  les  commandements  des  hauteurs  voisines,  rt 

ut  les  feux  d'enOlade  :  pour  se  garantir  de  ers  derniers. 

rige,  autant  que  possible,  les  races  drs  ouvrages  vers  les 

PS  basses,  ou  vers  des  hauteurs  hors  de  la  portéi^  du 

3. 

.  —  Dans  la  guerre  de  montagnes,  il  faut  s'assurer  a\or 
des  gorges  et  des  vallons,  qui  bordent  ou  (|ui  tiav<TS4*iil 
position,  elles  garder  par  des  inondations,  des  abatis.  tics 
achcmenls,  ou  des  postes  d'obscrvulion. 

.—Le  moyen  le  p!us  naturel  de  relranelirr  une  fon'f^ 
sie  à  l'entourer  et  à  l'enlrccouper  d'abalis  pour  svv\  ir  de: 
dion  aux  troupes  légères  chargées  de  la  défendre. 

.  —  On  fortifie  une  mcUson  isolée,  un  château,  etc.,  en  r.  '.)à 
cadant  toutes  les  issues,  et  en  perçant  des  t  reiieanx ,  à 
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lin,3û  au-dessus  des  planchers  dans  les  murs  de  fliçade  etdi 
pignon  des  divers  étages,  surtout  sur  le  pourtour,  et  prindj 
leœent  aux  angles.  Si  Ton  peut  entourer  le  bâtiment  d'un  ! 
ou  si  le  plarond  est  très  élevé,  on  perce  aussi  des  créneaux 
rez-de-diaussée;  ces  créneaux  dmvent  être  asseï  élevés 
que  l'ennemi  ne  puisse  les  emboucher  :  on  'y  (ait  inl 
ment  une  banquette  en  madriers.  On  Terme  tes  croisées 
de  doubles  madriers  percés  de  créneaux  ;  on  transftHine 
F.  96,  balcons  en  mâchicoulis,  ou  bien,  l'on  fait  des  machiooDils 
charpente  au-dessus  des  portes.  On  prépare  enfin  une défeaii 
intérieure  pied  à  pied,  dans  les  corridors,  et  dans  les  diversea 
chambres,  en  les  crénelant,  ainsi  que  les  planchers  des  divcri 
étages,  de  manière  à  se  défendre  successivement.  On  coujpfl 
les  escaliers,  et  Ton  se  sert  d'échelles  pour  communiquer  d'i^ 
étage  à  l'autre.  On  porte  aux  étages  supérieurs  des  pknM 
des  pavés,  des  bûches,  etc.  Lorsqu'on  s'attend  à  être  aUaqg| 
avec  de  Tartillerie,  on  étançonne  les  solives  principales,  lîfl 
que  les  brèches  nentralnent  pas  d'éboulementsconsidérabtei 
Les  portes,  jugées  nécessaires  à  conserver  pour  les  sorlicii 
sont  masquées  par  des  tambours  en  palissades  ou  en  palafrj 
ques,  dont  les  entrées  sont  fermées  avec  une  barrière  de2f  «SI 
de  largeur,  ou  par  un  fort  cheval  de  frise  tournant  sur  un  ^ 
vot  par  un  bout. 

Il  faut  se  précautionner  contre  le  feu,  en  démolissant  la  ooHq 
verture,  chargeant  le  plancher  supérieur  d'une  couche  déterre 
ou  de  llimier,  et  en  plaçant  sur  cette  plate-forme  des  baqucll 
pleins  d'eau. 

On  donne  au  besoin  df'^  flancs  au  bâtiment,  au  moyen  A 
tambours  auxquels  on  communique  par  des  ouvertures  pn) 
tiquécs  dans  ses  murs.  i 

On  doit  raser  les  maisons  voisines  qu'on  n*a  pas  l'iotentina 
de  défendre,  combler  les  fossés  qui  pourraient  favoriser  l'apJ 
[)roche  de  Tcnnemi,  couper  les  arbres  et  les  haies  à  0^,60  a» 
dessus  de  terre,  etc.,  etc.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  de  rc'glc  absolai 
pour  indiquer  toutes  les  dispositions  de  défense  à  prendre, il 
il  faut  chercher  à  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  circo» 
stances  et  des  ressources  locales. 

541.— Unril/a{7f,  situé  dans  une  ligne  de  bataille,  petite 
défendu  par  des  retranchements  continus,  qui  sont  préférabtci 
aux  autres' dans  ce  cas.  Mais  ces  retranchements  doivent  étn 
assez  éloignés  des  maisons  pour  que  les  défenseurs  puisscol 
y  rester  malgré  l'incendie  de  ces  maisons. 

Souvent  l'ena'inte  secoiui)ose  de  murs  de  maisons,  demun 
de  jardins,  deliaies  vives,  c*tc.,  réunis  par  dos  palissades,  pa- 
lanques,  parapets  en  terre  avec  fossés  et  abatis,  etc. 
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Oa  bcilile  toutes  les  coinmiinicatinns  inlt'rit'iires,  outre  les 

Bêrents  postes,  et  cellps  avec  l*arniéo  :  on  ohstriir,  an  con- 

aire,  les  communications  qui  pourraient  favoriser  hrs  np- 

pochies  de  l'enneoii. 

Un  établit  dans  les  rues  principales  des  conpnn^s  on  drs 

iiricades. 

Ces  barrieadet  se  font  généralement,  soit  avec  des  cofrk'a^(>s  '\J^ 

■plis  de  terre,  de  Tumler,  de  pierres,  ballots,  etc.,  rtc.  rc- 

Mspar  des  pieux,  des  Tascines,  des  claies,  etc.,  soit  a\c*c 

b voitures,  remplies  également  de  terre,  ou  de  rumior,  ri  /<   » 

hit  on  ôte  l€^  roues;  soit  a  vocales  palissades,  drs  paianqnrs.  ^  ||„, 

Nchaines  de  Ter,  etc.  ;  enfin  il  Taut  que  1rs  barricades  soii'Mt 

kétatde  résister  quelque  temps  au  canon  de  l'ennemi. 

[Us  barricades  et  les  barrières  doivent,  autant  que  possible. 

k  flanquées  par  des  maisons  crénelées. 

iOn  tâche  d'établir  de  bons  flanqu(*ments  pour  les  partirs 

Hiaoleft,  pour  les  longs  côtés  et  les  points  d'attaque. 

Oq  place  rartillerie,  à  embrasures  ou  à  barbettes,  aux  snil- 

Hs,  ou  dans  les  tambours,  de  manière  à  ce  qu'elle  balte  l(>s 

nenues  principales  ;  de  simples  madriers  posés  sons  les  roues 

nent  de  plates-rormes  aux  pièces. 

Un  met  des  tirailleurs  dans  les  clochers,  et  sur  lesbàtiinonls 

I  plus  élevés. 

Od  iMirre  tous  les  cours  d'eau  qui  peuvent  Toumir  des  inon-  /-.un 

Aions. 

hMir  disputer  te  terrain  pied  à  pied ,  on  renouvelle  les  bnr- 

eadesde  rue  en  rue,  et  l'on  se  ménage  des  communications 

ne  un  réduit,  consistant,  par  exemple,  en  une  place  barrica- 

ie,  une  église  crénelée  avec  son  mur  de  cimetière,  etc.,  etc., 

;dlsposée  de  façon  que  l'on  puisse  y  résister  assez  longtemps 

Mir  obtenir  une  capitulation  honorable. 

On  village  dominé  de  trop  près,  <loil  être  rarement  dérondn  : 

tné  en  avant  d'un  ft'ont  de  bataille,  et  présentant  un  saillant 

Dp  faible,  il  doit  être  brûle  et  mieux  encore  démoli. 

'^.^Lorsqu'on  veut  défendre  une  ancienne  ville  entourée 
Jni  mur  d'enceinte  flanqué  de  tours,  ou  forme  une  banquette 
Bbaut  de  ce  mur,  au  moyen  d'échafaudages;  on  barricade  et 
p  terrasse  les  portes  inutiles  ;  on  couvre  celles  qu'on  veut  con- 
ierver,  par  des  tambours  ou  par  des  ouvrages  en  teirc;  on 
irricade  les  rues  avec  des  traverses  défensives;  on  crénelé 
S  maisons  adjacentes,  etc.,  et  Ion  .se  ménage  des  commnni- 
ilioos  avec  une  place  ou  un  édilicc  disposé  pour  servir  de 
fiduK. 
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§x. 

ATTAQUE   ET  DÉI^EPISE  DES  OUVRAGES,  LIGNES,  POSTES  ET  TtUACà 

RETRANCHÉS. 


l 


543.  —  Attaque.  —  Avant  d'allaqucr  des  retrandiementSi  il 
raïUbien  connaître,  par  les  rapports  des  déserteurs  et  desft* 
pions,  et  surtout  par  une  bonne  reconnaissance,  la  force ée 
ces  retranchements,  leurs  avenues,  la  quantité  et  la  qaaWé 
des  troupes  qui  les  dérendent,  te  commandant,  les  ressourça 
en  vivres  et  munitions,  etc.,  etc. 

Les  assaillants  doivent,  autant  que  possible,  êtreen  nonkn 
triple  de  celui  des  défenseurs  ;  ils  se  divisent  ordinairemeolci 
corps  d'attaque  et  en  corps  d'observation. 

Vaiiaque  par  surprise  ne  peut  être  soumise  à  aucune  rcgto 
exacte  :  son  succès  dépend  du  secret  et  du  bon  ordre  ;  die  M 
tente  généralement  un  peu  avant  le  jour. 

Vaiiaque  àdabalonneUe^  qui  est  la  plus  eipéditive,  nepcit 
s'employer  que  contre  des  ouvrages  d'un  Taiblc  profil  ou  ml 
défendus. 

Vaiiaque  soutenue  par  VarliUerie  et  la  /UsiUade,  est  la  plus 
sûre.  Elle  doit  être  conduite  avec  ordre  et  énergie,  et  généra* 
Icment  de  la  manière  suivante  :  On  établit  des  batteries  dus 
les  endroits  les  plus  convenables  pour  enfiler,  ricocher,  dé* 
monter,  ru'mer  les  retranchements  et  les  défenses  aoœstolRi; 
on  tire  beaucoup  d'obus  pour  produire  du  désordre  parai  la 
défenseurs,  et  on  en  jette  surtout  une  grêle  sur  les  villaga 
afin  de  les  incendier;  quand  l'artillerie  a  produit  son  elfci,ii 
fait  avancer  ordinairement  trois  colonnes  d'altaquê  d'inftmlerfev 
précédées  par  des  détachements  de  sapeurs  du  génie;  selon  II 
nature  des  défenses >  on  leur  donne  à  porter  des  plandies,  dei 
claies ,  des  fascines  ou  des  échelles ,  pour  couvrir  les  trous  de  ^ 
loup ,  combler  les  fossés ,  ou  escalader  les  escarpes  ;  un  second 
détachement  de  troupes  du  génie  suit  chaque  colonne  d'atta- 
que pour  s'établir  solidement  dans  les  ouvrages  pris,  les  dé- 
truire du  côté  de  l'assaillant  ,  et  les  fermer  s'il  y  a  lieu  du  otir 
de  la  gorge.  Viennent  ensuite  d'autres  troupes  destinées  a 
prendre  possession  des  retranchements  :  elles  doivent  renfor- 
cer les  colonnes  d'attaque,  et  les  remplacer  en  cas  de  besoin. 
Sur  les  ailes  de  ces  troupes,  on  met  de  la  cavalerie,  il  fîiut  qw 
les  colonnes  d'attaque  se  dirigent  sur  les  capitales  des  ou^Tagei. 
afin  de  se  trouver  dans  les  angles  dégarnis  de  feux  aux  al- 
lants; elles  doivent  marcher  vite,  mais  en  bon  ordre  et  sans 
tirer.  Parvenues  dans  les  fossés ,  elles  se  jettent  dans  les  angles 
morts,  s'il  y  on  a,  pour  donnor  Tassant ,  et  ne  commencent  la 
fnsillailo  qu'en  pénétrant  dans  les  reiranchemenis  ou  dans  le» 
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oes.  Elles  doivent  poursuivre  Vennemi  avec  vigueur,  et  lâcher 
l*CDlrer  pêle-mêJe  avec  lui  dans  les  ouvrages  en  arrière.  1!  faut 
Nresque  toujours  attaquer  plusieurs  points  à  la  fois,  et  ciier- 
i»er  à  tourner  par  ia  gorge  les  ouvrages  isolés.  Si  Tatlaque  ne 
éussit  pas ,  il  fout  que  ia  retraite  soit  bien  protégée  par  l'artil- 
erie  et  la  cavalerie. 

6M.  —  Dimise.  —  La  garnison  se  partage  ordinairement  en 
SMDbattant  et  en  réserve.  Les  dispositions  pour  la  défense  con- 
listent  dans  une  grande  vigilance ,  les  feux ,  les  sorties ,  et 
l'otage  de  Tarme  blanche  au  moment  de  l'assaut. 

VarlUUrie  tirera  à  boulets  sur  les  batteries  ennemies  jusqu'à 
D8  que  les  colonnes  d'attaque  soient  arrivées  à  400  ou  ôOO«  {*), 
ipii  est  la  plus  grande  portée  de  mitraille;  alors  elle  ne  tirera 
plus  que  sur  ces  colonnes,  et  à  mitraille,  le  phis  vivement 
possible.  Pendant  qu'une  colonne  d*attaque  s'avance ,  l'artil- 
loie  de  la  défense  doit  tjrer  en  deçà ,  et  au  delà  au  contraire 
lorsque  cette  colonne  bat  en  retraite. 

La  fiuillade  fie  doit  commencer  qu'à  bonne  portée  (environ 
14^};  son  objet  est  de  retarder  la  destruction  des  défenses 
•eeessoires,  afin  de  retenir  l'assaillant  le  plus  longtemps 
possible  exposé  aux  feux  des  ouvrages. 

Lorsque  l'assaillant  sera  descendu  dans  le  fossé,  il  faudra  y 
jeter  des  obus  à  la  main ,  p^adant  qu'il  se  disposera  à  donner 
fassaut.  Ensuite  les  défenseurs,  à  l'aide  de  gros  piquets  en- 
foncés de  mètre  en  mètre  Le  long  du  talus  intérieur,  et  élevés 
deO",70  au-dessus  de  la  banquette ,  monteront  sur  le  parapet, 
toont  feu  à  bout  touchant  sur  les  assaillants ,  au  moment  où 
ceox-ci  graviront  l'escarpe  et  le  talus  extérieur,  et  ils  tâcheront 
de  les  culbuter  dans  le  fossé  à  coups  de  baïonnette  :  mais ,  si 
raasainant  pénètre  dans  l'ouvrage ,  la  réserve  marchera  contre 
kk,  en  bon  ordre,  sans  perdre  de  temps ,  et  avec  vigueur. 

â  les  colonnes  d'attaque  sont  ébranlées  par  les  feux  d'artil- 
lerie et  de  mousqueterie  et  commencent  à  se  rompre,  des  sor- 
ties vigoureuses  composées  surtout  de  cavalerie  ou  d'artillerie, 
defpont  venir  rapidement  les  prendre  en  flanc ,  achever  de  les 
mettre  en  désordre  et  les  repousser. 

On  emploie  avec  succès  pour  la  défense  des  postes  et  des 
retranchements ,  des  fougasses-pierriers,  ou  plus  simplement 
encore  des  barils  de  poudre  enterrés,  auxquels  on  met  le  feu 
lorsque Tennemi  se  trouve  au-dessus.  Si  on  craint  l'humidité, 
on  goudronne  ces  barils ,  et  on  creuse  sous  leur  emplacement 
des  puits  perdus  qu'on  remplit  de  pierres  sèches. 

(*)  Il  est  bon  de  mar^jtier  d'avance  cette  dislance  sur  le  terrain ,  avec  des 
piqiets  entourés  de  paille,  ou  autrement. 
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|!         F.  1.    mèlrcO'^/i'i;  poids,  15  kil. 
'  Confeclionnée,  en  *iO  minutes ,  par  3  hommes ,  . 

/'.2,3.  chevalet  Fig.  2  ;  et  par  2  hommes ,  avec  celui  Fig.  3 
*  Objets  nécessaires  : 

'  2  ou  3  chevalets,  formés  chacun  de  deux  piqueti 

de  longueur,  sur  0"',10  de  diamètre  au  gros  bout ,  c 
terre  de  On* ,30 ,  de  manière  à  se  croiser  à  peu  près  < 
Om,60  au-dessus  du  sol ,  et  reliés  par  des  harts  ou  d< 
2  Serpes; 

2  Leviers ,  de  1",60  de  longueur,  et  0«n,08  de  d 
gros  bout  ; 

1  Cabestan,  ou  grosse  corde  del«,10  de  longueur 
diamètre,  portant  une  large  boucle  à  chaque  ex  (ré 
seiTer  la  fascine;  * 

Une  petite  conle  servant  à  mesurer  la  circonfé 
fascine ,  qui  est  de  0<n,66. 

Confection  : 

Un  ou  deux  hommes  disposent  les  branches  sui 

lels,  les  gros  bouts  vers  les  extrémités,  et  serren 

la  fascine;  le  troisième  prépare  les  harts  et  les  s 

jj;;  nœuds  des  harts  doivent  être  tous  sur  la  même  lign 

Quelquefois  on  remplace  les  chevalets  par  deux 
quets  plantés  sur  le  sol ,  çt  séparés  par  un  interval 

Les  branches  doivent  être  de  bois  de  6  à  8  ans, 
O'",03  de  diamètre  et  de  3»  ,00  de  longueur  :  il  en 
par  fascine. 

Le  saule,   le  peuplier,  le  noisetier,  l'aune,  le 


K. 


-32^- 
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X  antres  cdtés  sont  courbes  de  manière  à  supporter  la 
e  en  l'élevant  è  la  hauteur  convenable  de  Om,ôO  à  0">,60  ; 
ine  est  retenue  sur  ces  deux  grands  côtés  par  4  petits  pi- 
inclinés.  On  remplace  avec  avantage  le  cabestan  en  corde 

en  chaîne  par  une  boqne  hart  qu'on  peut  se  procurer  par- 

IL 

--  Harts.  —  Les  meilleures  sont  des  tiges  flexibles ,  ve- 

sur  souches,  de  bois  propres  à  être  tordus  sans  se  casser, 

que  le  saule ,  peuplier,  bouleau ,  osier,  chêne ,  bourdaine, 

sauvage ,  noisetier ,  etc.  —  On  ne  les  prépare  qu'au  mo- 
de s'en  servir  :  si  les  bois  ont  trop  de  sève ,  on  les  étend 
loleil ,  ou  on  les  passe  au  feu  ;  il  faut  également  les  chauffer 
er  pour  les  tordre.  —  Lorsque  les  bois  sont  coupés  de- 
quelques  jours  et  déjà  flétris ,  on  peut  les  employer  sans 
ration.  Les  harts  se  tordent  depuis  l'endroit  où  elles  sont 

fortes  pour  former  la  boucle  jusqu'à  environ  Qm^OS  du 
bout. 

grandes  harts  servent  pour  harts  de  retraite,  saucis- 
,  etc.  ;  les  moyennes ,  pour  fascines  ;  les  petites  ,  pour 

et  gabions.  Dans  tous  les  cas  où  l'on  emploie  les  harts , 
Dt  compter  sur  3*5  de  déchet. 

M7.  —  Fascine  provisoire  de  courohnemeut.  —  Longueur , 
M  ;  diamètre ,  0",20  ;  2  harts. 

iiS.  —  Fascine  a  tracer.  —  Longueur,  1">,30;  diamètre, 
p15;  2  harts  à  Om,30  des  extrémités.  —  Faite  en  15  minutes , 
r  deux  hommes. 

W.  —  Fascine  a  revêtir.  —  Longueur ,  2™ ,00;  diamètre, 
|j22;  4  à  5 harts;  les  extrémités  sciées  carrément.  —  Faite 
ff  2  hommes ,  en  30  minutes. 

V 

(60.  —Fascine  de  ciel  pour  descentes  blindées—  Longueur, 
^50;  diamètre ,  0'n,20;  4  harts. 

$51.  —  Saucisson.  —Longueur,  4n>,00  à  6" ,00;  diamètre, 
^;  poids ,  130  kil.  Les  harts  de  0™,50  en  0"»,50  (et  de  0^,30  en 
pOpour  l'artillerie),  les  nœuds  sur  une  même  ligne;  les  brins 
iMis  aux  deux  extrémités,  coupés  en  sifflets,  tous  les  silHets 
imés  en  dedans.  —  Fait  en  3  heures  par  4  hommes. 
Oiijets  nécessaires  :  3  serpes,  2  leviers  de  1",80,  un  bout  de 
idepour  mesurer  la  circonférence,  6  chevalets,  250bran- 
ss. 

iSl— Gabion.  —  Hauteur,  O^ïSO;  diamètre  extérieur ,  0«n,65;  f  g 

«820  à  25  kil.;  cube  0^,157  ;  prix ,  If  ,00. 

}aa,  gabions  rangés  à  côté  l'un  de  l'autre  occupent  2m,00 

longueur. 

O^ets  nécessaires  :  une  serpe ,  1  maillet  et  un  cercle  dVrecV^xn . 

la 
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F.  7.     En  se  servant  du  cercle  Tig,  7 , 3  SApeurs  font  un  gai 
F.  8.  une  heure  ;  et  en  employant  celui  Fig.  8 ,  2  sapeurs 
gabion  en  J d'heure,  c'est-à-dire  qu'avec  ce 2*  cercle, 
moitié  moins  de  temps  à  un  même  nombre  d'hommes 
faire  le  même  nombre  de  gabions.  , 

Le  principal  avantage  du  2®  cercle  directeur  sur  le  1", 
rendre  inutile  la  présence  d'un  sapeur  pour  maintenir 
tement  de  la  partie  supérieure  des  piquets  ,  pendant  qi 
tre  sapeur  conduit  le  clayonnage.  —  Quelle  que  soit  la 
fhode  employée,  il  faut  qu'un  homme  prépare  consi 
les  clayons. 

Les  clayons  doivent  avoir  0"» ,01  à0'",02  de  diamètre, 
4™, 00  de  longueur.  Il  en  faut  environ  75  par  gabion. 
les  clayons  sont  forts,  on  ne  met  que  7  piquets,  et  9  qi 
sont  minces  et  flexibles.  On  conduit  toujours  deux  claj 
la  fois;  on  les  entrelace  Tun  autour  de  l'autre  en  même  I 
qu'autour  des  piquets;  on  place  et  on  arrête  leurs  ext 
vers  l'intérieur  du  gabion;  on  serre  de  temps  en  U 
clayonnage  avec  le  pied  ou  à  coups  de  maillet.  On  ai 
clayonnage  des  deux  côtés  au  moyen  de  4  harts  qui 
sent  chacune  un  piquet  et  5  ou  6  clayons.  Trois  homm< 
nis  d'une  scie  et  de  deux  serpes,  peuvent  fournir  des 
à  dix  ateliers  de  gabions. 

553.  —  Composition  d'ij:«  détachement  pour  coxpectionri 

cabiohs  et  les  fascines. 


NOMBRE 

O'UOtfllES. 


Officier. . . 

Sergents. . 

Caporaux. 

Sapeuits. . . 

Tambour . 

Servants 
d'infanter. 

TOTAL. 


EMPLOI  ET  REPARTITION 
UBS   TRATAIUEUBS. 


21 
1 


350 


379 


A  la  coupe  des  bois,  1  sergent  et 
50  servants. 

Au  transport  des  bois,  1  sergent  et 
50  servants. 

A  préparer  les  piquets  pour  les  ga- 
bions, 1  caporal  el  25  servants. 

A  la  coupe  des  harts ,  1  caporal  et 
25  servants. 

A  ramasser  les  matériaux  confection- 
nés, 1  caporal  et  20  serrants. 

A  la  garde  et  à  la  distribution  des 
outils,  1  caporal  et  1  sapeur. 
(  Le  caporal  veille  à  Tentretien  des 

serpes  et  des  haches.) 

A  confectionner  les  râbions,  90  ser- 
vants formant  2M)  ateliers  de  3 
hommes  et  dirigés  par  10  sapeurs. 

A  confectionner  les  foscines,  90  ser- 
vants dirigés  par  10  sapeurs. 


OUTILS. 


Haches. . . 
Serpes... 
Masses  eh 
Cordes  à  ca-f 

brstan.. 
Morceaux 

mèche.. 
Leviers.... 
Panneaux    àl 

çabiofls....! 

Scies , 

Chevalets     ai 

scier..., 
Meule    moii'i 

tée,  dans  lel 

magasin  desl 

outils. 


Nota.  Ce  détachement  doit,  en  6  heures,  confectionner  180  gak 
540  fascines. 


s. 

e  des  piqurts ,  qui  servait  à  les  enfoncer  dans  la 

.  être  sciée  à  peu  près  an  ras  du  clayoïinagc,  quand 


ACOT  DE  SAPE.  —  LoHgueur ,  0<n,80  ;  diamètre ,  0<n/22  ;  F.  0. 
il.  —  Deux  hommes ,  nuniis  ôvs  mémos  outils  que 
une  fascine,  et  de  deux  chevalets  seulement,  font 
e  sape  en  20  minutes. 

.  de  sape  est  formé  de  petits  rondins  de0n>,02  à  0«,03 
re,  bien  droits ,  élagués ,  de  même  longueur,  et  ar- 
ec soin.  Lorsqu'il  est  serré  par  les  harts ,  on  chassa' , 
3n  axe,  un  piquet  de  1%00  de  longueur. 

Claies  ordinaires.  —  Longueur ,  2^fl0  ;  hauteur  d« 

je  0»,80  ;  prix  de  1«,00  carré ,  0^,44^. 

ire  une  claie,  il  faut  6  piquets  espacés  deOni,40,  ayant 

ongueur  et  0»,03  de  diamètre.  On  les  enfonce  dans 

«,15  pour  la  confection  de  la  claie,  et  ils  conservent  *•  ii 

ie  sur  le  dayonnage.  Celui-ci  est  maintenu  par  4 

laut  et  4  harts  en  bas.  De  plus,  on  a  soin  détordre 

e  des  clayons  autour  des  piquets  extrêmes,  aûn  de 

;ux-ci  latéralement.  Cette  torsion  ,  dinicilc  à  faire  à 

s'opère  aisément  au  moyen  d'une  courroie  flxéc  à  un 

iche  en  bois  de  0»,30  de  longueur.  On  entoure  et  on 

ement  le  clayon  avec  la  courroie,  et  par  un  léger 

nt  imprimé  au  manche  on  lui  fait  subir  la  torsion. 

Hnmes  font  en  une  heure  et  demie  une  rlnîp  de  2*" .00 


F.  10, 
11. 


F.  12. 
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Un  homme  fait  140  piquets  par  heure.  On  les  lie  eu 
ae25. 

558.  —  Sacs  a.  terrb.  —  Poids  plein  20  kil.  ;  capacité  0» 
Il  en  faut  60  par  1°',00  cul>e ,  lorsqu'ils  sont  remplis  n 

lement ,  et  80  lorsqu'ils  le  sont  depuis  longtemps. 

Un  homme  confectionne  12  sacs  en  huit  heures  ;  prix, 
Un  atelier  de  trois  hommes  en  remplit  150  par  heure  : 
ne  pas  perdre  de  temps,  il  faut  quatre  licurs  pour  trois 
liers  de  chargeurs* 

559.  —  Blindes.  —  Hauteur ,  2",70  ;  laideur ,  ln>,00. 
Un  compte  sur  deux  blindes  par  mètre  courant  de 

cente. 

Les  blindes  sont  faites  en  bois  ronds  ou  carrés  ,  as 
à  tenons  et  mortaises  ou  à  mi-bois ,  et  solidement  chevil 

Un  charpentier  en  confectionne  une  en  4  ou  5  heures. 

560.  —  Paix  DE  QUELQUES  MATÉRIAUX  DE  SAPES ,  rcndus  à 
d'oeuvre  (*). 

Le  mètre  cube  de  branchages  pour  fascines,  mesuré 
serré ,  et  non  compris  la  coupe 

(Les  piquets  et  les  clayons  se  prennent  dans  les  mêmes < 
pes  que  les  fascines  et  se  préparent  en  même  temps ,  mai 
piquets  ne  doivent  être  aiguisés  qu'à  pied  d'œuvre). 

Le  cent  de  petites  fascines  (longueur  2"»  ,00) 

Le  cent  de  fascines  moyennes  (longueur  2™ ,50  à  3°*,00). 

Le  cent  de  grandes  fascines  (longueur  4™,00) 

Le  cent  de  bottes  de  50  petites  harts  (longueur  O^^^ôO  à 
0",70,  circonférence  0«,03  à  0^,05) 

Le  cent  de  bottes  de  50  moyennes  harts  (longueur  0»» ,75 
à  1",25,  circonférence  0n»,03  à  0m,06) 

Le  cent  de  bottes  de  50  grandes  harts  (longueur  l^fUS 
à  S^'jOO,  circonférence  0™ ,05  à  0", 08) 

Le  cent  de  bottes  de  25  clayons  pour  épis ,  tunages 
(longueur  4™,50  à  5",00,  circonférence  0'tt,06  à  0"*,09).  . 

Le  cent  de  bottes  de  25  clayons  pour  gabions ,  claies 
(longueur  2«n,60  à  S^^SO ,  circonférence  0'n,06  à  0»n.07).  . 

Le  cent  de  boites  de  25  clayons  pour  fascines  de  cou- 
ronnement (longueur  2~,60  à  3«,30 ,  circonférence  0™,03 
à  0",05) 

Le  stère  de  bois  ordinaire  pour  grands  piquets 

Le  stère  de  petit  bois  pour  piquets  de  toute  espèce*  . 

Le  cent  de  piquets  pour  clayonnages  d'épis  (longueur 
1«,30  à  1"*,40,  circonférence  0«,15  à 0«,18) 

Le  cent  de  piquets  de  gabions  (longueur  l™/>0,  cir- 
conférence 0",09  à  0",12) 

(♦)  Voyez,  pour  d'autres  prix ,  page  141  et  suivantes. 


< 
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561.--OirT»S  BB  8APBS. 

Ceochbt  de  sapb  :  Poids  6  kil.  II  a  deux  pointes ,  formant  F.  13. 
équerre,  de  0",tO  de  longueur  chacune. 

La  heunpe  est  fixée  dans  la  douille  par  un  clou ,  et  porte  à 
son  autre  extrémité  un  anneau  de  fer  de  0™,03  à  0",04  d'ouver- 
ture. 

FoumcHB  DB  SAPE  t  Poîds  3  kil.  Elle  a  trois  pointes ,  dont  deux  f.  u, 
parallèles ,  et  la  troisième  perpendiculaire  au  plan  des  deux    i^- 
premières. 

Dragub  :  Hauteur  0n,20;  largeur  au  tranchant  0^,20  ;  lar-  f.  16. 

geur  au  coude  O^'.Od;  poids  2k>i,20.  Le  mandie  a  de  l^'jOO  à  2™,00 

de  long. 

Pfota,  Voyez  pour  les  autres  cul  ils  de  sape,  tels  que  pelles ,  pioches ,  etc., 
les  outito  de  mines  (page  240,  n**  399  . 
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SU" 

TEAIfCHBES.—  SAPB  V0l41<l'rE.  —  SAPE  PLEINE  S1MPB  ,  DOUBLE  »  DEMI- 
PLEINE,  DBMl-DOI]  BLE  ;  LBVBS  DlUBPfSIOUfS  ;  MANOEUVRES  *,  NOMIRE 
d'hommes  ,  MATÉBIAUX  ,  OUTILS  BT  TEMPS  NÉCESSAIRES. 

562.  — -Tbancbéb  SIMPLE. —  Elle  se  commence  toujours  de 
nuit ,  ou  lorsque  le  feu  de  l'assiégé  est  peu  meurtrier. 

Les  ofTiciers  du  génie  la  (racene  ordinairement  d'avance  avec 
un  cordeau ,  et  répartissent  les  travailleurs  à  1™,30  d'intervalle 
les  uns  des  autres ,  le  long  de  ce  cordeau. 

Dès  que  le  placement  des  travailleurs  est  terminé ,  on  fait 
entreprendre  l'excavation  sur  toute  la  ligne  en  même  temps. 

Chaque  travailleur ,  à  to  /In  de  la  première  nuit ,  doit ,  sur  la 
longueur  de  1",30  qu'il  occupe ,  avoir  donné  à  la  tranchée  le  f,  17 
proûl  17. 

Les  travailleurs  de  jour  ^  sur  la  même  longueur  de  i^,^  cha- 
cun, lui  donnent  le  profil  18. 

Les  boyaux  de  communication  n'ont  que  2™,50  au  plus  de 
largeur  dans  le  fond  ;  on  met  un  travailleur  de  jour  par  3*° ,00 
de  développement  à  élargir. 

Lorsque  l'élargissement  des  tranchées  est  terminé,  on  donne  F.  19. 
le  profil  19  aux  parties  de partUiéles  ou  pleices  d'armes  destinées 
à  la  fusillade.  On  prend  les  terres  nécessaires  dans  le  talus  du 
revers;  il  faut  deux  sapeurs  pour  4<n,00,  et  deux  fascines  et 
six  piquets  par  mètre  courant. 

On  dispose  aussi ,  d'après  le  profil  20,  des  portions  de  pa*-  ^  20. 
ralièles  de  20»  à  30^  de  longueur  pour  le  franchissement  du  pa- 
rapet il  faut  pour  chaque  mètre  courant  un  sapeur,  cinq  fas- 
cines et  quinze  piquets. 

Le  parement  en  fascines  des  gradins  est  incliné  au  -f^  î  ainsi, 
chaque  gradin  occupe  horizontaleuienl  0<n,60  de  largeur. 


r 
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Il  est  boa  de  tailler  en  gradiiis  k 

-Elles 


Evers  des  tranchées. 

le  tonjod 


de  nuit ,  après  avoir  Été  tracée  préalablement  au  < 
les  ofDciers  du  géoie. 

Pour  l'exÉL-uler ,  on  fait  sortir  de  la  tranchée  e; 
détachement  de  travailleurs  porlaht  eliacuD  u 
pelle,  une  pioche,  et  le  Tusil  en  bandoulière.  C 
marchent  sur  une  Qle;  Tont  par  /lie  lur  la  gauelu^ 
droite  en  batailte,  et  déposent  leurs  gabions  à  p 
l'alignement  du  cordeau  ;  l'oincier  du  génie  place  e 
ces  gabions  suivant  le  tracé,  elles  hommes  se  coui 
riére  à  cAte  de  leurs  Fusils,  en  attendant  l'ordre  de  Ir 
cet  ordre  n'estdonné  qu'aprèsie  pincemenide tous  les gabli 

A  In  tin  de  la  première  nuit ,  la  sape  volante  doit  a 
f  2i,  comme  la  tranchée  simple,  le  proBl  2t. 

Auiour,ondonneàlasàpeleprolll22,cequieiigetintt 
f.  s.  vailieur  et  trois  Tascines  par  2<x,0O  courants. 

Ensuite  on  dispose  la  sape  pour  les  feux  et  les  s< 
^„^^'  flls  23 ,  21 ,  et  on  la  perrectionne  le  second  jouT- 

Lorsqiie  la  sape  votante  doit  être  Tort  périlleuse  et  n'ai 
qu'un  petit  développement ,  il  est  bon  de  séparer  la  pose 
gabions  du  placement  des  travailleurs;  à  cet  efitt,  "  ~ 
du  génie ,  ayant  tracé  au  cordeau ,  Tuit  sortir  de  It 
la  plus  voisine  des  bommes  qui  vont ,  sans  bruit  el 
lions  successives ,  poser  leurs  gabions  e 
vériQe  le  Irocé ,  et  alors  seulement  les  tr  ^_ 

comoiencer  la  sape.  Quelquerois  on  laisse  même  aa  v 
intervalle  de  temps  entre  la  pose  des  gabions  el  la  sorlîftS 
Iravajlleiirs ,  pour  laisser  pasr^er  le  premier  feu  de  la  place- 4 

Lorsque  le  sol  est  difllcileâ  creuser,  ou  lorsqu'il 
qu'une  couche  mince  de  terre  au-dessus  du  roc  oi 
on  Oitt  le  tracé  de  la  sape  au  moyen  d'une  double  ou  'r^(|l 
bionnada ,  afln  que  toutes  les  terres  déblayées  servent  lu  " 
diaiement  à  épaissir  le  parapet.  Une  double  gabiotinade 4 
aussi  beaucoup  d'avantages,  même  dans  un  te  " 

lorsque  le  danger  exige  une  grande  rapidité  d: 
d'un  parapet  à  l'épreuve  de  la  mitraille. 

Quandonnuin^uedeoaAionipom'exéculernnesi 
il  faut  répartir,  a  inlervalles  égaux,  sur  la  le 
chée  B  faire ,  les  gahiuos  que  l'on  a  :  chaque  hoaune|i' . 
avoir  posé  ainsi  sou  gabion ,  creuse  son  logement ,  et  l'élnl 
de  manière  qu'il  puisse  recevoir  un  second  travaillenr:;  ■! 
ces  deux  hommes,  se  tournant  le  dos,  continuent  la  S 
réiargissant  de  suite;  puis  on  y  envoie  un  troisième,  Un'q 
inéme  travailleur,  juiqu'à  ce  qoe  toutes  ces  portions  deli 
^ées  soient  réuDles- 


t 

] 

1 


1 

1 

•4 
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ifii  —  Savb  nvin  sivtts.  —  Elle  est  eiéctitée  par  une  bri-  f  r< 
le  de  huit  sajMurs,  dont  les  quatre  premiers  creusent  IVx-  ^-  '-- 
vatioo ,  et  les  quatre  autres ,  nomoiés  êtrinanU ,  perTection- 
nl  le  travail,  et  préparent  sur  le  revers  les  matériaux  uéce^- 


Le  premier  sapeur  travaille  à  genoux ,  coiflé  du  pot-en-têtc 
couvert  de  la  cuirasse.  Sa  tâche  est  de  poser  et  de  remplir 
ax  gabions  dans  les  terrains  ordinaires.  Il  déblaie  0"3f. 
!  qui  suffit,  à  cause  du  foisonnement ,  |)our  remplir  ses  dciiiL 
ibions ,  la  capacité  de  chacun  étant  de  0",157. 
Le  deuxième  sapeur ,  également  couvert  de  la  cuirasse  et  du 
Dt-en-tète ,  suit  le  premier  à  la  distance  de  deux  gabions 
ideni  «  ou  1«,65  ;  il  travaille  aussi  à  genoux ,  et  fait  un  déblai 

Le  troisième  sapeur ,  à  1»,65  en  arrière  du  second ,  travaille 
mdié ,  sans  pot-en-tète  ni  cuirasse,  et  déblaie  0»,300. 
Le  quatrième ,  également  à  l*,65  en  arrière  du  précédent . 
ravaillc  debout^  et  déblaie  0^,341. 

La  sape,  ainsi  terminée,  est  remise  aux  travailleurs  ordinniics 
oor  être  élargie  et  disposée  pour  les  feux ,  les  sorties  ou  les 
ommunications. 

Ottltif  ou  matériaux  nécessaires  : 

Les  huit  sapeurs  doivent  avoir  chacun  une  pelle  et  une  pio- 
iie\  et  chaque  lé ie  de  sape  doit  être  munit* de  *J crochets,  5 
burdies,  1  ou  2  dragues,  4  cuirasses,  4  pots-en-tôte,  1  gabion 
hrci,  de  gabions  et  fascines  ordinaires  en  nombre  suflisanl , 
de 30  fligots  de  sape,  30  petites  fascines,  de  poutrelles  de  3  h 
H,00  de  longueur  sur  Qm^lO  d'équarrissage,  de  leviers  d'eiii- 
burage,  de  sacs  à  terre ,  et  de  sacs  de  laine  de  0",ôO  à  0",C(l 
de  diamètre  sur  0»,ttO  à  1™,00  de  hauteur. 

Exécution  de  la  sape  : 

L'oflicier  chef  de  sape  se  place  en  arrière  du  4«  sapeur  ;  1(> 
MMs-officier  avec  les  servants  ;  les  sapeurs  et  servants  n'ont  ni 
sabres  ni  gibernes ,  mais  leurs  fusils  sont  déposés  sur  le  re- 
vers, perpendiculairement  à  la  direction  de  la  sape. 

Lorscfue  le  premier  sapeur  a'rempli  son  gabion ,  et  qu'il  l'a 
couronné  de  2  petites  fascines ,  il  crie  :  halle  ;  alors  rofficier 
examine  le  travail,  et  fait  poser  un  nouveau  gabion  aux  coui- 
mandements  suivants  :  1^  garde  à  vous;  2®  au  gabion;  3®  aux 
crocfteCi  ;  4°  en  avant  ;  5^  bien;  6"  au  fagot;  V  haut  les  bras. 

Pour  manœuvrer  les  crochets ,  au  moyen  desquels  on  pousse 
le  gabion  farci  en  avant,  le  4°  sapeur  vient  à  Taide  du  2«,  et  \v 
1*  servant  à  Faide  du  3'  sapeur. 

Dès  qu'il  y  a  derrière  le  4'  sapeur  trois  gabions  non  cou- 
nmnés,  l'oflicier  commande  :  aux  fascines;  alors  les  servants 
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arracbcnt  les  peliles  fascines  provisoires  el  les  remplacenl' 
Irais  rasciucs  ordinaires. 

Lorsque  le  t"  sapeur  a  lenniné  sb  tJ^che,  l'oftlcier ,  a| 
l'averiissement  tard*  à  «oui,  commande:  eliaKQis;\fii 
peurs  reculent  d'une  forme ,  et  le  1"  servant ,  couvert  d'aT< 

Iilu  pot-ea-lële  ft  delà  cuirasse,  et  portant  son  fusil,  sei 
à  la  tèle  de  la  sape;  ce  servant  devient  donc  1"  sapeiH 
'  1"  sapeur  devient  3°-,le>,  se  débarrassant  du  pol-«[v4tl 
de  la  L'uirasse  qu'il  passe  aux  lervanis ,  devient  3';  et  le  9 
vient  ip.  Entin ,  le  4'  sapeur  passe  s  la  qume  des  servi 
tandis  que  les  2',  3*  et  4<  servants  avancent  chacun  d'an 
Tout  sapeur  tué  ou  blessé  est  remplacé  dans  sa  fomt 
le  1"  servant;  tout  sapeur  tiré  de  la  resserve,  devient  4* 
vant. 

Dans  les  écoles  i  la  sape  pleine,  en  terrain  ordinaire,  avi 

d'un  gabion  par  quart  d'heure,  ce  qui  donne  1^,00  enS^i 

Une  mërlie  brigade  ne  doit  pas  travailler  plus  de  S  heur 

ILcs  cxcavaiiuns  dcs4  sapeurs  doivent  être  nclwvée&dai 
rofime  temps  ;  loulerois  la  vitesse  de  la  sape  se  règle  "' 
vetncnt  sut-  le  travail  du  1"'  sapeur. 
Ijirsque  le  terrain  est  incliné,  le  1"  sapeur doil  a 
(le  placer  les  gabions  solidement  ïuT  leur  base,  el  mêin 
les  caler  avec  de pellts  Ibgnis,  des  sacs  à  terre,  OQi?' 
70DS. 
Si  le  gabion  farci  se  déplace  de  manière  a  ne  plus  ra 
suflisainnient  la  gnbionuade ,  le  chef  de  sape  le  taii  n 
par  les  commandenicnls  :  1°  aine  puutreitet,  aiiat  fagaU  ;  3* 
erocittt*  ;  3»  reptacex  le  gabiim . 
f.lS.  Lesdeuï'preiniers  sapeorsmaoopuïrent  Ips  poiitreBeï 
deux  derniers  sapeurs,  aidés  des  dous  premiei'S  servS 
manœuvrent  les  croche! s. 

Si  l'on  a  beaucoup  de  gabions  farcis,  on  peut  acc£lér(r< 
sidérabicmcnt In  luarche  d'une  sape  pleine,  en  faisants^ 
ces  gabions  sur  de  petits  chariots, comme  pour  1rs  debo 
et  en  les  plaçant  successivement  au  lieu  de  pelils  gabioni 
télé  de  la  sape;  les  travailleurs  donnent  de  suite  àlasi 
largeur  de  liu.Otf  qu'elle  doit  avoir. 

565.  —  Sap«  DZHI-PI.GIRE.  —  Elle  ne.  diltêrc  de  la  sape  p| 
dente  que  parla  suppression  du  gabion  rarci,ct  ne  peut  i 
ployer  que  lorsque  l'on  n'a  à  craindre  que  des  feus  de, 
presque  perpendiculaires  à  la  dircciiun  de  la  sape. 

ff_  ^       566.  —  Sape  docslc.  —  C'est  la  réunlnn  de  denx  sapeS 

h»,  '  pies  dont  les  gabionnades  sont  parallèles  et  distantes  de 

tnlérieu  rein  eut.  La  dame  de  terre  qui  reste  cnli-e  eUes  a 
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Pépabseur  ;  elle  doit  être  enlevée  par  les  travailleurs  ordinai- 
■es.  Celte  opération  étant  faite ,  la  sape  double  a  2^,90  de  lar- 
geur au  fond.  Quelquefois ,  pour  raciliter  le  déûlement ,  on 
'approfondit  à  un  peu  plus  de  i^fiO, 

La  tête  de  la  sape  est  couverte  par  deux  gabions  farcis  :  il 
>st  bon  qu'ils  engrènent  l'un  dans  l'autre  par  les  bouts  des 
iBSciûes ,  qui  les  remplissent  ;  lorsque  cela  n'a  pas  lieu ,  il  faut 
masquer  leur  joint  avec  un  sac  à  laine. 

Les  deux  têtes  de  sapes  devant  toujours  marcher  à  la  même 
hauteur ,  l'officier  règle  ses  commandements  sur  le  travail  du 
»peur  le  plus  lent:  il  faut  compter  18  minutes  par  gabions. 

567.  —  SâPB  DEMi-DOOBLB.  —  Elle  s'emploie  principalement  ^*  ^^' 
dans  les  couronnements  de  chemins  couverts ,  lorsque  Tune 
des  tètes  d'une  sape  double ,  à  cause  de  la  grande  inclinaison 
des  glacis ,  reste  en  prise  aux  feux  de  revers  par-dessus  le 
parapet  de  l'autre  tête  de  sape. 

Cette  sape ,  qui  s'exécute  au  moyen  d'une  seule  brigade  de 
sapeurs ,  a ,  du  côté  de  la  berme ,  un  parapet  ordinaire,  et , 
lur  le  revers ,  un  parapet  provisoire  formé  par  une  rangée  de 
gabions  remplis  de  sacs  à  terre.  Ces  deux  parapets ,  espacés 
del"^70,  sont  établis  en  même  temps  par  le  sapeur  de  la  tête  : 
il  fette  avec  sa  pelle  10  sacs  à  terre  dans  le  gabion  du  revers 
avant  de  remplir  celui  de  la  berme,  et  il  couronne  ensuite  ce 
dernier  de  quatre  sacs  à  terre  au  lieu  de  2  fascines.  On  avance 
moyennement  d'nn  gabion  en  20  minutes. 

Lorsqu'il  se  trouve  en  arrière  du  4'  sapeur ,  une  dixaine  de 
gabions  provisoires,  l'ofQcier  fait  entreprendre  perpendiculai- 
rement sur  le  revers  de  la  sape,  par  les  hommes  de  la  réserve, 
une  petite  tranchée  à  la  sape  demi-pleine ,  dont  le  parapet , 
Ibrinant  traverse ,  est  élevé  suffisamment  pour  couvrir  la  sape 
en  arrière.  On  supprime  alors  la  gabionnade  provisoire,  et  on 
donne  immédiatement  à  la  sape  l'élargissement  convenable. 
Enfin  les  petites  traverses  sont  elles-mêmes  détruites  après  la 
construction  des  grandes  traverses  qui  sont  nécessaires  contre 
les  feux  d'enûlade  et  de  revers. 


S  m. 

GOHVBRSlONS.—IONCTiaiflS.— RETOURS  OU  DÉBOOGHÉS.— TRAVERSES. 


568.— GoirvBRSioirs.~Pour  obliquer  à  droite  ou  à  gauche ,  en 
marchant  toujours  dans  le  même  sens ,  il  faut  faire  converser 
le  gabion  farci  en  dehors  ou  en  dedans,  afin  de  le  placer  perpen- 
diculairement à  la  nouvelle  direction. 

L'oificier ,  après  avoir  averti  la  brigade  par  :  garde  à  vous 
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powr  eonv^rter,  commande  li^àla  poutrelle,  aux  fà^oU ;  >  otf 
croeheU;  3o  conversez.  Le  Ur  sapeur  remplace  le  fagot  de  sape 
par  un  sac  à  laine,  et  pose  deux  fagots  de  sape  en  croix  con- 
tre le  gabion  farci,  pour  servir  de  point  d'appui  à  une  pou- 
trelle de  4" ,00  de  longueur  que  le  2*  sapeur  manœuvre.  Lcii 
deux  autres  sapeurs .  aidés  des  deux  premiers  servants,  sa^i 
sissent  les  crochets  dont  l'un  doit  pousser  le  gabion  Tarci  et 
l'autre  le  retenir.  Par  cette  manœuvre,  en  moins  d'un  quart 
d'heure,  on  fait  converser  le  gabion  farci  de  50  à  60*,  même  sur 
un  terrain  montant  vers  la  place. 

r.  32.  569.  —  Jonction  de  deux  sapes  simples  marchant  Tune  ven 
l'autre,  soit  pour  se  raccorder  en  une  seule  tranchée,  soil 
pour  se  réunir  en  une  sape  double. 

On  arrête  la  marche  des  sapes  à  4" ,00  de  distance  Tune  de 
l'autre,  et  on  les  porte  à  la  largeur  et  à  la  profondeur  de  1*,0I: 
on  ne  jette  point  de  terres  derrière  les  gabions  de  la  tète,  d 
l'on  couronne  les  deux  gabionnadcs.  Ensuite  les  deux  brigidn 
font  mouvoir  les  gabions  farcis  suivant  leur  longueur,  afin  dtf 
les  amener  à  dépasser  de  0<b,30  l'alignement  extérieur  des  gt» 
bionnades.  Puis  elles  font  converser  ces  mêmes  gabions  aolirt 
que  les  crochets  et  les  poutrelles  le  permettent  ;  et  les  sapeavf 
no*  1  et  2  de  chaque  brigade  prolongent ,  d'environ  1",12,  Ici 
deux  sapes  sur  l«,rO  de  largeur  et  1«,00  de  profondeur,  |^ 
tant  les  terres  sur  le  revers,  fclnûn ,  on  achève  de  pousser  la 
gabions  dans  la  trouée,  -de  manière  à  ce  qu'ils  arrivent  à  M 
touclier  par  leurs  bases . 

BETOURS  ou  DÉIOUCgiS  DES  SAPBS. 

fr  ^  570.  —  Retove  DEorr  d'due  sape  simple  bit  sape  simple.  —  Le 
34.  '  sapeur  n»  1  ayant  arrêté  sa  forme  à  0», 60  en  deçÀ  du  gabion 
farci ,  rolTicier  commande  :  1»  préparez  le  retour;  7^  eùuroima; 
3^  auxpouireUês,  au  gabion  ;  4«  aux  crochets,  5»  en  oranl;  6*  if 
mcuquez.l^  l«r  sapeur  arrête  le  gabion  farci  avec  des  piquels, 
et  place  dans  son  alignement ,  à  la  sape  demi-pleine ,  3  nou- 
veaux gabions  pour  servir  d'épaulement.  Pendant  que  les  4 
sapeurs  achèvent  leur  forme  et  couronnent  de  2  rangs  de  (lis- 
cines  les  4  ou  5  gabions  de  la  tête,  les  servants  amènent  ua 
gabion  farci ,  les  fascines ,  et  2  madriers  ou  2  poutrelles  de 
2<n,00  de  longueur  ;  dès  que  les  no*  3  et  4  ont  fini  leurs  excava- 
tions ,  ils  placent,  à  l'aide  des  servants,  les  poutrelles,  puis  le 
grand  gabion  contre  ceux  de  la  sape,  et  Us  le  farcissent  ;  en- 
suite ils  le  font  rouler  vers  la  retraite ,  et  disposent  les  pou- 
trelles en  rampe,  du  revers  de  la  sape  au  sommet  du  couroo- 
nement.  Cette  opération  doit  être  terminée  en  même  tenps 
que  le  travail  des  n?*  1  et  2.  Alors  les  4  sapeurs,  placés  comoK 
l'indique  la  Fig,  33,  et  assistés  de  2  servants ,  font  flranchir  le 
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parapet  au  gabion  farci,  k  Taide  decrodieU  et  de  cordes;  puis 
les  l*',  3*  et  4*  sapeurs,  armés  de  crochets,  renverseol  dans  la 
tranchée  les  2'  et  3^  gabions  de  la  sape  primitive ,  avec  leurs 
fascines  et  leurs  fagots,  en  laissant  en  place  le  gabion  de  la 
tête  comme  chef  de  file  de  la  nouvelle  gabionnade,  et  le  travail 
se  continue  comme  à  l'ordinaire  dans  la  nouvelle  direction. 
Dans  une  terre  ordinaire  ce  débouché  dure  une  heure  \. 

571.— Retour  oblique  d'onb  sape  simpu  bu  sapb  swpLB.^On 
opère  d'abord  comme  pour  un  retour  droit  ;  et  lorsque  le  ga- 
bion farci  a  franchi  le  parapet,  on  le  fait  converser  peu  à  peu 
jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve  dans  la  direction  à  suivre. 

672.--RBTOIJR  d'une  sape  sivplb  eh  sape  dotole.  —11  consiste  F.  35. 
à  exécuter  une  première  fois  la  manœuvre  du  retour  en  sape 
simple ,  en  s'abstenant  du  commandement  en  avant  ;  puis  à 
s'avancer  de  quatre  gabions  dans  la  direction  primitive;  et  à 
répéter  une  manoeuvre  semblable,  en  ayant  soin  de  disposer 
le  dernier  gabion  farci  de  manière  qu'il  puisse  se  joindre  bout 
à  bout  avec  celui  déjà  mis  en  place.  Dans  cette  deuxième  ma- 
noeuvre ,  on  exécute  le  commandement  démasquez  en  renver- 
sant de  chaque  côté  les  deux  gabions  nécessaires  pour  l'entre- 
prise de  la  sape  double.  , 

573 —  Retour  d'unb  sapb  dovblb  bu  sape  simple.  —Celle  des  F.  36. 
deux  brigades  qui  doit  exécuter  le  retour,  opère  exactement 
comme  dans  le  premier  cas ,  mais  l'opération  acquiert  bien 
plus  de  rapidité  par  la  présence  des  deux  gabions  farcis  et  de 
la  sape  double. 

Si  Ton  doit  marcher  des  deux  cMés  de  la  sape  double ,  les 
deux  brigades  exécutent  successivement  la  même  opération , 
l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche. 

574.^R ETIRER  UN  CABION  FARCI  RESTÉ  BII  PLACE.— On  jCttC  dCS 

terres  derrière  ce  gabion ,  d^ manière  à  former  un  parapet 
d'environ  Im.OO  de  hauteur  ;  on  dispose  devant  lui  deux  pou- 
trelles sur  lesquelles  on  le  fait  descendre  dans  la  tranchée; 
puis  on  le  remplace  aussitôt  par  trois  ou  quatre  gabions  ordi- 
naires qu'on  remplit  de  terre ,  et  que  l'on  couroune  ensuite 
de  foscines. 

575.— DÂBOociER  d'unb  traucrbs  non  élaroib  par  uhe  sape  f.  37. 
SIMPLE.  —  L'oflicier  fait  exécuter  ce  travail  par  les  commande- 
ments: 

1*»  Préparez  le  déboaché;  V  auxpoutreUes ,  aux  croeheti;  3«>  en 
avant  ;  4°  halte. 

Le  premier  sapeur  trace  sur  la  berme  et  sur  le  talus  de  la 
sape,  à  0"',30  en  dedans  Idu  gabion  désigné  pour  chef  de  llle , 


p 


l'entrée  d'une  forme  de  t'",(K)  Se  largeur  sur  l^iOOdClUfflU 
ideur  :  il  se  sert  d'outils  à  manches  courts.  Le  r°  ^  place  1^ 
cbaque  càtè  de  cette  forme,  en  travers  de  la  sape,  i 
«t  se  munit  de  deui  dragues  emmanchées,  l'une  de  l"fl| 
l'autre  de  i<^,<Xt.  Les  n>>  3  et  4  enlèvent  le  couronnement  dl 
quatre  gulûons  à  Aler. Les  servants  amènent  nn  gabion  snril 
madriers  et  le  Tarcissent.  Le  premier  sapeur,  à  gennut  soi»! 
gabion  Tarci ,  pnusse  sa  Tnrme  jusqu'au  liors  il'ceuvre  deA.^r 
iMonsdela  sape,  puis  il  dégarnit  de  lerrerinlérieurdçf^A'^ 
gabions  du  milieu  ,  les  Tnil  tomber  dans  la  tranchée,  rénn 
avec  une  l'ourche  les  deux  autres  gabions  latéraux ,  lei  {h 
en  arrière  comme  les  de»nt  gabions  du  milieu,  et  attire  fc  ïï . 
d'une  drague  les  terres  qui  pourraient  gêner  le  premier  tfi 
cernent  du  gabion  Tarci.  Alors  les  n»  2  et  3  poussent  le  gatt 
dans  la  trouée.  Le  premier  gabion  de  direction  qu'on 
obligé  d'arracher  pour  livrer  pasage,  doit  être  replacé  e 
pli  dès  qu'il  y  a  sulllsamment  d'espace.  Lorsque  la  tm 
premier  sapeur  a  alleint  environ  l^iSO  de  lougueurj  on  p  , 
le  second  gabion  :  l'emplacement  des  quatre  premiers  saW«B 
doit,  au  rur  et  è  mesure,  être  prépare  avec  unedragueiCt  ■ 
gabion  f^rci  franchit  peu  il  peu  la  petite  portion  du  parapf 
qui  reste  en  avant  de  lui. 

Ce  débouché  ,  y  compris  le  couronncinent  du  li'oisicme  gî 
bion ,  dure  environ  deux  heures  et  demie. 

Dans  le  cas  oà  le  parapet  au  tiavers  duquel  on  doit dâi 
cher  serait  encore  trop  peu  formé  pour  couvrir  rinl«rieur4 
la  tranchée  après  le  renversement  des  gabioi 
i:es  gabions  en  place  ,  et  on  ferait  passer  le  gabion  farci  p 
dessus,  ensuite  on  n'ouvrirait  que  la  trouée  stricleuientiri 
cessaire  pour  entreprendre  la  nouvelle  sape. 

576.— DËBODCBCR  d'ENB  TKAnCHÉE  PAK  CnE  9AP 

manœuvre  s'exécute  d'une  manière  pareille  a  la  prêcédenle 
seulement  les  servants  des  det^  brigades ,  rn  disposant  11 
gabions  farcis  bout  a  bout.  d<rivent  Its  relier  entre  eux. 

;,       577.— DÉIODCBER,  EK   SA**  SIUPLE    OU  DOEILB  ,  D'IIOR  TtABCB 

thée  un  gabion  farci ,  contre  II 
l'on  veut  déboucher. 

Les  quatre  sapeurs  se  mtmissent  de  2  crochets  de  sape, 
fourches, 2poutrelles  de  3'", 50  de  longueur  taillées  en  crd 
sur  «ne  de  leurs  faces,  2  tordes  de  10  à  rim  delongarméesi 
crochets  à  leurs  exlrémités ,  2  dragues  emmanchées  l'une'< 
l"',00,l'autrede2>n,00.  ? 

Les  sapeurs  n"  I  eH  enlèvent  d'abord  le  couronnement  A 
quatre  gabions,  et  les  i-enversenl  eui-mémcs  dans  la  trai 


Htl 
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-hée.  Ils  placent  ensuite  deux  poutrelles  de  rampe  dont  ils  en- 
gagent les  extrémités  d'environ  On,30  sons  le  gabion  farci.  Les 
n<»  2  et  3  attachent  à  ce  gabion  deux  cordes  par  leurs  crocs,  et 
f>lantcnt  au  pieddu  revers  un  Tort  piquet  de  chaque  côté  du 
gabion  farci.  Cela  fait,  les  sapeurs  et  les  servants  font  francliir 
e  parapet  au  gabion  farci ,  à  bras  d'abord ,  et  ensuite  à  l'aide 
Je  crochets ,  et  lorsque  ce  gabion  descend  à  Textérieur,  ils  le 
maintiennent  à  l'aide  des  deux  cordes  qui  sont  passées  autour 
des  piquets  plantés  au  pied  du  revers,  de  manière  qu'il  des- 
cende parallèlement  à  lui-même  sans  être  entrahiéau  loin  par 
son  poids.  Ce  franchissement  terminé,  le  premier  sapeur,  cou- 
vert par  les  terres  du  parapet,  doit  préparer  de  suite  rempla- 
cement de  deux  gabions ,  et  les  poser  sur  le  terrain  naturel 
sans  les  remplir,  creuser  aussitôt  sa  forme  ordinaire  de  0<n,50 
de  largeur  sur  0" ,50  de  profondeur,  et  tirer  les  terres  dans  la 
tranchée  avec  sa  drague  ;  les  sapeurs  en  arrière  enlèvent  ces 
terres,  dont  ils  remplissent  d'abord  les  deux  premiers  gabions; 
quant  aux  gabions  suivants ,  le  sapeur  n^  1  les  remplit  lui- 
même  avec  les  terres  éboulées,  mais  il  continue  de  passer  en 
arrière  toutes  celles  excédantes.  11  faut  sept  heures  pour  eiTec- 
tucr  ce  débouché  jusques  et  y  compris  la  pose  du  septième 
gabion,  qui  correspond  ordinairement  à  Tépaisseur  du  pa- 
rapet. 

578.  —  Tr4Tbrses.  —  La  sape  double,  marchant  debout  vers  ^-  ^0. 
les  ouvrages  de  la  place ,  on  est  obligé  d'y  ménager  des  tra- 
verses de  distance  en  distance ,  afin  de  préserver  cette  sape  des 
feux  d'enûlade. 

Ces  traverses  s'appellent  en  crémaillères  lorsqu'elles  sont 
laissées  alternativement  à  droite  et  à  gauche  delà  sape,  et 
tournâmes,  lorsqu'elles  sont  laissées  au  milieu  de  la  sape,  qui 
alors  les  contourne  entièrement. 

L'espacement  des  traverses  est  variable,  suivant  le  relief  des 
ouvrages  par  rapport  au  sol  de  la  sape ,  et  suivant  la  nature 
du  terrain  plus  ou  moins  propre  au  ricochet. 

L'exécution  de  ces  traverses  rentre  entièrement  dans  celle 
des  débouchés 

Les  tranchées ,  dont  les  coudes  forment  les  traverses ,  ont 
4*^,00  de  longueur  dans  la  direction  de  la  sape ,  et  3»,00  seule- 
ment dans  le  sens  perpendiculaire ,  parce  que  dans  ce  second 
cas ,  elles  sont  faites  à  la  sape  pleine. 
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CHAPITRE   IX. 

ATTAQUE    DES    PLACES. 


er. 


§1 

nombre   de   troupes  de   toutes   armes  nécessaires  pooa  w 

siège;  exemples. 


|Q( 


579.  —  Évaluation  db  la  force  des  armées  db  sises.  —  Se- 
lon hauban  et  Cormonlaingne  ,  lorsqu'il  faut  attaquer  dans  les 
règles  une  place  ^  si  petite  qu'elle  soit,  mais  située  dans  une 
forte  position,  n'eût-elle  que  400  hommes  de  garnison ,  on D> 
saurait  employer  moins  de  10  à  12,000  hommes  et  plusieurs 
régiments  de  cavalerie. 

Une  place  moyenne ,  qu'il  faut  circonvaller ,  et  qui  a  2  à  3,000 
hommes  de  garnison ,  exige  que  l'armée  assiégeante  soit  de  30 
à  25,000  hommes. 

Les  places  plus  considérables ,  qui  ont  3  à  4,000  hommes  de 
garnison ,  doivent  être  attaquées  par  des  armées  7  à  8  fois  plus 
fortes  ;  et  seulement  5  à  6  fois  plus  fortes  si  les  garnisons  sont 
de  8 ,  10 ,  12 ,  15  et  18,000  hommes. 

L'armée  assiégeante  peut  être  moins  nombreuse  quand  elle 
«ûi  couverte  par  une  armée  d'observation. 

tes  règles  ne  peuvent  être  considérées  comme  générales,  car 
elles  varient  nécessairement  selon  le  terrain,  la  fortification, 
la  garnison ,  la  force  des  ennemis  du  dehors ,  et  les  circoD- 
stances  de  la  guerre. 

La  force  de  l'armée  de  siège  doit  être  égale  au  nombre  d'hom- 
mes qu'exige  le  service  journalier,  multiplié  parle  nombre  de 
nuits  après  lequel  on  veut  que  revienne  le  tour  de  service. 
Cette  période  doit  être  réglée  suivant  la  saison,  le  climat,  le 
péril  et  la  fatigue  :  Vauban  la  fixait  à  5  ou  6  jours  pour  le  re- 
tour à  la  tranchée,  mais  on  est  souvent  obligé  de  la  réduire  à 
3  ou  4  jours  seulement. 

Le  calcul  du  service  journalier  embrasse  principalement  les 
éléments  suivants  : 

1°  La  garde  journalière  de  la  tranchée,  qui  doit  être  environ 
les  i  de  la  garnison. 

2*^  Le  nombre  d'hommes  qu'exigent  le  service ,  les  mouve- 
ments et  les  transports  de  l'artillerie. 

3°  Celui  que  demandent  les  travaux  d'attaque ,  en  compre- 
nant les  préparatifs,  les  transports  et  l'exécution. 
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^  Là  garde  des  lignes ,  les  patrouilles ,  les  postes  en  avant 
u  camp ,  les  escortes  et  les  sauvegardes. 
5°  Les  corvées  pour  le  service  des  corps ,  pour  la  snbsis- 
ince  du  soldat  et  la  police  intérieure. 
6°  Les  pertes  probables  en  tués ,  blessés ,  etc. 

On  peut  admettre ,  comme  eilimalion  moyenne  (*) ,  que  l'ar- 
lée  de  siège  doit  être  5  à  6  fois  aussi  nombreuse  que  la  gar- 
lison  ; 

La  cavalerie  à  raison  du  -fç  de  Tinranterie  ; 

L'artillerie  de  siège,  à  4  pièces  par  1,000 hommes ,  plus  celles 
ècessaires  pour  les  batteries  de  brèche  ; 

Douze  canonniers  par  pièce,  chacun  d'eux  étant  de  ser\'ice 
ous  les  3  jours  ; 

Enfln,  les  sapeurs,  travaillant  8  heures  par  jour,  de  service 
ous  tes  jours  :  24  sapeurs  par  24  heures ,  pour  mener  une  tête 
le  sape ,  ou  39  sapeurs  à  cause  des  pertes  :  leur  nombre  total 
'H  donc  le  maximun  des  têtes  de  sapes  qui  doivent  marcher 
'nsemblc ,  multiplié  par  30.  L.es  mineurs  peuvent  en  général 
-Ire  compiis  dans  ce  nombre. 

Tous  les  officiers  du  génie  &un  corps  d'armée  qui  entreprend 
iD  siège  sont  organisés  en  brigades;  chaque  brigade  est  ordi- 
nairement de8  à  9  ofllciers ,  y  compris  un  commandant  en  pre- 
nier  et  un  commandant  en  second  :  il  doit  y  avoir  autant  de 
)rigade8  que  de  capitales  sur  lesquelles  on  chemine. 

Une  armée  de  siège,  forte  de  70,000  hommes,  peut  être  rormèc; 
le  7  divisions ,  chacune  de  10,000  hommes. 

Chaque  division  composée  de  2  brigades  dlnfanterie ,  1  bri- 
;ade  de  cavalerie ,  2  batteries  de  position ,  et  1  compagnie  de 
a  peurs  ou  de  pontonniers. 

Chaque  brigade  d'inranterie  de  2  régiments  à  3  bataillons  ;  le 
>ataillon  de  720  hommes ,  et  le  régiment  de  2,160  hommes. 

Chaque  brigade  de  cavalerie  de  2  régiments  de  500  chevaux 
Iiacun. 

Chaque  compagnie  d^artillcrie,  de  sapeurs  ou  de  ponton - 
liers,  de  150  hommes. 

Chaque  compagnie  du  train ,  110  hommes  et  180  chevaux. 

Il  faudra  de  plus  avoir  en  réserve  2  ou  3  batteries  de  12 , 
ervies  par  rartillcrie  à  pied ,  et  autant  servies  par  Tartillerie 
nontée. 

Au  parc  d'artillerie,  2  compagnies  d'ouvriers  et  6  compa- 
nies  du  train. 

Au  parc  du  génie,  2  escouades  d'ouvriers ,  4  compagnies  du 
rain. 

(♦Extrait  du  Cours  de  Fortification  de  M.  Noizel,  chef  de  bataillon  du 
IPnie. 
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Ces  règles  et  ces  données  sont  loin  d'être  absolues,  ainsi qu^ 
le  prouvent  les  exemples  suivants,  qui  peuvent  de  plus  être 
uliies  comme  renseignements  ; 

580.  —  Exemples  de  la  composition  de  quelques  Aiinss  w 
SIÈGE.  —  (^"oj/es,  pour  la  défense  des  places  indiquées  ci-des- 
sous,  le  no  582 ,  pag.  317 ,  et  le  S  I"  du  Chap.  X.) 

1°  ^lenin.  1706.  —Les  forlificalions  consistaient  en  11  froDU 
irréguliers,  un  ouvrage  à  cornes  et  quelques  dehors;  les  S 
fronts  d'attaque  à  fossés  secs ,  protégés  par  trois  demi-luocsî 
la  moitié  de  la  place  couverte  par  une  inondation. 

Armée  de  siège  :  50  bataillons  et  24  escadrons.  Ligne  decir- 
convallation  continue.  72  pièces  de  canon  et  44  mortiers  eo 
balteric. 

2°  Lille  1708.  —  Les  fortiûcations  consistaient  en  17  fronts 
assez  réguliers ,  avec  demi- lunes ,  contrescarpes  en  maçoDiK- 
rie,  et  fossés  pleins  d'eau  ;  4  ouvrages  à  cornes,  2  tenaillons  et 
quelques  lunetles;  le  tiers  de  la  place  couvert  par  une  inon- 
dation, et  par  laciladelie,  pentagone  régulier,  bastionné, 
avec  demi-lunes ,  et  contrescarpes  revêtues ,  entouré  de  fossés 
et  d'avant-fossés  pleins  d'eau ,  et  éclairé  par  plusieurs  flèches. 

Armée  assiégeante  :  50  bataillons  et  90  escadrons.  Une  année 
d'observation.  Ligne  de  circonvallation  continue,  et  quelques 
pariies  de  lignes  de  contrevallation.  —  Deux  attaques  com- 
muniquant ensemble.  120  pièces  de  canon  et  80  mortiers  en 
batterie. 

3"  Douai.  1710.  —  Les  fortifications  consistaient  en  une 
vieille  enceinle  d'environ  3,000"  de  développement ,  de  peu  de 
relief,  flanquée  de  tours  et  terrassée  en  partie  seulement,  mais 
précédée  de  larges  fossés  pleins  d'eau  ;  en  avant  de  l'enceinte, 
un  grand  nombre  de  pièces  détachées  coiïime  demi-lunes, 
ayant  de  mauvais  flanquemenis  et  des  communications  peu 
assurées  ;  un  ouvrage  à  cornes  ;  trois  redoutes  ;  et  le  fort  de 
Scarpe,  pentagone  bastionné  revêtu,  avec  fossés  pleins  d'eau 
et  demi-lunes ,  situé  à  500"»  des  ouvrages  extérieurs  de  la  place. 
Douai  se  trouvait  en  outre  couvert  par  des  inondations  sur 
presque  tout  son  périmètre.  —  Le  fort  de  Scarpe  ne  fût  pa* 
attaqué. 

Armée  assiégeante  :  40  bataillons  et  40  escadrons ,  environ 
70,000  hommes.  Armée  d'observation  :  138,000  hommes.  Lignes 
de  circonvallation  et  de  contrevallation  sur  les  points  les  plus 
accessibles.— Deux  attaques  en  communication  ensemble. 288 
pièces  de  canon  et  80  mortiers  ou  pierriers. 

4®  Aire.  1710.  —  Les  fortifications  consistaient  en  une  en- 
ceinte du  développement  d'environ  9  fronts ,  irrégulièrement 
bastionnée,  avec  demi-lunes  revêtues;  (bssés  et  même  avant- 
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tossés ,  pldns  d*eaii  sur  presque  toul  le  lour  des  glacis  ;  âei\t 
oumges  à  cornes  en  terre  avec  fossés  pleins  d'eau  ;  le  fort 
St-François,  couvrant  les  écluses,  pentagone  bastionné,  ré- 
véla ,  avec  fossés  et  avant-fossés  pleins  d'eau,  situé  à  environ 
1800"  de  la  place.  Aire  était  en  outre  protégé  par  une  inonda - 
lion  sur  la  oioitic  de  ses  approches.—  Le  fort  Si-François  ne 
Alt  pas  attaqué. 

Année  assiégeante  :  environ  30,000  hommes.  Petite  étendue 
de  lignes  de  circonyallation.  —  Deux  attaques  sans  communi- 
cations entre  elles. 

5*  Talenciennes,  1793.  —  Les  fortifications  consistaient  en 
mie  enceinte  d'environ  10  front  s  de  développement,  bien  bas- 
lioDDée,  mais  vue  de  loin ,  avec  contrescarpes,  demi-lunes  et 
quelques  contre-gardes  revêtues;  tous  les  fossés  pouvant  être 
KiiilÂis  d*eau  k  volonté  ;  trois  ouvrages  à  cornues  et  plusieurs 
ouvrages  avancés;  une  citadelle  protégée  par  un  ouvrage  à 
oonroane  avec  demi-lunes  et  lunettes.  Valenciennes  était  pro- 
tégé de  plus  par  de  vastes  inondations. 

Année  assiégeante  :  39  bataillons ,  28  escadrons,  et  14  com- 
|»lgniesde  troupes  d'artillerie,  du  génie ,  etc.  Point  de  lignes 
4e  cirooDvaliation.  —  Une  seule  attaque.  Le  corps  de  place  fut 
mis  en  brèche  de  loin  dès  les  premiers  jours.  Armement  de  la 
première  parallèle ,  92  bouches  à  feu  ;  de  la  deuxième ,  75  ;  de 
la  troisième,  149. 

fST  Dunkerqw.  1793.  —  Les  fortifications  consistaient  en  une 
mauvaise  enceinte  en  terre ,  du  développement  d'une  quin- 
zaine de  fironts ,  à  peine  bastionnée  sur  quelques  parties ,  et 
Oise  à  la  hâte  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  mais  protégée  par 
de  grands  fossés  pleins  d'enu  et  par  une  inondation. 

Année  assiégeante  :  30,000  hommes.  Pas  d'attaque  régulière; 
seulement  des  redoutes  et  de  fortes  batteries ,  avec  des  che- 
mioements  en  arrière  pour  y  communiquer. 

7*l>on(z/(7. 1807.  — Les  fortifications  se  composaient  de  14 
fronts  en  terre,  couverts  par  l'inondation  de  la  Vislule,  et  de 
TAronts  revêtus  :  tous  les  fossés  étaient  pleins  d'eau  ;  de  plus 
mie  seconde  enceinte  détachée ,  avec  des  reliefs  en  terre  très 
considérables  et  palissadéc  fortement ,  à  fossés  secs ,  proté- 
geait les  7  fronts  non  inondés.  11  y  avait  peu  d'ouvrages  exté- 
rienrs. 

Armée  (française)  assiégeante  :  6  régiments  d'infanterie;  2 
régiments  de  cavalerie  ;  une  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie; 
5  compagnies  d'artillerie  à  pied  ;  1  idem  à  cheval  ;  29  ofliciers 
d'état-major  d'artillerie  ;  2  compagnies  de  mineurs  ;  9  com- 
pagnies de  sapeurs  ;  31  ofiiclers  d'état-major  du  génie;  de  plus 
on  assez  bon  nombre  d'infanterie ,  cavalerie  et  artillerie  étran- 
gères. 
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8"^  Danlzig,  1813.— Bloquée  d'abord  pendant  6  mois  par  une 
armée  russe  el  prussienne  de  21,300  hommes  de  toutes  armes 
et  par  une  faible  flottille. 

Assié^^ée  ensuite  pendant  4  mois ,  pai*  55,000  hommes  et  par 
une  flotte  de  120  bâtiments,  qui  à  elle  seule  tira  35,000 coups 
et  lança  des  fusées  à  la  congrève. 

Les  assiégeants  linirent  par  convertir  leurs  parallèles  en 
batteries,  et  dans  une  seule  il  y  avait  jusqu'à  41  mortierStlO 
obusiers  et  42  canons,  pour  écraser  et  brûler  la  ville  ainsi  que 
les  défenses,  lis  mirent  en  batterie  150  pièces  contre  le  fort 
d'attaque  seulement. 

9°  Roses.  1808.  —  Les  fortiflcations  de  cette  citadelle  consis- 
taient en  un  pentagone  bastionné ,  avec  escarpes  et  contres- 
carpes revêtues  ;  fossés  secs  et  glacis  coupés. 

Armée  assiégeante  :  infanterie  12,000  hommes  ;  3  compagnies 
d'artillerie  ;  2  idem  du  train  ;  3  idem  de  sapeurs.  —  Une  seule 
attaque  réelle  par  la  ville ,  et  une  fausse  attaque  du  côté  op- 
posé. 

lO^"  Méquinenza.  1810.— Les  fortifications  de  ce  petit  château, 
situé  au  sommet  d'un  plateau  en  roc  accessible  d'un  seul  côte, 
consistaient  en  une  muraille  irrégulière.précédéed'un  ouvrage 
à  cornes  de  150"  de  côté  extérieur. 

Armée  assiégeanie  :  infanterie ,  5600  hommes;  artillerie,  2 
compagnies,  10  pièces  de  siège,  8  mortiers  et  obusiers  avec 
un  approvisionnement  de  400  coups  par  bouches  à  feu  ;  génie, 
3  compagnies  de  sapeurs,  1  idem  de  mineurs ,  et  32  caissons 
rcnfennanl  10,000  outils^ 

On  fit ,  sur  le  plateau ,  un  chemin  de  plusieurs  lieues  pour 
amener  l'artillerie. 

Deux  attaques  contre  l'ouvrage  à  cornes ,  l'une  par  le  pla- 
teau ,  l'autre  par  la  ville  basse. 

11**  Ciudad-Rodrigo,  1810.— Les  fortifications  consistaient  en 
une  vieille  muraille ,  du  développement  d'environ  2000>»,  au 
pied  de  laquelle  se  trouvait  une  fausse  braie  à  redans  avec 
contrescarpes  revêtues ,  sans  chemins  couverts  :  un  côté  était 
inaccessible  à  cause  de  la  rivière  et  des  escarpements. 

Armée  assiégeante  :  infanterie,  4  divisions  ;  cavalerie,  1  di- 
vision ,  en  tout  environ  25,000  hommes,  dont  une  partie  for- 
mait un  corps  d'observation  ;  artillerie,  8 compagnies,  1  idem 
de  pontonniers,  10  pièces  de  24,  7  de  16, 12  de  12, 11  mortiers, 
8  obusiers  et  2  pierriers ,  avec  un  approvisionnement  de  700 
coups  par  pièce  ;  génie,  4  compagnies  de  sapeurs.— Une  seule 
attaque. 

Des  pluies  considérables  rendirent  le  transport  de  l'artille- 
rie très  difficile. 

12«  Almeida,  1810.— Les  fortifications  consistaient  en  six 
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3nts  assez  réguliers  revêtus ,  avec  demi-lunes»  fossés  creu- 

s  dans  le  roc ,  et  chemins  couverts. 

Armée  a.ssiégeante :  infanterie,  30  bataillons;  artillerie,  8 

•mpagnies,  15  pièces  de  24, 10  de  16,  15  de  12, 9  mortiers ,  12 

msicrs  et  4  pierriers  ;  génie ,  5  compagnies  de  sapeurs.  Ud« 

mée  d'observation  d'environ  30  bataillons. 

On  manqua  de  mineurs  pour  pétarder  le  rocher  dans  la  tran- 

lée;  on  manqua  d'outils;  les  gabions  étaient  portés  a  bras 

tiommes  à  2  lieues. 

Une  seule  attaque  sur  un  plateau  en  partie  en  rocher. 

13®  ToTloie.  1810.— Les  fortifications  consistaient  en  une  en- 

inte  très  irrégulièrement  bastionnée,  du  développement 

environ  8  fronts,  inaccessible  sur  l'étendue  de  3  finonts  situés 

rrière  la  rivière  ;  escarpes  revêtues  ;  fossés  secs  et  creusés 

ins  le  roc;  un  château  intérieur;  3  forts  extérieurs  et  une 

le  de  pont. 

Armée  assiégeante  :  infanterie,  17  bataillons  formant  environ 

,000  hommes;  artillerie , 980  hommes,  1055  chevaux  et  un 

irc  de  siège  de  50  bouches  à  feu  approvisionnées  à  700  coups; 

Die,  1  compagnie  de  mineurs,  4  idem  de  sapeurs,  1  idem  du 

lin,  en  tout  493  hommes  et  84  chevaux,  10,000  outils,  50,000 

es  à  terre. 

Dne  armée  d'observation  de  15,000  hommes. 

Il  Oedlut  près  de  3  mois  pour  rassembler  tous  les  approvision- 

;inents.  Les  transports  offrirent  les  plus  grandes  difficultés. 

1  construisit  une  route  de  20  lieues,  pour  conduire  le  maté- 

îl  et  les  vivres. 

Udc  seule  attaque  véritable  contre  la  ville,  mais  coupée  par 

rivière,  et  une  fausse  attaque  contre  le  fort  d'Orléans. 

Le  chemin  couvert  du  bastion  fut  couronné  la  7*  nuit;  l'ar- 

lerie  ne  commença  à  tirer  que  le  9*  |our. 

Le  mineur  étant  déjà  attaché  à  l'escarpe,  la  batterie  de  brèche 

l  construite  et  armée  en  36  heures ,  et  la  brèche  faite  en 

heures  en  faisant  un  feu  de  bataille. 

14**  Lérida.  1810.  —  Les  fortifications  consistaient  en  une 
auvaise  et  ancienne  muraille,  d'environ  3500"  de.développe- 
BDt,  sans  contrescarpes  ni  chemins  couverts  :  un  château , 
:ué  sur  un  rocher,  formait  la  principale  défense  de  la  place  ; 
»e  petite  tête  de  pont  ;  un  fort  éloigné,  précédé  de  2  redoutes, 
Ddait  diflicile  l'investissement  de  la  place. 
Armée  assiégeante  :  infanterie ,  11,100  hommes;  artillerie. 
)  hommes,  24  pièces  de  canon ,  10  mortiers,  6  obusiers,  avec 
provisionneiiient  de  700  coups  par  pièce  ;  génie,  280  hommes, 
JO  pelles  ou  pioches,  1200  haches  ou  serpes,  100,000  sacs  à 
Té,  11,000  manches  d'outils ,  700  pics  à  roc,  800  paniers  à 
rter  de  la  terre,  500  balles  de  laine,  échelles,  armures,  etc. 
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Une  setile  attaque  Torlement  contrariée  par  les  pluies  el  par  liul 

les  eau\  dans  la  plaine.  l^ 

Deux  bataillons  de  garde  à  la  tranchée  chaque  jour.  1'^'^ 

15®  Tarragone.  18tl.  —  Grande  place  située  sur  le  roc,  en 
partie  inaccessible,  Tortifiée  très  irrégulièrement,  équivalente 
a  un  développement  de  12  à  15  (ironts ,  se  prolongeant  vers  la 
plaine  par  des  ouvrages  la  plupart  en  maçonnerie  et  quelques- 
uns  en  terre  avec  fossés  pleins  d'eau,  Tonnant  trois  enccinlest 
successives,  protégée  d'un  côté  par  le  fort  Olivo  bâti  à  rexlré- 
uiilé  d'un  plateau  qui  domine  la  ville. 

Armée  assiégeante  :  29  bataillons  et  10  escadrons,  ensemble 
15,800  hommes  :  artillerie,  2,000  hommes,  1,692  chevanx, 
66  bouches  à  feu  dont  24  pièces  de  24  et  18  mortiers ,  avec  ap- 
provisionnement de  700  coups  ,  plus  36  pièces  de  campagne 
avec  les  divisions;  génie,  700 hommes,  80  chevaux,  12,000  ou- 
tils, 100,000  sacs  à  terre,  8,000  gabions. 

Grande  diflTiculté  pour  les  transports  du  matériel  el  pour  la 
nourriture  des  chevaux.  —  Une  seule  attaque. 

16®  Badajoz.  181 1 .— l^s  fortirications  consistaient  en  8  fronts 
bastionnés,  et  en  un  développement  d'environ  4  IVonts  irré- 
guliers; esrarpes  revêtues  de  10™  de  hauteur;  contrescarpes 
également  revêtues  de  2  à  3™ ,00  ;  demi  lunes  en  terre. 

Armée  (française)  assiégeante  :  infanterie,  23  bataillons  for- 
mant 11,210  hommes;  cavalerie,  4  escadrons  (16  autres cs- 
cadions  en  réserve);  ensemble,  3,815  hommes;  artillerie, 

1  compagnie  de  pontonniers ,  l  idem  d'ouvriers,  6  irf.  à  pied, 

2  id.  à  cheval ,  6  pièces  de  24  ,  12  pièces  de  12 ,  16  pièces  de  8, 
4  mortiers  de  lOp",  4  petits  mortiers,  4  obusiers  deSp».  8obu- 
siers  de  6ih>,  300  caissons  et  voitures  chargées  de  munitions; 
génie,  1  compagnie  de  mineurs,  5  id.  de  sapeurs;  ensemble, 
526  hommes,  60  ouvriers  de  la  marine,  20  caissons  d'outils. 
<^  75  voilures  de  paysans  chargées  de  matériaux.  —  Une  seule 
attaque. 

17"  Badajoz.  1812.  —  Armée  (anglaise)  assi^eante  :  50,000 
hommes  avc*c78  canons  de  gros  calibres ,  indépendamment  de 
Parlillerie  de  bataille,  et  un  matériel  de  siège  considérable, 
confectionné  par  plus  de  1,000  ouvriers. 

18®  Olivença.  1811.  —  Les  forlificalions  se  composaient  ce 
8  fronts  bastionnés  réguliers ,  ayant  8",C0  de  hauteur  d'es- 
carpe ,  el  2  à  3",00  de  contrescarpe  en  maçonnerie,  7  demi- 
lunes  imparfaites ,  el  une  lunette  également  revêtue. 

Année  (française) assiégeante  :  infanterie,  une  division  forte 
de  6,4l5  hommes;  cavalerie,  1  régiment  de  990  hommes. — 
Le  siège  fut  entrepris  avec  Vartillerie  de  cette  division ,  com- 
posée de  2  balteries  et  2  compagnies  du  train  de  265  hommes  ; 
1  compagnie  de  sapeurs  cl  200  outils.  —Huit  jours  après l'ou- 
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!  de  la  tranchée,  arrivèrent  seulement  2  compagnies 
?rie  de  siège ,  2  mortiers  de  6po  et  6  pièces  de  12, 1  obu- 
e  8po,  une  seconde  compagnie  de  sapeurs  et  une  de  mi- 


te. ,  etc. 


«♦^»»*«« 
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ISlONlVtMBIVTS  DB  SliCB.  —  BIIIBIVSIONS  ,  POIDS  ,  BT  FBIX 
MATÉRIAUX  NÉCESSAIHES.  —  EXBMPLBS  DB  CONSOIIMATIOIIS 
:S  DANS  QOELQOES  SléfiES. 


—  Approvisionnements  et  MATiRuiix  db  siicB.  —  îl  faut 
ne  évaluation  particulière  des  approvisionements  né- 
es pour  le  siège  de  chaque  place  que  Ton  attaque. 
sis,  en  supposant  que  la  place  soil  grande,  et  défendue 
viron  12,000  hommes  de  garnison ,  et  qu'elle  doive  ré- 
pendant un  mois  de  tranchée  ouverte  à  une  armée 
ante  de  70,000  hommes .  on  peut  admettre,  comme  ren- 
nents,  les  données  moyennes  contenues  dans  les  deux 
IX  suivants  : 

MatMribl  db  l'ârtii.lbbib. 


IBS  A  PEU 
BCT1LB<. 


VOITURES  , 

HACBlIfBS,    ITC. 


3  2lell6..60 
ou  de  8... 35 
"^  les  lignes.^ 
le  12  i>o.  ou 

30 

»o 6 

15 

12 

ï  rechange 
canons. .  .75 
i  morliei's, 
i,  obusiers.45 
lis,  autant 

fou  16. 60,000 
,8,  4.. 20,000 

15,000 

15,000 

40,000 

le  fonle 2 

i>oml>..  16,000 
nades..45,000 
.faites  40,000 
es  (riiirm- 
...70,000,000 

4lK),OO0k 

ailes). 80,(K)0k 
f<isil..:iOO,000 
canon. 2,000k 

400k 

300k 


OUTIU  BT  OBJETS  DIVBBS. 


Chariots  à  canon.60 

Charrettes 150 

Chariots  couverts.5 

Triqueballes 2 

Caissons 5 

Camions 70 

Prolonges. 400 

Avant-trains.  ..190 
Kssieux  de  fer. ...6 
Paires  de  roues  de 

charrettes 20 

Pairesde  roues  de 

chariots 6 

Timons 60 

Jantes 150 

Rais 400 

Pairesde  traits. 400 
Harn.  de  limons. 20 

Brouettes 50 

Chèvres 4 

Câbles  pour  les 

chèvres 2 

Crics 10 

Traîneaux 4 

Cabestans .4 

Balance 1 

Mètres 100 


Pelles  rondc8.500 
fd.  carrées .  .700 

Pioches 450 

Haches 60 

Serpes 60 

Manches  d'ou- 
tils  1500 

Outils  de  forge- 
ronSjCharpen' 
tiers,  charr..  200 
Tlre-i)OHrres..20 
Grils  à  rougir 
les  boulets.... 3 
Cuillers  de  fer.  .6 
Tenailles  de  fer  J 
Mortiers  pour 

piler 3 

Entonnoirs 5 

Mesures  à  pou- 
dre  20 

l^nlem.sourd.30 
A^.  claires.  ...15 
Fondes  compl...  8 
Hectolitres   de 

charbon 5 

Fer  en  barr.OOOk 

Acier lOk 

Cuivre 10k 

Ëtain 10k 


Clous  dlven.t00O 
Fil  de  fer.... 25k 
/<{.  de  laiton  .25k 
Feuillet  de  fer- 
blanc 500 

Poix  grasse.  .25k 
Poix  résine...  10k 

Goudron 50k 

Vieux  oing.  .300k 
Paquets  de  me- 
nus cordageslOO 

Eloiipes 10k 

Sac8àterre60,000 
Seanxdebois..4 
Dames 200 


OBJBTS 

COHrBCTIONHIR 
SUR   PLAGB. 

Plate -formes  à 

canons 74 

td.  à  mortiers  h2 
Fascines.  .70,000 
Saucissons.  7.000 
Gabions.. .  .3,000 
Piquets.  ..30,000 


K 
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Le  transport  des  parcs  de  l'art illcrie  et  du  génie  est  nneopê* 
ration  difllcile,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  voitures  qu'ils 
comportent  :  on  doit  profiter  le  plus  possible  des  ressources 
de  la  navigation  pour  l'effectuer. 


Matébiel  do  «énib. 


VOITCBES  , 

■ACHI5ES  ,    ETC. 


Charrettes....  100 

Triqueballe 1 

Caisson  d'outils 
demfiieurs....1 
td,  de  sapeurs... 6 
Essieux  de  fer. .  .4 
Paires  de  roues 
de  charrettes..  10 
td  de  chariots.. 4 

Timons 40 

Jantes 50 

Rais KiO 

Paires  de  traits  100 

Brouettes 150 

Hottes  d'nsier.200 
Paniers  d'osier  200 
Moufles  de  bois 

avec  poulies 6 

Balance I 

Chèvres 2 

Câble  pour  les 

dievfps 1 

Echelles  de  bois.10 

Mètres lOO 

Plusieurs  cabes- 
tans, rrirs,  et 
traîneaux. 


OUTILS  BT  OBJBTS  DIYUS. 


Pelles 20,000 

Pioches 15,000 

Haches. 6,000 

Serpes 10,000 

Outils  de  mm.  .4fNi 
Muilletsdebois..lO 
Manch.d'out.24,000 

Pols-en  tête 25 

Cuirasses 25 

Pétards 2 

Sacs  à  terre.  100,000 
Fourches  de  fer.. 40 

Ktaux 4 

Riicliimes 8 

"toufnets 8 

l.imes 30 

Vrilles 20 

Grandes  scies....8 
Scies  à  mains.. 130 
Fei-s  de  vflebreq.24 

Leviers 200 

Poulies  de  fonte .30 
lanternes  r1airesl5 

Id.  sourdes 30 

Lampes 60 

Tamis | 


Mesures  à  poudrefO 

Knton  noirs 2 

Chaudières  de  fer.2 
Gamelles  de  boi&K 
Moiliers  p**  piler.3 
Toiles  pour  les 
saucissons. . .  .50>n 

Fil 2k 

Aiguilles  à  coud.200 

Ficelle 20k 

Paquets  de  men. 

cord.'^ges 200 

Etuiipes 10k 

Forges  comp1ète8.4 
llectolit.decharb.5 
Fer  en  barres  .400k 

Acier lOk 

Cuivre 10k 

Etain 10k 

Fil  de  fer 25k 

Id.  de  laiton... 25k 
Fetillles  de  fcr- 

blanc 500 

Clous  divers.. 4,000 

Cadenas 6 

Planch.de  sapln.500 
Planches  de  cof- 
frage de  ciel  .2,000 


Châssis  de  Dinnttl 

Blindes ag 

RcoDcs  pour  Iricr   , 

dereausurlcfaLil 
Ballots  de  latneJI 
Peaux  de  nio«t.9t., 
Poix  grasse.  ...2Si| 
PoiK-résiiie....N 

Goudron 91 

(;liandelles....3ll 
Flamt>eaux  de 

cire|aune....ttl 
Vieux  olug...l6l^ 
Caisses  de  médicll 
Konmitims  de 

bureau ■! 

OBjm 

•▲  CiiSrcCTIOliPlB 
bCR   PLACS. 


Fascines  à  Inc. 
id-  à  revét.l 
Gab.  de  sape  HJgf\ 
id.  farcis. 
Fag.  de  sape  J4^ 
Piquets. 
Claies Ijl 


.12SJ0 


.9ijml 


On  fixe  l'ordre  des  convois  d'après  Timportance  des  objels  : 
1^  les  outils  de  pionniers  et  ceux  nécessaires  à  la  confection 
des  matériaux  de  siège;  2^  les  bouches  à  feu ,  leur  approvi- 
sionnement ,  elc.  ;  3«  les  rechanges. 

On  pout  bien  évaluera  4,000  le  nombre  de  chevaux  néces- 
saire pour  transporter  le  matériel  indiqué  par  les  deux  ta- 
bleaux précédents;  on  se  pmcure  ordinairement  par  réqui- 
sition une  partie  de  ces  chevaux. 

Il  faut  toujours  avoir  au  moins  un  nombre  de  che\'aux  sufli- 
sant  pour  pouvoir  emmener  les  bouches  à  feu  ,  dans  le  cas  oà 
on  lèverait  lesié^c  précipitamment. 

Si  la  place  que  l'on  assii'ge  est  un  peu  considérable ,  et  que 
la  ligne  de  circonvailation  doive  avoir  4  ou  6  lieues  de  tour,  il 
faudra  commander  de  corvée  15,000  paysans  cl  3,000  chariots. 
Lorsque  la  ligne  sera  achevée ,  il  siiflîra  de  garder  100  chariots 
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Oour  porter  les  matériaux  À  la  queue  de  la  iranchéc,  et 
^00  paysans  pour  eulrctenir  les  chemins  et  faire  des  fascines 
<-t  des  gabions. 

ïiu  pays  ennemi ,  aQn  d'empêcher  les  paysans  de  déserter , 
il  Tuut  leur  donner  autant  que  possible  double  ration  de  pain  et 
environ  Of,ôOe  par  jour,  eu  laissant  le  reste  de  leur  salaire  à 
la  charge  des  autorités  locales. 

Dès  le  commencement  du  siège ,  on  doit  s'occuper  de  la  con- 
fection  des  gabions  et  tenir  la  main  à  ce  qu'ils  soient  égaux  , 
bien  Taits  et  de  bonne  assiette.  C'est  un  ouvrage  de  sapeurs , 
que  Cormontaingne  faisait  payer  5  sous. 

Une  claie  de  2»  ,00  de  long  sur  la>,20  de  large  est  comptée 
comme  un  gabion^  aux  sapeurs ,  de  même  que 6  bons  fagois 
fie  sape^  ou  21  fascina  de  sape  reliées  de  3  harts. 

Lorsqu'on  a  à  sa  disposition  une  grande  quantité  de  ton- 
neaux, on  peut ,  dans  certains  cas,  les  employer  comme  ga- 
bions. 

Trois  ou  quatre  jours  avant  l'ouverture  delà  tranchée,  lors- 
que les  troupes  ont  à  peu  près  achevé  de  camper  et  de  se 
munir  de  fooirrages ,  on  commande  ordinairement  à  chaque 
bataillon  2  à  3,000  fascines  de  couronnement,  et  3  piquets  par 
fascine,  et  à  chaque  escadron,  1,200  à  1,500  fascines  et  leurs 
piquets;  c'est  un  ouvrage  de  corvée  qui  ne  se  paie  point. 

Nota.  Voyez,  pour  plus  de  détails  mr  les  dineisions ,  les  poids  et  les  prix 
des  matériaux  de  siège,  les  chapitres  :  Machines  bt  constructions,  pag.  90. 
—Fortification  pa^agèrb,  pag.  275.— Mines,  pag.  240.~$apbs«  pag.  32i. 

582.  —  Exemples  de  coNSOiiMATiaNS  faitbs  dahs  ^delques 
siicES  (attaque  et  défense)  -—  (*), 

T  Lille.  1708.  —  Perte  des  assiégeants  pendant  Tattaque  de 
la  place  seulement  :  18,000  hommes  mis  hors  de  combat;  plus 
9  à  10,000  hommes  morts  de  maladies. 

3*  Douay,  1710.  —  L'artillerie  de  l'attaque  tira  presque  sans 
cesse,  et  lança  jusqu'à  12  à  1,500  bombes  par  jour. 

Perte  des  assiégeants  (estimation  moyenne]  :  10,300  hommes 
hors  de  combat. 

Perte  des  assiégés  (estimation  moyenne)  :  2,800  hommos  mis 
hors  de  combat. 

A*  Aire.  1710.— Perte  des  assiégeants:  environ  8,000  hommes 
hors  de  combat. 

Perte  des  assiégés  :  environ  3,000  hommes  hors  de  combat. 

5"  Vàlenciennes.  1793.  —  Les  assiégeants  jetèrent  moyenne- 
ment 800  bombes  et  500  boulets  rouges  chaque  nuit  dans  la 
Ville:  ils  tirèrent  en  tout  84,000  boulets ,  21,000  obus,  48,000 


(*)  Forez  le  n**  580,  pag.  340  et  le  §  1"  du  Chap.  X. 
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bombes ,  4,000  coups  de  pierriers ,  et  firent  jouer  3  globes  de 
compression. 

6°  Dunkerque,  1793.  —  Une  dernière  tentative  pour  arierer 
la  place  de  vive  force  ayant  échoué,  l'arrivée  d'une  armée  de 
secours  obligea  les  assiégeants  de  se  retirer  précipitanmieot 
la  nuit ,  en  abandonnant  44  bouches  à  feu ,  17,000  booiels, 
86,000  livres  de  poudre,  52,000  sacsi  à  terre,  et  uoegnnde 
({uantité  d'outils  et  de  matériaux  de  siège. 

8»  Danlzig.  1813.  —  Dans  la  chaleur  du  siège,  la  place tiit 
jusqu'à  1,000  et  1,50  )  coups  par  jour. 

Les  vivres  manquaient  ;  les  rations  furent diminaées  pendant 
le  blocus ,  et  réduites  à  la  fin  du  siège  à  21  onces  de  pûni 
2  onces  i  de  biscuit,  1  once  de  viande  de  cheval,  1  oncederii, 
'6  gros  de  graisse,  ^^^  de  litre  d'eau-de-vie,  -^  de  litre  de  vi- 
naigre ,  -4*5  de  livre  de  sel ,  et  1  once  de  gruau. 

Perte  des  assiégés  :  17,735  morts  et  tués. 

9°  Roses.  1808.  —  La  dépense  pour  les  travaux  d'attaque  di 
génie  s'éleva  à  20,000  francs. 

Perte  des  assiégés  :  1,100  hommes. 

10^  Méquinenza.  1810.  —  Perte  des  assiégés  :  400  hommes. 

llo  Ciudad'Rodrigo.  1810.  —  Perte  des  assiégeants  :  900  hou 
mes  ;  environ  800  chevaux  d'artillerie. 

Les  assiégeants  consommèrent  18,286 boulets,  11,859 bombe 
ou  obus,  et  55,650  kil.  de  poudre. 

Perte  des  assiégés  :  1,800  hommes. 

12°  Àlmeida.  1810.  —  Perte  des  assiégeants  :  330  hommes 
environ  700  chevaux  d'artillerie. 

13°  Torlose.  1810.  —  Perte  des  assiégeants  :  400  hommes. 

Les  assiégeants  tirèrent  en  5  jours  éOO  coups  par  pièce. 

Perte  des  assiégés  :  1 ,400  hommes. 

Les  assiégés  tirèrent  20,000  coups  de  canon. 

14°  Tarragone.  1811.  —  Perte  des  assiégeants  :  près  d 
4,000  hommes ,  dont  22  ofllciers  du  génie. 

Les  assiégeants  tirèrent  42,000  boulets ,  bombes  ou  obus. 

Perte  des  assiégés  :  environ  10,000  hommes  et  la  moitié  delj 
population. 

Les  assiégés  tirèrent  120,000  boulets ,  bombes  ou  obus. 

16°  Badajoz.  1811.  —  L'artillerie  consomma  25,400  projectile 
de  toute  espèce,  et  80,000  livres  de  poudre  ;  le  génie,  15,000  sac 
à  terre ,  2,000  gabions  et  2,000  fascines. 

Perte  des  assiégeants  :  environ  2,000  hommes. 

17°  Badajoz,  1812.  —  Perte  des  assiégés  :  environ  1,500  hom 
mes  hors  de  combat. 
18°  Olivença.  1811.  —  Perte  des  assiégeants  :  55  hommes- 
Perte  des  assiégés  :  environ  300  hommes. 
19°  Etc. ,  etc. 
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§111. 
■T8snssfiME!rr  de  la  place.— circo?ivallatioii  et  coutheyal- 

KATMR.— BBGdRNAISSANCB  €AllBRALE  DE  LA  FLACE ,  ET  MANIÈRE 
fe^RH  LEVER  LE  PLAN;  POINT  D* ATTARDE;  RECONNAISSANCE  PAR- 
nCDLliRE  »0  TIRRA19I  d'ATTAQCE  ;  PRiCAUTMNS  A  PRENDRE  DA?IS 
CBS  RBCMNAISSANCBS.—  MOYENS  DE  D^ERMINER  LA  DISTANCE  DE 
LA  TRANCHÂB  ADK  iAILLARTS  DEfl  OUVRAGES ,  BT  DE  TRACER  LE 
ntLtN«EMBNT  DBS  FACES  ET  DES  CAPITALES. 

HÊ^  —  Investissement.  —  Ije  premier  soio  d*un  général  qui 
lepropose  d'entreprendre  un  siège ,  est  de  s'assurer  de  ma- 
pim  d  où  U  puisse  facilement  tirer  ses  vivres  et  ses  muni- 
tions. Le  plus  avantageux  est  de  les  établir ,  si  l'on  peut ,  dans 
dei  villes  de  guerre  voisines  de  celle  qu'on  attaque,  et  com- 
Booiquant  avec  elle  par  des  rivières  ou  des  canaux,  ou  par 
de  boones  routes. 

Lorsque  les  troupes  et  les  magasins  sont  disposés ,  la  pre- 
mière opération  militaire  du  siège  est  celle  de  Vinve$tii$emenl, 
qn  a  pour  but  :  l*'  d'intercepter  les  communications ,  les  se- 
cours ^  les  suppléments  de  garnison  et  d'approvisionnements , 
«t  les  porteurs  d'avis  ;  2®  d'enlever  ou  de  détruire  tout  ce  qui 
poorralt  être  utile  à  la  défense  et  dont  la  garnison  devrait  es- 
•ajer  de  s'emparer  ;  3®  de  repousser  dans  la  place  ou  de  faire 
priiODniers  ses  détachements,  et  d'obliger  à  rentrer  les  bou- 
ches inutiles  dont  elle  voudrait  se  débarrasser;  4^  enfin,  de 
protéger  la  reconnaissance  du  terrain  et  des  ouvrages ,  etc.. 
Les  troupes  d'investissement  doivent  s'avancer,  jour  et  nuit, 
p«r  une  marche  secrète  et  prompte ,  jusqu'à  3  ou  4  kilomètres 
de  la  place ,  y  faire  une  courte  halte,  et  se  diviser  de  suite  en 
détachements ,  qui  se  répandent  avec  célérité  sur  toute  la  cir- 
CQDlérence  et  à  portée  de  canon  de  la  place ,  de  manière  à  en 
occuper  toutes  les  avenues. 

Pendant  le  four,  les  troupes  se  tiennent  à  la  grande  portée  du 
cnoo  delà  place  (1 ,500™  à  2,000""),  et  la  nuit ,  à  portée  de  fusil, 
presque  sans  intervalle  entre  elles,  et  tournant  le  dos  à  la  place 
■lec  de  petites  gardes  devant  et  derrière.  Une  réserve  est  indis- 
pensable à  cause  de  la  faiblesse  de  chaque  détachement. 

Li  moitié  des  cavaliers  doit  toujours  être  à  cheval,  et  les  che- 
mi qui  sont  au  repos  pour  rautre  moitié  restent  sellés  la  nuit; 
pendant  le  four,  lorsqu'on  s'est  éloigné,  et  qu'on  a  établi  des 
godes  ordinaires  faisant  tète  à  la  place,  et  des  grand'gardes 
iorles  avenues  du  côté  des  secours,  les  hommes  et  les  chevaux 
9iiDe  sont  pas  de  service  peuvent  prendre  quelque  repos. 

Si  le  terrain  est  coupé  par  des  rivières  non  guéables  et  sans 
ponts,  l'investissement  se  fait  par  plusieurs  corps  simuUané- 
Mnt. 
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i)n  emploie,  pour  rinvesiiasement,  îles  troupes  légèresB 
tiiirtout  beaucoup  de  cavalerie. 

5S4.—  Ligues  di  cwoonTiLuiTiDn  et  bb  noNTiis'v&tuni 
r.iNFS,  »»BCS,  HteAstiii,  BTc.  —  Lbs  offlcîcrs  du  génie  arr 
avec  le  corps  investissant,  et  commencent  de  suite  uoe  M 
inière  recounaissance  de  la  place.  L'armée  arrive  le  ioura 
vant.  Elle  amène  a\cc  elle  toute  son  ailillerle  de  bataille,  i  ' 
vent  même  une  partie  de  son  arliUerie  de  siège,  des  t 
de  réquisition,  et  bon  nombre  de  paysans  pour  travailler  i 
lignes,  et  Taire  les  corvées-  Un  prend  de  suite,  pour  le  a 
meni,  des  dispositions  que  l'on  rec)iQelclend«naiD.Les^ 
niiix  et  les  ingénieurs  fout  le  tour  de  la  place,  arrâteot  tenj 
des  lignes,  l'emplacement  des  camps,  parcs  et  hâpltani,  s'L 
cupent  de  la  construclion  et  de  la  réparation  des  ponU  et  A 
routes  nécessaires  à  l'armée  de  si^e,  et  font  detrutn  ' 
niunications  qui  Ta  cil  itéraient  l'aiTivée  d'une  armée  d 
-  Un  doit  laisser  assex  de  dislance  entre  les  lignes  des  gi 
gardes,  en  avant  et  en  arrière  du  camp,  pour  qu'on  p 
construire  les  lignes  de  circonv  allât  Ion  et  de  contrevallatioi 
ei  établir  le  camp,  dans  l'intervalle  qui  les  sépare.  Ces  granr^ 
gardes  délachecoul  devant  elles  deux  lignes  de  postes,  I 
uvani  l'une  de  l'autre,  commandés  par  des  sergents  oa  ( 
caporaui..  Chaque  poste  Tournira  2  ou  3  sentinelles  â  80a 
avant.  Les  sentinelles  devront  bien  se  voir,  et  être  espa  ' 
d'environ  l!iO<°  en  plaine,  et  de  fiû"  en  teirain  acddentê. 
supposant  3u,000m  et  19,000°'  de  développe  ment  aui  llgi 
dont  moitié  en  plaine,  il  Taudrail  par  jour  5flO  sentinelles  fti 
nies  par  2,000  hommes,  et  4,000  hommes  de  gr»Âl'-e 
plus  un  renfort  de3,0D0  hommes  d'inranlerie  par  jour,  JDSf 
l'achèvement  des  lignes. 

QuelqHepetitequesoituneplace,SB  ligne  d 
ne  peut  guère  avoir  moins  de  '24,000™  de  dévcloppemenLCl 
ligne  ne  serait  que  raiblemeni  gardée  par  une  année  de  IL 
1,1,000  hommes  chargée  du  siège,  si  cette  armée  n'était  i 
puyéceiioulre  par  uneartn^e  d'oâterralion  capable  deW 
1er  â  l'armée  de  tecoun. 

La  ligne  de  circontulldlion  s'établit  de  3  à  4,000<<>  des 
vrages  de  ta  place  les  plus  avancés;  la  ligne  dt 
de2,40Da'  à  3,400<»  des  mêmes  ouvrages. 

Un  trace  ces  lignes  de  manière  t°  que  la  queue  du  a 
du  cù\é  delà  place,  soit  hors  de  portée  de  canon;  2*  qiiV 
occupent  tes  points  dominants  et  voient  bien  toutes  les  B 
3°  que  leurs  parties  se  flanquent  et  se  protègent  n 
proquemtm  à  petite  portée  de  canon  de  campagne. 

Vnuban  faisait  ces  lignes  continues  :  d'après  lui,  il  II 
2  jours  au  moins,  et  lOjours  a.u  plus,  pour  leur  conslrueU 
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en  mettant  en  réquisition  les  habitants  pour  y  travailler. 
{Fnyez ,  pour  le  Tracé  et  l'exécution,  les  S  1)  H  et  111  du  Chap. 
Vil,  pag.  275  et  suiv.  ) 

Les  eamp$  s'établissent  sur  l'emplacement  de  600»  de  largeur 
laissé  entre  les  deux  lignes  :  le  front  de  bandière  doit  être  pa- 
rallèle à  la  circonvallation,  tourné  de  son  dyté,  et  à  240°"  en 
arriésre.  (Voyez  Ciap.XH,  g  11.)  On  tâche  de  tirer  le  meilleur 
parti  possible  des  localités,  et  on  place  chaque  corps  sur  le 
terrain  qui  est  le  plus  convenable  pour  ses  mouvements.  Les 
difiRêrents  camps  doivent  communiquer  facilement  entre  eux 
par  de  bons  chemins  traversant  les  difTérents  obstacles  du 
terrain,  soit  ravins,  soit  forêts,  etc.  Des  ponts  sont  indispen- 
sableft  sur  les  rivières  non  guéables,  et  sur  les  inondations  ;  il 
faut  les  établir  de  préférence  sur  chevalets.  Pour  chaque  com- 
munication, il  doit  y  avoir  3  ponts  éloignés  les  uns  des  autres 
d'une  centaine  de  mètres,  Tun  pour  Tallée,  Tautre  pour  le  re> 
tour,  et  le  troisième  en  réparation.  Leur  emplacement  doit 
être  dérobé  aux  vues  de  la  place  et  de  l'armée  de  secours  :  il 
faut  que  leurs  extrémités  soient  protégées  par  des  ouvrages, 
et  que  leurs  abords  soient  commodes.  (f^oyeiCaAP.Xlly  SVlll.) 

Les  lignes  ne  sont  armées  qu*au  moment  d'être  attaquées,  et 
seulement  sur  les  points  menacés,  avec  de  l'art illerie  de  cam- 
pagne, et  les  batteries  de  réserve  qui  sortent  dans  ce  cas  de 
leur  campement. 

L'artillerie  se  met  généralement  dans  les  ouvrages  fermés  à 
la  gorge,  qui  se  trouvent  dans  les  lignes. 

Le  principal  but  des  lignes  étant  d'arrêter  les  convois ,  les 
partis  et  les  porteurs  d'avis,  l'armée  de  siège,  en  cas  d'attaque, 
devra  souvent  sortir  de  ses  lignes  pour  se  porter  au  devant  de 
Tennemi  sur  un  terrain  favorable. 

Si  l'armée  d'observation  est  forcée  de  se  replier  devant  l'ar- 
mée ûe  secours,  elle  entre  dans  les  lignes  avec  les  résenes 
d'artillerie  et  de  cavalerie  qui  étaient  au  dehors.  Toutes  les 
troupes  se  forment  en  bataille  derrière  la  ligne  de  circonval- 
lation ;  on  garnit  cette  ligne,  et  tous  les  ouvrages  fermés,  de 
défenseurs,  avec  de  bonnes  réserves  en  arrière;  l'artillerie  à 
cheval  et  la  cavalerie  sont  disposées  à  portée  des  grands  dé- 
bouchés. Les  troupes  du  quartier  voisin  de  celui  qui  est  atta- 
qué doublent  les  postes  et  les  piquets  de  leur  quartier,  et  se 
portent  au  secours  du  quartier  attaqué.  Si  Tennemi  force  la 
ligne  en  quelque  point,  les  troupes  repoussées  doivent  se  reti- 
rer en  bon  ordre,  sur  leur  réserve,  et  attendre  qu'on  ait  réuni 
des  forces  suffisantes  pour  obliger  l'ennemi  à  la  retraite. 

Si  c'est  l'assiégé  qui  fait  une  sortie,  il  faut  doubler  les  gardes 
et  les  piquets  de  la  ligne  de  contrevallation  ;  placer  des  pièces 
aux  barbettes  des  ouvrages  tournés  contre  la  place,  et  sur  les 
routes  qui  y  aboutissent  ;  faire  sortir  des  troupes  pour  soute 


r 


I 


I 


I 


^L  Lésa 

^1        imparrc 
^H       secours 


-  352- 
iiir  celles  en  avant  de  (aligne,  et  rorcerrassiégé  à  rentrerai 
la  place, 

Tous  les  parei  doivent  être  à  couvert  des  vues  de  la  pla^ 
hors  du  camp  et  des  lignes,  s'il  ae  peut  ;  il  faut  qu'ils  s  '  " 
protégés  pardesouvrage3,ouenve1oppésdefci3»és  ou  di 
lissades,  et  gardés  avec  soin  par  des  sentinelles  multiplié 
Les  ab'>rds  doivent  en  Ëlrelbciies  et  bien  défendus.  Laprtfl 
mité  des  roules  pour  les  arrivages,  et  de  l'eau  pour  les  d 
vaux,  entre  en  considération  pour  dëtermlaer  remplace! 
des  parcs. 
L'artillerie  et  le  génie  ont  leurs  parcs  distincts  et  sépar 
On  distingue  trois  pspècesde  parcs  d'arlillcrie  :  1' 
parc,  où  sont  rangées  toutes  les  bouciies  à  Teu  et  les  ai 
ments  des  batieries;  2°  le  petit  parc,  qui  est  à  propre 
parler,  l'arsenal  de  construction,  où  sont  les  forges,  les  a 
riaux  bruts,  tes  pièces  de  rechange,  les  ateliers,  etc.  ;  3*  ' 
teparc  deschevaux.— Le  petit  parc  seplaceà  cOtédugi 
»  S0<°  environ  de  dislancc;  de  l'aulre  caté,  à  100°  ou  200°>,  se 
trouve  le  camp  des  troupes  de  l'artillerie,  et  à  AO^  plus  loin, 
le  parc  des  chevaux. 

Tous  les  parcs  doivent  Taire  face  h  la  place,  parce  que  leur 
matériel  n'est  destiné  à  agir  que  contre  elle. 

Les  magatim à pnudreda'nent  être  ùi  ouSOO»  enarrièredes 
parcs,  et  contenir  chacun  environ  30,000  liil.  La  conservation 
des  poudres  exigeant  de  très  grandes  précaulions,  on  les  dis- 
sémine  sur  plusieurs  points  entourés  de  rossés  du  de  palis- 
sades, et  siineilléa  avec  le  plus  grand  soin. 

On  élablit  en  outre  un  hôpital  degiierreà  la  queue  du  camp, 
près  de  tous  ces  parcs,  c'est-à-dtre  du  côté  où  doivent  s'ouvrir 
les  attaques. 

Les  lignes  continues  runmt  abandonnées  au  1S'siède:oD 
préréra  les  lignes  discontinues,  qui  conviennent  principale- 
ment  aux  places  dépourvues  de  dehors,  ou  accessibles  par  un 
petit  nombre  de  défilés- 
Dans  les  dernières  guerres,  on  a  généralement  supprimé  tes 
Ilgnes'.lesamiéesdesiégeont  investi  les  places  par  divisions 
uu  corps  campés  isolément,  occupant  presque  toujours  une 
(Ans  grande  étenduedt:  pays,  à  l'elTet  de  mieux  contenir  les 
populations  devenues  agissantes,  de  suppléer  au  défaut  d'ap- 
provisionnements réguliers,  et  de  n'Être  pas  surpris  par  des 
secours  subitement  improvisés  ou  par  les  mouvements  rapides 
des  autres  Torce.-;  belligérantes. 

Les  armées  assiégeantes  turent  plus  libres;  mais  les  plai 
■mparraitement  investies  reçurent  souvent  des  convois  ou  É 
secours;ellespurent  concerter  leur  défense  avec  les  ant 
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I  populations  environnantes;  les  sièges  redevinrent  longs  et 
lanceux  (*). 

685.  —  RscoiiNâissAifCB  cÉiiÂRALE  DB  tk  PLkCE,  —  Avant  d'ar- 

ver  devant  une  place,  on  doit  tâcher  de  s'en  procurer  un 

jni  et  une  carte  de  set  environs  :  on  y  corrige  ensuite  les 

^ctitudes  que  les  reconnaissances  font  découvrir.  On  rf- 

Idlle  quelques  renseignements  sur  Tétat  de  la  place  par  des 

^vriers  du  pays,  tels  que  les  maçons,  tailleurs  de  pierre,  ap- 

veilleurs,  entrepreneurs,  éclusiers,  etc.,  moyennant  de  Tar- 

sot.  On  tâche  aussi  d'y  introduire  quelqu'un  ;  néanmoins  il 

p  tkul  pas  trop  se  Ûcr  à  ce  qu'on  apprend  de  la  sorte,  et  il 

*$  indispensable  de  reconnaître  en  personne  tout  ce  qu'on 

«Ht. 

.  fEo  même  temps  que  Ton  construit  les  lignes,  on  s'occupe  de 

i     { reconnaissance  générale  de  la  place. 

Pûur  faire  une  reconnaissance  de  jour^  on  doit  s'avancer  seul 
P  très  peu  accompagné,  mais  ayant  derrière  soi  de  petites 
anies  cachées  daus  des  haies  ou  dans  quelques  fossés,  et 
Mitenues  par  d'autres  détachements  plus  nombreux  et  un  peu 
lus  éloignés.  On  ne  peut  guère  s'instruire  ainsi  que  de  la 
9Âure  et  des  accidents  du  terrain,  du  chemin  à  tenir  pour  les 
(taques,  et  des  fronts  qu'elles  pourront  embrasser,  du  nom- 
re  à  de  la  grandeur  des  bastions,  cavaliers,  demi-lunes,  ou- 
rages  à  cornes,  redans  et  chemins  couverts,  et  de  la  nature 
e  leurs  revêtements  ;  mais  s'il  y  a  des  fonds  et  autres  couverts 
rès  de  la  place,  on  ne  les  reconnaît  d'ordinaire  pendant  It; 
Nv  qu'imparfaitement,  ainsi  que  les  eaux  dormantes  et  cou- 
tntes,  et  tout  ce  qui  se  rattache  à  leur  manœuvre. 
Pour  compléter  la  reconnaissance  d'une  place,  il  faut  s'en 
pprocher  de  nuit,  bien  accompagné;  et  le  matin,  en  se  rett- 
|nt  peu  à  peu  avec  le  jour,  on  découvre  ordinairement  très 
jen  ce  qu'on  voulait  voir  et  ce  que  l'obscurité  avait  empêché 
|S  distinguer  convenablement,  il  est  essentiel  de  s'assurer  si 
is  glacis  et  le  terrain  en  avant  sont  propres  aux  tranchées,  et 
lême  de  les  sonder  de  distance  en  distance,  et  de  reconnaître* 
0  outre  s'ils  sont  roidcs,  et  défendus  par  le  canon  de  la 
lace. 

II  faut  remarquer:  si  les  chaussées  sont  vues  de  la  place,  ou 
.  I  leur  direction  parallèle  aux  ouvrages  est  favorable  aux  atta- 

.  '  ues;  s'il  y  a  des  points  d'où  l'artillerie  pourrait  faire  brèche  de 
iln,  ou  battre  avantageusement  celle  de  la  place  ;  si  les  fossés 
ont  secs  ou  pleins  d'eau  courante  ou  dormante,  s'ils  sont 


(*)  Ces  dernières  observations  sont  communiquées  par  M.  le  lieutenanl- 
itonel  Roguet,  qui  propose  une  disposillou  dans  le  but  d'éviter  les  iucou- 
ènients  du  mode  ci-dessus,  sans  renoncer  à  ses  avantages. 

30* 
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lalllésdansleroc,  cequi  nbligeraità les  combler;  s'il}'  adi 
«cluses,  etc., etc. —Cea opérations  dJiUclles  doivent  ëtrerëp^ 
lées  plusieurs  fois. 

Mois  il  sera  presque  impossible,  sans  pénétrer  dans  la  tI 
(le  reconnaître  si  les  ouvrages  sont  en  bon  état ,  quelle  est  t 
hauteur  des  escarpes  et  des  contrescarpes ,  si  les  marais  i 
blancs  d"eau  peiiveut  être  desséchés,  et  les  inondations  sa 
gnées,  quelle  est  la  situation  des  écluses  de  chasse  ou  d'inn 
dation ,  quel  est  l'emplacement  des  galeries  de  mines ,  si  h 
chemins  couverts  sont  palissades,  etc.,  etc. 

Pour  lioipe  le  plan  de  la  place  et  des  environs ,  on  entoure  1 
place  à  1200°'  ou  1500"  de  distance  d'un  polygone  dont  1( 
côtés  doivent  avoir  400"  à  600°'  de  longueur,  et  sont  destlnél 
servir  de  bases  aux  levés  de  détails  ultérieurs.  On  tèvelepld 
exactement  possible,  ce  polygone,  et  l'on  y  rattache  les  point 
principau:!  de  la  ville,  tels  que  clochers,  tours,  etc., ainsi  qil 
toutes  les  parties  essentielles  des  ouvrages  que  l'on  peut  apei 
cevo)r;ony  rapporte  àla  boussole  et  au  pas  toutes  les  ma'  ~  ~ 
et  autres  couverts,  les  chemins,  cours  d'eau,  flaques, 
dations,  et  généralement  tous  les  points  remarquables  d 
environs,  et  enfin  on  y  dessine  avec  soin  In  forme  du  terra 
et  ses  divers  accidents.  Celte  carte  sera  te  plan  dUreeleur  d 
attaques,  et  servira  jour  par  jour  à  faire  le  détail  du  projet,i 
h  recevoir  le  dessin  des  travaux  exécutés  et  relevés  aussi  jou 
par  jour. 

586.  —  DÉTBI1MIN4TI0S  PB  POINT  D'ikTTJkQIII.  —  LoTSqiie  la  FI 

connaissance  générale,  et  le  lever  de  la  place  et  des  enviro 
sont  faits ,  on  est  à  même  de  déterminer  le  point  ifaUaQW- 

On  r^arde  en  général  comme  inattaquables  ou  très  difllâ 
lement  attaquables  ,les  parties  de  fartiUcalious  assises  sur  ui 
roc  escarpé  ou  pelé ,  et  dont  les  revêtements  ou  les  glacis  sol' 
en  roc;  celles  qui  sont  cAuVH'tes  par  des  inondations,  pardi 
marais  qu'on  ne  peut  mettre  à  sec,  ou  par  une  grande  ri'*' 
non  guéable;  enfin  celtes  qui  sont  battues  de  flanc. o 
vers  par  des  pièces  noyées  et  inabordables. 

Les  angles  saillants  des  cQtés  attaquables  seront  les  p 
auxquels  on  devra  s'attacher,  parce  qu'on  peut  les  embrasw 
et  les  ricocher  ;  on  choisira  ceux  qui  offriront  le  moins  d'où 
vrages  à  prendre  successivement,  dont  les  ouvrages  seront  K 
moins  tïirts,  et  où  les  sorties  de  l'assiégé  seront  leplus  dilllcilei 
Un  devra  aussi  avoir  égard  à  l'existence  ou  à  l'absence  d 
m  nés.  Dans  presque  aucun  cas  on  ne  marchera  sur  les  re 
tranls. 

La  forme  du  terrain  extérieur  est  aussi  s  considérer  ;  on  n 
cherchera  les  couverts  voisins  des  ouvrages ,  et  les  plis  de  ï« 
rain  dont  chaque  versant  ne  sera  vu  que  pai'  une  partie  dr 
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onvrages.  Un  terrain  montant  doucement  vers  la  place  est 
ravorable  aux  attaques. 

On  doit  naturellement  choisir  pour  point  d'attaque  d*nne 
place  le  côté  le  plus  rail>le,  à  moins  que  quelque  considération 
particulière  n'oblige  d'en  user  autrement. 

Si  une  place  est  située  sur  une  rivière,  d'un  côté  seulement, 
n'ayant  qu'unepetite  fbriiflcation  de  l'autre  côté,  on  doit  atta- 
quer en  dessus  ou  en  dessous  de  la  rivière,  y  appuyer  sa  droite 
ou  sa  gauche,  et  diriger  vis-à-vis  sur  l'autre  bord  une  tranchée 
contre  la  petite  fortiflcation ,  afin  de  s*en  emparer  et  d'établir 
des  batteries  contre  le  cAté  opposé.  On  rend  en  même  temps 
la  communication  entre  les  deux  rives  impossible  pour  l'as- 
siégé en  battant  les  ponts  à  coups  de  canon. 

Il  ne  fout  généralement  pas  foire  de  fauuei  aitaquei^  mais 
des  attaques  doubles  qui  soient  liées^  et  qui  embrassent  les 
ouvrages  que  Ton  veut  prendre. 

On  se  borne  à  une  seule  attaque  quand  les  fronts  attaqués 
sont  trop  étroits  pour  en  développer  deux. 

On  attaquait  souvent  autrefois  deux  bastions  et  une  demi- 
lune;  mais  depuis  que  la  saillie  de  la  demi-lune  a  été  augmen- 
tée, il  devient  ordinairement  préférable  d'attaquer  un  bastion 
et  les  deux  demi-lunes  collatérales. 

587.  —  Reconnaissance  PARTicuiiiRi  du  tbhrain  d'attaque.  — 
D^  que  le  point  d'attaque  est  déterminé ,  on  s'occupe  de  ré- 
tablissement des  parcs,  magasins  et  hôpitaux,  d'après  les 
conditions  énoncées  ci-avant,  et  on  commence  la  reconnais- 
tanee  particulière  des  fronU  ou  du  front  d'attaque. 

Cette  reconnaissance  consiste  à  relever  avec  soin  les  sail- 
lants apparents,  et  à  les  rattacher  à  des  points  de  repère  bien 
signalés  dans  la  campagne ,  à  déterminer  les  prolongements 
des  faces  apparentes  des  ouvrages ,  à  marquer  sur  le  terrain 
la  direction  des  capitales,  à  reconnaître  et  à  relever  les  em- 
placements des  dépôts  de  tranchée  à  12  ou  1500"  des  ouvrages 
les  plus  avancés ,  ainsi  que  le  terrain  que  devront  occuper  la 
première  parallèle  et  les  communications  en  arrière  jusqu'à 
ces  dépôts. 

588.  —  Mesurer  la  distance  de  la  PREHiiRV  PAEALLfci.B  au 
CHEMIN  COUVERT.  —  Oo  mène  la  ligne  NC  perpendiculaire  sur  ^• 
MN,  on  divise  NC  en  un  nombre  arbitraire  de  parties  égales  ; 
on  élève  CF  perpendiculaire  sur  CN ,  et  on  la  prolonge  jus- 
qu'à sa  rencontre  avec  une  ligne  passant  par  le  saillant  M  et 
un  des  points  de  division  de  NC;  on  mesure  CF;  si  CE  est,  par 
exemple ,  le  cinquième  de  NE ,  la  distance  cherchée  MN  sera 
^ale  à  cin((  fois  CF. 

Si  l'on  a  aperçu  le  saillant  de  l'ouvrage  et  non  celui  de  son 
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589.— PaouinsER  DES  »CES  p'oimiAGEs-— Il  [^iit  s'approdj 
de  l'oiivraKe  de  miuiière  à  bieu  en  reconnaître  une  lace,  m 
cher  pamllèlement  jusqu'à  j  prolongeoieot  de  l'aulre  Tace  ,9 
arrêter  ce  prolongement  par  cinq  ou  six  piquets  enfoncés  ^ 
terreet  marqués  sur  la  t£le.  On  Toit  plus  aisénieut  cette  o 
ration  en  saisissant  le  moment  où  l'une  des  faces  e< 
et  l'autre  dans  l'ombre. 

f  Jn  doit  déterminer  ainsi  les  prolongementï^  des  faces  di 
iiuvi'ages  attaqués,  dès  l'ouverture  delà  première  parallèle,  il 
marquer  leurs  points  de  rencoutre  avec  elle. 

590,  —  DÉTEMIinEK    LE    rROLanCEHCNT    DE    Ll    CAPITALE    I 

OEVRACB.  — rPar  approiimation.sansîDStruments.— Onit 
gue  le  saillnst  de  la  pièce  de  fortilicalion  et  le  saillant  du  d 
min  couvert  qui  l'enveloppe,  et  on  marque  le  proloui 
de  celte  direction  aïec  des  piquels. 

2°  Avec  une  boussole.— On  trace  d'abord  les  protongemeolf  1 
des  faces  et  l'on  mesure,au  moyen  d'uoe  boussole ,  les  angMiJ 
que  font  ces  prolongements  avec  la  ligne  nm'd-sud;  de  cet  f 
angles  on  conclut  celui  quef^it  la  capitale  avec  la  mêmeligH|d 
puis  l'on  cherche,  en  faisant  quelques  stations,  un  point  où  lÂ 
boussole  marquant  cet  angle,  son  alidade  se  trouve  dirigAerâ 
le  saillant  de  l'ouvrage ,  ce  qui  peut  se  l^ire  facilement  et  k  fl 
dérobée  sans  attirer  l'atteolion  de  l'ennemi. 

3°  Avec  une  équerre  d'arpenteur.  —  Soit  d'abord  t 
aeceisible  BAC;  par  un  |ioiDt  quelconque  B  pris  sur 
mèneBËà4a<'et  AËà90°surlemêmecdté  AK,puis  ED  fa  M 
sur  BE  jusqu'à  la  rencontre  de  AB  pi-olongé  :  on  parcourt  ci 
suite  ACavccl'équerre  jusqu'en  un  point  C  tel  qu'on  aperçôifl 
à  angle  droit  les  points  B  et  D  ;  alors  on  joint  BC,  et  la  p 
ptndiculaire  Am  sur  BC  divise  l'angle  BAC  en  deux  [ 
égales. 

Soit  donné  maintenant  l'angle  inareettible  X  d'un  otivr^ 
de  rortiflcation  :  par  uD  point  quelconque  A  pris  dans  l'ai 
formé  par  les  prolongements  des  deux  faces ,  ou  mène  ài 
perpendiculaires  sur  ces  pp>longemenls,  puis  l'on  divise  l'ai 
gle  BAC  qu'elles  fonnent  en  deux  parties  égales , 
dessus,  et  la  perpendiculaire  \P  abaissée  sur  la  capitale  ai 
liaire  Am  sera  la  capitale  cherchée. 

La  plupart  des  mojens  géométriques,  quoique  simples,  i 

sont  guère  applicables,  pour  peu  que  le  terrain  .qoit  mont ueij 

couvert,  à  la  grandedistanceoù  l'on  est  obligé  de  SI  ' 

fortillcations. 


IX. 
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S  IV. 

OUTIRTUEB  DE  LA  nAXOliB  ;  DIFF^EB^TTES    DISPOSITIO?IS  DES 

TROUPE?. 


591.— OuYiETUEB  DE  LA  TRANCHÉE.— Le  poîDt  d'alUque  étanl 
arrêté,  le  commandaDt  du  génie  doit  dresser  sur  ua  plan  di- 
recteur le  projet  des  attaques ,  en  s*entendant  avec  le  com- 
mandant de  rartlUerie.  Ce  travail  est  soumis  au  commandant 
en  chef,  et  discuté  en  conseil.  Lorsqu'on  est  d'accord  sur  tous 
les  points,  que  les  lignes  sont  à  peu  près  terminées,  la  place 
bien  reconnue,  les  matériaux  prêts,  et  l'artillerie  en  état  de 
mettre  du  canon  en  batterie  dans  trois  ou  quatre  {ours ,  on 
peut  ouvrir  la  tranchée. 

Les  matériaux  et  les  outils  à  distribuer  aux  travailleurs  doi- 
vent avoir  été  réunis  dans  les  dépôts  de  tranchée»  Ces  dépôts 
sont  établis  à  12  ou  1500»  des  ouvrages  de  la  place  les  plus 
avancés  ;  on  tâche  de  les  mettre  à  couvert  dans  quelque  pli 
de  terrain,  ou  bien  on  les  protège  par  un  épaulement  perpen- 
diculaire à  la  capitale ,  de  2n,50  de  hauteur  sur  80»  à  100°*  de 
longueur  avec  un  retour  de  chaque  côté,  et  on  les  palissade 
vers  la  campagne.  Des  officiers  sont  chargés  spécialement  du 
service  de  ces  dépôts. 

La  garde  de  la  tranchée  en  Inranterie ,  doit  être  égale  au 
moins  aux  {  de  la  garnison;  et  la  garde  en  cavalerie,  moitié 
plus  forte  que  celle  de  la  place. 

Le  nombre  des  travaiUeurâ  égale  le  développement  de  tous 
les  ouvrages  entrepris  à  la  première  nuit ,  estimé  en  mètres , 
et  divisé  par  1»,65  (longueur  que  chaque  homme  doit  en  exé- 
cuter). Il  faut  un  quart  du  nombre  des  travailleurs  en  réserve. 
Les  travailleurs ,  même  lorsqu'ils  sont  sans  armes ,  doivent 
être  coomiandés  par  leurs  officiers  et  sous-officiers. 

La  garde  à  pied  et  les  travailleurs  sont  divisés  en  autant  de 
sections  qu'il  y  a  d'attaques.  Ils  doivent  se  rassembler  dans 
l'après-midi,  et  arriver  aux  dépôts  de  tranchée  avant  la  Un  du 
)our.  Chaque  travailleur  re<^t,  au  dépôt  de  tranchée,  une 
fiiscine  à  tracer,  une  pelle  et  une  pioche.  La  garde  à  cheval , 
divisée  en  deux  sections ,  se  rassemble  sur  la  gauche  et  sur  la 
droite  des  attaques ,  en  des  lieux  cachés  aux  vues  de  la  place. 

Pour  ouvrir  ta  tranchée,  on  part  des  dépôts ,  à  la  nuit  tom- 
bante, en  colonnes  de  six  ûles  :  deux  ûles  de  grenadiers  au  mi- 
lieu ,  deux  ûles  de  travailleurs  à  droite  et  à  gauche,  puis  deux 
files  de  soldats  de  garde  (  les  travailleurs  de  droite  portent  la 
fascine  à  gauche,  ceux  de  gauche  portent  la  Tascine  à  droite). 
Cette  double  colonne  est  conduite  par  deux  ingénieurs  sur  la 
capitale,  jusqu'à  la  distance  des  saillants  des  chemins  couverts 
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„  taquclle  on  veut  établir  la  première  parallèle;  là,  celle  et. 
lODne  se  sépare  en  deux  pour  se  diriger  à  droite  et  à  gauche 
Les  grenadiers  marchent  contre  la  place,  el  Tingénieur  se  troiw 
lui-même  du  cdié  de  la  place  par  rapport  aux  travailleur* 
chacun  lui  donne  sa  fascine ,  en  Taisant  par  flie  sur  la  dnM 
nu  sur  la  gauche  en  bataille,  l'ingénieur  aidé  de  deux  sergenfl 
la  pose  sur  le  développement  de  la  parallèle  et  le  travaiHe«f 
se  couche  en  silence  perpendiculairement  à  sa  rascioe.  Le 
grenadiers  se  placent  à  40  ou  60  pas  en  avant  des  travailleurs 
et  se  couchent  sur  leurs  armes  -,  ils  détachent  seulement  que 
ques  sentinelles  en  avant,  le  genou  en  terre:  ils  doivent  repoui 
Bcr  les  sorties,  autant  que  possible,  â  la  baïonnette.  Enfl 
les  soldats  de  garde  sont  ordinairement  à  qaelques  pas  e"^ 
arrière  des  travailleurs ,  ou  parfois  en  avant  el.  â  moitié  dii 
tance  entre  les  grenadiers  et  les  travailleurs,  et  coudiés  lelop 
de  leurs  armes  perpendiculairement  au  Tnml  d'attaque. 

Danslessiéges  modernes,  la  disposition  suivante  a  été  se 
vent  adoptée  pour  l'ouvci'ture  de  la  tranchée.  La  garde,  réui 
verslesiîépôtsde  tranchée,  part  à  la  nuit  presque  Termëepoc 
se  rendre  à  la  hauteur  de  la  première  parallèle.  On  met,  ( 
avantde  l'emplacement  de  cette  parallde,  des  compagnies  ql 
détachent  des  postes  précédés  de  sentinelles.  Ces  troupes  n 
tent  couchées  sur  leurs  armes,  prêles  à  se  relever  au  premi 
signal  :  les  sentinelles  se  tiennent  le  genou  en  terre ,  appuf  é< 
sur  leurs  rusils.  Le  reste  de  la  garde  de  trancitée  se  plac 
repos,  en  réserve,  et  par  bataillons  ou  compagnies  eniïi 
â  une  centaine  cle  mètres  en  arrière  du  terrain  de  celte  para 
tële,  derrière  quelque  abri  naturel,  une  maison,  un  pli  de  Itl 
raiu,  etc.,  etc.  La  cavalerie  se  place  en  deux  sections  surli 
ailes  de  la  parallèle.  Ces  troupes  sont  mises  a  leurs  postes  pi 
les  cheb  d'attaque.  Pendant  ce  lemps,  les  travailleurs,  i 
le  Tusilen  bandoulière,  la  giberne ,  leurs  outils,  et  une  Tas 
â  tracer,  sont  conduits  sur  deux  files  jusqu'à  l'interseclk 
d'une  capitale  avec  lu  parallèle .  et  se  développent  comme  ~ 
l'a  dit  ci-dessus,  en  donnant  leurs  fascines  à  tracer  aux  ol 
ciers  du  génie,  et  se  couchant  ensuite  le  long  de  leurs  am 
qu'ils  placent  perpendiculairement  au  revers  de  la  irand» 

Quelquelbis  cnQn,  pour  employer  moins  de  troupes, 
supprime  tout  ou  partie  de  la  garde  de  tranchée,  et  les  tl 
vaïlleurs  se  gardent  eux-mêmes ,  mais  alors  ils  travaHli 
avec  moins  de  sécurité. 

Quelle  que  soli  la  disposition  que  l'on  suive  pour  l'ouvertal 
de  la  tranchée ,  il  est  très  essentiel  de  prendre  toutes  les  oM 
sures  possibles  à  l'elTet  d'éviter  le  désordre  dans  la  cooduitel 
le  placement  des  Iravaitleurs, 

Le  travail  de  nuit,  fatiguant  el  allérant  beaucoup  les  hi 

~  ~  bonne  précaulioa  ponr  l'empêcher  de  languir,  «st  âele 
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faire  emporter  à  chacun  une  ration  de  pain ,  et  de  leur  distri- 
buer en  outre  de  Teau  et  de  l'eau  de- vie  ;  mais  il  ne  Taut  les 
laisser  manger  qu*après  qu'ils  se  sont  mis  à  couvert. 

Pour  fadlUer  le  tracé  des  tranchées,  on  doit  avoir  établi 
d'avance  sur  leur  emplacement  quelques  piquets  de  repère 
dont  la  tète  est  entourée  de  paille ,  ou  bien  d'un  bout  de  mèche 
allumée  :  quelquefois  même  on  y  laisse  dans  la  journée  des  sa- 
peurs, qui  restent  couchés  sur  le  ventre,  et  qui  se  lèvent  le  soir 
seulement  pour  servir  de  jalons. 

11  arrive  assez  fréquemment  que  les  officiers  du  génie  tracent 
avec  des  cordeaux ,  et  que  l'on  ne  Tait  point  porter  de  fascines 
à  tracer  aux  travailleurs. 

Vauban  recommandait  même  cette  première  méthode  de 
préférence  à  la  seconde. 

Lorsque  les  tracés  sont  achevés ,  s'ils  ne  se  raccordent  pas 
avec  exactitude ,  on  les  rectifle  promptement ,  puis  on  corn 
mande  à  voix  basse  :  haut  Ut  brtu ,  et  Ton  fait  commencer  le 
travail  partout  à  la  fois,  et  dans  le  plus  grand  silence.  D'autres 
divisions  de  travailleurs  exécutent  en  même  temps  les  zig- 
zags pour  communiquer  aux  dépôts  de  tranchée ,  les  épaule- 
ments  pour  la  cavalerie,  et  d'autres  tranchées  en  zigzags  sur 
les  capitales  en  avant  de  la  parallèle  et  vers  la  place. 

Les  ingénieurs  doivent  veiller  à  ce  que  le  travail  marche 
uniformément,  à  ce  que  les  travailleurs  jettent  bien  les  terres 
du  o5té  de  la  place ,  à  ce  qu'ils  ne  se  réunissent  pas  pour 
creuser  un  trou  où  ils  se  mettraient  à  l'abri,  etc.,  etc. ,  enûn 
à  ce  qu'ils  donnent  bien  à  la  tranchée  une  largeur  de  lm,00  au 
fond,  et  une  profondeur  de  1«,00,  en  les  obligeant  à  se  servir 
des  mesures  qui  leur  auront  été  remises  à  cet  effet,  de  distance 
en  distance. 

Quoiqu'on  tienne  la  main ,  autant  que  possible,  à  ce  que  les 
travailleurs  fassent  leur  tâche,  il  faudra,  pendant  toute  la 
durée  du  siège,  avoir  des  détachements  chargés  du  perfection- 
nement des  ouvrages. 

La  durée  du  service  est  de  24  heures  pour  la  garde  de  tran- 
chée, et  de  12  heures  pour  les  travailleurs  soit  de  jour,  soit  de 
nuit.  Le  tour  de  service  à  la  tranchée  doit  être  calculé  de  ma- 
nière à  laisser,  s'il  se  peut,  aux  hommes  au  moins  3  ou  4  jours 

de  repos. 

Ordinairement  les  ingénieurs  de  service ,  après  avoir  pris  les 
ordres  du  commandant  du  génie,  arrivent  à  la  tranchée  au 
moins  une  heure  avant  le  départ  des  officiers  qu'ils  doivent 
relever,  et  avant  les  détachements  de  travailleurs  qu'ils  auront 
à  employer. 

La  disposition  qui  suit ,  bien  que  différente  de  celle  qui  pré- 
ckle,  a  aussi  été  reconnue  très  avantageuse  pour  relever  les 
ofAciers  et  les  hommes  de  service  :  les  chefs  d'attaque ,  à 


«heures  du  malin  ;  les  ingénieurs  sous  leurs  ordres,  à  11  b 
du  malin  -,  les  oEdciers  de  troupes  du  génie  s^■^c  leurs  hm 
et  les  Iravailleiirs ,  à  6  heures  du  malin  et  à  0  heures  da  H 
et  la  garde  de  irnuchée ,  à  midi. 
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592.— Tbacg  et  DÉFitEiiRriT  DES  TBitnciiES.  —  Une  Iraad)^ 
est  HHUe  lorsque  la  ligne  de  feu^  des  ou^Tages  que  l'on  attJh 
qne  passe  par-dessus  la  Ifte  d'un  liomine  placé  debout  dal^ 
celle  tranchée  et  eonlre  le  revers.  ' 

D'après  le  profil  généralement  adopté  pour  les  tranchicSj; 
l'hicUiiaison  de  leur  plan  de  déDlement  est  à  peu  près  coQstai^ 
et  toujours  comprise  entre  J  cl ,',  ;  it  ne  resle  donc  guère  M 
%ariab1e  que  la  diralion  a  donner  aux  tranchées.  Vaubaa  H.: 
home  h  conseiller  de  faire  passer  le  proiongenionl  des  boyotf 
que  l'on  trace,  entre  la  1",  la  2'  el  la  3' parallèle, à 30*  n 
moins  en  avant  du  saillant  collatéral  le  plus  avancé,  pour  évi^ 
1er  lertei  du  ricochet  ;  mais  à  partir  de  la  3'  parallèle ,  il  poû^ 
qu'il  sulTil  que  les  tranchées  ultérieures  soient  déBlées  juSWf 
les  batteries  de  la  place  devant  alors  être  éteintes. 

Pour  que  les  zigias*  ,  ou  bojaux  de  Iraochêc,  De  gSnaïf 
poist  les  teux  des  parallèles  et  des  batteries  à  ricochet ,  îl  Dui| 
ordinairement  que  ces  bocaux  soient  limités  entre  deui  Bf—;" 
convei^entes  au  saillant  d'atlaque,  et  qui  coupent  la  1" . 
lèle  8  70»  environ  de  chaque  ciUé  de  la  capitale ,  el  la  3^  pj 
lèle  à  25".  Le  plus  petit  angle  que  doivent  (ïiire  entre  ea\  di 
zigiags  consécutifs  est  de  30",  autremeui  le  retour  est  dlSti 
â  dé&ler,  et  le  parapet  y  a  trop  peu  d'épaisseur.  Si  cet  ai 
devient  plus  aigu,  il  faul  employer  la  sape  debouL 

Lorsque ,  de  jour,  on  flie  une  certaine  direction  qui  di 
Sire  donnée  à  une  tranchée  à  exécuter  la  nuit  suii  ante,  1 
bon  de  jeter  dans  cette  direction  une  grosse  pierre ,  i 
que  autre  objet  remarquable,  qui  puisse  être  facilemmlri 
trouvé  et  ser%  ir  de  point  de  repère. 

Pour  rapporter  avec exaciitude  pendant  la  nuit,  un 
deiigca^s,  ou  de  travaux  d'approche,  tels  qu'Js  a 
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ces  siir  le  plan  des  alUiques,  on  peut  employer  le  procédé 
tivant  qui  est  très  simple  : 

Soit  la  parallèle  PP  déjà  exécutée  sur  le  terrain,  et  les 
*yaux  AB,BC  à  tracer  ;  on  tirera  sur  le  plan  les  lignes  Pàct 
■  pour  rormer  les  triangles  pab ,  bac ,  on  mesurera  très  exac- 
ment  la  longueur  de  leurs  côtés ,  puis  on  fera  avec  un  cor- 
uiu  les  triangles  PAB,  BAC  de  grandeur  naturelle,  et  on  les 
)pliquera  sur  le  terrain  en  les  tendant  avec  des  piquets  pla- 
t  à  des  nœuds  formés  aux  angles. 

I^  simples  indications  que  Von  vient  de  donner,  modifiées 
Nivenabiement  par  le  coup-d'œil  exercé  des  ingénieurs,  suf- 
i6nt  dans  la  pratique  pour  tracer  les  tranchées  ;  et  s'il  arrive 
urfois  qu'on  y  soit  un  peu  découvert ,  on  se  borne  à  creuser 
tranchée  de  quelques  centimètres  de  plus  pour  achever  de 
!  défiler. 

Cependant  pour  éviter  de  tomber  dans  l'inconvénient  d'aug- 
enter  beaucoup  le  travail ,  soit  en  approfondissant  trop  les 
anchées,  soit  en  faisant  un  trop  grand  nombre  de  zigzags, 
)  pourra  employer  un  des  moyens  suivants  qui  sont  assez 
tacts  pour  leur  tracé  et  leur  défilement. 

DélUemenl  en  terrain  horizontal  oupeu  incliné. 

i*  On  prend  une  espèce  de  planchette  MN  portant  deux  ^^ 
celles  mobiles  ad,  acqui  servent  à  déterminer  un  pian  de  la  ' 
êtne  inclinaison  que  celle  que  l'on  veut  donner  au  plan  de 
îftlement  de  la  tranchée ,  inclinaison  qui  est  déterminée  tiar 
largeur  que  l'on  donne  à  la  tranchée,  et  par  la  condition 
le  le  plan  de  défilement  passe  à  1"<,80  au-dessus  du  fond  de 
tranchée ,  contre  son  revers.  On  place  cet  instrument  au 
3lnt  où  le  nouveau  cheminement  doit  commencer,  on  le  fait 
■orner  autour  de  son  pivot  P,  comme  un  pupitre,  jusqu'à  ce 
le  le  saillant  dangereux  soit  dans  le  plan  des  ficelles.  Ce 
tn  sera  le  plan  de  défilement  de  la  tranchée ,  et  en  prome- 
iDt  des  Jalons  de  lm,30  de  hauteur  jusqu'à  ce  que  leurs  som- 
lets  se  dégauchissent  dans  ce  plan ,  leurs  pieds  marqueront 
projection  de  la  crête  intérieure  de  la  tranchée. 

T  On  forme  avec  des  règles  ou  des  cordes  un  triangle  rec- 
ngle  ABC ,  dont  le  petit  côté  AC  est  égal  à  la  largeur  de  la  ^-  ^ 
anchée  ;  on  plante  au  point  de  départ  de  la  tranchée  un  pi- 
œt  de  1"*,30  de  hauteur,  on  y  fixe  le  sommet  A  de  l'angle 
roit  du  triangle  ;  ensuite  on  fixe  un  piquet  de  0™^80  à  l'angle 
,etun  piquet  de  1^,30  à  l'angle  B.  On  fait  mouvoir  le  triangle 
Août  de  son  sommet  fixe  A  jusqu'à  ce  que  le  plan  déterminé 
ar  la  tête  des  trois  piquets  (  dont  les  deux  derniers  sont  mo- 
lles avec  le  triangle ,  et  dont  les  extrémités  inférieures  repo- 
iQt  sur  le  terrain),  laisse  au-dessous  de  lui  le  saillant  dont  on 
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veut  scdéDler.  Dans  cdlp  posiliou,  le  grand  côlé  AB  delv 

gle  droit  donne  la  direction  de  la  Irancliée. 

Difilentent  en  terrain  tarie  : 

Onl^t  pottr  chan"<^  Tacette  du  terrain  ce  qui  vient  d'êlred 

diquË  pour  te  cas  d'un  ten'ain  horizontal' 

Les  zigzags  sont  souvent  mal  dt-filés  vers  leurs  retours.  J 
la  crèle  rnn  dÉDIc  juste  la  tranchée  des  saillanla  S  et  S',J 
volt  qu'en  arrière  de  bd  les  triangles  àdiT  et  fidd"  sei-ont  a^ 
eus  parées  salltaots:  il  sera  donc  nécessaire  de  s'apt^xiTun 
dans  ces  retours. 

593.  — PnEMiÉBE  fisulKlc.  {foyt!  pour  les  dimension»  î| 
'  Tranchées  et  leur  eïéculioo ,  pag.  329 ,  n°  562 ,  et  pag.  I 
n°  5S1.)— La  1"  parallèle  se  trace  ordinairement  à  500  oufl 
des  saillants  des  chemins  couverts  des  ouvrages  imponi 
les  plus  avancés  (abstractiOD  falic  des  redoutes  et  des  luH 
lorsquiclles  ODt  peu  de  valeur),  parce  qu'à  celte  disiancç 
est  en  sûreté  contre  la  mitraille  et  les  Teus  de  mousquets 
etpeu  exposé  aux  sorties;  on  renrorce  seulement  ta ganlf 
tranchée  du  cAlé  des  ouvrages  moins  importants,  dont  o 
plus  près  queSOO  â6(K)'n,et  qui  pourraient  favoriser  les  sn 
La  première  parallèle  s'étend  îusqu'à  50  à  60*°  au  delè  du  | 
longementdes  Tacesdesouvragesqui  prennent  des  revers 
ies  attaques,  aOnqu'elle  iléborde  la  3*  parallèle,  et  qu'elle  il 
que  les  élablissements  d'artillerie  qu'on  y  Tera.  Si  là  1"  pu 
lèlen'estpas  appuyée  à  qudqiie  obstacle naturel,onlateno 
à  droite  et  à  gauche,  pai'  des  redoutes  d'environ  50°*  de  ti 
et  d'un  relief  de  4"* ,00 ,  disposées  de  manière  à  la  flanquei 
que  l'on  arme  d'artillerie  ;  les  fossés  de  ces  redoutes  soq 
continuation  de  la  parallèle  approfondie  et  élai^ie.  Si  U  { 
nison  n'est  pas  forte  ni  en) reprenante,  on  se  contente  de 
tourner  un  peu  l'eitrémité  de  la  parallèle  demanièreàC 
face  aux  sorties  qui  voudraient  la  tourner. 

La  formede  lai"  parallèle  est  à  peu  près  circulaire d: 
terrains  plans  :  lorsque  le  terrain  est  ondulé,  elle  doit! 
tracée  de  manière  à  découvrir  le  mieux  possible  l'inlerv 
compris  entre  elle  et  les  glacis. 

Lorsque  la  garnison  delà  place  est  faible,  et  que  la  dis 
silion  du  terrain  favorise  les  approches ,  on  peut  établir 
1"  parallèle  â  moins  de  500  à  BOUi»  de  dislance,  et  même  à 
flu40l><i  Bculement,  ainsi  qu'on  l'a  fait  dans  un  grand  nombii 
de  sièges. 

Des  circonstances  particulières  obligent  quelquefois  à  n 
diiier  les  dimensions  et  la  constniction  des  tranchées  tea 
qu'elles  ont  été  indiquas-,  ainsi,  par  exempte  :  lorsque  V 
présence  de  l'eau  empêche  d'approfondir  la  tranchée  h  1"^ 
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il  but  l'élargir  et  donner  au  parapet  plus  de  l^.BO  de  hauleur 
au-dessus  du  sol  ;  lorsqu^on  chemine  sur  le  roc ,  il  faut  former 
les  parapets  avec  des  sacs  à  terre  que  l'on  va  remplir  au  loin, 
ou  avec  des  gabions  garnis  de  fascines,  etc.,  etc. 

11  fout  toujours  avoir  soin  de  donner  au  sol  des  tranchées 
une  certaine  pente  pour  Vécoulement  des  eaux  qui  doivent 
aller  se  perdre  dans  des  puisards  que  l'on  creuse  à  cet  effet  de 
distance  en  distance.  Malgré  cette  précaution,  il  arrive  quel- 
queft^  que  le  terrain  est  si  mauvais  qu'on  est  obligé  de  cou- 
vrir le  fond  des  tranchées  avec  des  fascines  ou  des  claies. 

En  cas  d'attaque,  les  grenadiers  placés  en  avant  de  la  paral- 
lèle, ne  devront  pas  faire  feu^  mais  repousser  la  sortie  à  la 
baïonnette ,  et  revenir  à  leur  poste;  s'ils  sont  culbutés  par  des 
forces  supérieures ,  ils  se  replieront  sur  les  travailleurs  qui 
cesseront  alors  le  travail  et  se  défendront  dans  la  tranchée  ; 
enfin  si  l'ennemi  les  repousse  encore,  les  grenadiers  et  les  tra- 
vailleurs se  retireront  ensemble  sur  la  garde  de  tranchée  qui 
entrera  en  action. 

Au  matin ,  les  travailleurs  et  la  garde  de  nuit  sont  remplacés. 
Les  nouveaux  travailleurs  portent  à  3",00  la  largeur  de  la  pa- 
rallèle ,  et  en  disposent ,  pour  le  franchissement ,  des  portions 
delâOn  de  longueur,  l'une  au  centre,  et  les  autres  vers  les  extré- 
mités. Cette  V'  paranèle  peut  être  entièrement  achevée  en  deux 
iourt,  mais  elle  doit  l'être  en  trois,  ce  qui  est  de  règle  pour 
tout  ouvrage  que  Ton  entreprend-  La  ganle  de  jour  est  placée 
dans  la  parallèle  et  dans  les  boyaux  en  arrière,  sur  un  rang , 
ou  assise  sur  le  revers.  En  cas  d'attaque ,  les  tirailleurs  se  re- 
tirent sur  le  revers  de  la  tranchée ,  la  garde  se  met  en  bataille 
et  (jUt  feu  ;  si  la  sortie  tient,  la  garde  fi*anchit  la  parallèle  et  lu 
repousse  à  la  balonnelte  en  essayant  de  la  tourner. 

Au  jour  qui  suit  la  première  nuit ,  les  ingénieurs  de  scrviccf 
répètent ,  en  parcourant  la  parallèle  commencée ,  les  opéra- 
tions faites  pour  déterminer  les  capitales  et  les  prolongements 
des  foces  :  ils  les  relèvent  k  1^  boussole,  et  les  rapportent  sur 
le  plan  directeur,  on  trace  alors  sur  ce  plan  le  projet  des  che- 
minements qui  doivent  se  faire  pendant  la  deuxième  nuit  jus- 
qu'à moitié  distance  de  la  2«  parallèle,  et  dont  le  point  de  départ 
doit  être  au  point  d'arrivée  des  cheminements  en  arrière. 

La  troisième  nuit  est  coniacrée  à  pousser  les  cheminements 
jusqu'à  la  T  parallèle  dont  on  trace  les  amorces. 

504.  — *  DBuxikHB  PARALLàLB.  —  Elle  s'établit  ordinairement  f.  lo. 
un  peu  en  deçà  du  milieu  de  l'intervalle  qui  sépare  la  1^'*  pa- 
rallèle des  ouvrages  les  plus  avancés  (c'est-à-dire  à  environ 
275"»  en  avant  de  cette  parallèle).  Il  faut  tâcher  d'avoir  assez 
de  gabions  pour  faire  la  2«  parallèle  à  la  sape  volante ,  car  on 
épargnera  ainsi  bien  des  hommes.  En  tout  cas ,  il  est  indispen- 
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sable  d'avoir  des  gabions  pour  les  cheminements  en  ayant,  qui 
doivent  tous  s'exécuter  à  la  sape  volante  ou  à  la  sape  pleine. 
La  2<'  parallèle  jouit  des  mêmes  propriétés  que  la  l<^s  elle 
facilite  de  plus  la  construction  des  batteries  à  ricochet,  et  les 
dérend  à  bout  portant.  On  peut  la  terminer  par  des  retours  qui 
la  mettent  en  communication  avec  la  1^'  parallèle.  La  garde 
de  tranchée  l'occupe  sur  une  ûle  dès  qu'elle  le  peut ,  et  sur 
deux  de  hauteur  lorsqu'elle  est  terminée.  Qn  donne  à  la  2*  pa- 
rallèle â^jOO  de  largeur. 

Un  excellent  moyen  de  proléger  les  cheminemenls  d'une  paral- 
lèle à  l'autre  consiste  à  placer  des  hommes  hardis  et  bons 
tireurs^  dans  des  trous  de  loup  assez  rapprochés  des  glacis 
pour  que  de  là  ils  puissent  tuer  les  canonniers  par  leurs  em- 
brasures. On  les  place  le  matin  dans  leurs  trous  avec  des  vivres 
et  des  munitions  pour  toute  la  journée ,  et  on  ne  les  relève  qu'à 
la  nuit.  Ces  hommes  doivent  recevoir  une  gratification.  ; 

I 
F'  10.  595.  _  Batteries  a  ricochet.  —  Elles  se  placent  générale- 
ment en  avant  de  la  l'«  parallèle  pour  agir  contre  les  lunettes, 
et  en  avant  de  la  2'  parallèle  contre  les  demi-lunes  et  le  corps, 
de  place.  Leur  crête  doit  être  au  moins  à  25^  du  pied  du  para- 
pet de  la  tranchée,  perpendiculairement,  autant  que  possible, 
aux  prolongements  de  toutes  les  faces  des  ouvrages  qui  ont 
de  l'action  sur  les  attaques.  On  joint  ces  batteries  aux  paral- 
lèles par  un  ou  deux  boyaux  dédiés.  Il  faut  avoir  soin  de  leur 
faire  un  épaulement  en  retour  du  côté  où  le  feu  de  la  place 
pourrait  les  prendre  en  rouage.  (Ployez  leur  construction, 
pog.  162 ,  n°  286.) 

Quand  on  ne  peut  disposer  que  de  cinq  pièces  pour  armer 
une  batterie  à  ricochet,  il  faut  les  diriger  contre  les  ouvrages 
revêtus ,  sauf  à  faire  agir  ces  mêmes  pièces  au  besoin  contre  les 
chemins  couverts ,  en  les  conduisant  deriière  des  épaulements 
préparés  exprès. 

Toute  batterie  doit  pouvoir  tirer  â6  heures  après  qu'elle  a  été 
commencée ,  à  moins  d'empêchement  justifiés.  Cependant  il  y 
a  souvent  des  causes  de  retard. 

596.  —  Batteries  de  mortiers.  —  On  peut  placer  aussi  dans 
les  batterie  s  à  ricochet  quelques  mortiers  ou  obusiers.  Mais  la 
véritable  position  des  batteries  de  mortiers  est  en  avant  de  la 
Z"  parallèle  et  dans  le  couronnement  du  chemin  couvert ,  et 
celle  des  batteries  d'obusiers  est  aux  bouts  des  demi-places 
d'armes ,  à  l'effet  de  détruire  les  palissades  du  chemin  couvert 
et  d'en  chasser  l'ennemi ,  ou  bien  en  avant  de  la  3*  parallèle 
pour  battre  les  six  faces  du  front  d'attaque. 

F.  10.    597.  —  Demi-piaces  d'arbies. — Lorsque  la  garnison  est  non* 
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braifle  el  hardie,  on  doit  soutenir  les  cheminements  en  avant 
delà  deuxièQ(ie  parallèle  par  des  demi-places  d*armes ,  établies  ' 
imcdUé  distance  de  cette  parallèle  au  pied  du  glacis.  Ces  demi- 
placeà  d*armes  s'étendent  environ  à  ISO»*,  Tune  à  droite,  Tautre 
à  gauche  de  la  capitale  sur  laquelle  on  marche.  Il  faut  avoir 
aoin  qu'elles  ne  gênent  pas  les  batteries  en  arrière. 

Uq  leur  donne  la  même  largeur  qu'à  la  deuxième  parallèle , 
€t  OD  leur  fait  un  retour  de  quelque^  mètres  pour  éviter  les  TeiiK 
de  revers. 

One  partie  de  la  garde  de  tranchée  y  est  rangée  sur  deux 
bommes  de  hauteur. 

S96.  —  TEOisikM B  PARALLÈLE.  —  ElIc  s'exécutc  à  60°*  de  la  f.  h 
crête  des  glacis,  quelquerois  à  la  sape  volante  quand  lagar- 
idsoa  est  peu  entreprenante ,  mais  plus  prudemment  à  la  sape 
pleine  :  dans  ce  second  cas ,  il  faut  profiter  pendant  la  nuit  des 
instants  où  le  feu  de  la  place  se  ralentit ,  pour  poser  de  temps 
CD  temps  des  files  de  gabions  à  la  sape  volante.  Celte  distance 
de6(>°*  n*ést  pas  invariable  ;  elle  est  plutôt  un  maximum ,  et  il 
7 a  avantage  à  s'approcher  encore  de  la  crête  des  glacis^ pourvu 
qu'on  laisse  agir  librement  contre  les  chemins  couverts  les 
batteries  à  ricochet  de  la  deuxième  parallèle. 

599.  —  Batteries  de  pierriebs.  —  Elles  se  placent  en  avant  F.  V 
de  la  3'  parallèle,  et  dans  le  couronnement  du  chemin  couvert, 

a  100»  ou  120™  des  objets  à  battre ,  autant  que  possible  sur  les 
capitales,  sur  les  prolongements  des  faces  et  des  flancs.  Ou 
met  en  général  deux  batteries  en  avant  de  chaque  saillant  du 
diemin  couvert  dedemi-lune^  à  peu  près  sur  le  prolongement 
do  rossé.  Si  la  troisième  parallèle  est  assez  rapprochée  du 
bastion  intermédiaire,  on  établit  deux  ou  trois  autres  batte- 
ries contre  le  chemin  couvert  de  ce  bastion  et  les  places 
d'armes  voisines.  Ces  batteries  se  composent  de  4  à  Opierriers 
ou  mortiers.  On  les  établit  à  1ô<n  ou  IS™  en  avant  de  la  paral- 
lèle et  on  les  encaisse  en  ne  donnant  que  7'^,00  de  largeur  ù 
teor  terre-plein. 

On  remplace  avec  avantage  les  pierriers  par  de  petits  mor- 
tiers a  la  Coëhorn  au  moyen  desquels  on  lance  plusieurs  gre- 
nades à  la  fois. 

600.  —  Portion  circclaire.  —  La  troisième  parallèle  étant  à 
peu  près  perfectionnée ,  et  disposée  pour  les  sorties  sur  la 
moitié  ou  le  tiers  de  son  développement,  on  commence  la  por-  f-  1* 
lion  circulaire  :  cette  tranchée  se  forme  par  la  réunion  de  deux 
sapes  simples  marchant  au  devant  Tune  de  l'autre ,  à  partir 

de  deux  points  de  la  parallèle ,  pris  à  30"»  ou  à  40™  à  droite  et 
à  gauche  de  la  capitale  ;  sa  flèche  est  de  16>°  à  20™.  La  portion 
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circulaire  est  pratiquable  seulement  lorsque  les  glacis  se  coo- 
peut  en  dos  d^àne  sur  la  capitale  du  chemioement  :  elle  est 
bo  Due  surtout  lorsque  l'angle  des  glacis  et  très  aigu.  On  liû 
donne  la  largeur  d'une  communication  ordinaire. 

Les  deux  sapes  s'unples ,  après  s'être  rencontrées  au  milieu 
de  la  portion  circulaire ,  se  retournent  simultanément  pour 
marcher  droit  au  saillant  :  elles  prennent  alors  le  nom  de  sape 
double  ou  sape  debout. 

l*^'*  601.  —  Sape  deboct  ;  traverses.  —  La  sape  debout  doit  être 
défilée  au  moven  de  traverses  tournantes ,  ou  de  traverses  en 
crémaillères.  On  donne  aux  premières  12a^  de  longueur  mini- 
mum ,  et  aux  secondes  8™ ,00  seulement.  Leur  épaisseur  com- 
mune est  de  6°*,00.  Les  traverses  tournantes  sont  éloignées  au 
plus  de  15<u  à  25in  les  unes  des  autres,  afin  de  parer  le  ricochet. 
On  établit  les  traverses  au  point  où  le  gabion  farci  commence 
à  laisser  découvrir  la  fortification  à  l'ingénieur  placé  vers 
l'extrémité  la  plus  reculée  de  l'intervalle  qu'elles  sont  destinées 
à  défiler.  Des  tirailleurs  de  la  troisième  parallèle  protègent  ce 
travail ,  en  ripostant  vivement  aux  coups  de  fusil  tirés  des 
chemins  couverts  et  des  ouvrages  avancés. 

Quelquefois,  lorsque  Tangledes  zigzags  devient  trop  aigu, 
on  est  obligé  de  cheminer  en  sape  debout  pour  arriver  à  la 
troisième  parallèle.  Dans  ce  cas ,  on  protège  la  marche  de  la 
sape  au  moyen  de  petites  places  d*armes  en  crochet  que  l'on 
fait  à  chaque  retour. 

Lorsque  le  bastion  d'attaque  est  un  peu  rentrant,  on  ne  peut 
employer  la  portion  circula'u*e;  il  faut  avancer  de  suite  sur  son 
saillant  en  sape  debout ,  à  moins  que  le  couronnement  du 
chemin  couvert  des  demi-lunes  ne  soit  entrepris.  On  peut  eu 
même  temps  pousser  une  tête  de  sape  sur  chaque  place  d'ar- 
mes rentrante. 


10. 


602.  —  T  ET  cATALiBEs  DE  TRATicHÉB.  —  Ou  contiuue  la  sapc 
debout  jusqu'à  30«»  de  la  crête  du  glacis ,  limite  de  la  portée 
des  grenades  à  main  ;  on  construit  alors  deux  sapes  simples 
que  l'on  tient  partout  à  30»  de  la  crête  des  glacis  ;  chacune  de 
ces  sapes  est  poussée  jusqu'au  prolongement  de  la  contres- 
carpe de  la  branche  du  chemin  couvert  perpendiculairement  à 
laquelle  la  sape  marche  ;  enfin ,  comme  elle  ne  sera  pas  tou- 
jours défilée,  on  l'épaule  par  une  autre  sape  oblique,  de  8™ ,00  à 
10™  de  longueur,  faisant  un  angle  assez  obtus  pour  échapper 
aux  coups  de  revers  et  d'enfilade  des  ouvrages  latéraux.  La 
partie  de  la  première  sape  simple,  interceptée  entre  la  capitale 
et  le  prolongement  de  la  crête  du  glacis ,  est  une  branche  du 
T;  on  l'élargit  seulement  à  2'" ,30  comme  une  tranchée  :  la 
deuxième  partie  de  la  même  sape ,  comprise  entre  la  crête  du 
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contrescarpe  prolongées ,  doit  être  convertie  en 
iranchée. 

re  des  étages  de  gabions  qui  forment  un  cavalier  de 
se  détermine  par  la  condition  que  sa  ligne  de  feu 
;  de  1">,30  au  moins  la  crête  du  chemin  couvert. 

ucUon  d'un  cavaUer  de  tranchée  en  terrain  facile  à  jr.  u, 

12. 

!tant  terminée^et  la  gabionnade  couronnée  de  deux 
a  élargit  la  tranchée  de  2n*,00  aûn  d'en  épaissir  le 
L  de  former  un  i"  gradin  au  pied  de  la  berme,  à 
;çà  de  la  gabionnade  pour  le  cavalier,  et  à  1°',20 
our. 

Lirs,  montés  sur  ce  gradin,  préparent  avec  des  dra- 
1  a  te- forme  horizontale  de  ln,80  pour  le  cavalier,  et 
•ur  le  retour  ;  puis,  avec  des  fourches ,  et  en  se  dé- 
3  moins  possible ,  ils  posent  le  2'  étage  de  gabions, 
issent  avec  des  terres  apportées  du  fond  de  la  sape 
radin.  Ensuite,  ils  construisent  un  2*  gradin  en  re- 
SôO  sur  le  l*"^,  et  de  O^^SO  de  hauteur,  affleurant  le 
lierme  de  la  sape  primitive;  ils  couronnent  la  2« ga- 
le deux  fascines ,  et  jettent  des  terres  derrière  :  ces 
fournies  par  des  relais  de  pelleteui'S  et  prises  en 
la  sape. 

mit  le  5'  gradin  en  retraite  de  0^,50  sur  le  2<,  et 
»,50  au-dessus  du  plan  de  la  berme;  on  fait  une 
e  de  Ira^SO  à  0™,60  en  retraite  de  la  2%  et  on  la  reoi- 
iatement  de  terre;  on  la  couronne  de  trois  fascines, 
derrière  elle  des  terres ,  provenant  toujours  de  l'é- 
nt  de  la  sape,  et  en  quantité  suffisante  pour  donner 
au  moins  l<n,oo  d'épaisseur  au  sommet;  puis  on 
le  parapet  de  créneaux  en  sacs  à  te^re,  et  Von  con- 
radin  intermédiaire  entre  le  1"^  et  le  2«  étage  du  ca- 
I  que  les  fusiliers  puissent  monter  derrière  la  ga- 
upérieure. 

ruclion  d'un  cavalier  de  tranchée  en  terrain  difficile ,  f  13^ 
le  feu  de  la  place  est  1res  vif  14. 

)ns  se  posent  dans  l'ordre  indiqué  parles  numéros 
3  ;  les  gradins  ne  se  font  qu'à  la  fin,  et  pour  rem- 
lus  intérieur  en  terre ,  lequel  se  forme  et  se  piétine 
ent  en  même  temps  que  l'on  remplit  les  gabions  et 
;sit  le  parapet. 

ié  est  plus  long  que  le  premier ,  et  il  exige  plus  de 
lais  il  donne  un  cavalier  plus  solide, 
seconde  méthode,  un  cavalier,  de 3  étages,  ayant 
ou  8™,00  de  longueur,  avec  un  retour  de  5  à  6ns00, 
instruit  en  24  heures,  non  compris  le  tracé  préalable 
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à  la  sape  pleine.  Daos  une  terre  où  U  £iiit  à  la  CbiiiUe  onepil 
pour  Boe  pelle,  od  met  2f  à  30  traTaiBenrs  durant  les  12  |P^j 
mîëres  heores,  et  36  à 40  pendant  les  12  autres.  Oa 
peiletears  par  files  espacées  entre  eQes  de  3gabion& 
rang  de  gabions  peut  être  poiié  en  une  minute ,  et 
20  uûnutes ,  au  moyen  d'un  tKxmne  pour  deuTK  gabiooSw 
commencement  du  travail ,  et  pendant  qu'on  dispose  des| 
dios ,  une  partie  des  traTaillenrs  est  employée  à  préptfcr  1 
matériaux. 

f  ta  a  aussi  proposé  et  ezécoté  d'antres  cjTafiers  de 
clièe  ;  par  exemple  avec  des  gabions  fards  qu'on  dresse  ( 
bout ,  ou  an  moyen  d'une  espèce  de  galerie  blindée;  de  < 
façon,  le  remblai  à  Caire  pour  former  le  massif  des 
est  peti  considérable ,  et  Ton  obtient  une  grande  cuiuouto< 
lemps  ;  mais  llnconTénient  de  ces  sortes  de  cavaliers  est  i " 
^er  plus  de  matériaux  que  les  antres  pour  leur 

Les  cavaliers  de  tranchée  étant  terminés,  et  coaronaéi  i 
sacs  à  terre,  des  grenadiers  montent  sur  la  banquette 
heure  ;  des  fusiliers ,  placés  au-dessous ,  sont  coi 
occupés  à  leur  passer  des  armes  chargées ,  avec  lesqncMI 
doivent  faire  un  feu  exlrêanement  vif  et  bien  dirigé  sur  toit  < 
i|ui  parait  dans  les  places  d'armes,  afin  d'en  chasser  l'i 

Il  n'est  quelquefois  pas  possible  de  construire  des 
de  tranchée ,  surtout  en  avant  des  bastions ,  soit  à  cause  de  I 
trop  grande  roideor  des  glacis,  soit  à  cause  de  la  saHlie 
iiuvrages  latéraux ,  ou  enfin  parce  que  la  place  consenre< 
core  une  artillerie  trop  puissante.  On  remplace  alors  les  < 
valiers  par  de  simples  places  d'armes  destinées  à  sooterirl 
cheminement  sur  le  saillant ,  et  on  met  quelques  pierHcit^ 
leurs  extrémités.  Si  l'on  ne  parvient  pas  à  chasser  ainsi 
rement  l'ennemi  du  saillant,  on  envoie  de  temps  en 
petits  détachements  de  8  à  10  hommes  pour  le  fusiller  à 
|K)rtant  ;  et ,  à  l'aide  de  cette  manœuvre ,  la  sape  peut 
cer  jusqu'au  point  où  doit  commencer  le  couronnemenl 
chemin  couvert. 
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lent  la  prise  du  chemin  couvert  comme  rérénement  le 
ve  et  le  plus  périlleux  du  siège. 

)Cowronnement  du  chemin  couvert  pied  à  pied. 

la  protection  du  feu  des  cavaliers  de  tranchée ,  qui 
ordinairement  l'assiégé  de  quitter  le  chemin  couvert,  on 
une  sape  double  sur  la  capitale ,  en  la  traversant  con-  ^' 
bletiient  |>our  s'y  défllcr  ;  ou  bien  l'on  construit  deux  sa- 
^bliques  en  débouchant  des  extrémité  du  T.  Arrivé  h  A^fiO, 
,00  au  plus ,  de  lu  crête  du  glacis,  on  ouvre  deux  sapes 
les  que  Ton  conduit  parallèleuient  à  cette  crête.  Si  l'en- 
i  revient  dans  le  chemin  couvert  pour  inquiéter  ce  cou- 
t  pied  à  pied,  il  Tant  l'accabler  de  grenades,  et  même 
le  cas  où  les  feux  des  cavaliers  de  tranchée  ne  produi- 
pas  assez  d'ettet  contre  l'ennemi,  on  enverra  quelques 
ers  pour  le  fusilier  à  bout  touchant;  ces  hommes  se 
fODt  ensuite  de  rentrer  dans  la  sape, 
nombre  et  la  position  des  traverses ,  qui  doivent  défiler 
literies  de  brèche  et  les  contre-batteries ,  ont  été,  autant 
ible,  fixés  d'avance ,  et  la  sape  du  couronnement  eu 
contours.  Ces  traverses  ont  ordinairement  1™,30  de 
'9eur  au-dessus  du  terrain  du  glacis  :  on  peut ,  au  t>esoin , 
|îlever  d'une  ou  deux  fascines  de  plus.  Leur  épaisseur  est 
fiOù  ;  leur  longueur  dépend  du  relief  et  de  la  position  des 
dangereux  et  de  Tespace  à  couvrir.  Mais  comme  elles 
^^nurraient  pas,  sans  trop  se  prolonger,  garantir  des  coups 
^^^g levers  des  ouvrages  latéraux,  on  se  défend  de  ceux-ci,  par 
^  bouts  de  parapet  de  tranchée  placés  perpendiculairement 
^levers  du  couronnement.  L'intervalle  entre  les  premières 
'Wnes  doit  être  tel  qu'il  puisse  comprendre  un  nombre 
.^^*  et  de  pièces  en  batterie.  La  U*  traverse  peut  se  mettre  dans 
l^/^'rolongeuient  de  la  sape  qui,  parlant  de  l'extrémité  de  la 
^V'iche  du  T,  aboutit  à  l'angle  du  pan  coupé  du  saillant.  La 
•■'  0  la  3«  traverse  du  couronnement  doit  tomber  en  foce  de 
'  '  f*  traverse  du  chemin  couvert.  Tous  ces  contours  se  tra- 
k  àla  sape,  que  l'on  fait  simple  ou  double,  de  manière  à  ne 
cesser  d'être  couvert  du  feu  de  mousqueterie. 
^ eouronncment  s'étend  en  général  jusqu'au  delà  de  la  2* 
jcrse  du  chemin  couvert. 
■  ^tndoit  toujours  perfectionner  le  couronnement  avant  de  W 
:/  isserplus  loin.  Vauban  prescrit  de  placer,  au  saillant,  des 
^r^liadiers  dès  que  le  logement  y  est  fait  :  on  devra  donc  le 
.'■tK»er  pour  la  défense  et  la  fusillade.  Parvenu  près  des  pre- 
•  1res  traverses  du  chemin  couvert ,  si  Tennemi  les  garde  en- 
/$,  on  pourra  l'en  faire  chasser  par  une  compagnie  de  gre- 
ffiers ,  et  jeter  quelques  hommes  hardis  dans  le  chemin 
tvert  pour  s'y  loger,  encombrer  les  crochets  des  ti*averses, 
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et  enlever  les  saucissons  des  fougasses.  SI  une  mine  joue, «a 
doit  aussitôt  en  couronner  l'entonnoir. 

11  arrive  souvent  que  Ton  réunit  par  une  4*  parallèle  Ici 
couronnements  des  deux  demi-lunes  d'attaque  ;  c'est  indtt- 
pensable  lorsque  le  bastion  d'attaque  est  rentrant.  On  done 
2» ,30  de  largeur  dans  le  Tond  à  cette  quatrième  parallëe,  tt 
Ton  y  reporte  les  batteries  de  pierriers  de  la  troisième. 

2^  Couronnement  du  chemin  couvert  de  vive  force* 

Lorsque  des  circonstances  impérieuses  obligent  de  ne  pu 
laisser  un  siège  se  prolonger,  ou  si  le  chemin  couvert  n'eal  pM 
susceptible  d'être  bien  ricoché  par  les  batteries  ni  plongé  cft* 
cacement  par  les  cavaliers  de  tranchée,  ou  enQn  si  la  gamim 
est  forte ,  il  faut  se  décider  à  attaquer  le  chemin  couvert dl 
vive  force,  mesure  extrême  qui  fait  toujours  perdre  beauiMf 
de  monde  à  l'assiégeant.  Dans  ce  cas ,  Vauban  recommaak 
d'avancer,  si  l'on  peut ,  la  S'  parallèle  jusqu'à  portée  de  giv* 
nade,  et  de  la  faire  très  spacieuse.  11  est  indispensable  4e 
réussir  à  la  première  attaque ,  pour  ne  point  rebuter  les  titM- 
pes  :  à  cet  effet ,  on  calculera  combien  l'ennemi  aura  probable 
ment  de  monde  dans  les  chemins  couverts ,  et  l'on  se  roettn 
deux  contre  un.  Ainsi,  Cormontaingne  estime  que,  si  la  gant* 
son  est  de  9000  hommes ,  on  pourra  avoir  affaire  k  lâOOboa- 
mes,  et  qu'on  devra  alors  en  commander  3000  pour  bruê^iiÊtrk 
couronnement  général  du  chemin  couvert.  Mais  comme  «Hi 
attaque  est  extrêmement  périlleuse ,  il  vaut  mieux  se  borMT 
à  couronner  le  saillant  seulement ,  et  à  s'y  maintenir  en  con- 
battant  la  garnison  avec  toutes  les  forces  qu'on  pourra  rèOÊk 
et  diriger  contre  elle  successivement.  Dans  cette  seconde  lif* 
pothèse,  immédiatement  avant  d'entreprendre  le  courooi^ 
ment ,  on  fait  tirer  avec  beaucoup  de  vivacité  les  batteries 
d'obusiers,  de  mortiers  et  de  pierriers,  et  les  cavaliers  de 
tranchée  ;  puis  on  réunit  dans  la  3«  parallèle  préparée  pour  te 
franchissement ,  outre  la  garde  de  la  tranchée ,  autant  de  d^ 
tachements  de  200  grenadiers  soutenus  par  200  fusiliers  qnll 
y  a  de  saillants  à  attaquer.  Un  quart  d'heure  avant  la  nrit 
close,  à  un  signal  convenu ,  ces  détachements  s*élancent  ra- 
pidement sur  la  crête  du  glacis ,  et  tirent  à  bout  portant  sor 
l'ennemi  ;  ils  sont  suivis  chacun  de  300  travailleurs ,  lesquels 
portent  des  outils ,  des  gabions  et  des  fascines  :  trois  iosê- 
nieurs  au  moins  marchent  à  leur  tête,  et  exécutent  avec  cateM 
le  tracé  du  couronnement,  en  commençant  par  le  retour  k 
plus  près  du  rentrant  ;  chaque  ingénieur  est  aide  par  deux  sa- 
peurs. A  mesure  que  le  tracé  se  fait ,  on  place  un  Iravaillear 
par  deux  gabions,  et  mieux  encore  un  homme  par  gabion,  sll 
reste  assez  de  sapeurs  disponibles  à  cette  époque  du  siège 

Ces  travailleurs,  pour  être  plus  tôt  couverts,  devront  s'cm- 
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presser  de  remplir  leurs  gabions,  en  s^approflrodlssant  le  plus 
possible  au  lieu  de  s'élargir.  On  termine  cette  opération  en 
traçant  avec  une  double  gabionnade  la  communication  de  la 
3*  parallèle  avec  le  couronnement.  On  emploie  d'ordinaire  100 
bommes  à  chaque  côté  du  logement,  et  autant  k  la  communi- 
cation :  sur  ce  nombre ,  25  hommes  sont  destinés  à  remplacer 
les  tués  et  les  blessés.  On  prépare  dans  la  parallèle  im  certain 
nombre  de  civières,  avec  deux  hommes  pour  chacune,  afln  d'en- 
lever les  hommes  hors  de  combat ,  mais  on  ne  doit  jamais 
permettre  aux  travailleurs  de  quitter  leur  place  pour  trans- 
porter un  camarade  :  la  même  sévérité  n'est  pas  indispensa- 
ble pour  les  troupes  armées.  Dès  que  l'assiégé  a  quitté  les 
chemins  couverts ,  et  que  les  travailleurs  commencent  à  exé- 
cuter leur  logement ,  les  grenadiers  et  les  Tusiliers  se  retirent 
en  arrière,  et  se  couchent  sur  le  ventre.  Au  jour,  on  relève  les 
300  travailleurs  que  Ton  remplace  par  150  seulement ,  et  on 
(ait  rentrer  la  garde  dans  la  tranchée. 

Dans  le  cas  où  l'on  s'attend  à  une  résistance  très  opinifttre 
de  la  part  de  la  garnison  et  à  des  sorties  vigoureuses ,  et  que , 
pour  cette  raison ,  l'on  s'est  décidé  à  une  insulte  générale  du 
diemin  couvert,  il  faut  d'abord  que  les  grenadiers ,  avec  un 
'détachement  de  sapeurs ,  se  portent  rapidement  sur  la  crête , 
et  qu'ils  fusillent  l'ennemi  à  bout  touchant  par  un  feu  de  trois 
rangs,  qu'ils  brisent  les  barrières  et  qu'ils  s'introduisent  par 
là  sur  le  terre-plein  pour  en  déloger  à  la  baïonnette  les  défen- 
seurs qui  n'auraient  pas  péri.  Les  sapeurs  doivent  être  munis 
de  masses  en  fer,  de  pinces  et  de  haches  :  ils  doivent  aussi  fê- 
ter quelques  gabions  dans  les  crochets  des  traverses,  pour 
couper  la  retraite  aux  défenseurs  et  empêcher  les  retours  of- 
fensifs. 

Il  faut  tâcher  de  savoir,  parles  prisonniers  et  les  déserteurs, 
si  l'ennemi  a  préparé  des  contre-mines  ou  des  fougasses  pour 
Caire  sauter  le  couronnement,  et,  dans  ce  cas,  des  sapeurs 
hardis  doivent ,  pendant  qu'on  repousse  l'assiégé ,  aller  arra- 
cher les  saucissons  et  les  augets  au  moyen  desquels  on  y  met- 
trait le  feu. 

JExemple.—Sié^e  de  Lille,  en  1708.— Disposition  des  troupes 
qui  ont  couronné  le  chemin  couvert  de  vive  force  : 

AUaque  de  drmU,  800  grenadiers ,  800  fusiliers ,  2000  travail- 
leurs, 30  charpentiers,  1000  porteurs  de  fascines  et  de  gabions. 

Aita^pu  de  gauche.  1600  grenadiers ,  1600  fusiliers ,  2000  tra- 
vailleurs ,  20  charpentiers,  600  porteurs  de  gabions  et  de  fasci- 
nes. —Total  10,450  hommes ,  sans  compter  la  garde  ordinaire 
delà  tranchée. 

Ces  tronpes  commencèrent  leur  attaque  k  la  nuit  tombante; 
elles  restèrent  exposées  pendant  3  heures  aux  feux  de  la  place 
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cilles  chcmiDScouverls,  a  plusieurs Borlies  vigourmiSMid 
rerploïion  île  3  rourncaii:!  ilc  mines  ;  elles  perdirent  pi 
2000  hoinmcs  tués  el  4000  blessés. 

Deux  saillants  leulement  Turent  courouDés. 


flOf.— Batteries  de  BnÉcue;  coht 
nonent  du  ehemin  couverL  de  In  di^nii-limc  étant  Icq 
coinmc  sape,  les  Iravailleiirsd'inranlcrieliil  donnent 7*9 
,  de  largeur  dans  les  parties  destinas  à  l'empiacement  Adar 
CCS ,  et  OD  le  livre  unsuile  à  l'ariillcrie  pour  y  établir  IM^ 
ries  de  brèches  et  les  eonlrc-bal  tories. 

Onélablilunecontre-biilteriede  chaque  côté  de  cet! 
neiDcnt,  pour  tirer  à  travers  le  Tossé  dclademi-luDctSâ 
race  du  bastion  opposé ,  y  faire  brèche  si  te  l'evfitema 
est  pas  couvert,  ou  détruire  l'artillerie  ennemie  qui  p 
s'npposer  au  passage  du  r<issé.  Lorsque  la  direction  de  l| 
csl  ti'èsnbliqucrelalivenienlà  celle  du  lir,  comme  c^lai 
quand  l'angle  îles  demi-tunes  est  de  60°,  il  raui  conslrwi 
paulctuenl  en  crémaillère.  Ces  contre- bail  cries  soot  ai"' 
2oii  3  pièces. 

,    Dans  le  prolûngement  de  la  contre-balterle,  du  côlê  q 
lion  d'attaque,  entre  lu  I"  et  la  2'  traverse  du  chemin  c(i 
on  établit  ronirc  la  demHuue  une  bailerie  de  brèche,  (, 
,  sée  de  4  pièces.  Un  lermine  le  couronnement  du  cité  ot^ 
par  une  espèce  de  demi-place  d'armes. 

Lorsque  In  garnison  est  forte,  ou  (|u'it  exlslc  un  rédul^di 
In  place  d'armes  saillante,  il  est  bon  d'entreprendre,  li 
,,mier  jour  du  couronnement,  une  descente  dans  le  i|, 
.couvert  pour  occuper  la  place  d'armes  et  surveiller  des 
fosse  dans  lequel  l'ennemi  pourrait  faire  des  rasserablqf 
Il  faut  avoir  fioin  de  disposer  cet  élablisscment  de  ni 
ncpasgËnerlctirdescontre-balteries.  C'est  via-' 
■niére  traverse  du  chemin  couvert  que  se  Tait  o 
celte  descente. 

Pendant  que  la  descente  du  tbssé  de  la  demi-luij 
lifouti  page  373  et  suiv.).   on  prolonge  le  c 

du  chemin  couvert  de  la  demi-lune,  el  l'on  entre|>ft ,  _ 

eonUnue,  s'il  est  déjjt  commencé,  le  courounenient  deipfl 
d'armes  saillante  du  bastion.  Un  y  établit,  si  cela  est  fr^ 
avant  la  prise  de  In  demi-lune,  des  contre-baiicriesoiM.- 
flancs  opposés  des  bastionSj  et  deuiballeriesdebrècheôl 
le  bastion  d'attaque.  Si  l'on  a  assez  d'artillerie,  il  cqd^ 
mettre  10  pièces  contre  chaque  face  de  iKislion,  6  poiirkl 
pn  brèche  et  4  pourcontre-baltre  le  flanc  collatéral  et  et 
le  feu  que  la  place  dirigeait  sur  la  brèche. 

Ces  opérations  ne  pourront  se  faire  avant  la  piise  d 
lunes,  qu'autant  que  le  bastion  d'aiiaque  sera  tièsaigu,  |$ 
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l  faudra  attendre  d'être  maître  de  ces  ouvrages,  et  même 
juelquefois  des  réduits  dont  on  aura  couronné  aussitôt  qu'on 
'aura  pu,  les  places  d'armes  rentrantes,  et  contre  lesquels  on 
inra  établi  des  batteries  de  brèche  de  3  pièces. 

Les  batteries  de  brèche  peuvent  être  construites  et  armées 
en  36  heures  lorsque  l'artillerie  déploie  de  l'activité. 

Quand  le  fossé  est  très  étroit,  et  le  chemin  couvert  très  large, 
n  arrive  quelquefois  que  le  bord  de  la  contrescarpe  empêche 
dedécouvrir  le  revêtement  assez  bas  pour  pouvoir  y  Taire  une 
brèche  praticable.  On  est  obligé,  dans  ce  cas,  d'établir  la 
iMtterie  dans  l'intérieur  du  chemin  couvert.  La  même  chose  a 
lieu  lorsque  le  glacis  est  Tort  roide  et  que  les  revers  des  ou- 
wages  collatéraux  sont  très  prononcés.  Les  batteries  sont 
dors  bien  couvertes  ;  mais  leur  construction  est  longue,  et 
elles  sont  fort  exposées  au  jet  des  grenades.  Leur  établisse- 
Dent  dans  le  terre-plein  n'empêche  pas  le  couronnement  de 
licrête  de  se  faire  en  sape  double  quand  les  revers  sont  trop 
dsDgereux. 

605.— BaBCBES  par  la  minb.  —  (f^oy.  pag.  262  et  suiv  ).  On  les 
emploie  assez  rarement  parce  que  leur  effet  est  toujours  fort 
incertain  et  quelquefois  fort  lent  ;  elles  offrent  en  outre  Tincon- 
Ténient  de  ne  point  fournir  en  général  une  rampe  praticable 
uns  quelques  travaux  à  la  pelle  ou  à  la  pioche,  lesquels  sont 
Ineo  difllciles  à  exécuter  au  moment  d'un  assaut. 

Il  faut  ordinairement  3  ou  4  jours  pour  établir  et  charger  les 
iMiroeaux  de  mines  au  moyen  desquels  on  peut  faire  brèche  à  F.  U 
oDe  escarpe. 

Quand  on  fait  brèche  à  un  ouvrage,  il  est  assez  bon  de  ne 
pas  en  renverser  le  saillant,  attendu  qu'il  pourra  servir  de 
masque  pour  le  passage  du  fossé.  Ainsi  lorsqu'on  attaque  par 
me  demi-lune  et  2  bastions,  on  peut  conserver  les  saillants 
des  bastions  pour  n'avoir  à  se  défiler  que  d'un  côté  des  vues 
de  la  place  en  passant  le  fossé. 

Descentes  de  Fossés. 

606.  —  Pendant  que  les  batteries  de  brèche  s'exécutent  et 
produisent  leur  effet,  on  pratique  les  descentes  de  fossés.  On  en 
liUt  ordinairement  déboucher  une  de  chaque  côté  du  couron- 
Bernent  du  chemin  couvert,  près  de  la  l^e  traverse  de  ce. cou- 
niDDemeDty  et  vis-à-vis  la  l*^"  traverse  du  chemin  couvert. 

Avant  d'entreprendre  une  descente  de  fossé,  il  faut  commen- 
cer par  aller  lever  à  peu  près  le  profil  du  chemin  couvert,  et 
inesurer  aussi  exactement  que  possible  la  hauteur  du  sommet 
de  la  contrescarpe  au-dessus  du  fond  du  fossé  et  au-dessus  de 
I*eau;  cette  hauteur  se  mesure  la  nuit  au  moyen  d'une  corde  à 
^extrémité  de  laquelle  on  a  attaché  une  pierre  pour  la  pre- 
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BÛèreopéralian,  et  un  morceau  de  bois  pour  la  seconde}  J 
eslime  de  pluft  s  Ixii  la  largeur  du  fosse. 

Lorsque  Is  hauteur  verUcale  du  sommet  de  la  coiilra,u_ 
au-dessus  de  l'eau,  ou  au-dessus  du  fond  du  fossé,  n^tfl 
au  moins  de  ^,'iO,  on  «st  obligé  Je  construire  des  descofl 
â  rifl  ouvert  ou  des  descenles  ùlmdèei,  qui  sont  bien  plu^ 
ijîbles  et  plus  dangereuses  à  exéculei- que  les  desceo 
lerralnei- 

r.  19,     607,  —  Dbscehte  a  ciBi  octebt.  —  C'est  une  espèce  de  s^- 
*•  SI-  élroile  et  profonde  dont  l'eséculion  n'a  rien  de  parliculitfifl 
an  moyen  de  laquHteon  descend  dans  des  fossés  peu  piufctw 
sans  employer  de  blindages.  On  en  construit  rareraeni  a  ciimll 
deladifltcuUé  de  les  déOler  et  d'élablir  solidement  icsgabtwl 
sur  les  talus  a  descendre.  * 

'  32.     608.  — DESCEKTi  BLMDÉE.  —  Elle  consistc  en  une  sape 
^>-    fbode  que  l'on  recouvre,  à  mesure  qu'elle  avance,  de  b 
supportées  par  des  blindes.  Sa  largeur  et  sa  hauteur, 
ceuvrc,  sont  de  2™  ,00. 

Sonpoint  de  départ  est  ordinairement  dans  lecouroDi 
du  diemio  couvert,  du  cAlê  du  rentrant  psr  rapporta... 
die,  à  1",50  au-dessous  du  glacis  ;  et  son  pou>t  d'arrtvl 
1'>,0D  au-dessous  du  fond  du  fijssé  lorsqu'il  est  sec,  et  di 
cas  contraire  â  0",40  au-dessus  de  l'eau.  Sa  direction 
être  en  ligne  droite,  et  son  inclinaison  maximum  au  qui 

On  débouche  du  couronnement  du  chemin  couvert 
double,  en  ayatH  l'attention  de  faire  en  même  temps  i 
de  départ  que  l'on  raccorde  avec  le  fond  de  cette  ti-ai 
délaisser,  de  chaque cAté,  une  benne  de  D°.60puur  i 
^"iSO  la  la^eurdulbnd;  puis  on  approfondit  la  desfiiiKsm 
vant  la  penle  qu'elle  doit  avoir,  en  tenant  les  talus  de  i  e\cii- 
valion  aussi  roides  que  la  nature  des  terres  le  permet,  au  joe 
au  {.  Quand  on  a  placé  4  gabions,  on  pose  de  chaque  cûie  aK 
blinde  verticale,  on  relie  ccsdeux  blindes  entravers  de  la  des- 
cente par  une  forte  tringle,  et  on  place  dessus  une  blinde  hori- 
iontale  soutenue  en  avant  par  deus  faux  montants.  EuBn  ou 
,  21.  recoavre  ces  blindes,  de  fascines  de  blindage,  puis  de  peaui 
de  bceufs  fraîchement  tués,  et  le  tout  de  terre. 

On  oontinne  la  pose  des  gabions  :  on  place  UD  nouveausjs- 
tème  de  blindes  verticales,  qui  soutiennent  la  l"  blinde  hori- 
zontale, on  enlève  les  faux  montants,  que  ion  replace plui 
loin  pour  soutenir  une  2'  blinde  horizontale,  et  ainsi  de  salle 
Pour  faire  franchiraiix  2  gabions  farcis  de  la  sa|>e  double  dt 
la  descente  le  talus  intérieur  du  chemin  couvert,  il  faut  avoir 
eu  soin  de  les  relier  «olidecnent  l'un  à  l'autre;  alors  à  l'aide  de 
crochets  pour  les  pousser,  de  cordes  ou  de  chaînes  pourl» 
retenir,  et  de  madriers  servant  de  rampes  pour  les  palissade». 


>t 


, 


i 

II 


i 


I 


m 


-  375- 

D  exécute  avec  précaution  cette  opération  difQcile.  On  doit 
ivoir  la  même  attention  pour  ne  pas  laisser  rouler  les  gabions 
iras  sur  le  talus  de  banquette.  S'ils  se  trouvaient  parfois  trop 
ivancés,  on  masquerait  Tintérieur  de  la  descente  avec  un  fort  f-  ^^ 
Badrier  suspendu  contre  la  partie  supérieure  des  dernières 
ilindes  posées. 

Le  d^Jbouché  dans  le  chemin  couvert  étant  ainsi  exécuté,  les 
leux  sapeurs  de  la  tête  poursuivent  Texcavation  de  la  des- 
Dcnte,  mais  en  lui  donnant  de  suite  eux-mêmes  sa  profondeur 
définitive;  toutefois  si  la  fouille  doit  excéder  2«,00  de  pro^ 
fandeur,  ils  ne  creusent  que  jusqu'à  2™ ,00,  et  deux  autres 
npeurs  placés  derrière  achèvent  l'excavation,  en  laissant 
ffMr  les  premiers  une  banquette  de  I'°,00  de  large;  ils  char- 
gnit  leurs  terres  sur  des  brouettes  pour  être  transportées  par 
ïttitres  sapeurs  dans  le  couronnement,  et  jetées  derrière  le 
pirapet. 

Quand  Texcavation  a  2™,00  de  profondeur,  les  sapeurs  de  la 
iCte  ne  posent  plus  de  gabions  latéraux,  ils  continuent  ce- 
pendant de  jeter  des  terres  pour  former  les  parapets,  et  ils  en 
Rudent  en  réserve,  et  de  toute  piochée,  pour  jeter  dans  la 
trouée  que  laisse  le  gabion  farci  au  moment  où  on  l'avance. 

Enfin  dès  que  les  parapets  latéraux  sont  assez  épais,  les 
tapeurs  de  la  tête  jettent  leurs  terres  en  arrière  sur  le  fascinage. 

Au  foret  à  mesure  de  l'excavation,  on  plante  de  mètre  en 
■être  des  piquets  de  hauteur  et  de  direction.  Toutes  les  fois 
que  l'excavation  est  poussée  jusqu'à  0^,60  ou  0«,70au  delà  des 
4eraières  blindes  verticales,  on  place  sur  celles-ci,  et  en  tra- 
vers, une  blinde  horizontale  qu'on  soutient  par  deux  faux 
montants.  On  enterre  ces  faux  montants,  par  le  pied,  de 
quelques  centimètres  seulement,  afin  qu'ils  élèvent  la  blinde 
deOB,10  à  1m,l5  en  sus  de  sa  hauteur  définitive. 

On  place  de  nouvelles  blindes  latérales  lorsque  la  fouille  est 
i  1",50  des  dernières  posées.  Â  cet  effet,  on  creuse  des  trous 
pour  recevoir  leurs  pieds  ;  on  place  les  blindes  de  manière  que 
leurs  montants  soient  verticaux,  en  les  emboîtant  dans  leur 
polie  supérieure  avec  la  blinde  horizontale,  et  l'on  enlève  les 
fiiux  montants. 

Ensuite  les  deux  sapeurs  de  tête,  à  l'aide  de  fourches,  cou- 
vrent le  ciel  de  la  descente  de  3  ou  4  rangs  de  fascines  de  blin- 
dages, qui  ont  2^,50  de  largeur  et  0<n,20  de  diamètre  ;  puis  ils 
recouvrent  le  tout  de  peaux  fraîches  et  de  terre. 

Enfin  on  garnit  aussi  de  fascines,  de  1m,50  de  longueur  sur 
Ob,20  de  diamètre,  les  espaces  latéraux  entre  les  blindes  et  les 
talus  de  l'excavation. 

Une  pareille  descente,  en  terrain  ordinaire,  avance  de  1"',00 
en  3  heures.  On  y  emploie  10  sapeurs  munis  des  outils  néces- 
laires  pour  une  sape  double  et  pour  une  attaque  de  mines* 
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On  doit  avoir  soin  de  relever  fréquemment  les  dem  sapeurs 
de  tête. 

609.  —  Descente  soutebraine.  —  Ses  points  de  départ  et 
d'arrivée  sont  fixés  comme  pour  une  descente  blindée.  Si 
direction  doit  être  autant  que  possible  en  ligne  droite,  et  soo 
maximum  d'inclinaison  au  quart. 

En  bon  terrain,  sa  largeur  est  de  2™ ,00  et  en  mauvais  te^ 

rain,  de  1>n.30,  et  sa  hauteur  de  l<n,S5  à  2^,00  dans  enivre. 

26,  Dans  ces  deux  cas,  les  châssis  supposés  en  bois  de  diêne 

7.    doivent  avoir  les  dimensions  indiquées  par  les  Fig.  26  et  27. 

28,     On  débouche  du  couronnement  par  une  descente  blindée 

30,  jusqu*à  ce  que  l'excavation  ait  atteint  3™^25  de  prorondeor,  et 

on  achève  ensuite  la  descente  souterraine  comme  une  galerie 

ordinaire  de  mines. 

Lorsque  le  Tossé  est  peu  profond,  on  fait  déboucher  la  partie 
blindée  dans  le  défilé  d'une  des  traverses  du  chemin  couverti 
à  l<n^OO  au-dessous  du  terre-plein ,  afin  d'entrer  en  galeriet^ 
dans  le  profil  de  la  traverse,  sauf  à  placer  son  point  de  départ 
à  la  profondeur  convenable.  Dans  ce  cas,  les  gabions cireii; 
peuvent  devenir  superflus  pour  couvrir  la  tête  du  travail;! 
mais  lorsqu'on  est  près  de  déboucher  dans  le  défilé,  il  ne  M; 
pratiquer  qu'une  petite  ouverture  latérale ,  semblable  i  V 
rameau  de  mines ,  dans  la  cloison  qui  reste  à  enlever,  afin  de 
placer  préalablement  dans  le  défilé  quelques  gabions  couroD- { 
nés  de  fascines  qui  puissent  masquer  le  débouché  de  la  dei-'| 
cente. 

Une  descente  souterraine  de  2", 00  sur  2«,00  avance  de1*^| 
en  6  heures  de  travail,  dans  un  terrain  peu  difficile:  on  y  es- 
ploie6  à  8  mineurs  relevés  de  6  en  6  heures. 

610.~Desceiites  dans  le  chemin  couvert.— Elles  sefontexifri 
tement  comme  les  descentes  blindées,  seulement  on  les  dirige 
de  manière  à  passer  sous  une  traverse,  afin  de  pouvoir  kl 
terminer  en  descentes  souterraines. 

Quand  on  n*a  pas  à  redouter  de  feux  plongeants,  on  po^  ; 
aussi  descendre  dans  le  chemin  couvert  au  moyen  d'une  dei-.j 
cente  à  ciel  ouvert. 
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S  VII. 

passages  des  Fossi&s  SBcs  OU  PLEINS  d'eau  ;  QUAmiTis 
■atériaox  nécessaires  ;  exemples. 

Passages  de  fossés. 
61 1  .—Avant  de  commencer  le  pas  sage  d*un  fossés  il  faut  i 
la  brèche  soit  à  peu  près  finie  et  que  les  feux  de  flancs  soier 
presque  éteints  par  les  contre-batteries. 
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ar  pnHét»  cette  opération ,  on  [krce  des  créneant  dans 
teiie  de  oontrescarpe ,  ou  si  cette  galerie  n'existe  pas  Ton  F  '^^ 
*atique  une  de  20"  de  longueur,  à  droite  et  M  gauche  du 
nché  de  la  descente;  de  pius,  on  fait  un  feu  très  vif  du 
ïnoement  du  chemin  couvert ,  on  transforme  le  tir  en 
le  de  quelques  pièces ,  en  tir  à  mitraille ,  et  on  fait  agir 
ireusement  les  autres  batteries  contre  celles  de  la  place 
ontinuent  de  jouer  ;  enfin  ,  si  le  fossé  est  sec,  on  y  pousse 
eurs  boyaux  que  Ton  lUit  occuper  par  une  forte  garde 
s'opposer  aux  sorties. 

aut  avoir  soin  de  ne  pas  indiquer  à  l'ennemi  remplace- 
:  du  passage,  ni  le  moment  où  11  doit  être  commencé ,  de 
erver  dans  la  contrescarpe ,  devant  le  débouché  df  la 
ente,  un  masque  d'environ  O^ydO  d'épaisseur,  soit  en  terre, 
en  maçonnerie ,  et  de  ne  le  renverser  qu'à  l'entrée  de  la 
,  à  l'instant  où  le  travail  du  passage  de  fossé  va  être  en- 
ris.  Avec  cette  attention ,  on  évite  souvent  le  feu  des  assié- 
[>endant  une  partie  de  la  nuit. 

le  bonne  précaution  est  aussi  de  donner  des  cuirasses  aux 
ailleurs,  et  de  les  garantir  par  de  grands  sacs  à  laine  te- 
par  des  hommes  postés  deirière  eux. 
)  doit  exécuter  simultanément,  au  moins  deux  ou  trois 
lages  de  fossés. 

2.~Passace  D*iiif  Fossi  SEC.—Lorsque  le  fond  du  fossé  est  /'-  .32 
erre ,  le  passage  consiste  en  une  sape  pleine  simple  diri-  '^'^* 
du  débouché  de  la  descente  vers  le  talus  de  la  brèche ,  du 
idu  rentrant.  Ce  passage  doit  avoir  4«,00  ou  ô«,00  de  lar- 
r,  quand  il  est  terminé  ;  on  dispose  une  banquette  à  Tin- 
Bur  pour  le  mettre  en  état  de  résister  aux  sorties.  Bien  que 
*  sapeur  s'enfonce  de  suite  de  1  «,00,  il  n'est  pas  même 
nairement  défilé  des  coups  directs  par  le  gabion  farci  ; 
si  ce  travail  est-il  très  dangereux,  et  la  tranchée  est-elle  ra- 
ient élargie  et  perfectionnée  pendant  le  jour.  Lorsque  les 
ps  directs  sont  trop  à  craindre ,  soit  à  cause  du  peu  de 
fondeur  du  fossé,  soit  parce  que  l'ennemi  pratique  des 
ments  dans  l'épaisseur  du  parapet ,  ou  parce  qu'il  existe 
galerie  crénelée  dans  l'escarpe  vers  laquelle  on  marche, 
i^ut  se  trouver  obligé  de  blinder  le  passage  sur  ime  partie 
•a  longueur.  Si  les  feux  de  flanc  de  Vennemi  deviennent 
^  meurtriers ,  au  lieu  de  creuser  la  sape  comme  à  l'ordi- 
*e  pour  remplir  les  gabions  et  former  le  parapet ,  il  faut  se 
vrirpromptement  avec  des  sacs  à  terre  et  des  fascines  «  et 
iser  la  sape  ensuite. 

Qamd  le  fond  du  fossé  est  de  roc ,  ou  de  terre  à  la  surface 
'eau,  le  travail  du  passage  devient  fort  difficile,  parce  qu'il 
^  élever  un  parapet  de  2<»,5()  de  hauteur  avec  double  étage 


Si  ^  ^^>i^  eit  c;ed.i«ï  ra  pa.*tifr  diiii  I«  roe .  li  dxlficalléëe- 
-'.^zJi  p.ixi  ^axkrji^  ezMLijn .  otàTce  q  je  1a  i<««nte  ne  poonol 
*^  itiKjjii:^  ^  ^ijoi .  co  e>£  oôl^t  «ie  le  cucnbier  pour  pou- 

:, ,^      ^  :  3.  —  Pjlua£e  »'r5  f •»»  rxns  »'Lir.— U  est  à  peu  prcf  io- 

'"'  '^AhX,  ^  d«^  neuïS-r  -ims  •:«(!«  OMraLoo .  Li  plus  difficile  de 
r/>t>t^  o^-.>»  d  un  s^c^r .  «L  l  c-a  n  est  pt>:nt  por^eiui  à  éteindR 
roCà>:-:KS;t  le  fi^a  dr  ia  p^Ace.  et  i  empénrhcr  l'enDraii  de  tiiv 
diïs  f.ir^^.  de»  fi^es.  des  coarLnes  ou  des  tenailles.  Le  pio- 
ij:Aé  ie  p'us  sûr.  c«{ui  qui  rjffre  le  plu»  de  âotklitê,  nuisqHi 
•iJL.'^fzX*-.  p!uÂ  de  ckâtèn  jux .  coosisie  a  fixmer  une  di^i»  de 
12^ /Xj  a  l-vn.Cn)  de  Ur^eur  en  hjut  '  enojmblant  le  fosse  avec 
des  tascines  liées  à  des  s>3c>  a  terre  ou  bien  tircies  de  pienct' 
^Mi  fixe  cette  dizue  au  fond  du  fosir  avec  de  grands  piquets; 
a  mesure  qu'elle  avance .  oq  ctablit  dessus  un  épaulemeot 
composé  d'uoe  double  gabionoade  remplie  de  sacs  à  terre  et 
c/>uronnée  de  quatre  ran^s  de  fascines ,  recouTerts  de  peaox 
de  brjbuf).  Lorsque  les  eaux  du  fosse  sont  courantes,  la  fioda 
iravail  devient  très  difficile,  et  dans  ce  moment  il  est  indi»- 
fjer:sab!e  d  avoir  les  matériaux  tout  prrts  et  de  se  dépêcher  de 
tes  meure  en  place. 

Quant  la  digue  arrive  au-dessus  de  l'eau ,  il  faut  surtout 
mettre  de  la  terre  ou  des  gazons  parmi  les  fascines,  et  même 
1  arroser,  afin  de  la  preser^t^r  contre  les  incendies  qui  doiveoi 
être  le  but  de  tous  les  efSorts  de  l'assiège. 

Lr>rsque  1  on  traverse  de  celte  manière  un  fossé  plein  d*caDy 
il  (.-st  bon  de  jeter  au  fond  des  gabions  charges  seulement  de 
c|uelques  pierres,  afin  de  permettre  un  peu  le  passage  de  l'ciu 
courante  et  diminuer  également  Teffet  des  cluisses.  On  obtient 
r  30  encore  mieux  ce  résultat,  en  plaçant  dans  le  massif  de  la  di- 
^ue,des  buu$  joinlices ^  à  sections  triangulaires ,  et  forméa 
avec  des  madriers  cloués  ensemble. 

Si  l'on  entreprenait  le  passage  du  fossé  avant  de  battre  en 
brèche ,  on  arrêterait  le  massif  de  fascines  de  la  digue  à  quel- 
ques mètres  de  la  brèche  de  manière  à  réserver  un  passage 
sulTisant  pour  l'eau ,  et  Ton  jetterait  ensuite  sur  cette  espèce 
de  coupure  un  pont  formé  de  poutrelles  recouvertes  d'un  ta- 
blier eu  madriers. 

011.— Un  autre  procédé  consiste  à  jeter  un  pont  floiianlàe 
F.  35.  '^'"jOO  d'épaisseur  maximum,  formé  par  3  tunes  ( assemblage 

(*)  Cette  largeur  est  celle  indiquée  par  Connootaingne;  mais  Vauban  ot 
la  prescrivait  «ue  de  4  à  5<d,00. 
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idiea  de  Csiscines  chacune  )  recouvertes  de  sacs  à  terre 
I  claies.  On  ajoute  sur  ce  poot  un  épaulement  comme  ci- 
II  suffira  ordinairement  d'une  seule  tune  à  la  culée  et 
Ivée,  à  cause  des  talus  des  démolitions.  Si  la  culée  du 
,du  côté  de  la  contrescarpe,  se  trouve  plongée  du  haut 
ipet  de  l'ouvrage  vis-à-vis,  il  faudra  établir  un  cours  de 
•sur  rétendue  plongée  et  le  couvrir  aussi  de  fascine» 
peaux  de  bœufs. 

passer  le  fossé  d'un  bastion ,  supposé  de  40™,00  de  lar- 
1-au  moyen  de  deux  ponts  ayant  chacun  16™,00  à  20m,00 
'  ;eur  en  bas ,  et  12<n,00  à  16™,00  en  haut,  il  faut  environ 
fSascines,  24,000  sacs  à  terre ,  1200  claies  (de  1°*,00  sur 
bt}y  360  gabions,  240  blindes  et  80  peaux  de  boeufs  flraiche- 
tjécorciiés. 
tapeurs,  relevés  de  2  heures  en  2  heures ,  construisent 
ces  ponts  en  80  heures  environ  ;  ils  n'ont  pour  outils 
fourches  ou  des  maillets  à  manches  longs  et  à  man- 
irts  ;  ils  sont  aidés  par  100  travailleurs  chargés  de  leur 
llNisserles  matériaux.  Ce  nombre  d'hommes  est  augmenté 
d^que  jour,  de  sorte  que  le  cinquième  et  dernier  jour , 
travailleurs  à  chaque  pont.  11  faut  ordinairement  beau- 
^d'officiers  pour  maintenir  ces  hommes  au  travail, 
mt  qu'on  exécute  les  descentes  de  fossé ,  on  doit  don- 
gi-ande  largeur  à  toutes  les  tranchées  avoisinantes,  et 
riaux  y  sont  apportés  par  les  gardes  de  la  tranchée , 
Is  posent  les  armes  à  cet  effet  successivement  par  quart, 
reonemi  n'oppose  qu'une  faible  résistance,  si  l'on  prend 
|tootes  ses  mesures ,  et  que  l'on  établisse  une  chaîne 
les  pour  faire  passer  rapidement  les  matériaux ,  de 
main,  depuis  le  lieu  où  ils  sont  déposés  jusqu'à  la  tête 
,  le  passage  du  fossé  pourra  s'effectuer  en  deux  nuits. 

passer  le  fossé  d'une  demi-lune ,  supposé  de  24» ,00  de 

on  donne  aux  ponts  une  largeur  de  12^,00  en  basset 
en  haut.  Il  faut  pour  la  construction  de  chaque  pont 

i9000  fascines,  5000 sacs  à  terre,  240  claies,  170  gabions, 

les ,  et  40  peaux  de  bœufs, 
ivénient  de  pareils  ponts  est  de  pouvoir  être  brisés 

eliasses  d'eau ,  et  de  s'enfoncer  sous  le  poids  des  colon- 
faisaut,  et  sous  celui  des  pièces  de  canon  que  l'on  trans- 
idaos  les  ouvrages  où  l'on  vient  de  s'établir.  On  augmen- 
ik  solidité  de  ces  ponts  en  les  construisant  avec  des  sau- 

I comme  ceux  employés  pour  les  épis  de  barrage,  {f^oyez 

M,  n»  533.) 

a  peut  encore  passer  les  fossés  pleins  d'eau  au  moyen 

de  radeaux.  Le  système  suivant  se  construit  en  4heu- 

f  UD  fossé  de  corps  de  place.  Chaque  radeau  élémentaire 


r 


a3°^de  long  sur  1«,50  de  large,  et  se  compose  dl 
■■«aux  (chapes  de  barils  de  100  kil.],  dont  les  axes  son 
leles  3  la  longueur  du  i-adeau.  Ces  tonneaux  sot^t  rell 
iUds  le  plan  de  leur  plus  grand  diamètre ,  par  3  chlî 
les  semelles  et  chapeaux  ont  O",!^  sur  0«,14 ,  el  lesml 
l)",OS  sur  0,0S  :  les  montants ,  semelles  et  chapeaux  i' 
laiilès  suivant  la  courburedes tonneaux  pourmiettx 
Les  3  châssis  sont  reliÉs  par  4  longrines  de  O",!!  31 
posaM  sur  les  semelles  et  placées  contre  les  tonnel 
vaot  la  courbure  desquels  elles  sont  enlaillëes.  Les  A 
grinea  extrêmes  du  radeau  poi'tent  îles  montants  iai 
reposent  les  deux  chapeaux  extrêmes;  sur  les  5  diapc 
placées  â  poutrelles  de  O'",20  sur  0"  ,08,  espacées  de' 
chaque  angle  du  radeau  est  Qxé,  sur  uncdespooiKl 
mes,  un  anneau  avec  un  bout  déchaîne  pourrèlieViei 
entre  eux.  —  Les  radenux.  comme  éléments  du  pont, 
loDgueur  parallèle  a  l'axe  du  pont ,  ei  4  radeaux  en  et 
la  largeur,  qui  est  de  &".00.  —  Au  bas  de  la  ilesced 
corps  mort  de  fr^iOO  sur  0">,'iOet  0<°,30:,  auquel  on  at 
premiers  radeaux ,  et  qui  est  relenu  tui-mëme  par  i 
liages  amarrés  dans  la  descente.  Les  radeaux  sont  ri 
de  poidrellcs  de  3">,0a  de  long  sur  Umilô  d'^uarrissa 
cêesde0>n,03,  qui  Torment  le  plancher  dupent.  De7 
irelles,  ou  en  met  une  de  <î°',00  de  long,  serrau  J 
pont  en  Iraviri .  fI  à  laquelle  on  relie  les  detil  com 
trelles  de  bréluge  posés ,  suivant  la  longueur  du  pot 
cdtés  de  la  partie  affectée  au  passage.  L'épaulement 
des  cAtés  de  la  descente;  il  se  compose  d'une  douU 
gabions  remplis  de  rondins;  des  fagots  de  sape  en 
joints  de  chaque  ligne  ;  les  gabions  sont  sunnootès  i 
de  2  nies  de  saucissons ,  ayant  ti^.70  de  diamètre,  i 
iliacuu  par  des  rondins,  s'élevani  de  chaque  cAlé  d( 
on  recouvre  l'épaulement  de  toiles  incombusiibi 
peaux  de  Ueurs  rraichement  écoixhiïs.  Un  saudSM 
de  diamètre  est  placé  à  fleur  d'eau ,  le  long  du  pont 
l'ennemi,  et  Qxéaupont  pour  garantir  les  tonneau 
les.  Uoradeau-Diasiiue,  rtirinédepoiitrelles)ainllvi 
d'équarrissuge  sur  4n,00  de  long  et  I<".1KI  de  large,  : 
%rirla  pose  des  gabions  et  la  mise  à  l'eau  des  radeau 
que  laisse  libre  l-,00de  largeur  du  radeau  poart 
manœuvrent;  il  a  l'a. 20  de  hauteur,  O^.aad'épaisi 
compose  de  menus  branchages  entre  deux  parois  A 
Lespoulretlesdu  radeau,  autres  que  celles  qui  perti 
que,  peuvent  avoir  moins  de  longueur ,  pourvu  qw 
puisse  porter  les  deux  hommes  nécessaires  â  sa  n 
—  Le  pont  est  mis  en  place  par  un  délachenieni  I 
ofllcier,  un  sous-officiei-  et  '2S  sapeurs ,  divisés  en  f 
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>Jirigade ,  de  2  hommes ,  dirige  le  radeau-masque  ;  la  2% 
Mée  de  4  hommes  les  plus  robustes  et  les  plus  adroits , 
lie  tablier  et  construit  Tépanlement  ;  la  3«,  de  8  hommes , 
j les  radeaux;  la  4«,  de  8  hommes,  apporte  les  maté- 
fda  tablier  et  de  répaulement  ;  enfin ,  la  5^,  de  6  hommes, 
j  les  hommes  fatigués  et  remplace  les  blessés. 
ind  le  pont  atteint  la  brèche ,  la  3'  brigade  y  enfonce ,  à 
Js  ooups  de  masse ,  des  piquets  sabotés,  auxquels  la  1'* 
[3P brigade  attachent  le  pont ,  en  ayant  soin  de  laisser  du 

Fon  surprend  le  passage,  on  place  d'abord  tous  les  ra- 
,  puis  on  construit  l'épaulement  à  la  sape  volante  :  cette 
m  entière  peut  s'exécuter  en  une  demi-heure  seule- 
pont  résiste  bien  à  la  fusillade;  mais  si  l'ennemi  peut  flaire 
d'artillerie ,  contre  lui ,  il  ftiut  former  le  tablier  de  plu- 
corps  de  poutrelles  superposées ,  et  augmenter  Tépais- 
de  répaulement  avec  des  gabions  farcis. 

In  autre  moyen  enfin  qui  est  susceptible  d'êl  re  employé 
I avantage,  mais  seulement  dans  les  fossés  étroits,  revêtus, 
fonds  et  mal  flanqués,  consiste  à  attacher  un  mineur  à 
de  l'ouvrage  attaqué ,  et  un  autre  mineur  vis-à-vis 
la  contrescarpe,  pour  y  établir  des  fourneaux.  Lorsque 
imeaux  seront  bien  chargés ,  on  les  fera  jouer  en  même 
I ,  et  il  se  pourra  que  leur  e£fet  rende  le  passage  du  fossé 
iteinent  praticable. 

§  VlU. 

(SARGE  DBS  BRÈCHES  ;  LEUR  ATTAQUE  PIED  A  PIED.— DISPO- 
DES    TROUPES    POUR    L* ASSAUT  ;    ASSAUT  ;    CONSTRUCTTOFf 

uns  DE  PIB.  —  ATTAQUE  DBS  RETRANCHEHENTS  INTÉRIEURS  ; 
>RT  DE  l'artillerie  DANS  LES  OUVRAGES  ENLEVÉS ,  TELS 

BEHI-LUIIES,  GONTRE-GARDES ,  ETC.... 

f7.  —  Rbgonkaissangb  des  brèches.  —  Avant  d'entreprendre 
opération  importante ,  il  faut  s'assurer  : 
Si  le  passage  du  fossé  est  achevé  solidement; 
Si  son  épaulement  est  assez  épais  et  assez  élevé  pour  ga- 
des  feux  des  ouvrages  flanquants  ; 
^  Si  la  rampe  de  la  brèche  est  facile  ; 
S'il  ne  reste  plus  de  parapet  en  haut  de  la  brèche  ; 
S'il  y  a  quelque  coupure,  et  s'il  est  possible  de  les  tourner 

it  le  long  de  l'escarpe  ; 
'Par  les  prisonniers  ou  déserteurs,  si  l'ennemi  a  fait  des 
îments  intérieurs  et  des  mines. 


non  ctuirs««  qui  w  feri 
mente  U-mps  qne  UlM 
la  brèche  A  ca  thMI 

Caal  ordiDa'irHDmt  rartïHerie  qoi  se  c^ar^^,  1  cOOfli 
OMS,  dmnârf  praûnUr  ktBlm(Iesbrècl>«s;fiiaHlaHqt< 
Banque  de  nnumion*  ou  que  l'on  vpdI  susdit  du  toifli 
^npoie  ivtvtaliKqiiptinics  trsTBilleui'5  har^s;  ilsMMll 
à  ïaàth  des  tooi  de  flanc  bu  mrnTa  de  la  partie  de  reviM 
roÉéedftewt ,  et  ob  tes  empèdie  d  fitre  tiies  ttiredeBOl, 
dirieeuit,  du  coiiropnetDeiit  du  difxoiD  couvert, un  fenî 
vif  cwlcinut  de  !■  brecbe. 


êclie .  oD  conduit  sur 
ODC  u^  «erraoi  de  pnl' 
PMlic* de ravacHMnU^  Mot oMnre debout,  a  ayuir 
deralenirlegabtaalknipM-  da  cnclMls  bien  aniUa,i 
pnpaMX  ttne  pOite  pUU^fcrme  pow  chaque  gaMon  fe  p( 
On  (ail  soutenir  ce  Invail  difliâle  et  périlleux .  par  qM* 
gr»»di«rs  dtarsndennDlerdaDsroinTagepoureichl 
j'assiéee  toutes  les  fois  qui)  sepreseiileraaahantdelabr 
dans  le  but  d'jnquïeLer  la  sape.  Si  le  (eu  de  l'eanntf  de< 
très  vir,  les  sapeurs  se  retireut  ainsi  que  lesgreaadirrs,' 
laîBMOi  pendant  qwlque  temps  les  batteries  de  brèdie  11 
mitraille  sur  l'assiège. 

Lorsqu'on  monte  ainsi  pied  â  pied  sur  la  brèche,  iaei 
employer  que  le  nombre  de  sapeurs  striclement  iii'iif  Ml' 
c'eit-à-dire  2  ou  3  d'abord ,  puis  5  ou  6.  Si  renaenùk 
«auter  par  la  mine,  on  devra  de  suile  couronner  r«seai 
et.  placer  dans  ce  couvert  d'autres  sapeurs  et  des  grrat 
diargés  de  les  déreudre.  Ce  mojeu  d'allaque  pied  à  ]hi 
boa  pour  s'emparer  d'un  ouvrage  ex  lêrieur.  comme  une 
lune,  oùrpDnemi  nepeut)amais  se  montrer  en  Ibrceoi 
de  la  brèclie,  et  oij  il  ne  reste  d'ordinaire  qu'une  vtnf 
d'hoaunes  pour  ieler  quelques  gr«iades  ei  tirer  sur  les  sai 

619,— DiSFOSiTiair  Dts  raonpis  podb  i.'«ssict  ;  «aster  jl 
PIC— Si  l'ennemi  fait  bonntt  contenance ,  s'il  parait  sonve 
haut  de  la  lirèt^e ,  et  s'il  Tait  un  Peu  nnurri  derrière  le  pai 
il  faut  recourir  à  Vaitaque  de  live  force.  Pendant  lotit  le 
qui  pTËcèilera  celle  attaque,  on  devra  accabler  les 
sang  relàcbc  avec  des  pierres ,  des  grenades  et  des 


Ue  les  Aborder  brusquement  à  l'entrée  de  la  nuit  avec  le 
lie  de  monde  qu'on  leur  su{>posera  dans  l'ouvrage. 
iiSiul  ordinaire  pour  livrer  l'assaut  est  un  drapeau  hissé 
e  saillant  du  chemin  couvert  :  lorsqu'il  parait,  la  g;arde  qui 
lacée  en  cet  endroit,  Cait  un  féude  peloton  sur  la  brèche; 
médiatemeot  après,  la  colonne  d'assaut  s'élance  de  la  des- 
B,  traverse  le  iossé  au  pas  de  course,  gravit  la  brèche  sur 
ioaiaies  de  hauteur ,  culbute  l'ennemi  à  coups  de  baion* 
}  jusqu'à  environ  40b,00,  et  s'efibrce  de  se  maintenir  un 
t  d'heure  en  ce  point.  Celle  colonne  d'assaut,  formée  de 
adiers,  est  précédée  d'un  déladiement  de  sapeurs  chargés 
Knpre  les  barrières,  palissades,  chevaux  de  Aise,  etc.,  etc., 
loyen  desquels  Tennemi  aurait  pu  former  des  retranche- 
U,  et  elle  est  suivie  de  quelques  mineurs  intelligents  pour 
cher  les  mines  et  en  arracher  les  augets  et  les  saucissons. 
Pgénieurs  vont  vérifier  ce  que  ces  mineurs  et  ces  sapeurs 
pu  découvrir.  Après  la  colonne  d'assaut,  viennent  trois 
cbements  de  travailleurs  munis  d'une  pelle,  d'une  pioche 
OD  gabion  ;  chaque  détachement  est  conduit  par  un  ingé- 
r  aidé  de  deux  sapeurs.  Le  premier  détachement  exécute 
iéBpiê,  Cette  sape  se  trace  sur  le  terre-plein  de  la  barbette» 
Mes  en  arrière  des  talus  pour  que  son  parapet  puisse  avoir 
*,00  d'épaisseur  en  haut  :  on  y  laisse  deux  passages  pour 
Mraîtedes  grenadiers.  Les  deux  autres  détachements  font 
lenx  communications  sur  la  rampe.  11  convient  de  choisir 
nvailleurs,  et  de  leur  bien  expliquer  d'avance  ce  qu'ils  au- 
k  faire*  D^  que  le  logement  est  établi,  les  grenadiers  se 
ent  derrière  les  travailleurs,  sauf  à  continuer  la  fusillade 
ftme  à  se  reporter  en  avant ,  si  Tennemi  faisait  un  retour 
ttif  un  peu  brusque. 

ar  donner  l'assaut  de  cette  manière  à  une  demi-lune^  il 
■ordinairement  400  grenadiers ,  trois  détachements  de  50 
lilleurs  chacun  (dont  10  pour  remplacer  les  tués  et  bles- 
.  portant  120  gabions ,  120  pelles  et  120  pioches;  trois  ofll- 
•  du  génie,  six  sapeurs  et  quelques  mineurs. 

).  — AtTAQIIB  des  KBTaiRCaBlIBIITS  INTÉaiBUaS,  ITC,  BTG.  — 

çie  la  demilune  attaquée  n'a  qu'un  réduii  paliasadé  ou  en 
patte  y  on  fait  déboucher  du  nid  de  pie  deux  sapes  qui  s'en 
ràient  assez  pour  qu'on  puisse  y  mettre  le  feu  avec  des 
nés  et  des  tourteaux  goudronnés  qu'on  jettera  à  la  main, 
ta  encore  on  brise  les  parois  du  réduit  par  l'explosion 
e. bombe  ou  d'un  sac  de  poudre,  que  Ton  va  déposer  con* 
lies  dans  un  moment  favorable. 

le  réduU  e%t  revêtu,  il  faut  diriger  deux  sapes  pleines ,  à 
D  de  distance  de  sa  contrescarpe,  jusqu'à  l'emplacement 
batteries  de  brèche  qu'on  devra  y  établir ,  en  ayant  bien 


la farêdK daDt  niidue  pralîcabip.  cl  ks  descentni 

éUmlOnie»,  on  donne  ra&ïaiitaurcdiiit.  et  oa  y  étaUil  t 
depieau  saillant.  Loa  oiiltlHMicbF,  soit  par  uoe  sapcdi 
partant  du  milieu ,  Mit  par  deoi  stpes  ordinaires  qui  àt 
dent  BUT  te  le«T«^leiu,  »e dirigent  «isiiiie  parallèleiDec 
faces  et  aux  Oaocs  d<i  réduit,  et  se  portait  à  In  gorge 
ùiul  établir  le  ptus  lût  posMble  de$  tuileries  pour  mell 
brèche  la  lenailte,  laconrliiie  et  les  flancs,  et  pour  bal 
ilcboui^  de  la  poterne.  Ce  dernier  él.ibli&sement  est  tnd 
sable;  il  doit  être  eiécuté,quelqi)e  périlleux  qu'il  soit. 

K  la  demi-tune  a  des  coupures ,  on  cbeminc  contre 
pendant  I  élablissenienl  de«  batteries  de  brèche  ou  ilci 
neaiis  contrele  réduit,  soit  sur  les  terre- plein  s ,  soildsi 
parapets  de  la  demi-lune.  Celle  sape,  qui  doit  ëlre  dC 
peiil  se  faire  aiimaj^en  de  deux  petits  gabions  farcis  de 
de  longueur  et  0°<.80  de  diamètre .  en  s'enfonçant  de  |b,SS 
les  parapets,  cl  en  secouirant  de  tempsenlsnpspardl 
«erses.  Parvenu  aux  coupures,  on  en  comble  les  fossés, 
s'y  Établit  le  jotir  oti  l'up  donne  l'assaut  au  réduit  de  ta  < 
lune  et  aux  réduits  de  places  d'armes  rentrantes  :  on 
en  cheminant  dans  les  fossés,  s'ils  sont  secs 
fourneaux  pour  faire  sauler  ces  coupures,  si 
est  trop  vive. 

L'occupalioD  de  la  gorge  du  réduit  de  ta  demi-lirae 
coupures ,  faisant  tomber  le  réduit  de  place  d'armes  reni 
ton  arrive  dans  cet  ouvrage  dès  que  l'ennemi  le  quitte, 
le  prend  en  même  temps  que  le  réduit  de  la  demi-lune. 

baDn,  le  eorpt  d«  plae-t  étHnt  mis  en  brèche ,  on  y  donr 
icHif ,  et  l'on  s'empare  de  son  réduit  ou  de  son  retrandi 
iTiterleur ,  comme  on  l'a  indiqué  pour  la  demi-lune  et  s 
duit. 

Lorsqu'on  livre  le  dernier  assaut  aux  forlitl calions 
place,  et  qu'on  se  rend  maître  de  la  brèche,  il  faut  érï. 
s'abnndonner  a  la  i>oursuile  des  fuyards  jusque  dans  II 
de  crainte  d'un  retour  de  fortune  ;  on  doit  s'étendre 
petit  sur  les  remparts ,  s'emparer  des  portes  les  plus  vo 
et  les  ouvrir  pour  donner  entrée  s  de  nouvelles  colonn 
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mènoie  temps  des  précautions  à  prendre  pour  empêcher 
garnison  de  s*évader ,  ou  de  se  retirer  sur  une  place  voi« 
II  fout  que  toute  l'armée  prenne  les  ^rmes,  et  que  les 
ites  avancés  se  rapprochent  le  plus  possible  de  la  place,  en 
lant  avec  soin  toutes  les  avenues ,  de  manière  à  intercep* 
jusqu'aux  moindres  détachements  qui  tenteraient  de  s'é- 
ipper. 
r 


SIX. 

nmciPAUX  TBACÉS  DE   FBOIVTS   BASTfONN^S  ;  GOMMAMDBMBIITS  ET 


RELIEFS  DBS  O0VEA6ES. 


621.  —  PaiNcopAvx  TEAcés  BASTiomnte,  etc.,  etc. 

ÎEACi  D*ËRRARD. 

ÎRACi  DE  DeVILLB.  ^'  ^' 

Trace  de  Pacaii-  ^'  ^^' 

TbACÉ  DR  COEHORlf.  ^'  ^^' 

|w  Tracé  de  Vaubah  i*}.  ^'  ^' 

/"    43 

F  Pour  les  polygones  de  8  côtés  et  plus ,  la  longueur  de  la  per- 
rpendiculaire  est  le  |  du  côté  extérieur,  pour  l'hexagone  et  le 
^pentagone  le  f ,  et  pour  le  carré  le  |. 

Le  diamètre  de  Torillon  est  égal  au  |  de  la  longueur  du  flanc. 

Le  tracé  de  la  demi-lune  et  celui  de  la  tenaille  varient  beau- 
coup. 

Le»  réduits  des  demi-lunes  sont  de  simples  tambours  en  ma- 
çonnerie ,  crénelés ,  et  précédés  d'un  fossé. 

Commandement ,  reliefs  elc,  elc»  (en  plaine  indéfinie).  „,. 

Fbnd  des  fossés  plus  bas  que  le  sol  naturel  de 6,55 

Hauteur  du  revêtement  du  corps  de  place  (talus  au  3).  12,00 

Hauteur  du  petit  mur  vertical  de  couronnement  1<" ,60  à  2,00 

Epaisseur  du  parapet 6,00 

Commandement  du  corps  de  place  sur  la  campagne.  .  8,60 

Idem  de  la  demi-lune 7,50 

Laideur  des  terre-pleins 9,00 

3*  Tracé  de  Vauban.  ^  ^^ 

Tracé  de  Cormortaingne.  ^  ^^ 

Commandement,  relief j dimensions ,  etc.  (en  plaine  indéfinie). 

Fond  des  fossés  du  corps  de  place  et  de  la  demi-lune,    m. 
e  même  ;  plus  bas  que  le  sol  naturel  de. 6,60 

{*)  C'est  celui  dont  Yaubaa  a  le  plus  souvent  fait  usage. 
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Profondeur  des  fossés  des  3  réduits 

Hauteur  du  revêtement  du  tx)rps  de  place 

Idem de  la  demi-lune 

Relief  de  la  crête  du  glacis  du  bastion 

Idem de  la  demi-lune 

Commandement  du  bastion  sur  la  campagne 7, 

Idem  de  la  demi-lune 

Idem  du  bastion  sur  le  réduit  de  la  demi-lune 

Idem  du  réduit  sur  la  demi-lune 

Idem  du  bastion  sur  le  réduit  de  la  place  d'armes  ren- 
trante.   ' 

Epaisseur  des  parapets  du  corps  de  place,  delà  dead- 
lunc,  et  du  réduit  de  la  demi-lune.  .  .  .• 

Idem  du  réduit  de  la  place  d'armes  rentrante 

Talus  extérieur  du  parapet  du  corps  de  place  (haitteur 
et  largeur) 

Idem de  la  demi-lune 

Idem des  3  réduits 

Hauteur  de  toute  crête  intérieure  de  parapet  on  de 
glacis  au-dessus  du  terre-plein 

Pente  de  tous  les  terre- pleins  pour  Técoulement  des 
eaux is 

Inclinaison  des  glacis ^ 

Idem  des  talus  des  revêtements  d*escarpe  et  de  con- 
trescarpe  t 

Escarpe  (Isurgeur  au  sommet)  pour  le  corps  de  place. .  U 

Idem.  .  pour  la  demi-lune 

Idem.  .  pour  le  réduit  de  la  demi-lune 

Idem.  .  pourles  réduits  des  placés  d'armes  rentrantes. 

Contre-forts  (longueur  constante)  pour  le  corps  de  placé 
<a  la  demi-lune 

Idem.  .  pour  les  réduits 

Contrescarpe  (largeur  au  sommet) pour  le  corps  de 
place  et  la  demi-lune t 

Idem. pour  les  réduits 


§X. 

COMPTABILITÉ  DBS  OPÉBATIOFIS  d'UR  SliCB;  PRIX  DBS   J^JBWKJU 
DES  PRinCIPAOX  TRAVAUX  A  LA  TACHK.— RAPPORT  DB  TRANOili] 
—  JOURNAL  DB  SIÉGB.  —  FONCTIONS  DU  MAJOR  DB  TRANCHAI-  "{ 
PBISB  DB  POSSESSION  DBS  MAGASHIS  DB  LÀ  PLACB,  ETC.... 

622.  —Comptabilité  des  opérations  d'un  sibcb,  btc....  —  L^j 
travaux  de  siège  s'exécutent  par  gérence. 
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Les  hommes  de  toutes  annes  travainenl  àla)ournéè,à  la 

die,  ou  par  corv^ 

L«s  travailleurs  sont  iMiyés  sur  le  bm  des  officier»  qai  les 

it  employés. 

L'officier  qui  commande  un  détachement  de  travaUlenrs  re- 

U  mù  hoA  de  llngénteor  chef  d'attaque,  pois  il  fait  viser  ce 

«1  par  le  cher  d*état-major  du  génie  qui  y  a|ontenn  numéro 

>rdre,  et  enfin  il  va  en  toucher  le  montant  chez  le  payeur 

quel  il  remet  en  outre  un  reçu. 

Le  dief  d'état-major  et  le  payeur  ne  tiennent  ordinairement 

intref»0rislre  de  eomptaàilUé qu^nn  simple  bordereau,  portant 

xr  par  jour  rinscrlpUoo  du  numéro  d'ordre  et  du  montant 

•  diaquebcm. 

Le  même  mode  de  paiement  est  suivi  à  l'égard  des  ouvriers 

^ilset  des  foumîsséurfli. 

Dans  les  sièges  hnportants,  U  y  a  ordinidrement  un  payeur 

or  chaque  attaque;  mais  le  plus  souvent  le  chef  d'état-ma|or 

I  génie  remplK  en  même  teoaps  les  fonctions  de  payeur  pour 

Htes  les  attaques  i  et  il  reçoif  directement  dn  payeur  général 

'•  l'armée  les  fonds  nécessaires  aux  travaux  de  son  arme. 

lies  prix  ordniaireB  des  yottm^  (PTuyex  page  141) ,  sont  de 

lâQBàO'tT^SB  pour  les  Soldats,  et  de  1^00«  pour  les  sous-offi- 

irs.  Les  travailleurs  de  nuit  reçoivent  (K,2âc  de  plus  que  les 

ftvailleurs  de  jour. 

Lesfdetose  paient  en  raison  de  leur  péril  et  de  leur  difD- 

ilté. 

tJn  moyen  sûr  de  fiifare  marcher  un  siège  rapidement,  est  de 

^  pas  épargner  les  gratifieatUmi  aux  travailleurs. 

ix  indiqués  par  Cormontaingney  par  mètre  courant  de  :  fr.  c 
>  paraltèle ,  et  boyaux  jusqu'à  la  3«  parallèle.  ....  1  00 
3*  parallèle ,  et  cheminements  jusqu'au  pied  du  glacis.    12^ 

Sape  sur  le  glacis 1  50 

Couronnement  du  chemin  couvert 1  75 

Sape  dans  le  chemin  couvert 2  50 

t^Moeatede  fossé,  passage  de  fbssé  sec 5  00 

l^assagede  fossé  plein  d'eau. 10  00 

Logement  sur  les  brèches ,  en  raison  du  péril  et  de  la  diffi- 
Uté. 

621  —  Rappoet  db  TKANCiiliB.  ~  Il  doit  indiquer  principale- 

ent: 

1^  L1i<9ure  à  laquelle  l'offlcier  a  pris  le  service  ; 

2*  Le  nombre  de  sapeurs  et  de  travailleurs  du  génie  em- 

oyés  sous  ses  ordres; 

3^  Les  travaux  continués  ou  réparés,  ceux  tracés  et  exécu- 

» ,  parallèles ,  boyaux ,  batteries ,  etc.  ; 


4''  Les  sorties  de  l'assiégé  el  leurs  résultats  ; 
5°  La  vivacité  du  tir  de  la  place  ; 
&>  La  perle  en  hommes  d  en  matériaux  ; 
7°  Etc.; 

8°  Ce  qu'on  a  pu  découvrir  des  travaux  de  Vassiégi; 
9°  L'cfTet  produit  par  le  feu  de  l'assiégeant  siu-  les  ouvrtp 
de  la  place  et  sur  les  dérenseui's  ; 
10°  Etc. 

S24.  —  JaUKNAL  DE  siicE  ['). 

H"  viyn-—Mtaque. 
La  Irarichée  est  montée  par  M.  le  général  X  el  M.  le  « 
Giwdei  de  la\\ 
tranebie...   ' 


I.C  travail  «s(  releva  par  A  upeiin  «t  mlneun. 


Hemarguet-~MoilBailinn6  i  apporter  au  service,  am  Iraviux,  cl 

fl25.  —  Fonctions  dd  majur  di  tbancbée,  —  Cet  offltier, 
ses  adjoints ,  est  chargé  principalenient  de  commandeF  d 
jour,  d'après  les  ordres  du  cherde  l'étst-major  général,  ! 
les  troupes  de  garde  ou  de  travail. 

Il  tient,  à  cet  effet,  un  registre,  alln  de  répartir  égalem 
service  entre  tous  Icscorps.etpourque  les  travailleurs  s 
HUernalivemeat  commandés  de  jour  et  de  nuit  auj»^  de 
tlUerie  et  du  génie.  Il  donne  an  Général  et  au  Colonel  de  t 
chée  les  renseignements  journaliers  sur  la  répartillDo  etV 
plol  des  troupes. 

(•,  Il  est  rédigf  parle  Directeur  des  attaques. 


•t  chargé  de  tous  les  détails  du  service  intérieur  et  delà 
de  la  tranchée ,  ainsi  que  de  la  réception  des  demandes 
ordinaires  de  travailleurs  dans  des  cas  imprévus.  11  fait 
ries  détachements  de  travailleurs  aux  lieux  où  ilsdevront 
cnployés,  sur  les  points  de  confection  des  matériaux, 
épdts  de  tranchée ,  dans  la  tranchée  elle-même ,  ou  aux 
ies;  il  constate  leur  nombre,  l'heure  à  laquelle  ils  arrivent, 
net  aux  ordres  des  officiers  du  génie  et  de  Tartlllene,  qui 
nnent  un  reçu. 

najor  de  tranchée  se  tient  dans  un  lieu  fixe  et  à  portée 
taques,  afin  de  recevoir  flMsUement ,  et  à  tout  moment, 
mandes  qui  intéressent  le  service, 
klige,  chaque  jour,  un  rapport  circonstancié  sur  la  ma- 
dont  le  service  a  été  fait,  sur  le  nombre  destravaiUeurs 
is ,  et  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  situation  du  siège. 
X  le  Général  ou  le  Colonel  dief  de  tranchée,  et  non  pas 
jor  de  tranchée ,  qui  règle  la  disposition  des  troupes, 
nafor  de  tranchée  délivre  des  bons  pour  prendre  au  dé- 
t  Vartillerie  les  munitions  de  guerre,  et  au  pare  du  génie 
tils  dont  les  troupes  de  la  tranchée  ont  hesoln.  Il  a  à  sa 
^ilion  des  ordonnances  et  de  petits  détadiements  corn- 
és par  des  sergents ,  pour  porter  les  ordres,  réassembler 
tils,  faire  les  distributions ,  etc.,  etc. 

—  Prise  db  possession  des  vâcisirs  •  etc.  .  etc.  —  Soit 
e  place  ait  été  emportée  d'assaat,  soit  qu'elle  ait  capitulé, 
provisionnements  débouche  et  de  guerre ,  ainsi  que  les 
s  publiques ,  doivent  être  réservés  pour  le  service  de  l'ar- 
ils  sont  recueillis  par  les  soins  des  officiers  de  Tartillerie 
génie ,  des  Intendants  militaires ,  et  des  payeurs,  qui  en 
;nt,  chacun  en  (5e  qui  le  concerne ,  des  inventaires  dé- 

• 

officiers  du  génie  sont  spécialement  chargés  dé  prendre 
Mion  des  fortifications  et  des  bâtiments  militaires  avec 
dépendances ,  ainsi  que  du  matériel  et  des  archives  qui 
elatifo  à  leur  arme. 
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CHAPITRE   X. 

DÉFENSE    DES    PUCES, 


627.- 


I 


Vauban  demande  pour  déreodre  up  hexagone  : 

Inlânterie 3,600hia 

Cavalerie 360 

Ëtat-major, artillerie, génie,  etc 540 

Totjtt <.5001iM 

Il  suppose  que  cette  garnison  pourra  résister  pendant 

Jours. 

Comionlain0n« ,  pour  uu  hexagone: 

fServanlsdel'artilloie 4â6lMii 
Travailleurs  du  génie ISO 
pour  la  dËfense  proprement  dite.  .  2,36S 

Cavalerie.  .  .  .  (Elle  est  omise).  - • 

Artillerie 31S 

Génie 30Q 

Total  environ 4,000 

Otmot  pense  que  la  Torce  de  la  garnison  ne  doit  pas  H 
proportioQDéc  au  nombre  des  bastions,  mais  composée  de  àM 
parties  :  l'une,  pour  la  garde  ordinaire  en  temps  de  peAt, 
raison  de  200  hommes  par  bastion ,  avec  3  ou  4  escadron! 
les  escortes,  et  quelques  ofllciers  d'artillerie  et  du  g 
l'autre,  d'autant  de  fois  4,000  hommes  d'inranterie  de  suppt 
ment ,  qu'on  suppose  que  l'ennemi  fera  d'attaques  disti 
plus  de  -^  en  cavalerie ,  -r;  en  artillerie ,  et  d'un  étal-m^nr  i 
rapport  avec  l'importance  de  la  place, 

Caraot  trouve  mfme  cette  évaluation  très  faible ,  parce  4ii 
leut  que  toute  place  sr  ■-•'-"■' ■"'  ■■"  — 


iedéleude  au  moins  un  an. 
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.  iMo^e ,  qodle  <tue  soit  la  place  : 

Inftmterie.  .  .  .  000  hommes  par  bastion. 
Cavalerie.   ...  ^  de  rinfSEinterie. 
Artillerie.    .  .  .  ^V-  •  •  idem. 

Génie ^*  •  •  idem. 

Etat-roator.    .  .  proportionné  à  l'Importance  de  la  place. 
Gardes-magasins,  infirmiers,  domestiques,  chevaux^  etc. 
ombre  convenable ,  mais  strictement  nécessaire. 

.  Noitel ,  quelle  que  soit  la  place  : 
imison  nécessaire  pour  une  lionne  défense,  500  hommes 
bastion. 

I  diminue  ce  nombre,  si  quelque  partie  de  Tenceinte  est 
cessible. 

1  augmente  la  garnison  de  100  &  150  hommes  pour  diaqiH- 
!tte  ou  ouvrage  avancé,  de  petite  capacité ,  que  Ton  doit 
er.  Un  petit  Fort  exige  une  augmentation  de  300  hommes. 
Couronne  de  900  hommes  environ,  et  une  Double-cou- 
3e  de  1,800. 

l'on  voulait  garder  les  dehors  comme  le  corps  de  place , 
idrait  compter  900  hommes  ou  1,000  hommes  par  front, 
I  la  garnison  serait  susceptible  de  Taire  la  plus  vigoureuse 
tance: 

Commâuion  de  défense  demande  pour  un  hexagone ,  sup- 
attaquable  sur  un  seul  flront  : 

Infanterie 3,225  hom. 

Cavalerie 100 

Artillerie 300 

Ouvriers  d'artillerie 20 

Génie 100 

Etat-major 24 

Gardes-magasins,  inflrm.,  domestiques»  etc.  .  231 

Total 4,000hom. 

Pour  la  cavalerie lOOchc^v. 

Pour  rartillerie,  le  génie  et  rétat-major.  ...     50 

ToTAi 150chev. 

i  différentes  évaluations  de  garnisons  sont  trop  fortes  pour 
place  qui  ne  serait  destinée  qu*à  résister  à  un  coup  de 
i  ou  à  un  simple  blocus.  Il  suffirait,  dans  ces  deux  cas , 
lisser  la  quantité  de  troupes  strictement  nécessaires  pour 
lécher  d'être  enlevée.  Le  nombre  de  sentinelles  indispen- 
»  pour  garder  le  corps  de  place  seulement  «  multiplié  par 
mera  le  total  des  hommes  de  garde  par  jour:  et  ce  chiffre 
iplié  aussi  par 3  représentera  reflèctif minimum  delà  gar- 


nison  en  infanterie.  11  faudra  y  aiouler  quckioes  soUaCs 
génie  pour  exécuter  les  travaux  essentiels  de  mise  en  élat 
défense,  et  le  nombre  de  canonniers  nécessaire  pour  servir 
moins  une  pièce  à  mitraille  par  diaque  flanc  qui  déiend 
bastions  accessibles ,  afin  de  pouvoir  arrêter  les  colonnes  d"; 
saut,  et  de  briser  leurs  échelles  au  moment  de  Tescalai 
L'effectif  de  cette  (farde  de  sûreU  d'une  place  est  généralen 
fixé  au  tiers  de  la  garnison  complète. 

Jd,  Noizel  évalue  à  372  hommes  par  bastion  le  minimum  i 
solu  d'une  garnison. 

628.  —  Exemples  de  là  covposinon  de  quelquis  «ahm 
POUR  LA  DéftnsE  des  PLACES.-  (Voycz,  pouT  l'attaque dfs pln 
indiquées  ci-dessous,  les  n*»  580 ,  pag.  340;  et  582,  fiag.  311 

1^  nterUn,  1706.— Garnison  :  12  bataillons  et  4  escadrons. 

La  place  capitula  après  11  jours  d'investissement  et  18  (o 
de  tranchée. 

2<»  lAUe.  1708.  —  Garnison  :  16  bataillons,  9  escadroni 
800  invalides. 

La  place  fit  une  belle  défense ,  et  capitula  après  17  ta 
d'investissement  et  61  jours  de  tranchée.— La  dtadefle  reri 
aussi  ensuite  à  40  jours  d'attaques  r^^ulières. 

3**  LHmay,  1710.  —  Garnison  :  17  bataillons ,  1  compagnie 
canonniers,  1  brigade  démineurs  et  de  bombardiers,  et) 
giments  de  dragons  :  total ,  7,500  hommes. 

La  place  fit  une  belle  défense ,  et  capitula  après  12  fours  d 
vestissement  et  52  jours  de  tranchée  ouverte. 

4"  Aire.  1710.— Garnison:  14 bataillons,  7  escadrons,  31 
gades  d'ofQciers  irlandais,  2  compagnies  de  mineurs,  8  io 
nieurs  et  quelques  ofllciers  d'artillerie  :  total ,  environ  8, 
hommes. 

La  place  fit  une  belle  défense,  et  capitula  après  11  fo 
d'investissement  et  57  jours  de  tranchée. 

S**  ralenciennes,  1793.  —  Garnison:  environ  12,000  hon 
—  Armement  :  175  bouches  à  feu. 

La  place  capitula  après  43  jours  de  tranchée  ouverte. 

6**  Dmkerque.  1703.— Garnison  :  9  à  10,000  hommes ,  y  ca 
pris  2,000 hommes  de  garde  nationale.— Armement: 80  bouci 
à  feu. 

La  place  soutint  18  jours  d'attaques  irrégulières ,  mais  as 
vigoureuses ,  et  ne  f\it  point  prise. 

7**  DatUxig,  1807.— Garnison  :  plus  nombreuse  que  ramée 
siège. 

Population  :  40,000  habitants. 

La  place  capitula  après  56  jours  de  tranchée ,  lorsqu'on  tÊH 
ilonner  l'assaut  au  bastion  d'attaque  de  l'encpintè  extérta 
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DonMg.  1813.-— Garnison  (ft*ançaise  et  alliée)  :  était  compo- 
ide  30,015  hommes,  savoir  :  Ëtat-major  général,  29  hommes; 
i  impériale ,  491  hommes  ;  infanterie ,  72fiS2  hommes  ;  ca> 
1, 1,701  hommes  ;  artillerie ,  99  ofQciers  et  2,225  hommes; 
1, 59  officiers  et  941  hommes  ;  marine,  équipages»  admi- 
,  douanes ,  hommes  valides  au  dépôt,  1 ,740  hommes  ; 
IX,  3,656;  de  plus ,  aux  hôpitaux,  5,919  hommes, 
i^  Les  troupes  flrançaises  n'étaient  presque  toutes  que  des  débris 
^  I  régiments  revenant  de  Russie,  et  au  bout  de  quelques  jours 
iB^y  avait  réellement  plus  que  10,000  combattants. 
lUÔe  flottille  concourut  aussi  à  la  défense  de  la  place. 

le  siège  de  1807 ,  la  force  de  Dantzig  avait  été  aug- 

par  des  fortifications  extérieures  et  éloignées ,  mais 

inachevées  pour  la  plupart,  aussi,  pendant  toute  la 

du  siège,  construisit-on  beaucoup  de  bloclthaus  et  con- 

i-t-on  les  travaux  de  perfectionnement.  Le  développement 

ouvrages  était  de  12,000<n.  Les  faubourgs  furent  crénelés 

ibioi  défendus.  On  employait  )Ournellement  1,200  hommes  a 

'les  glaces  dans  les  fossés.— La  ville  ne  contenait  ni  ma- 

à  répreuve,  ni  les  bâtiments  nécessaires  aux  troupes. 

clikraiement  en  artillerie  était  fort  incomplet.  On  mit  cepen- 
■Dt  500  pièces  en  batterie  ;  et  le  fort  qui  fut  attaqué  avant  la 
'làœ  avait  108  pièces  pour  armer  trois  bastions ,  son  réduit  et 
M  avancés. 

Le  manque  de  vivres  et  de  munitions  fit  capituler  la  place; 
fconemi  s'était  à  peine  rendu  maître  de  quelques  ouvrages 
iftncés. 

9»  Roses,  1808.  —  Garnison  :  3,200  hommes.  —  La  place  était 
protégée  par  une  escadre  anglaise. 

Armement  :  58  bouches  à  feu ,  dont  20  non  en  batterie. 

Capitula  après  11  jours  d'investissement  et  17  jours  de  tran- 
dée. 

10^  Méquinenza.  1810.— Garnison  :  1,800  hommes. 
La  place  se  rendit  après  6  jours  de  tranchée  ouverte. 

ir  Oudad-Rodrigo.  1810.— Garnison  :  6,000  hommes.— Arme- 
oent  :  86  bouches  à  feu. 
Population  :  12,000  habitants. 

La  place  fit  une  belle  défense ,  et  soutint  24  jours  de  tranchée 
iverte. 

12^  Àlmeida.  1810.  —  Garnison  :  500  hommes.  —  Armement  : 

lx)uches  à  feu  en  batterie. 

La  ville  renfermait  400  feux. 

L'explosion  d'un  magasin  à  poudre  ayant  démoralisé  la  gar- 

son ,  la  placé  se  rendit  après  12  jours  de  tranchée ,  le  chemin 

ouvert  étant  couronné. 


f 
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13°  Torlou.  ma.— GaralMa:  11^  hommes.— Anwaxsl 
170  bouches  à  feu  en  liatlerie. 

La  place  se  défendit  |3  jours. 

14°  lirida.  lSt0.  —  GamtK>n:5,00a hommes.  — Amwiua 
lIOplËcesenbotterie- 

Popwlation:  15,000  habitants. 

1^  ik-ge  dura  15  )oars. 

15"  'farragmu.  1811.— Garnison  :  18  à  30,000  hommes;  ^ 
légéepnruiie  escadre  anglaise,  et  constaniment  ravitalIlN. 
Armement  :  290  pièces  en  batterie. 

{■opulatloTi  :  10,000  habitants. 

La  place  Tut  emportée  d'assaut ,  «près  28  jours  de  tranct 
mi verte  et  9  assauts. 

1(1"  Badaiai.  1»11.— Garnison  (espaignole)  :  9Jt00 
Armement:  170 bouches  à  Teu. 

ReancDup  denmnltionsetdcs  vivres  pour  six  mois. 

l'opiilatiim:  17,000  habitants. 

La  placecapitula  après 6  jours  d'investissement  cl  41 
de  tranchée  ouverte;  une  brèche  pratiqnable,  de  30*  i 
l^eur,  était  Riite  à  la  courtine  du  rront  d'attaque. 

17'  Bndalos.  1812.— Garnison  (française)  éiat-i 
id.  d'artillerie ,  td.  du  génie  et  administration, 
troupes  d'artillerie,  otllciers  et  soldats.  2^  ho 
gttnii!,  263  hommes;  Inranterie,  3^30  hommes  ;  cavaltrit, 
hotnaics!  train  et  équipages,  130  bonunes  :  tolal,4,33T  beoi 

Vivres  potir30à40iours. 

Elle  réiiista  pendant  21  jours  de  tranchée  ouverte,  repM 
un  assaut  au  corps  de  place,  et  ne  lut  eaq>ortée  que  pari 
prise. 

Pour  une  bonne  défense,  la  gwnison  aurait  dû  Être  auoi 
de  7,000  hommes. 

18'  Olitienfa.  1811,- Garnison  (espagnole):  4,5û0ho[in 
—Armement:  18  bouchesà  feu. 

l'opiiiation  :  5,000  habitants. 

La  placecapitula  après  11  jours  de  tranchée,  lontfa'f 
brèche  était  déjà  faite  au  sainant  d'un  bastion. 

19'  Etc.,  etc. 


.    .rt,lemol*W 

l'artillerie,  et  celui  du  génie ,  doivent  être  complétés  ai  "" 
qu'une  place  est  déclarée  en  étal  de  gueire. 


l. 

:  -806- 


\ 

i 


uauÊiwdKàmmùa  armement  de  iûreté  par  front  accessi- 


que  flanc  du  corps  de  place,  2  pièces  de  petit  calibre.    4 
que  saillant  deidem 3 id. .  .  de  gros  calibre.    3 

l   n poinU variables {îî^!^ ? 

(riemer 1 

Total  pour  un  front.  .  .  Bouches  àfSeu 10 

^  n*anne  pas  les  demi-lunes. 

}    irmemefU moyen: 

(Canons 60 

le  front  d'attaque. JMortiers 20 

/  Pierriers .  10 

haque  bastion  non  attaqué.  (îj,^."* '•    ^ 

^  *       (Mortier 1 

admet  encore  assez  généralement  pour  Varmement  des 
s  les  bases  approximatives  suivantes: 

^ de  12 fronts  et  au  delà.  .  Bouchesà  Teu.  .  de  100  à  150 

m.  .   8  à  11  fronU iâ de   70  à   90 

■WL.    4  à  7  fronts id de   40  à   60 

m  et  Forts id de    12  à   40 

'moitié  des  pièces  de  place  doit  être  en  gros  calibre ,  et 

(e  moitié  en  petit  calibre. 

nombre  total  des  mortiers,  obusiers  et  pierriers  est  moitié 

iui  des  pièces  de  place,  et  le  nombre  des  pièces  de  bataille 

^  seulement. 

met  en  outre  40  fUsils  de  rempart  sur  chaque  front  ao- 

he. 

mt  compter  par  canon  de  gros  et  de  moyen  calibre,  et  par 
j^  ^  iinortier ,  3  canonniers  et  12  servants  d*inranterie ,  dont  3 
j;  '  pvisionneurs  ;  et  par  canon  de  petit  calibre ,  obusier , 
^  '  1er  et  pierrier,  3  canonniers  et  9  servants  d'inftinterie , 
y    3  approvisionneurs. 

mement  de  défème; 

tfès  Touverture  de  la  tranchée,  on  change  Tarmement  de 
|é  en  armement  de  défense. 

te  place  est  grande  et  bien  armée ,  on  peut  mettre  sur  le 

tkm d'attaque,  1  obusier  au  saillant,  et  5  pièces  de  24^  de 

1  de.  12  sur  chaque  Cek»  ;  7  ou  9  pièces  sur  son  cavalier  ;  sur 

iemirUmes  attaquées,  un  obusier  au  saillant,  6  pièces  de 

]  de  8  sur  les  faces  en  regard  des  attaques ,  et  3  pièces  sur 

r  aces  opposées  ;  sur  les  bastions  latéraux ,  5  pièces  sur 

-    [oe  face  qui  regarde  les  attaques,  et  4  pièces  sur  les  flancs; 


C>  pièces  sur  une  des  faces  seulement  de  chaque  dend-loiie  vcè 
sine.  Enfin ,  on  peut  placer  16  obusiers  de  6  pouces  dans  M 
places  d'armes  comprises  entre  les  demi-lunes  eitrèmes 
tirer  à  ricochet,  et  70  mortiers  sur  les  courtines  et  les 
de  demi-lunes.  Il  faut  retirer  alors  toutes  les  pièces  des 
vrages  qui  sont  opposés  aux  attaques ,  à  TexceptioD 
seule  à  chaque  saillant.  On  garantit  les  pièces,  de  2  en  2 
de  3  en  3 ,  par  des  traverses  sur  toutes  les  faces  suscepdbM 
d'être  ricochées;  les  pièces  sur  affûts  de  place  sont 
inmiédiatement derrière  ces  traverses,  et  les  pièces  sur 
de  siège  en  sont  plus  éloignées. 

On  commence  d'abord  par  armer  les  barbettes,  et  on  plu 
les  obusiers  à  6™  ou  8™  en  arrière  des  parapels  pour  tktri 
ricochet  par  dessus  leurs  crêtes ,  en  attendant  que  les  pbM 
formes  et  les  embrasures  soient  disposées.  • 

Les  pièces  des  saillants  des  bastions  ne  peuvent  rester  km 
temps  sur  les  barbettes  ;  on  abaisse  leurs  plates-formes,  ct^ 
élève  sur  le  parapet  des  merlons  qui  couvrent  les  canonmof 
et  qui  forment  des  embrasures  pour  les  pièces. 

L'armement  de  la  place  doit  être  ainsi  modifié  en  3  og'' 
jours. 

630.  —  BIatbriel  de  l'artillerie.  i 


Armez  de  reclumge  : 

Fusils  de  rempart,  par  fh>nt. 
Jd. . .  de  munition,  par  fiintasfi. 

Mousqueton,  par  cavalier 

Paire  de  pistolets  par  4  caval.. 
Sabres  d'mfont,  parlOOhom. 
Sabre  de  cavalerie,  par  5  caval. 


2D 
i 
1 
1 
2 
1 


Projectiles  : 


I  Boulets  (dont  i  de  boulets  creux 
par  pièce  de  2  f  ) ,  par  chaque 

canon 900 

Id.,  par  pièce  de  bataille 400 

Bombes,  par  gros  mortier.. ..  500 

Id par  petit  mortier ....  600 

Obus,  parobusier 000 

Panier,  par  chaque  pierrier. .  .1,200 

Plateaux id 1,200 

Pierres. id 64">sW)0 

Cartouches  à  balles,  par  pièce 

degroscalibre 30 

Jd.  par  pièce  de  petit  calibre.    75 

Jd,  par  pièce  de  bataille 200 

/(t/.  par  obusier 15 

Grenades  de  rempart 3.000 

/<f.  àmain 20,000 

Fnsées,  en  sus  du  nombre  des 

proiectUes  creux ^ 


ifeu 


Balles  ou  plomb,  par 

portative  de  rediange., 
Pierres  à  fusil,  id, . . .  id 

J^udre: 

Pour  canons ,  \  du  poids  des 

boulets  et  des  cartoudies. 
Pour  gros  mort.,  par  bombe.  5ky 
Pour  petits  mortiers  et  obu- 
siers, par  proiecUle ..Ik, 

Par  pierrier 

Par  grenade  de  rempart Il 

Par  grenade  à  main OkJ 

Par  arme  à  feu  Dortallve. . .  .7k, 
Pour  mines,  artinccs  et  dédieC, 
1^  du  total  de  la  somme  des 
quantités  précédentet. 

KoTA.  Si  les  magmsÏHS  a*  moi  pMJ 
bien  «un,  il  ne  fandra  pas  prcidivl 
tout  l'approrlstPDDeinent  ea  /ek^l 
coufettiouitû,  OMia  an«  parti»  •■  ■a«| 
uirts  premièies, 

JfftUi,  armement  t  efe.,  etc.  : 

AfltttsàcaiKHi,pour8piècfi..     41 
Avantr  trains , }  dv  nombre  des 

pièces 
Alfûtsà  mortiers,  1  et  4  eu  i 

brc  de  CCI  boadicii  fen. 
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Suite  du  Matériel  de  l'artulbbie. 


\r 

'MKfits  d^obnslers,  pi"  2  obusl<;rs.     3 
pates-fomies,  armement  et  aS' 
!   lortiraent  des  bouches  à  feu; 
autant  que  d*aflûts. 

Jrfifices: 

SrlMStpar  bouche  à  feu 50k 
les  il  feu ,  par  nuit ,  sur  cha- 
que eheminemesL 5 

lïourteaux   goudronnés,   par 

'.    nuit,  par  bouche  à  feu 6 

Tuées  ae  signaux 100 

Torches. 100 

Roeheàfett. 25k 

'.Garcasies,  par  pierriers 6 

Outils  y  approvisionnements 
divers  : 

Mies  ou  pioches,  par  pièce ...     8 
lifeaux id. 1^ 


Dames,, 
■asses,, 

feBBS 


id 
id 


3 


Haches  ou  serpes,  par  canonn.  1 

Scies id -A 

Sacs  à  terre,  par  pièce 500 

Saucissons,...  id 10 

Gabions,  par  traverse 132 

Fer  neuf 1000k 

Acier 200k 

Tôle SOfeailles. 

Fer-blanc 150  »«/. 

Papier,  par  conp 1    td. 

Charbon  de  terre,  par  forge.  5,000k 
Réchauds  de  rempart,  par 
bouche  à  feu 2 

Il  faut,  en  outre,  des  quantités 
convenables  de  voitures  diverses , 
triqueballes,  forges,  brouettes  à 
bombes  et  à  obus,  civières ,  chèvres, 
crics,  cabestans,  câbles  et  cordages 
assortis,  bols  de  remontage ,  ma- 
tières d'artifices,  ustensiles  à  couler 
les  balles  de  plomb,  etc.,  etc.. 


631.  — Matébiel  du  cénib. 


g  par  m.  cnarant. 
issade,  sur  les  banqii<?ttes  de  chemins  couv.:  long*",  2in,60;  cube,  0m,250 
m. ...  dans  les  défilés  de  traverse id.,,  3in,25 ;  id. .  0m,285 
Baux /rf..0n»,054 

dMssinets id,,  0in,162 

prmde barrière  desortie /d..  1^,540 

iNombre  sur  un  front  ancien ,  4  ;  id.  sur  un  front  moderne,  6. 

Mite  barrière  de  défilé  de  traverse cube,  liu,030 

"   niombre  sur  un  front ,  de  8  à  12. 

Itanbour  en  charpente  pour  place  d*armes  saillante,  dévelop.  ordin. ,  24^ 

wm pour  place  d'armes  rentrante..  .. ..  Id 23ni 

raitrelles  de  tambour,  longueur,  4ai,00;  éqtiarriss.,0in,325sur  0in,162 
Madriers  servant  au  toit,  long',  4m,00;  larg',  0'",325;  épaiss.,  0^,051 
Ki  palissades  que  Ton  met  en  avant  de  ces  taml>ours  doivent 
.  être  comprises  dans  Teslimation  des  bois  nécessaires  à  leur 
construction. 
Iniidage  adossé  aux  escarpes  ou  contrescarpes,  par  met.  courant, 

.' enbe  environ 2n»,560 

Hladage  double  ou  en  liutte id 5in,135 

Cadetix  sortes  de  blindages  se  font  avec  des  corps  d'arbres  en 
grume  de  O'^^iSÎ  à  0>n,489  de  diamètre  et  de  5m  à  6»  de  Ion- 


nSSgi 


r,  posés  lointlfs. 
seuu 


rez-de-chaussée  d'un  b&tlment  de  6ni,00  de  largeur, 

Mf  mètre  courant cube,  4<n,100 

mm  de  12a  ,00  de  largeur,  et  divisé  dans  sa  longiMur  par  im  ■ 

••■areninaçoBiierie id f(<... %>^,Vil^% 
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'U  du  OonU  BT  OBJETS  ÂGGBSSOIRBS  WteBSSAlBES  A  IIBB  GOM- 
FAAIIU  DB  MINECRS  DB  100  BOlfVBf. 


«É 


ODTIU  DB  milBDBS. 


ODTIU 

0B  MARPBSTlUi* 
ST  BB  «AÇOWl. 


MACaiIfBS, 
INBTROUBlITt  ,  BTC.  BTC. 


lets  ou  pelles  carrées.. 

...  à  gazon 

les  00  pelles  courbées. 

Msdeoœiif. 

icarrées,  grosses... . 
.  petites  ou  à  main . . 
1,1"  grand' delm,60. 
..y  grandeur 

•  •  3r  grandeur • 

.é4"grand'deO«,8D. 
ets,  l'^  grand'  de  0m,80. 

..  2*  grandeur 

...  3*grandrar 

...4"fcrandrde0«^. 
la  à  pélarder,r*grao- 
rdel«,90.... 

.  ygrandcdel^ao.. 
ls,1**graiidrdtolnAN». 

•  •  2*  grandeur 

..  3'grandrde0<n,80. 
PMM^r«gr.del«,W. 

•»9>graadear «• 

...3*grand'de0ui,80. 
IMS.  fr*  gr.  de  0>,30. 
...rgrandrdeOa,20. 
UB  de  fer,  1'*  grandr 

.  Terini'^  dé  ()n,26. . 
ide  Ar,r'gr.  de0<«,25. 

H.rgmKrdeOHfie.. 

déliera  de  fer 

a  ou  trépans  avec  six 

Miges  cliaciin 

MMB  à  panne  fendue. . 


40 
16 
20 
21 
10 
20 
4 
8 

n 

15 
15 
15 
15 

12 
12 
30 
20 
20 
25 
25 
25 
30 
80 

30 
30 
40 
40 

50 

S 
8 


Suitt  det  OUTILS 
DB    CHARPBMTIBR*. 

Scies  à  main 6 

/df...  ordinaires..  3 

Tiers-points 4 

ToumA-a-gaudie.  2 

Tenailles 6 

Compas  de  fer...  4 

Equerres  en  t>ois.  4 

Maillets  en  bois..  4 
Ciseaux  emman- 

rhés  arec  virole.  4 

Bcsaiguës 2 


OOTILS  DB  HAÇOM. 

Marteaax  de  ma- 

eons 6 

Marteaux  à  deux 

tranches 4 

Truelles 8 

Rabote 4 

Tonnes  ou  baquets.  2 

Seaux  ferrés 4 

Plombs  arec  ficelle 

etdiat 12 

Niveaux  de  macoos.  12 


Quadruples  mètres.    2 
Do'ibles  mètres....    8 

Mètres 8 

Pierre  à  repasser  les 

ouUls....'. 1 

Pierre    noire  ou 

rouge 0k,50 

Ficelle 800'n 

Cordeau 1,600m 

jChalnes.. 20'» 

!  Ventilateurs 2 

Graphomètre 1 

Boussoles 2 

Niveaux  d*eau 2 

Equerre  en  bols  de 

lni.30  décote 1 

I^antemes  de  fer- 
blanc 6 

Entonnoirs  de  fer- 

hlanc 4 

Sacs  de  cuir  pour 
transporter  les  pou- 
dresy  contenant  de 

30ii40k 4 

Briquets 25 

i  Amadou U^ 

Saucissons 500in 

Augets 500"* 

Sacs  à  terre 2,000 

Bols  de  moule  (cor- 
des)  10 

Forge  montée  pour 
la  réparation  des 
outils ] 


JAhoii  d'approvisionnement,  pour  te  conserver  sains,  doi- 
3t  être  rangés  par  piles  isolées ,  de  manière  que  l'air  puisse 
culer  librement  autour,  et  que  les  bouts  des  pièces  soient 
issés  tandis  que  le  milieu  reste  libre. 
)n  empêche  Voxidalion  des  outils  en  fer,  dans  les  magasins . 
leur  donnant  une  couche  de  peinture  à  Thuile  s'ils  sont 
•ifs,  et  en  les  passant  plusieurs  fois  dans  un  lait  de  chaux 
&  sont  vieux. 

1  but  que  les  magasins  soient  secs  pour  la  poudre,  les  cor- 
des ,  les  fers  •  les  bois ,  la  mèche  et  les  artifices  ;  et  f^ais  pour 
poix  et  les  graisses. 

^  que  le  point  d*altaque  est  connu ,  on  doit  Deûrc  pasi^et 


de  suite,  dans  les  ouvrages  menacés,  les  gros  oiatinail 
les  objets  nécessaires  a  leiir  dérense,  comme  paniers, S 
terre,  broueltes,  outils diïws,  poudre,  cartouches,  ba 
plates-rwmes,  canons,  afiûls  (le  rechaDge,  rascinei.p 
des  et  vivres,  car  plus  tard,  11  deviendrait  peul-èireim 
ble  de  les  y  (ransporler  au  moment  du  besoin;  an  d' 
objets  dans  des  souterrains ,  ou  dans  de  petits  mag 
■*  "  it  pour  y  suppléer. 


S32.— CiSEKSES.— Lesb^vaux  démise  en  état  des  btSi 
militaires  doivent  commencer  dès  que  la  place  «si  dé 
état  de  guerrc- 

II  suIUt  a  la  rigueur  d'établir  le  casemtment  d'une  pi 
le  nombre  d'hommes  qni  pourront  se  reposer  en  mEi 
pendant  1c  siège,  c'est'â'dlre  i  ou  i  au  plus  de  l'eSc 
garoison  :  jusqu'à  ce  que  les  attaques  soient  coannei 
loge  le  reste  chez  les  habitants. 

UntransFormeaubesoin  eu  casernes  les  biktimenlSi 
les  maisons  particulières  qui  peuvent  convenir  pour  M. 
OD  y  fait  les  dispositions  intérieures  nécessaires ,  et  OB] 
but  un  mobilier  d'après  tes  ressources  que  l'on  a.  Il  tilt 
laat  que  possilile ,  que  les  chambres  aient  au  mcMDS  dei 
J'^OO  de  hauteur,  et  que  leurcapacitê  minimum  soiti 
minée  à  raison  de  16"' ,(10  cubes  d'air  par  homme. 

Les  liis  se  rangent  ordinairement  la  tête  contre  Ifli 
entre  deux  rangées  de  lits  parallèles  et  consécutives,! 
rester  2°>,00  à  2"*, 50  d'intervalle  pour  l'emplacement  dàl 
et  des  bancs ,  et  pour  la  circulation  des  hommes. 

Ltti  ancien  moïIèlc(à  3  places)  longueur  '2°',00;  largeur 
distance  entre  2  lils  00,30. 

£ili  nouveau  modèle  (à  1  place)  longueur  2<»,00;l{u^ai 
distance  entre  3  lits  0",25. 

633,  —  HdPiTitci.  —Un  peut  admclire,  comme  évali 
moyenne,  que  -^  de  la  garnison  se  trouvera  simulia: 
dans  les  Mpilaux  ;  et  l'on  disposera  d'avance  pour  ce  n 
d'hommes  des  locaux  convenables  dans  des  bâtiments  t 
autant  que  possible ,  dans  lc(|uartier  de  ta  place  le  plusé 
des  attaques  préaumées- 
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Ut;iiliH  dûhreUt  être  subdivisées  suivant  les  genres  de  ma^^ 
Iftt  «foir  des  |ours  des  deux  côtés  pour  faciliter  le  renou- 
deraâr. 
bes  UU  ont  les  mômes  dimensions  que  ceux  des  casernes 
modèle)  ;  on  les  espace  de  1^,30  Tun  de  l'autre,  et  on 
entre  diaque  rang  un  passage  ayant  au  moins  2'",60  de 
[iBgeur. 
Volume  d'air  minimum  dans  les  salles,  20»  cubes  par  malade. 
teserrioe  est  réglé  à  raison  d'un  infirmier  pour  12  malades. 

Od  détermine,  avec  le  concours  des  intendants  militaires  et 
[été  offlders  de  santé,  ce  dont  les  h{^pitaux  doivent  être  pour- 
m,  teb  qu'approvisionnements  pour  nourriture  saine,  meu- 
[Ua, remèdes,  bois  délits,  paillasses,  matelas,  draps,  cou- 
[vertures,  traversins,  chemises,  charpie,  nappes,  serviettes, 
Itatlàie  de  cuisine ,  vaisselle ,  bois  de  chauffage ,  etc.,  etc. 

(Bf.  —  Manotehtioiis.  —  Elles  s'établissent  également  du 
kftté  opposé  à  celui  des  attaques  probables ,  et  a  proximité  de 

[rbiti. 

Elles  doivent  se  composer  :  1°  d'une  pièce  pour  les  pétrins ,  F.  l 
'  de:0*  à  8»  de  large  si  les  fours  y  sont  adossés  ;  2*  d'un  magasin 
aipalD  cait  ;  3p  d'un  magasin  aux  farines. 

VstmuiUs  pour  une  manutention  de  3  fours  : 

2  Chaudières  de  0«*,70  de  diamètre  sur  0'",50  de  profondeur. 

4  Seaux  en  kK)ls. 

3  Pétrins. 

8  Tonnes  k  levain. 
3  Tonnes  à  eau. 

5  l'élles  en  fer  pour  enfourner. 
8  Pelles  en  bois  pour  détourner. 
3  Hàbles  en  fér. 

3  Balances. 

3  Poids  de  1^713  (pour  les  rations  de  soldats). 
3  Poids  de  1^,50  (pour  les  rations  d'ofliciers).. 
S  Coupe-pàles. 

Pétrin  pour  un  four  de  600  rations. 

Les  madriers  de  côté  doivent  avoir  0<n,05  d'épaisseur ,  et  ceux 
da  Ibnd  au  moins  Q^flZ.  Si  Ton  ne  trouve  point  de  madriers 
de  cette  épaisseur,  on  fait  les  pétrins  moilié  plus  petits,  et  à 
raison  de  deux  par  four.  Les  assemblages  des  côtés  sont  âî 
queue  d'aronde,  et  les  planches  se  joignent  à  rainures  et  lan- 
guettes. Lies  deux  tables  placées  sur  le  pétrin  sont  mobiles.  : 
ta  petite  table  sert  à  poser  la  balance,  la  grande  reçoit  le^ 
morceaux  de  pâte  pesés  qu'on  met  ensuite  dans  des  pannetons. 
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CespannelorsserangeolsurlOplaiichcsde2",, 
chacune,  ayaiilftn.30  de  largeur  t^t  O™, 03  d'épaisseur. 

Quaad  au  Tait  supporter  les  pétrins  par  des  pieds,  U  lenri 
faut  Irais  composés  chacun  de  deux  moDlaolseï  dedeniU 

5,     Fellt  d  enfourner,  en  lûle. 
f,  6.     A(i6I«,  morceau  de  Ter  étiré,  coudé. 

Les  fouTi  les  plusgénéralement  employés  sont  ceuxilei 
rations.  Leur  nombre  dépend  de  ci^lui  des  hommes  â  douit' 
mais  il  est  prudent  d'en  avoir  un  tiers  en  sus,  à  cause  dn: 
cideuts  et  des  réparations;  ils  doivent  être  pourvus: 
de  leurs  u  sien  sites. 

Ttmpt  n«'c«iMirc  pour  une  fournée  : 

Pétrir. Jt 

Peser,  tourner,  mettre «n  couche,  laisser  lever  (h  la 

température  de  lô") <y- 

EnfourDcr 1^ 

Cuisson Ih- 

Laisser  essuyer  le  pain  et  défouroer. O-^ 

Comme  plusieurs  de  ces  opérations  se  Tont  en  même  Uni 
et  que  tandis  qu'une  fournée  cuit,  il  y  en  a  nne  secondei 
lève  et  une  troisième  qu'on  pélrït ,  on  peut  Taire  jusque 
lijurnéesdepain  par '24  heures,  et  6  Tournées  seulement  pu 
du  biscuit. 
[|  but  4S  minutes  pour  choufTer  le  Tour  la  première  Ms- 
(In  doit  peu  compter,  api'és  quelque  temps  de  siège,  sur 
moulint  à  tient  et  â  tait  de  la  ville,  car  ils  seront  TrsisemblH 
blement  détruits  par  les  iKimbes ,  à  moins  qu'ils  tte  se  tnnivtil 
fort  éloignés  des  attaques  ou  qu'ils  ne  soient  susceptible!  iVtl 
blindés ,  ce  qui  oITre  de  la  diffîculté.  il  est  donc  indispensabk 
pour  assurer  le  service  des  vivres ,  d'établir  dans  des  liwaliic 
à  l'épreuve,  des  moulina  à  manège  et  surtoutdesmauli'iiiit'"'' 
en  nombre  suffisant  pour  moudre  ioumelleiuent  la  i{ii;iiii>i' 
de  rations  nécessaires  à  la  garnison,  il  importe  aussi  ^'' 
s'assurer  si  l'autorité  civile  prend  ses  mesures  pour  que  If* 
habitants  aient  une  partie  de  leur  approvisionnement  en  fa- 
rine, et  pour  opérer  la  mouture  de  leur  blé  en  temps  conve- 

635.  — Pdits  et  citehiiis.— Amoinsquela  place  ne  soit  tW 
versée  par  une  rivière  Fournissant  de  leau  saine  et  potable  J 
dont  l'ennemi  ne  puisse  détourner  le  cours .  il  Taut  avoir  KT 
iles'assurerlesmoyensd'avoirtoujoursdel'eauabondami 
et  de  bonne  qualité. 

Pour  cela,  si  le  nombre  des  pu rï(  existants  ne  suOit  paS|Q 
en  creuse  de  nouveaos. 


L. 
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leur  excavation  oflire  trop  de  difficultés,  soit  par  la  natorc 
ol ,  soit  à  cause  de  la  prorondeur  à  leur  donner,  ou  enfin 
eau  que  l'on  trouve  est  saumàtre  et  malsaine,  on  établit 
^ilemes. 

i  capacité  d'une  citerne  se  règle  d'après  la  quantité  d'eau 
»luie  qu'elle  peut  recevoir  des  bâtiments  voisins.  Pour  la 
ice,  cette  quantité  s'eslime  en  se  rappelant  qu'il  y  tombe 
jellement  une  bauteur  d'eau  de  pluie  d'environ  Ob,70« 

r£IIlS  HOTEimiS  ÂNNOIUBS  d'BAU   de    ploie  RECUEILUI    EN 
DIFFéRENTS  POINTS  DU  «LOBE. 


pfhiiiçais(SM>o-  m. 

Dingue) 3,06 

Grenade  (An- 

illrs) 2,84 

mbay 2,08 

IcuUa 2.05 

nés 1,40 

ariesCown 1,30 


Ul. 

Pise 1,24 

Milan 0,96 

Naples 0,d5 

Douvres. 0,95 

Lron 0,89 

LiYerpool 0,86 

Manchester 0,84 

Venise 0,81 


une 0,76 

Utrecht 0,73 

LaRodielIe 0,66 

Metz 0,59 

Paris 0,56 

Marseille 0  47 

Pétersbourg 0,46 


ins  une  citerne  de  grande  dimension ,  Veau  arrive  d'abord 
i  3  citemeaux,  où  elle  s'épure  une  première  fois  à  travers 
couche  de  2m ,00  de  cailloux;  ensuite  elle  passe  dans  un 
e  citemeau  d'épuration  à  travers  une  couche  de  cailloux 
3  gravier;  de  là  dans  le  réservoir  ;  et  enfin  dans  le  puisard 
lel  est  adapté  le  tuyau  de  la  pompe  ;  on  attache  le  balan- 
de  la  pompe  au  moyen  d'une  chaîne  et  d'un  cadenas  pour 
êcher  que  l'on  ne  vienne  puiser  de  l'eau  hors  du  temps  des 
ibutions. 

I  ménage  ordinairement  une  entrée  par  le  puisard  pour 
endre  avec  une  échelle  dans  l'intérieur  de  la  citerne,  afin 
exécuter  les  réparations  dont  elle  peut  avoir  besoin, 
l'on  en  était  réduit  à  n'avoir  plus  que  de  l'eau  corrompue, 
idrait,  pour  la  purifier  et  la  désinrecler ,  la  filtrer  sur  du 
bon. 

$.  ^  PbÊCAUTIOIIS  GOIITBB   £B  BOMBAEDEVEIIT  ET   l'IUCENDIB. 

«rsque  la  place  est  petite ,  on  si  toutes  les  troupes  ne  pén- 
ètre logées  dans  des  quartiers  où  elles  soient  en  sûreté 
*e  les  projectiles  de  l'assiégeant ,  on  blinde ,  autant  que 
ble,  les  casernes  les  plus  rapprochées  du  front  d'attaque. 
x>nvient  surtout  d'alTecter  à  usage  d'hôpitaux ,  les  soûler- 
ies plus  sains  et  les  meilleurs  bâtiments  à  l'épreuve ,  soit 
ïs ,  soit  blindés  au  moment  du  besoin* 
i fours,  les  puits  et  les  citernes  doivent  également  êtrega- 
s  contre  les  bombes,  par  des  blindages ,  s'ils  ne  se  troii* 
disposés  dans  des  locaux  voûlés  à  l'épreuve. 


FoHr^miDuerlescfTeUdelachuteet  de  l'esiikis'Km  drt 
jectites.  on  peol  dépaver  les  cours  d  une  partie  des  " 
tous  les  établlsscmenis  mititaires. 

L'on  des  plus  grands  dangers  dans  une  place  assiégée  i 
celui  des  incendies ,  on  devra  on;aoiser  des  compagnie 
pimpiert-baargei>i$  ;  Tornier  des  réiirroiTt  d'taa  mulEi^ 
avoir  30  grandes  échelles  de  tO",00  de  longueur;  W  édi 
moyennes  deT^iOO;  50  petites  échelles  de  fli" ,00;  Wcrocsfe 
gros  et  longs  cmniaDchès;  10  pompes  à  bras  ;  350  sea 

On  placera  sur  les  clochers  les  plus  élevés  des  gtiMUtm 
au  moyen  de  cloches  et  de  porte-voix ,  avertiront  du  A 
des  endroits  où  il  éclatera.  Ces  guetteurs  pourront  eu 
temps,  pendant  le  jour,  observer  les  mouvements  de  l'H 
et  eu  prévenir  le  gouveniPiir;  pour  cela,  ils  dcscendroiH' 
avis  écrits ,  dans  une  petile  boite  attacbée  à  une  ficelle,  ' 
sentinelle  placée  au  pied  du  clodier  les  recevra. 


637.  —  AFPBDvisionnEMSNTS,  —  Tous  les  approvislonui 
sont  complétés  dès  la  mise  eu  état  de  guei're.  Ils  ne  pi 
Ëtie  déterminés  avec  e.iactitude  que  d'après  la  nalun 
place  et  la  Torce  de  sa  garnison. 

Ils  doivent  prlucipalementse  composer  de  blé, foripe 
légumes  secs,  sel,  ail,  oignons,  tabac,  viande  TraltilMi 
saié,  lard  salé,  vin,  eau-de-vie,  vinaigri: ,  bois  de  choit 
cliariwn  de  terre,  tourbes,  chandelles,  huiles,  paille^ 
chsge.roin,  avoine,  paille,  fourrage  pour  les  bœufs, etc., 
On  y  loint  aussi  les  ustensiles  de  cuisine  aécessi  ' 
dîna  Ire  des  troupes. 

Pour  les  vivrei-pain ,  on  prendra  au  plus  i  du  total  eobi 
et  I  autre  parUe  plutôt  en  farines  qu  en  grains. 

On  doit,  autant  que  possible,  exiger  que  les  babit«DU 
pi-ovisionnent  pour  un  an. 

Avautel  pendant  un  siège,  il  importe  de  garderie  pluS| 
secret  sur  l'état  des  approvisionnements  de  toute  espece- 

II  faut  tâcher  de  réserver  quelques  etnplacemeuls 
nourrir  des  keuls,  vaches,  moutons  et  veaux,  afin  de 
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■  lier,  le  plus  longtemps  possible ,  de  la  viande  ft*alche  à  la 
i  lison.  On  doit  aussi  Taire  en  sorte  de  conserver  des  volailles 
K     ries  malades. 

F   0  utilise  les  jardins  en  y  plantant  des  légumes,  et  surtout 

■  pommes  de  terre.  Quelques  fossés  opposés  au  côté  des  at- 
2'    KS  peuvent  aussi  servir  à  cet  objet. 

K  !  b  estime,  en  nombre  rond ,  qu*il  fout  deux  sacs  de  blé  pour 
K    obsistance  d'un  homme  pendant  un  an. 

K  —  Le  «ac  de  200  livres  produit  162  rations  :  capacité , 
.icto.,33. 

.lieti<,rbectolitre,  poids  moyen 75  kil. 

IL id,  .  ,  nombre  de  rations 121. 

I M  bons  blés  ont  une  couleur  fkranche,  d'un  jaune  légère- 
lit  doré ,  ou  d'un  gris  glacé  argenté ,  ou  d'un  brun  très  clair 
'rès  brillant  :  leur  rainure  est  peu  profonde;  ils  sont  bom- 
(bien  remplis,  sonores,  et  glissent  aisément  entre  les  doigts, 
venant  d'un  même  terroir,  les  meilleurs  blés  sont  les  plus 
^.  Considérés  entas,  leurs  grains  doivent  être  d'un  vo- 
ft  d'une  forme  et  d'une  couleur  à  peu  près  pareils.  — Les 
ivais  blés  sont  ceux  portant  la  piqûre  des  charançons , 
.K  tachés,  maigres,  flétris ,  mous ,  rides ,  dont  les  extrémités 
!t  usées  ou  émoussées ,  dont  la  rainure  est  profonde ,  qui 

|[.  ;  (lissent  pas  entre  les  doigts,  et  dont  l'aspect  général  est 
,îe  ou  terreux  :  frottés  entre  les  doigts,  ils  donnent  un« 
.  or  désagréable  ;  leur  amande  produit  une  farine  grise  ou 

i;.  Iseàtre,  d'un  goût  acide  et  nauséabond. 

jtrditf.— Le  tw  de  farine  blutée  à  10  pour  100  donne  180  ra- 

r   =i5. 

\ine  brûle. .  id,  .  .  (le  son  compris),  poids  moyen.     50  kil. 

l id nombre  de  rations.  .  .     81. 

M  bonnes  farines  brutes  sont  d'un  blanc  jaunâire ,  douces 

tMicher ,  sèches  et  pesantes,  n'ont  qu'une  faible  odeur , 

■  lent  dans  la  bouche  une  saveur  approchant  de  celle  de  la 

1 1  fraîche  :  pressées  dans  la  main  ,  elles  s'échappent  plutôt 

^dles  ne  forment  une  pelottc;  elles  doivent  laisser  adhérer 

j  main  une  fleur  de  farine  très  blanche  et  très  une.  Les  fa- 

^  réduites  en  poudre  trop  fine  ne  sont  ni  d'une  bonm^ 

de,  ni  d'un  bon  produit.  La  farine  blutée  pour  le  pain  do 

pition  est  d'un  blanc  plus  mat  que  la  farine  brute;  pressé<; 

I  is  la  main ,  elle  forme  une  espèce  de  pelotte ,  en  conservant 

Jorme  qu'on  lui  imprime.  Une  bonne  farine  absorbe  plus  de. 

jitiéde  son  poids  d'eau  ;  la  pâte  produite,  exposée  à  l'air, 

I  lent  promptement  ferme ,  elle  prend  du  corps  et  s'allonge 

j  4  se  casser.  —  Les  mauvaises  CÈurines  sont  celles  trop  fines 


t 
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ou  trop  gposiières ,  celles  nides  ou  toucher,  c 
gluten,  tlont  la  couleurest  cendrée  ou  mugeâtre,  f 
pâte  molle,  courle,  s'attachant  aux  doigts ,  " 
lieu  de  s'aUonger.  Leur  ndeur  et  leur  goût  acide  M  d 
annoncent  souvent  les  altéralioDs  qu'elles  out  tubUt-d 
rermentalion  se  décèle  par  la  présence  de  gruaienux  doain 
lérîeur  eslcorrompu.  ËiiQn  elles  couliennenl  queliiuenjua 
des  vers ,  des  charançons ,  etc. 
Avoine.  —  Li'hccloliLre ,  poids  nioy en iiU 

Id.  .  .  .  .  ii.  .  .  .  nombre  de  râlions 

Pafnmpdle.  — Diainèlrc,0"',22!  poids,  |k,713. 

Le  pain  est  de  deux  râlions.  On  peut  ranger  30  pi 
40  rations  par  mètre  carré  d'àtre  de  Tour. 

iW7l(;««.—Dianièlre,0».30;  poids;  l',50,Mheutes»ii 
a  élé  relire  du  four.  On  peut  en  placer  25  par  ntêtre  can*^ 

(jQcalsson  attelé de4chevaux  transporte  &0(l  paliK.ovV 
rations,  ou  5  tonneaux  de  150  rations  de  biscuit  cboeu"" 
15,000  rations  de  riî  ou  de  lÉgitmes  secs.  Ces  caissons  fin 
diDQîrement  6  lieues  par  [our- 

D' après  les  règlements,  on  n'emploie  dans  la  rabrïcstloilfl 
pain  de  munition  que  la  farine  de  froment  pure ,  sans  *<^ 
ni  or^e ,  blutée  a  10  \)oav  100  d'estraction  du  son  ;  cepend^ 
au  peu  de  farine  de  seigle  conserve  su  pain  de  la  IValdiflirfl 
farine,  pour  le  pain  d^fipilal,  est  blutée  à  22  pour  100,  el;!'^ 
le  biscuit,  à  20  pour  100. 

100  kil.  de  forine  pure  pétris  avec  57  lui.  d'eau  (ou  e 
les  ;  du  poids  delà  1^  ri  ne)  fournissent  157  bil.  dep&le:pu 
cuisson,  uneparttedel'eaus'évapore,  et  cette  quantité den 
donne  environ  135  kil.  de  pain  cuit,  ou  90  pains  del''^. 

jl  faut  01^,60  de  bois  pour  cuire  Oi<,T5  de  pain. 

Le  bon  pain  de  munition  est  d'une  couleur  dorée  é(. 
croOle  ne  se  détache  pas  de  la  mie.  Le  pain ,  étant  <A 
répand  une  odeur  douce  et  balsamique,  etlaissedonslaW 
che  tine  saveur  de  noisette.  La  mie  est  semée  de  petits  ycil 
Dombreuiet  s«i'ês  :  si  elle  est  compacte  et  spongieoi')!' 
pain  D'est  pas  assez  cuil. 

Le  pain  ordinaire  ne  se  dislribuc  qu'après  a 
pendant  24  heures.  Il  doit  se  conserver  5  jours  en  été  et  8!. 
dans  les  autres  saisons ,  et  40  a  50  jours ,  s'il  est  biscuilé. 

Bans  la  confection  du  pain ,  il  faut  mettre  d'autant  m 
d'eau  qu'il  doit  être  plus  biscuité. 

Pour  le  pain  biscuilé,  ta  cuisson  dure  1  h.  30*;  pour  M 
demi-biscuité ,  1  h.  17',  et  pour  celui  au  quart  biscuité,!' 

Biimit.  —Il  se  conrectionne  en  galettes  roade»ou  Cl 
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làle,  elles  pè8eiit0k,888;cuites6treMiiées  pendant  15  jours, 
B75.  Il  tàui  deux  galettes  pour  une  ration. 
30kll.  de  fiirine  pétrie  avec  27^^  d'eau,  donnent  327  ga- 
es.  La  cuisson  du  biscuit  ne  dure  que  40  à  50^.  Le  four  £>it 
5  plus  chaud  que  pour  cuire  le  pain  ordinaire.  Un  four  de 
ralloas  de  pain  ne  peut  contenir  que  300  galettes,  ou  150 
WHis  de  biscuit. 

«  biscuit  doit  avoir  à  rextérîeur  une  couleur  fauve  pAle , 
afljrir  à  l'intérieur  une  pâle  flnc  et  serrée ,  d'un  blanc  doré  ; 
Mt  qu'il  soit  sonore  et  difficile  à  casser.  Sa  surface  doit  être 
is  souillures,  et  sa  cassure  présenter  des  faces  lisses,  vi- 
uses  et  non  déchirées.  1^  biscuit  ne  se  distrilnie  qu'après 
»lr  été  ressué  pendant  15  |ours  au  moins  :  il  doit  se  conser- 
*  plus  d'un  an.  On  emmagasine  300  galettes  dans  un  tonneau 
0*,758  de  longueur,  surO>,731  de  diamètre  au  bouge,  et 
MS  au  bout. 

WagoitHi*— En  admettant  que  la  manutention  renfermet  rois 
ITB  de  500  rations  chacun,  comme  on  ne  distribue  le  pain  que 
isles  deux  fours,  le  ma^Min  au  pafn  cuif  doit  contenir  Ies0,000 
Lns  que  les  trois  fours  peuvent  cuire  dans  cet  intervalle  de 
ups.  Ces  pains  se  placent  de  diamp  sur  des  espèces  d'éta- 
pes fe  daire-voie ,  formées  de  quatre  rangs ,  en  hauteur ,  de 
très  horizontales,  parallèles  et  espacées  d'environ  0«,t5. 
R  O/XN)  pains  occupent  une  surface  de  00*"  carrés. 
Un  quintal  métrique  de  farine  produit  180  rations, 
i  6 fournées  par  jour,  les  3  fours  consomment  50 quintaux 
ftirine,  ou  500  quintaux  en  10  jours. 
La  farine  est  ordinairement  renfermée  dans  des  sacs  d'un 
ilntal,  lesquels,  placés  en  garenne,  occupent  chacun  un 
|kace  de  0n,19  carrés. 

Ainsi,  Il  faut  que  le  magasin  à  fàrinet  ait  95«  carrés  de  su- 
v^flde  pour  contenir  en  500  sacs  un  approvisionnement  de 

lours. 

Un  calcule  la  capacité  du  magasin  au  bois  à  raison  de  5  cor- 

I  (de  8  pieds  sur  4  pieds  et  4  pieds)  pour  la  cuisson  de  100 
es,  ou  à  raison  de  300  fagots  de  80  à  la  toise  cube. 

II  est  presque  impossible  de  trouver  dans  une  place  des  ma- 
ains  suffisants  pour  contenir  tous  les  appointements  né- 
ssaiies  pour  un  long  siège.  A  défaut  de  ces  magasins,  il 
fAt  de  mettre  les  grains  et  les  comestibles  dans  des  locaux 
ai  secs,  plandiéiés,  ouverts  à  un  courant  d'air,  plafonnés 
.  au  moins  couverts  d'un  plancher;  mais  si  l'on  n'a  que  des 
^ux  humides ,  il  faut  les  fermer  avec  soin  et  y  suspendre  de 
chaux  vive  dans  un  panier,  et  mieux  encore,  du  chlorure 
chaux  dans  une  caisse. 

}uant  aux  fourrages^  on  fait  des  meules  de  ceux  destinés  à 


[ 


rtrC' consommés  le^  premiers  :  ces  meii1e<i  doivent  Hre  sîliM 
dans  des  lieux  isolés,  Icls  qu'une  esplanade  au  un g1aclS|C 
ijne  si  ie  (tu  vient  à  y  prendre ,  il  n'en  résulte  pas  de  di  "^ 
dans  la  ville. 

1,000  quiatauxmélriquesde/(iin  en  boites,  i 
W.  . 


I 


en  balles  comprimées  avec 
hydraulique  el  Qcelées 

La  paille  bollelée ,  ou  entassée  en  magosio. 
un  cspnce  double  du  Toin,  a  poids  égal. 

On  doit  à  peu  prés  doubler  Im  nncnbrcsd- 
conclure  la  capacité  à  donner  aux  magasins,  al 
i-éserver  environ  le  i  de  leur  surface  pour  la  m 
ne  pas  élever  les  fourrages  au-dessus  des  enln 
parce  que  la  charpente  des  combles  pourrait  e 
lement  chaînée. 

Dn  mètre  cube  de  Tain  en  boites,  non  tassé. 
paille  pesé  iH  pour  100  de  moins  que  le  foin ,  souSJ| 

Les  blû  se  disposent,  par  couches  épaisses 
«ur  le  sol  des  magasins  qui  sont  ordinairemcnl} 
dont  on  étançonue  les  poulres-,  en  cas  d'urgent! 
porter  l'épaisseur  lies  couchesàO"' ,75.  II  faut  remuer  ce 
a  la  pelle  au  moins  une  fois  par  mois. 

Les  blés  ne  se  conservent  pas  longtemps  en  sacs. 

Les  avoines  peuvent  èlre  mises  en  couches  de  0™,80  à 
d'épaisseur. 

Pour  eanierver  la  farine ,  on  la  dispose ,  autant  que  p< 
dans  les  étages  des  magasins. 

l''EnsacsdellWkil.,àdislanccdeO'i>,15,  sidlçm 

L'°  En  sacs,  à  dislance  de  0>",30,  si  elle  provie 
humides;  i 

3"  En  couches  d'environ  0° .30  sur  le  plancher,  si 
de  grains  viciés;  hi 

4°  En  sacs  empilés,  lorsqu'elle  a  séché  pcodantp) 
f)  mois. 

Les  farines  ne  s'emmagasinent  en  couches  qu'accMeal4 
ment. 

Les  blés  et  farines  en  sacs ,  mis  en  piles ,  sur  5  de-haotl 
pèsent  environ  par  mètre  carré -    .    • 

Idem.  .  .  idtm.  .  sur  6  de  hauteur,  idem.  , 

Il  fôut  que  les  majjaxJRi  soient  «fcf  pour  les  vivre5;rt/n 
pour  les  huiles ,  vins  et  eaux-de-vie.  "* 

Tous  les  magasins  doivent  être  munisde  balances  oi 
ou  de 
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108.  —  Cou  P9S1ZI0S  »Bt  BÂTiem. 


^aSSÊÊÊÊÊS^ 


kfl. 

:  BAtloftdeUé.^ «.«..  #.6t 

Farine  brute «..»..  0.62 

i(l....bliftèeà^dedé^bétdu8on 0.56 

Pain  cuH  UieÉlte  on  non , 0;7tf 

Biscuit 0.55 

Wx 0.1» 

l^niOKtsecs 0.06 

Sel..^ 0.016 

Viande  fraîche  (b€etif)(*) 0.25 

Idem (mouton)  (•*).^ a5l 

Bœuf  salé 045 

Lard  salé 0.20 

les  :  Bai  (  pour  boisson ,  soupe  et  blanchissage) 3  utrct 

Bièreou cidre. 6 

Vin , 6 

Eau-de-vie 0 

Vinaigre 0 

fage:tntt\ver  dans  une  place  assiégée  :  Bois,  2i(,00ou  ^i-  de  stère. 

Giarbon  de  terre 1Il,00 

Un  fagot  d'allumage  s'ajoute  pour  20  rations  de  charbon. 

Tourbes..... aunombreite..   16 

Enstaiion ches rbabitant :  Bois. .......  U,20 ou ^ de tière. 

Idem ^ CharboB....  01^,60 

En  cam pagne  :  Bois À,40  ou  ji*  dt  stère. 

Idem, Chatbon U^ÎO 

rA.  Le*  têtionê  de>ckMifCige  en  éiè  «oot  moitié  ém  ralioos  d'biver. 


isoe  place  assiégée  on  doit,  pour  les  feux  de  bivouacs, 

ide  supplément  à  l'approvisionnement  en  bois  de 

ge ,  et  pour  la  cuisson  du  pain  ,  un  stère  de  bois  pour 

de  farine  blutée ,  ou  0,0^  de  stère. par  hommes  et  par 

rcige.  ^Pour  16  hommes  dans  leurs  chambrées ,  non 
is  réclairage  des  escaliers  et  des  corridors  : 

idelles 0k,20 

î 0,  40 

iC4-H}uatre  pipes  (ensemble) 0i^,02 

)B  de  couchage.— Pour  le  casernement,  elle  se  renouvelle 
ïS  paillasses  tous  les  quatre  mois  seulement.  —  Pouf  le 
Cf  ou  lorsque  les  hommes  couchent  sans  lits  dans  des 
sots ,  on  distribue  6  kil.  de  paille  par  homme  tous  les  10 


t.biMifordinaire  fournit  environ 900  rations. 

niiiouton«.......«idc;»« dO  id, 

35 


r 


—  «0  - 

Vauban  cl  Carnot  regardent  presque  loutcs  «s  «iji 

comme  trop  faibles  en  lemps  de  pals,  et  a  plus  forte  m" 

lempsdesiége,  où  les  hommes  travaillent  et  rallguentkf 

coup.  Ils  pensent  que  les  rations  <le  siège  devraient  élreM 

meniées  au  moins  de  moitié,  et  ils  ajoutent  même  qnti 

la  Un  dusiËge  il  faudrait  doubler  la  ralton  de  pain  ttdetA 

Fourragei,'~RaUoju  d'un  cheval  pour  le  leniet  dugéaù 

1"  £n  tiaiion.'5k.00depaille,  avec  4k,00  de  foin,  et  St.omfi 

2»  En  Toute  :  3^,00  de  paille,  avec  5k,00  de  foin,  ut  î^.m  ti 

3°  EHgu'ire  .-4^,00  de  paille,  avec  âi'iDO  de  foin,  et  i'^fti  ' 

Ea  remplacement  de  foiii ,  on  délivre  la  double  guanlitt 

paille  et  réciproquement. 

Râlions  d'an  mulel:  Elles  sont  les  mêmes  que  pour  JEchei 

RatioM  d'an  bmiifou  i'untvacite  :  10^,00  de  foin  pai'ioui' 

Idem  d'unmuufoR.-Sk^jlefuin  par  jour. 
Il  faut  avoir  soin  d'augmenter  réVaUiallon  des  appra\isu 
nements  dans  la  proportion  des  décbets  alloués  pour  d  ' 
denrée. 

riures.— Déchet  parjour  et  parquintal:Blê,  farine,  riz,' 

Idem Légumes  secs.  .  . 

Idem Sel 


Chauffage.— Oèchel  par  jour  pour  ;  tOO  sières  de  bois.. .  0,0 

Idem 1000  fagots  d'allum.   0. 

Idem  par  jour  et  par  quintal  :  Charbon  de  p^ 

terre  et  lourbcs î," 


839.— ComiDi»iciiTio!is  oE  siÉKE. —  Aussilôt  qu'une  place  d 
déclarée  ea  état  de  guerre,  on  doit  s'assurer  avec  soin <Ieti^ 
lai  des  ponii  dormanli  et  des  manœuvres  des  ponli  Irei»,  W^ 
y  taire  les  réparations  nécessaires,  et  les  remet  treen  équIllM 
Il  faut  aussi  aviser  aux  moyens  d'établir  des  eomtmmitf 
entre  les  ouvrages,  quand  elles  sont  incomplètes. 
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f^ue  les  fauéi  sont  secs ,  et  qu'il  existe  des  ressauts  aux 
uchés  des  poternes  et  des  escaliers,  on  y  établit  des  ram-  Fl,  8. 
Mslinées  au  j^,  ou  des  escaliers  dont  les  marches  ont  environ 
/  de  base  sur  0^,20  de  hauteur. 

)  communications  se  construisent  ordinairement  en  sa- 
u  en  bois  blanc,  et  pour  Tusage  de  rinfanterie  seulement, 
artillerie  se  descend  et  se  hisse  démontée ,  par  des  ma- 
ires de  force. 

jr  rendre  les  rampes  moins  glissantes ,  on  y  doue  des 
les  en  travers,  de  0^,50  en  0>",ôO  de  distance, 
faute  de  bois  ou  de  temps,  ou  par  suite  d'accidents  trop 

Î>saux  rampes  et  aux  escaliers  en  charpente ,  on  ne  pou- 
.es  réparer  assez  promptement,  il  faudrait  en  venir  à 
oyer  des  éckslUs  en  bois  pour  monter  et  pour  descendre 
De  à  homme. 

doit  avoir  au  moins  \  de  bois  en  réserve  pour  réparer  les 
les  et  les  escaliers. 

iKne  ces  sortes  de  communications  sont  faciles  à  détruire 
\  toujours  chercher  à  les  raccourcir,  ou  même  à  les  sup- 
er, en  pratiquant  des  rampes  en  terre  partout  où  cela  peut 
jre  sans  compromettre  la  sûreté  des  ouvrages, 
rsque  les  fossés  soni  pleins  d'eau  courante  ou  dormante,  on 
f  établir  des  communications  au  moins  sur  le  front  d'at- 
Si  et  sur  les  deux  fronts  collatéraux ,  savoir  :  pour  aller 
ourtines  par  les  poternes  jusqu'aux  gorges  des  demi-lu- 
H  des  épaules  ou  proûls  de  ces  dcmi-luncs  jusqu'aux  pla- 
*armes  rentrantes. 

le  faut  que  0™,G5  de  hauteur  d'eau  dans  un  fossé  pour 
r  absolument  que  Ton  ait  recours  à  l'un  des  moyens  de 
3unication  suivants  : 

^onts  sur  chevalets.  —  ils  doivent  être  capables  de  porter  ^  g 
os  grosses  pièces  d'artillerie,  (^oy.  p.  225  et  suiv.)  lo.  ' 

Ponts  sur  pilotis.  —    Idem.      (roy.  p.  229  et  suiv*)  F.  \U 

deux  espèces  de  ponts  ont  le  grand  inconvénient  de     ^^- 
Mr  être  facilement  rompus  par  les  projectiles  de  Ten- 
et il  ne  faut  les  employer  que  lorsqu'on  a  peu  de  bois  à 
position. 

communications  ne  sont  ordinairement  plus  tenables 
le  couronnement  du  chemin  couvert ,  et  il  est  même  im- 
Ht  de  les  conserver  jusqu'à  cette  époque  du  siège. 

^onts  de  radeaux.^On  les  établit  d'abord  k  demeure  an 
tencement  du  siège  ;  et  bien  qu'ils  soient  plus  difficiles  à 
le  que  les  précédents,  on  est  souvent  obligé  de  les  sup- 
r  vers  la  Un  de  la  défense,  et  de  n'employer  alors  pour  le 
K>rt  des  troupes  et  des  munitions  qu'un  ou  deux  ra- 
mobiles  f  que  l'on  manœuvre  au  moyen  de  cinquenelles; 
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quelqueroîs  iD&ine  celte  inaiiiFLivre  iie  peitt  se  birc  itoepe 
dant  la  nuit. 

U  «Bt  bon  de  border  les  deux  c61és  de  cra  radeaas  d'unpif 
rapel  en  poutrelles  à  l'épreuve  dn  fuftil. 

Un  cache,  pendant  le  iour,  ces  pools  mobiles  derrière  lai 
nailleoii  dans  les  (oisÈi  Éloignas  de  l'atlaque. 

Des  bateliers  dnivent,  autant  que  possible,  être  d 
les  conduire. 

i"  Pents  de  battaua.  —  Ils  i» 
que  dans  les  places  qui  sont  U' 
des  canaux  de  navigalion, 

On^airement  on  ne  fait  avec  les  hateenx  que  des  f 
molHlcs  qui  se  mameuvrent  au  moyen  d'une  cinquen6l1b 

Vauban  demande  que  ces  Imleaux  paissent  porter  H' 
mes ,  et  pour  cela  qu'on  leur  donne  7",UU  de  (ônguetir,  ^ 
de  langeuF,  et  O^.SO  de  prolbndear  mesurés  éaoi  cruvre. 

Cormontaingnepeusequela  manœuvre  des  baleauidî^ 
duncnsion  est  dinicile,  et  qu'on  ne  doit  employer  que  ai 
leaus  de  la  coatenance  de  1&  à  12  hommes.  ' 

On  se  sert  généralement  des  baleaii\  que  l'on  Ironvf 
rails,  vu  queleur  construction  rat  Iroplongueet  tropd) 
au  moment  du  besoin. 

Il  taot  avoir  6  de  ces  pools  volants  de  bateaux  oii  ij 
deaux,  pour  chacun  des  Irols  fronts  qni  se  trourent  àS 
de  l'attaque ,  et  deus  ponls  de  rechan^  par  tmal. 

Coupures.  —  Lorsque  les  taux  des  fossés  vieDneitt  à  H 
Jl  faut  avoir  soin  de  conserver  des  coupures  aux  eiHlni 
les  coramunica lions  sont  établies,  afin  qu'elles  neseUd 
jamais  interrompues  pour  les  balcaux  et  les  radeanc. 

Si  les  ouvrages  menacés  sont  en  terre,  ou  si  teurs-eu 
en  maçonnerie  n'ont  qu'un  Tuible  relier,  il  estiiuliipfl| 
d'entretenir  une  coupure,  ayant  an  moins  4'"  à  5™  dç  iij 
dans  tout  le  développement  de  lenrs  fossés, pour  nèp 
poser  ces  ouvrages  à  être  enlevés  de  vive  force.  Celte  (o 
s'enl  relient  au  moyen  de  nacelles  que  l'on  ftnl  circuit 
cessedanstesTossès,  et  qui,  par  leur  mouvement,  cDi^ 
la  glace  de  prendre  de  la  consistance. 

Au  lieu  de  tcier  les  ^laee*  avec  beaucoup  de  difllcoltéi 
que  cela  se  fait  ordinairement,  au  niovcn  d'une  scie  droll 
monture ,  on  peut  y  pratiquer  avec  plus  de  prodipUlUS 
coupure  de5«i,00de  largenr,  au  moyen  de  l'expIftSiO 
diapelet  de  bombes  de  Hoa  to  pouces,  qui  auraient  A 
vance  espacées  de  6"  en  H"-,  et  descendues  immé"'"' 
nu-dessous  de  la  glace  par  dés  trous  percés  »  ce  < 
plosion  de  toutes  les  bombes  doit  élre  simultanée. 
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S  VI. 

[MME  m  iTAT  BC  SiFEHSC  DBS  OOTBACCS  DE  LA  PI.ACB;  BAlKliBES 

ET  PALISSADES  IliCESSAlAES. 


640.  —  Mise  en  état  de  défense  des  odvraces  et  du  tereain 
«  AVANT.— Ces  travaux  soot  entrepris  dès  que  la  place  est  dv- 
arée  en  état  de  guerre  ;  on  les  pousse  avec  la  plus  grande 
ctivité  après  la  mise  en  état  de  siège ,  s'ils  ne  sont  pas  termi- 
es ,  et  surtout  vers  les  points  d'attaque  probable. 

On  comble,  jusqu'à  600"* des  saillants,  toutes  les  excavations 
t  les  fossés  où  l'ennemi  pourrait  se  cacher  pour  appuyer  son 
iveftissement  ou  l'ouverture  de  la  tranchée.  On  coupe  àOm,CU 
e.tçrre  les  xirbres  et  les  haies  ;  on  démolit  les  maisons  qui 
:>nt  trop  rapprochées  des  glacis  et  l'on  en  disperse  les  maté- 
iaux.  Enfin,  on  Tait  disparaître  tout  obstacle  qui  pourrait 
èoer  l'action  des  divers  ouvrages  de  la  fortiûcation  sur  le  ter- 
aUades  attaques.  U  convient  cependant  de  conserver,  autant 
ue  possible ,  les  portions  de  faubourgs  qui  ne  nuisent  pas 
"op  à  la  défense  ;  une  garnison  brave  sait  en  tirer  un  bon  par- 
. ,  et  s*y  défendre  en  crénelant  les  murs  de  jardins  et  les  mai- 
:>ns  :  souvent  même  on  entoure  ou  l'on  protège  les  faubourgs 
ar  quelques  ouvrages  de  campagne. 

On  recoupe  les  banquettes  et  les  talus  intérieurs,  on  re- 
liargeles  parapets,  et  l'on  réparc  ou  Ton  construit  les  tra- 
erses  et  les  parados  des  chemins  couverts ,  des  ouvrages 
vancés ,  et  du  corps  de  place. 

On  répare  les  rampes,  on  fait  les  embrasures,  les  barbettes 
t  les  bonnettes. 

Une  bonne  précaution  pour  arrêter  considérablement  la 
lardie  des  sapes,  est  d'enterrer  dans  le  massif  des  glacis  de 
roi  blocs  de  pierre ,  à  0°^,ôO  environ  au-dessous  de  leur  sur- 
ice. 

Il  est  plus  facile ,  et  presque  aussi  avantageux ,  d*y  enterrer 
inptement  des  madriers  qui  se  recroissent,  et  d'établir  des 
aaraeaux  sous  les  premiers  que  Tennemi  devra  rencontrer  ; 
explosion  de  ces  fourneaux  aura  l'avantage  de  retarder  d'an- 
^ntle  travail  de  l'assiégeant,  et  aussi  do  l'ciTrayer  lorsqu  il 
(Y)uvera  d'autres  madriers. 

Pour  cacher  l'emplacement  de  ces  dispositions,  on  doit 
^bourer  légèrement  les  glacis ,  ou  enlever  le  gazon  qui  les  re- 
^>UYre. 

<i41.—pALissADEHBFiT.— On  palissade  les  chemins  couverts 
^' les  ouvrages  avancés  en  terre,  en  ayant  soin  que  les  pointes 
^  palissades  ne  dépassent  la  crête  du  glacis  que  d'environ 

35* 


r 


-414  — 

0'",!!d.  Si  l'on  a  du  bois  abondammeal ,  ilHiul  p 
le  pourtour  de  la  place.  Uq  patissado  a      '  ' 
diemin  couvert  i  les  caponntères  et  les  doubles  c 
qui  se  trouveut  dans  les  (basés  aecs. 

Un  seul  rang  de  palissades  sufiit  ea  geDérai  pour  e 
l'assaillaot  de  veoii-  de  loin  se  jeter  dans  le  chemin 
mais  un  second  rang  de  palissades  peut  être  a 
le  (Vont  dailaque  pour  assurer  la  reiraile  des  dcfëd! 
lorsque  les  communications  aicc  les  chemins  couverts^ 
difTIdles,  comme  dans  le  cas  de  Ibssés  pleins  d'eau.  Il  M^ 
de  ne  placer  cette  seconde  palissade  qu'après  rélab11sie4 
de  la  3' parallèle,  qui  oblige  rasaiégeotit  â  ralenUrleft' 
ses  batteries  à  rieiwhet  contre  le  chemin  couvert. 

La  pianlaLinn  des  palissades,  7  compris  te  cheTîlIagË,ll]| 
blaidelarigoieet  son  remblai, sépale  environ  Ofr-SOleiiP 
aiurant. 

On  ferme  les  sorties  des  chemins  couverts  par  desbim 
â  deoi  vanlaiiK  de  3" ,00  de  passage  (prii  environ  aoOfr,, 
ferme  les  passages  de  leurs  travei-ses  par  de  petites  bartt 
à  un  vantail  de  l",40  de  largeur  (prix  environ  100  Tr);  onft 
deux  grandes  barrières  h  chaque  passage  des  tenaHles,  qill 
petites  à  chaqire  double  caponniëre,  et  deux  petites  ici 
cuponnière  simple.  Enfin ,  on  met  aux  passages  des  poil 
ta  place  et  des  demi-lunes  des  barrières  de  4" ,00  de  largf 
(prix  environ  300  fr.) 
EabbiGûes  e 
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q'cD?  sera  prochainement  attaquée,  il  convient  souvent 
i^  coastruire  qudques  ouvrages  avancés,  dans  le  but  de  dé- 
0«vrirau  loin  le  terrain  des  attaques.  L'emplacement  de  ces 
Qvr&ges  est  le  meilleur  possibe  quand  ils  prennent  les  atta- 
pies  di^  flanc  et  de  revers,  surtout  quand  ils  peuvent  être 
itabtis  dans  les  endroits  inattaquables ,  comme  des  inondat- 
ions ou  des  escarpements.  La  valeur  de  ces  ouvrages  dépend 
Ken  plus  de  leur  position  que  de  leur  force  réelle. 

ïïMuê.  —  Celles  que  Ton  construit  à  la  queue  des  glacis  sur 
tH  capitales,  ont  l'inconvénient  de  masquer  un  peu  les  Teux  de 
h  place  contre  le  cheminement  des  tranchées,  aussi  établit-on 
le  préférence  des  flèches  sur  les  fronts  de  flancs  de  Tattaque 
irtsamée.  Leur  construction  doit  être  entreprise,  autant  que 
pêsslble,  avant  Touverture  de  la  tranchée,  et  seulement  si  l'on 
iat  certain  de  pouvoir  les  terminer  avant  que  l'ennemi  ne  soit 
|n  BMsure  de  les  attaquer. 

'  On  fait  principalement  des  flèches  de  3  espèces  : 

*^  %•  Flèche  simple.  —  Son  saillant  est  à  80m  en  avant  de  celui  jr.  13. 
chemin  couvert,  ses  fiaces  ont  30»  de  longueur  et  ses 
ics  10™.  Son  talus  intérieur  est  palissade,  ainsi  que  la  double 
ipoonière  défensive  gui  la  Cait  communiquer  au  chemin  cou- 
:  il  faut  que  cette  communication  soit  défilée  par  la  flèche 
fUe-même.  Le  relief  de  cet  ouvrage  au  saillant  ne  doit  jamais 
ncéder  3"*,00,  car  autrement  sa  construction  nécessiterait  un 
kcmblai  trop  considérable,  et  l'ouvrage  pourrait  servir  à  l'en- 
liemi  de  cavalier  de  tranchée.  Il  ne  faut  pas  tenir  la  plongée  du 
parapet  plus  roide  que  le  ^. 

La  construction  d'une  pareille  flèche  exige  environ  1,650°" 
cotes  de  remblai, -450™  carrés  de  gazonnage  de  talus  inlél-ieur, 
2M0  palissades,  3  barrières,  et  21 4  hommes  pendant  8  jours. 

L'assiégeant  pourra  probablement  attaquer  cet  ouvrage  de 
five  forcci  par  la  gorge,  la  9'  nuit,  après  s'en  être  approché  la 
|p  jusqu'à  30™,  au  :moyen  de  T;  ou  bien  il  poussera  deux  zig- 
Vgs,  à  la  sape  pleine,  et  il  l'attaquera  ))ar  le  saillant.  Cette  con- 
Alite,  plus  prudente,  ferait  gagner  4  jours  à  la  défense,  et  la 
première  disposition  un  seul.  Mais  l'avantage  réelle  des  flèches 
crt  d'obliger  l'ennemi  à  embrasser  5  saillants  au  lieu  de  3,  et 
de  soutenir  son  cheminement  sur  les  flèches  voisines  du  front 
d'attaque,  par  des  tranchées  et  des  places  d'armeS;  qui  puis- 
sent résister  aux  sorties. 

V  Fiéehe  à  /ambour.— On  porte  son  saillant  à  90™  du  chemin  f\  14, 
eourert ,  on  donne  32»  de  longueur  aux  faces ,  et  10°"  aux 
flancs,  ou  40™  aux  faces  sans  flancs;  et  l'on  construit  sur  son 
terre-plein  un  lamftoNr,  formé  d'une  enceinte  de  poutrelles 
iointiYes  de  0»,30  d'équarrissage  en  sapin ,  ou  de  0™,20  en 
cbêae,. enterrées  de  l'^tdO  et  sortant  de  terre  de  2™,7U.  Ct^s 
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imatrdies  sont  percées  de  deux  rangées  de  a 
)i>>,00  de  terre,  l'autre  è  l",»,  espaces  de  l^iîO,^ 
lias  sous  le  milieu  des  Intervalles  de  ceui 
hour  doit  avoir  an  moins  12'"  de  race,  b"  de  liane,  et  u> 
de  goi^e,  et  ses  angles  aball  us  en  pans  coupés  de  >^M 
rieiiremeni. 

A  ^".00  de  dislaQccde  l'enceinle  de  poutrelles,  on 
rangée  île  poleaun  parallèles  à  ces  poutrelles ,  et  m 
qu'elles  de  0">,âO,  ce  qui  Torme  une  espèce  de  guler 
blinde  avec  des  madriers,  contre  l'etTeldas  grenades  itl| 
{Herres-  HnQn,  an  centre,  on  dispose  quatre  autres  pC 
assemblés  aussi  par  des  chapeaux  élevés  de  û>»,50  ai 
du  toit  de  la  galerie.  Par  ce  moyen,  la  totalité  du  II 
trouve  blindée,  et  l'on  peut  Taire  Teii  par  dessus  lagalfflidfl 
la  crête  de  la  Oèche. 

Un  environne  ce  tambour  de  deux  rangs  de  pallss 
1«  rang  vertical  j  a  2™  ,00  de  l'enceinte,  sort  de  terre  de  l'J 
le  2'  rau^  incline  à  45°,  la  poiote  a  l'",IS  au-dessus  du  U 
est  planté  s  2°* ,00  du  premier.  Enlin  on  met  uneauirer» 
de  palissades  au  pied  du  talus  intérieur. 

Un  tel  ouvrageétant  Tort  exposé  aux  projectiles  de rtju 
on  devra  avoir,  pour  ses  réparations  )ournalières,  nuritll* 
sus  des  bois  nécessaires  a  sa  constroclion. 

SI  le  terraiD  et  le  temps  le  permettent,  la  comiaiiiiîea 
ciel  ôuveil.  S6  remplace  par  une  commua icalion  MlU 
qui  débouche  au  centre  du  lamliour  ;  et,  pour  la  derobMfl 
recherchei  de  rennerai ,  ou  la  dirige  vers  la  goi^e  de  l'i  "* 
places  d'armes  renlranlcs  plutôt  que  suivant  la  capUale.kl 
^      3°  fléeheatiee  chemin  coaveri  el  eommunication  lOttlut 

Un  ne  peut  guère  lui  donner  moins  de  301°  dehces,  t^ 
de  l'emplacement  nécessaire  pour  son  tambour,  «ni 
rois  on  y  ajoute  des  Hancs,  Si  les  Hancs  ont  8"  de  Ion 
on  estime  que  la  construction  d'une  pareille  Qécfae  etiglH 
vironia.OW"  cubes  de  remblai,  I.^Khn  carrés  de  gatoon" 
W  courants  de  poutreMes  de  3*" ,30  de  longueur  s 
0«',25  d'équarrissage,  18  barrières  grandes,  mojwmss  S 
liles,  SOra  carrés  de  planchei-,  86(N  courants  de  pallisM- 
de  liteaux.  On  doit  ajouter  Jeu  sus  de  tous  ces  bûisiM>ail|| 
réparalioDS  journalièrea, 

Lorsqu'on  manque  de  ttols  pour  construire  le  IB 
place  une  gabionnade  le  long  de  la  gorge  de  la  Qi 
foire  feu  sur  l'eunemi,  dans  te  cas  où  il  viendrait  pcmr  e( 
les  palissades  qui  ferou^nl  cet  ouvrage. 

On  pourrait,  dans  quelques  ciicoustaaces.remplEUXfiH 
flèches  par  des  blockhaus  enietréi  el  précédés  d'une  levée 
Corme  de  glacis ,  d'où  partirait  un  feu  rasant  :  leur  n" 
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ieotjenàt  plus  de  diflicultés,  et  elle  exigerait  souvenl  rem-* 
de  la  mine. 

mqu'iin  glacis,  d'environ  100» de  long,  est  bordé  d'un 
Dt-rossôde60n  de  largeur  rempli  de  2b ,00  d'eau,  cet  avant- 
é  devient  une  exceHenle  défense,  surtout  s'il  est  en  outre 
sndu  par  des  flèches  en  arrière. 

13.  —  Mniisi  DES  FLicHBS.  —On  peut  prolonger  de  plu- 
rs|ours  la  résistance  des  flèches,  au  moyen  de  fauQasutà  14  {5 

es  prolectiles  dont  ces  fougasses  sont  formées  se  disposent 
ihapeleis,  sur  3  rangs,  et  à  diverses  profondeurs,  dans  une 
ichée  que  f  on  creuse  pour  les  recevoir,  et  que  l'on  comble 
uite. 

e  fer  rang,  à  4n,00de  distance  de  la  crête,  se  compose  ordl- 
*ement  de  bombes  isolées  et  enterrées  de  2»,00  ;  le  3"  rang, 
iposé  de  même,  est  à  2«,00  ep  avant  du  !•'  ;  et  le  2*  rang. 
Dé  de  boites  contenant  chacune  4  bombes,  est  placé  entre 
deux  précédents  et  enterré  de  3» ,30. 
es  augets,  pour  la  communication  du  fien,  doivent  être  au 
ins  à  1»«60  sous  terre. 

In  peut  faire  jouer  ces  chapelets  de  bombes  ensemble ,  ou 
fiessivement ,  et  dans  Tordre  des  rangs  indiqués  ci-dessus. 
BSitêt  après  leur  explosion ,  il  faut  pour  en  compléter  reflet 
icuter  une  sortie  vigoureuse  afin  d'achever  de  culbuter  l'en- 
ni. 

xmiyie  la  1'*  espèce  de  flèches  peut  être  prise  d'emblée  par 
Sorge,  on  doit  mettre  des  chapelets  de  bombes  près  de  cette 
"ge,  et  même  les  continuer  le  long  de  la  caponnière  de  corn- 
mication. 

hiaot  aux  2"  et  3*  espèces  de  flèches,  indépendamment  des 
ipelets  que  Ton  dispose  en  avant  de  leurs  saillants ,  00 
it  aussi  augmenter  leur  défense  au  qioyen  de  quelques 
meaux,  destinés  h  agir  après  les  chapelets,  et  placés  dans 
)  demi-galerie  de  mines  à  8» ,00  en  avant  de  la  crête  du 
:is,  et  à  6",00  de  profondeur. 

ée  garnison  courageuse  peut,  par  des  sorties  faites  à  pro- 
et  bien  combinées,  retenir  Vennemi  longtemps  à  l'attaque 
flèches,  et  lui  tuer  beaucoup  de  monde, 
i  l'assiégeant  s'empare  de  vive  force  d'une  flèche,  et  y  trace 
I  gabionnade  à  la  gorge,  on  fera  une  sortie  pour  culbuter 
ravail  avant  qu'il  ne  soit  achevé,  et  on  essaiera  4^  se 
ntenir  de  nouveau  dans  l'ouvrage. 

[4.  -r^  Tkataux  d«  ifiiits.  —  Les  mines  produisent  un  efliet 
<a)  si  grand  sur  l'assiégeant  que  le  commandant  du  génie 
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d'une  pUc«  nUégée  ne  doit  pa%  aUfisa  d'à 


loreqii'ila  quelqi 

Si  daiM  iifl  dodécagone  résolier.  Hfoitryu  de 
i)  y  a  (in«  dcml-cmnpa^e  de  mnnws.  eocnpiMM  de;) 

ctfi^.  1  raïubour.  1  sergcnIs.B ~      ------ 

miprs  inïficiirs  el  30  druiiraies 

dtlacibetnenl  de  la  manière  snivanle  :  les  lergenU  : 

tel  Iravaiii  ;  les  aitiflciei's  seront  «aiptojH  dans  les  Jld 

les  caporaux  et  les  premien  mûieurs  aeaSs  seronl  dMft  ' 

taque.  et  en  les  partageant  en  3  divisions,  qui  se  relê*«faal 

llheuresen  12  heures, on  aura  conslamioent  doaie  ail) 

de  miaesichaqueaUaque  aura  4  servants,  en  tout  114  boa 

pris  iMmii  les  dimuèoies  mineurs  et  les  soldats  d'intaiiMic. 

Un  travaillera,  pendant  l'inveslisseisent,    à  renRnrctr 

t  fronts  les  plus  attaquables,  et  en  admettant  qu'ils  le  soient  t 
lement  tous  les  douze,  on  emploiera  une  brigade  de  mine 
â  faire  une  écoute  eo  capitale  de  chaque  detni-lune;  etsiT 
veslissement  dure  10  jours,  chaque  écoute  aura  14-  de  grau 
galerie  et  M"  de  demi-galerie, 

Dia  que  la  tranchée  sera  ouvcrle,  toutes  les  brigades  de 

neurs  se  réuniront  sur  le  Tront  d'aliaque,  et  pendant  les 

jours  qui  s'écouleront  encore  jusqu'à  l'établissement  des  ca 

tiers  de  tranchée,  elles  prépareront  le  disposilif  indiqué  Pf. 

F  1G.  et  FIq.  17,  en  avant  du  bastion  d'aliaque  et  des  deux  de 

17    lunes  Mil  ïtérales,  pour  Taire  sauter  les  deux  cavaliers  déll 

cliée .  el  ensuite  les  batteries  de  brèche.  En  supposant  ^, 

(le  ligne  de  moindre résislanceauirourneauî  qu'on  yet^' 

^L     on  devra  espacer  les  écoutes  de  t2~,00  d'axe  en  axe.     • 

^M        Ce  développement  de  mines  sera  de  24™  de  grande  gili 

^B    162"»  dedemi-galerie,  el  232">  de  rameau.  L'assiégé  ponm 

^Ê     outre  pratiquer  d'autres  rameaus  sur  les  flancs  desécool 

^B     pour  y  établir  des  camouflets.  Cinq  brigades  eiéculeront 

^H     travaux  de  mines  en  12  jours,  devant  chaque  derai'lune: 

^Ê     les  deux  brigades  restantes  seront  employées  uniquemeM 

^r     préparer  des  Imirneaux  pour  faire  sauteries  batteries  de  bi 

che  et  les  contre-batteries  du  bastion.  En  supposant  au 

fF'^QO  de  ligne  de  moindre  résistance  à  ces  fourncauT ,  on  éia- 

Mira  pour  les  placer  un  développement  de  220™  de  rameau  en 

11  jours. 

Si  le  bastion  d'altaque  est  dans  un  rentrant  très  prononce, 
il  faudra  afTeder  exuUisivemcnt  aux  demi-lunes  collatérales 
Iniite  la  défense  souleiTaine ,  el  faire  des  fourneaux  pour  la 
défense  des  brèches ,  des  contre-puits  pour  s'opposer  aux  at- 
taques k  la  Gillot ,  et  enfin  préparer  ou\  mineurs  une  relraili' 
par  dessous  le  fossé  si  le  terrain  le  permet. 

Chacun  des  Iburneaux  fera  ordinairement  perdre ,  par  son 
explosion ,  G»<,00  d'écoute ,  de  sorte  qu'on  pourra  fiiire  joun 
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B  ftNimeaax  pour  les  6  écoutes ,  plus  39  contre  les  batteries 
le  brêdie  et  les  contre-batteries  ;  en  tout  87  fourneaux , 
M,  chargés  dmcun  d'environ  314  kit.,  exigeront  à  peu  près 
PD^OOO  kll.  de  poudre  pour  toute  la  défense  souterraine. 
|,|1  est  presque  inutile  de  dire  que  si  Ton  a  moins  de  mineurs, 
bt  réduira  eocate  ce  simple  dispositif ,  et  qu'on  pourra  même 
KiMrner  à  étal>lir  des  fourneaux  contre  les  batteries  de  brè- 


I:  S  VIII. 

■imrârrff  a,  L*ipRBiiVE  de  li  bombe  pour  hacasins  et  lo€e- 

FnHTS.  —  BITTEUES    BLINDÉES.  —  HACASINS    DE   BATTERIES.  — 


L  TAMBOCBS  Bit  GBAEPBNTE  ;  BLOCKHAUS. 

645.— BLiin»A€ES.  — Ces  travaux  sont  entrepris  dès  la  décla- 
ion  de  Tétat  de  guerre. 

D'après  Gormontaingne,  les  blindages  horizontaux^  pour  être 
répreuve  de  la  bombe ,  doivent  se  composer  de  deux  pleins 
bois  de  charpente  de  0™,30  d'équarrissage ,  surmontés  de 
ix  auliies  pleins  de  bois  de  corde ,  reccujverts  de  1^,50  à 
,00  de  ter^<^u  de  0n,80  de  fumier  ;  le  tout  supporté  par  des 
borizolj^les ,  que  l'on  soutient  elles-mêmes  par  des 
de  manKM  à  ce  qu'elles  n'aient  pas  plus  de  h^fiO  à 
ï*,50  de  portée.      ^^^ 
Cette  disposition  exigeant  des  approvisionnements  de  bois 
considérables,  on  a  reconnu  que  l'on  pouvait  la  modifier 
réduire  les  deux  pleins  de  bois  de  charpente  à  un  seul  plein 
bols  en  grume  de  0™,30  de  grosseur,  surmonté  de  deux 
es  de  saucissons  recroisés  et  d'une  couche  de  terre  de 
d'épaisseur,  et  reposant  sur  des  travées  en  pièces  de 
grosseur,  dont  les  supports  horizontaux  n'auraient 
jpère  que  3«,00  à  3m,50  de  portée. 
Enfin,  dêé  expériences  récentes  ont  démontré  que  Ton  pou- 
rédnire  la  composition  de  toute  espèce  de  blindage ,  soit 
Qtal  y  soit  incliné ,  à  une  seule  couche  de  gros  bois  de 
'0"^â'équarrissage,  sur  5™ ,00  de  portée,  et  espacés  de  Oi«,lô, 
m  ayant  la  précaution  de  recouvrir  ces  bois ,  soit  de  deux 
rangs  de  saucissons ,  de  palissades ,  ou  de  bois  de  corde  re- 
'créfisés,  soit  d'une  épaisseur  de  terre  de  0™,80  à  l'^fOO,  soit  en- 
tf  une  seconde  couche  de  gros  bois  join tifs. 

K  Divers  tyslèmet  de  blindages  ayant  résisté  au  choc  de  bombes 
chargées  pleines ,  et  tirées  à  800m  de  distance.  2i  2k 

a.  Pièces  de  0'',30  d'équarrissage.  ^*  '^^* 

h.  Taqu^s  dQ  0n,20.pour  espacer  les  pièces.  ^' 
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Les  bombes  restent  surlea  blindages  n°*  1,  2  el«. 

Elle9ri«)cbelitsurlesl)liniJagesn"*3,  4  el  5. 

Elles  déUTlorent  forlcmeot  les  pièces  snpérieurAa  dui' 

Le  n"  4  est  le  meillenr. 

Les  bombes  «harpes pleines  produismi  en  éclatniit 
<l'e(KlC[ueparlechoc  :  elles  achèvcnide  biTserlespiècei 
dues  des  n»  1,  2  et  3  .'elles  laissent 'intacts  les  n°>  4  et  6," 
cipaicment  le  D°  4. 

646.— BuKDicES  poDii  HdviTACi  ET  MACusiKS.— Paniiîlesl 
menls  susceptibles  d'être  blindés  iiorizoDlalement,  i 
de  prérérence  ceux  dont  la  longueur  se  tiouve  dans  la  d 
tion  des  reus  des  attaques  présumées,  et  dont  les  ci 
soat  le  plusï  couveit  des  lues  de  l'^eianemi.  LA  b~ 
plus  convenables  sont  ceux  qui  n'ont  qn'nn  rez-de-dilBi 
tels  que  les  écuries,  magasins, hangars,  elc.,  et  qui)) 
are  blindés  d'tnie  maniére^rompte,  Siinple«t'6c«Ba 
Toutefois,  on  prérère  les  bâtiments  où  I'dd  peut  dispt 
entresol ,  ee  qui  permet  de  doubler  le  logement  tnte  ux 
faible  augmentation  de  dépense. 

Il  faut  que  Vépulssenr  des  murs  de  façade  et  de  'pignon 
au  moins  de  0",90  a  1»,00  ;  souvent  les  murs  des  égHses« 
satisfont  à  cette  condition. 

On  doit  toujours  conserver  les  toits ,  dOn  de  préser 
l'humidité  les' bâtiments  blindés  horizontalement. 

Au  lieu  d'arc-bouter  les  murs  extérieurs  d'un  bàlimentl 
'  dé,  on  peut  les  entourer  d'un  blindage  incliné  qui  i 
la  fois  de  contre-fort  et  de  galerie  de  communication  :  Ul 
de  ce  blindage  doit  avoir,  autant  que  passible ,  2",00  de 
geuran  moins, et  saliaulcur  unefois  et  demie  oi    ''' 
cette  largeur.  ^^^ 

Dans  la  disposition  indiquée  par  la  Fig.  19,  l'écartenKiri 
Termes  et  celui  des  travées  est  de  4'" ,00  â  5™ ,00  et  lea'bolii 
recouverts  de  2" ,00  de  terre  ou  de  l^.OO  de  fumier. 

Il  est  essentiel  d'afTecler  à  usage  de  magasius,  les  CBVes< 
les  voûtes  offrent  le  plus  de  solidité ,  eji  les  couvrant  a 
couche  épaisse  de  terre  ou  de  fumier,  pour  achever  del€* 
dre  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

C4T.— Blindaccs  poiid  logbhekt  de  TBOcf  eS'-— tin  des  eo 
cementsies  plus  favorables pourétablir  des blindagesiod 
destinés  à  loger  des  troupes,  est  contre  le  mur  de  revête 
intérieur  du  rempart  d'une  courtine,  ou  contre  les'con 
carpes  de  fossés  bien  secs. 

Pour  que  ces  blindages  Féststent  aux  bombes ,  il  but, 
que  leurs  bois  n'ont  queO»,30d'équarri3sage,  les  recouvi 
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ln,00  de  terre ,  mesuré  normalement  vers  le  sommet  ;  si  ces 
bois  ont  0"|45,  on  petit  les  laisser  à  nu. 

Nota.  On  doit  masquer  avec  de  semblables  blindes  les  portes  des  maga- 
iios  à  poudre. 

648.— BuiiDACES  DouiLis.  —  Quand  on  ne  rencontre  ni  bâti-  ^ .  2 
ments  susceptibles  d'être  blindés  horizontalement,  ni  murs 
contre  lesquels  on  puisse  adosser  des  blindes  inclinées,  on  éta- 
blit des  blindages  doubles.  Ces  blindages  ne  sont  autre  chose 
que  deux  blindages  inclinés,  s'arc-boutant  l'un  l'autre,  et 
maintenus  par  une  espèce  de  TaltCi  supporté  par  des  poteaux 
placés  de  distance  en  distance. 

Si  un  ouvrage,  vu  son  peu  de  capacité,  ne  pouvait  contenir 
im  tel  système  de  blindage,  ou  si  cet  abri  y  était  battu  de  plein 
■fouet ,  on  y  suppléerait  par  une  galerie  pratiquée  dans  1  épais- 
seur du  parapet ,  ou  par  une  traverse  en  charpente ,  recou- 
verte de  l",âO  de  terre. 

Quelquerois  on  blinde  ainsi  la  caponnière  devant  la  tenaille. 

• 

6t9.— Battembs  tLiifD^ES  —Un  des  meilleurs  emplacements 
pour  les  batteries  blindées  est  aux  saillants  des  bastions;  elles 
peuvent  de  là  prendre  à  revers  le  couronnement  du  chemin 
couvert  et  les  brèches  des  demi- lunes ,  lorsque  leurs  embra- 
sures on  été  construites  biaises  à  cet  ellèt. 

Ces  batteries  sont  ordinairement  de  deux  pièces. 

Leur  construction  exige  beaucoup  de  bois.  On  les  blinde 
généralement  avec  des  corps  d'arbres  jointitls,  d'environ  0°*,30 
de  diamètre  :  les  parois  des  batteries  et  les  joues  des  embra- 
sures se  composent  de  pilots  également  jointits  en  bois  en 
■grume;  et  cette  construction ,  quoiqu'un  peu  grossière ,  offre 
autant  de  solidité  que  la  plupart  de  celles  qui  demandent 
beaucoup  plus  de  temps  et  des  ouvriers  plus  adroits.  Un  sim- 
plifie encore  la  construction  du  blindage  en  formant  le  devant 
de  la  battei'ie  de  4  rangées  de  corps  d'arbres  équarris,  super-  /r.  31 
posées  et  jointives. 

Souvent  on  ne  blinde  pas  les  embrasures,  attendu  qu'il 
peut  arriver  qu'une  bombe  en  tombant  sur  le  bord  extérieur 
de  leur  blindage  l'enfonce ,  et  empêche  par  suite  le  tir  de  la 
pièce  qui  serait  derrière. 

Batteries  blindées  de  Danlzig  (1813).  ^.21 

Batteries  blindées  d'Anvers  (1832).— Ce  blindage,  en  bois  de  /fsi 
sapin ,  a  résisté  aux  bombes.  32,  ^ 

650.  —  Magasins  de  batterie.  —  Pour  conserver  les  poudres 
destinées  au  service  journalier  des  batteries ,  on  doit  établir 
sous  le  rempart ,  et  à  portée  de  ces  batteries,  de  petits  maga- 
sins eo  charpente ,  construits  comme  des  galeries  de  mines. 

36 


r.    Ed  six  joamées  de  \7  heures  de  Iravnïl,  2  m'iDears  aidési 
9  Hrvants .  exéculent  un  de  ces  pcULs  magasins  pouvani 
tenir  lObaiilsdc  lOOkiJ. 


051— TiBiooRS  ES  rHABPENTB  ;  iiocKBics.— Lorsquc  le  fmal 
I  d'attaque  esL  dùtcrm'iné.oD  construit  des  taintmiirs  ou  réduili 
'  en  charpcflle,  dans  les  3  places  d'armes  saillantes,  etdsDsln 
ï  place»  d'armes  rentrantes,  qui  sont  menacées.  25  hoiiuD» 
lie  garde  suITlseot  ordinai renient  dans  les  premières,  rt  JU 
hoDiincs  dans  les  secondes.  On  donne  à  ces  taiutH)urslO>«u 
14>  de  races,  2»  de  flancs,  et  autant  de  longueur  aux  der 
gorges  qu'aux  fuccs.  Les  deux  faces  doiveol  faire  entre  el 
l'aDgle  saillant  le  plus  ouvert  possible,  aflo  de  ileTiler  lin 
rieur  du  tambour  des  coups  du  premier  logement  de  rennwi 
»ur  la  cTËle  du  gtacis,  et  aussi  pourmieux  paner  suret- glace 
iM  feux  de  la  défense. 

Les  demi-rernies,  qui  supportent  le  comble,  sont 
entre  elles  de  2"',00  en  2",0û. 

Le  terre- plein  doit  Èlre  tenu  en  pente,  et  former  une  espèa  J 
de  puilB,  dans  lequel  les  grenades  roulent  «tvoni  éclater  h» 
des  déDenscurs. 

Qiielquerois  nn  fait  précéder  le  tambour  d'un  petit  tmsêfl 
d'une  palissade  Indinée,  aDn  que  l'ennemi  ne  puisse  [lasn 
emboucher  ses  créneaux. 

l)n  DC  met  de  barrières  qu'aux  tambours  de  places  d'An 
rentrantes  ;  la  retraite  des  défenseurs  de  la  place  d'an» 
saillante  doit  s'efTEctDer  par  les  passages  des  traverses,! 
que  la  garde  du  tambour  Tait  un  reu  continuel  sur  l'ass^ 

Pour  obliger  au  besoin  la  garde  de  ces  réduits  à  y  tetnr  il 
Koiircusemeat.  il  convient  que  l'olliclcr  qui  la  conunaDdi 
quille  pas  la  clef  de  leurs  barrières,  et  qu'il  ne  les  ouvre  qt 
moment  où  il  voudra  ordonner  lui-même  la  retraite. 

Lorsqu'on  s'nitend  â  Être  incommodé  par  un  feu  três^ 


I 


d'artillerie . 

fiola.  Pour  1rs  lamlioiirs  â  dablir  dans  les  ou 
pag.  415,  et  pourlnlriocLhsHi.ivrei  pag,  310. 


tambours  par  des  blocihatu. 

■3gre  ext*rl»urs,  v 


i.  C52.— Cocpches  dabs  les  Dcni'iPiiES  sï  ies  coni bb-cirbu.'! 
On  ne  doit  faire  a  l'avance,  sur  chaque  face  d'une  dmi-hON 
qu'une  seule  coupure;  elle  est  délemiinéc  par  la  perpoidll^ 
laire  menée  du  proDl  du  réduit  revêtu  de  la  place  d'ai 
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Irante  sur  la  lace  de  la  demi-lune ,  car  au  delà  de  ce  point 
l'ennemi  pourrait  faire  brèche  à  la  coupure  en  même  tempA 
qu'au  saillant  de  cet  ouvrage. 

Si  Ton  voit  que  l'assiégeant  n'établit  de  batteries  de  brèche 
que  contre  le  saillant  de  l'ouvrage,  on  doit  faire  aussitôt  sur 
diaque  face  une  seconde  coupure ,  mais  dont  Tescarpe  ne  soit 
pas  k  plus  de  20^  à  25»  de  la  contrescarpe  de  la  première  cou- 
pure. 

Si  les  bastions  n'étalent  pas  retranchés ,  toutes  ces  coupures 
deviendraient  inutiles ,  attendu  que  l'ennemi  après  s'être  logé 
sur  le  saillant  de  la  demi-lune  donnerait  l'assaut  au  corps  de 
place,  sans  s'embarrasser  du  faible  feu  de  revers  que  les  cou- 
pures pourraient  faire  sur  ses  colonnes  d'attaque. 

Coupures  lorsqu'il  y  a  une  eonlre^arde  sur  le  bastion  seule-  f  ^ 
ment. 

On  ne  doit  faire,  à  l'avance,  de  coupures  dans  les  demi-lunes 
collatérales,  que  sur  le  prolongement  des  faces  de  la  contre- 
garde;  et  dans  cette  contre-garde,  on  fera  les  coupures  sur 
les  perpendiculaires  menées  des  proûls  des  réduits  des  places 
d'armes  rentrantes  sur  les  faces  de  la  contre-garde. 

Coupures  lorsqu'il  y  a  une  contre-garde  sur  chaque  bastion  et  A'.  36 
sur  chaque  demi-lune. 

On  ne  doit  non  plus  faire  d'avance,  à  la  contre-garde  du 
bastion  et  à  celle  de  la  demi-lune,  que  de^  coupures  sur  les 
prolongements  de  l'escarpe  de  la  contre-garde  de  la  demi-lune 
et  de  l'escarpe  de  la  contre-garde  du  bastion. 

Dans  tous  les  cas ,  l'établissement  d'autres  coupures  plus 
rapprochées  des  saillants  dépendra  de  la  conduite  de  l'ennemi. 
Il  est  indispensable  d'isoler ,  par  un  fossé ,  les  coupures  du 
reste  de  l'ouvrage;  le  déblai  de  ce  fossé  fournissant  toujours 
trop  de  terre  pour  le  remblai  du  parapet,  l'excédant  est  em- 
ployé par  l'arlLilerie  et  par  les  mineurs,  ou  bien  on  le  jette  sur 
le  glacis  des  caponnières. 

Exemples  : 

1*  Coupure  revêtue  en  saucissons  et  en  fascines,  dans  un  ou-  ^  ^^ 
vrage  de  20m  de  largeur. 

Sa  construction  exige  environ  :  600  fascines,  3,000  piquets, 
110  palissades;  et,  pendant  4  journées  de  12  heures  de  travail, 
24  terrassiers,  9  sapeurs  pour  la  confection  des  matériaux  de 
revêtement ,  3  sapeurs  pour  poser  les  fascines  et  les  piqueter, 
un  charpentier  pour  appointer  les  palissades^  et  3  hommes 
pour  le  transport  des  matériaux. 

Les  fascines  ont  :  3^,50  de  longueur  et  0n,20  de  diamètre. 

2*  Coupure  revêtue  en  charpente. 

Si  Ton  emploie  des  bois  de  chêne  ou  de  sapin ,  de.  On^20d'é- 
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r|iian'ifi«»agn  sniilomrnl,  on  n'espacera  les  fermes  qoede  l*Xf) 
il  1'",^)  les  unes  des  autres. 

La  rnnstruclinn  de  cdie  coupure,  supposée  raitecmmneli 
précédente,  dans  un  ouvrage  de  2(^  de  largeur,  exige  emiroD: 
1*2  niètrc'A  cubes  de  l)ois;  100  madriers  de  4* ,00  de  longueur 
sur0ni,:V2de  largeur  et  0™,05  d'épaisseur;  250  fasdnes,  129) 
picpirts;  et,  pendant  4  jours  de  12  heures  de  lraTaU,24ta^ 
raKsicrs,  12  sapeurs,  et  4  charpentiers. 

nri3.— Urtranchemerts  iNTÉRiBCRS.^Dès  que  la  direction  dcl 
nttarpirs  Tait  connaître  les  bastions  menacés,  il  est  essentiel 
d'y  construire  des  retranchements  afin  de  rassurer  la  ganûw 
contre  I:i  crainte  d'être  passée  par  les  armes,  de  rencooragEr 
il  déreiiiirc  la  brèche  avec  opiniâtreté  ,  et  enfin  de  lui  proct- 
rcr  une  capitulation  honorable.  On  ne  doit  entreprendre fcs 
retranchenicnts  qu'avec  la  certitude  qu'ils  seront  terminés  à 
temps, 
l/uu  des  retranchements  les  plus  simples  à  foire  dans  on 
3f:.  bastion ,  consiste  en  une  sorte  de  tenaille  revêtue  en  fiiscincii 
tracée  d'un  angle  d'épaule  à  l'autre ,  et  qu'on  fait  précéder 
d'iiu  rossé,  d^ui  lanil)our  palissade^  et  d'un  petit  chemin  ooo- 
\ert. 

Il  surfit ,  à  i:^0  hommes,  de  G  jours  de  travail,  pour  con- 
struire rv  retranchement  dons  un  bastion  ordinaire. 

Si  l'on  peut  disposer  de  plus  de  monde,  sans  trop  fhtigncr 
la  garnison ,  ou  remplacera  le  tambour  par  une  petite  dem- 
lune. 

l/iiiconvénient  majeur  de  ce  tracé  est  de  priver  le  bastlOB 
d'une  partie  de  ses  faces. 

Une  autre  disposition ,  préférable  à  celle-ci ,  consiste  i  él^ 
ver  un  n*ont  bastionné  h  la  gorge  du  bastion  d'attaque,  cCi 
Taire  égah>ment  précéder  ce  retranchement  d'un  fossé  et  d'one 
d(>mi-lune  ;  mais  sa  construction  exige  beaucoup  plusdetra- 
vail ,  surtout  quand  il  s'agit  d'un  bastion  creux.  Dans  nn  bas- 
lion  plein  et  de  dimensions  ordinaires ,  il  faut  à200horome8tf 
jours  de  travail ,  pour  élever  ce  retranchement;  aussi  n'es 
peut-on  guère  construire  que  dans  les  places  au  moins  octo- 
gones ,  à  cause  de  la  faiblesse  numérique  des  garnisons. 
Si  l'on  a  assez  de  bois ,  on  revêtira  le  fossé  en  charpente. 
Quel  q!ie  soit  le  tracé  que  l'on  adopte  pour  un  retranche- 
ment intérieur,  il  faut  établir  sous  son  parapet,  unecorninV' 
nic^tion  avec  le  fossé,  au  moyen  d'une  galerie  en  charpcoft 
dont  on  couvre  le  débouché  par  une  gabionnade. 
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§X. 

PlOI  DES  EAUX  POUR  LA  D^FEIISE.— INONDATIONS.— BATARDEAUX  ; 

ÉGLOSES. 


64.  —  1N0ND4TMRS.  —  Lorsqu'une  rivière  traverse  les  ou- 
iges  d*une  place,  il  faut  en  barrer  le  cours,  de  manière  à 
iduire  une  inondation  en  avant  d'une  partie  de  cette  place  ; 
la  rend  par  là ,  sinon  inaccessible  de  ce  côté ,  du  moins 
itaquable  régulièrement,  car  il  sufRt  qu'un  terrain  se  trouve 
touvert  d'une  nappe  d'eau ,  si  peu  épaisse  qu'elle  soit,  pour 
e  Texécution  des  tranchées  y  devienne  impraticable.  Il  est 
dqiiefois  avantageux  de  ne  pas  tendre  d'abord  une  inonda- 
Q  au  maximum,  afin  de  noyer  plus  tard  les  travaux  d'atta- 
e  de  l'assiégeant. 

..es  inondations  supérieures  sont  sûres  lorsqu'elles  ne  peu- 
it  être  rejetées,  qu'après  la  prise  de  la  place,  dans  le  bassin 
érieurdela  rivière.Les  inondations  inférieures  ne  sont  sûres 
e  dans  le  cas  très  rare  où  elles  sont  soutenues  par  une 
ice  ou  par  un  fort  important  situé  au-dessous  d'elles.  Ce- 
adant  c'est  toujours  pour  l'ennemi  un  travail  considérable 
e  de  saigner  une  inondation  inférieure, 
^our  estimer  rétendue  des  inondations ,  il  ne  feut  pas  s'en 
>porter  complètement  à  la  mesure  de  celles  qui  ont  été  ten- 
es  à  des  sièges  antérieurs ,  vu  que  l'exhaussement  annuel 
sol ,  par  l'efTet  de  la  culture ,  ainsi  que  diverses  levées  de 
rain ,  auront  pu  depuis  lors  modifier  la  forme  de  ces  inon- 
lions. 

juand  il  s'agit  d'établir  une  inondation  sur  un  très  large 
s»n ,  au  moyen  d'une  petite  rivière ,  il  est  bien  important 
calculer  si  le  pro  Juit  de  ses  eaux  sera  supérieur  à  la  perte 
r  révaporation. 

Pour  Paris ,  VéeaporcUion  annuelle  j  à  la  surflsice  de  la  terre , 
t  moyennement  représentée  par  une  couche  d'eau  de  0",80 
i  hauteur. 

Il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  la  valeur  des  inondations 
^fensives  des  places,  car  l'ennemi  est  ordinairement  instruit 
es  diverses  manœuvres  d'eau,  et  des  moyens  de  les  annuler, 
a  d'en  diminuer  l'effet ,  par  les  ouvriers  d'art  qui  y  ont  tra- 
aillé ,  et  même  par  les  paysans  qui  ont  de  l'intérêt  à  les  con- 
sAtre  à  cause  de  l'influence  qu'elles  peuvent  exercer  sur  leurs 
^riétés.  De  plus,  on  n'a  pas  toujours  le  temps  de  tendre 
es  inondations ,  et  souvent  on  s'y  prend  trop  tard.  Dans  ce 
<^s,  si  l'on  avait  négligé  de  mettre  en  état  de  défense  la  por- 
îop  d'enceinte  qu'elles  doivent  couvrir,  un  ennemi  vigoureux 
t  intelligent  pourrait  tenter  avec  succès  des  coups  de  main 

36' 
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contre  des  places  qui  n'auraient  que  des  escarpes  peu  élevéeSi 
et  qui  ne  seraient  dérendiies  que  par  de  Taiblrs  garnisons. 

Les  inondations  servent  souvent  à  établir  des  manœttvref 
(Veau  dans  les  fossés. 

655  — Batardeaux;  écluses.— Les  fossés  pleins  d*eau  sont 
d'autant  meilleurs  qu'ils  sont  plus  larges.  LÀ  hauteur  dcl'ean 
doit  y  être  au  moins  de  2",ro. 

Lorsque  les  eaux  ne  peuvent  être  retenues  à  cette  élévatin 
que  par  des  écluses  et  des  balardeaux,  il  faut ,  autant  que  pot» 
ftible ,  placer  les  écluses  dans  Tintérieur  de  la  ville  ou  derrière 
le  milieu  des  tenailles ,  et  les  batardeauic  sur  le  prolongeiDCflt 
des  capitales  ou  des  faces  des  bastions.  Si  l'on  est  obligé  de 
mettre  des  écluses  dans  le  chemin  couvert,  il  (aut  doubler  ia 
fermeture  de  ces  écluses ,  et  rétablir  au  moyen  de  3  conliaset 
séparées,  destinées  à  recevoir  des  poutrelles;  on  doit  de  piut 
éloigner  ces  barrages  de  5*^  à  &**  les  uns  des  autres ,  afin  de 
remplir  leurs  intervalles  avec  de  la  terre  ou  du  fumier,  dam 
le  cas  où  l'ennemi  les  rechercherait  avec  des  bombes.  Il  est 
même  nécessaire  de  blinder  d'avance  les  écluses  et  les  batar» 
deaux  importants. 

Si  les  fossés  de  la  place  sont  établis  de  manière  à  être  tenus 
secs  ou  pleins  d  eau  à  volonté,  on  pourra  les  conser\er  sfcf 
au  commencement  du  siège,  afin  de  faciliter  les  rassemble- 
ments et  la  circulation  des  troupes  :  mais  aussitôt  que  rennemi 
se  préparera  à  donner  l'assaut  aux  demi-lunes,  il  sera  pm- 
(lentde  remplir  les  fossés  du  corpsde  place  de  2» ,00  de  liauteor 
d'eau  pour  mettre  l'enceinte  tout-à-fait  en  sûreté,  et  pouvoir  ; 
disposer  d'une  plus  grande  partie  de  la  garnison  pour  la  dé^ 
fense  des  ouvrages  extérieurs.  Les  fossés  des  demi-hines  n«* 
tant  secs  on  pourra  opposer  toute  espèce  de  chicanes  a* 
passage  de  l'ennemi ,  et  pour  dernière  ressource  on  jettera  »  ■ 
li'il  se  peut ,  encore  2<u,00  de  hauteur  d'eau  dans  les  Ibsscti  ' 
Après  ces  deux  manœuvres ,  on  videra  entièrement  tous  kt 
fossés,  afin  de  mieux  défendre  ceux  du  corps  de  la  plaçât 
«lans  lesquels  on  donnera  des  chasses  d'eau  de  plus  en  pinft 
fortes ,  pour  entraîner ,  s'il  est  possible ,  les  décombres  de  la 
brèche  et  les  travaux  de  l'ennemi.  Lorsque  celui-ci,  malgré  les 
chasses,  sera  parvenu  à  établir  solidement  son  passage,  oa 
laissera  les  fossés  constamment  pleins  d'eau  à  la  plus  grande 
hauteur  possible.  C'est  au  moyen  deporffs  loumanles  que  les 
chasses  se  donnent  le  mieux  ;  s'il  n'y  a  point  de  portes  tour 
nantes  disposées  à  l'avance ,  et  qu'on  n'ait  pas  le  temps  d'en 
construire ,  on  les  remplacera  par  des  vannes  ordinaires. 


§Xl. 

■TLOI  DBS  TEOITTES  ÂSSlic^ES.  —  SORTIES.— SÉFENSB  DES  BRECIES. 


656.  —  Ekploi  des  troupbs  avant  l'investissevent.  —  Dés 
|ii*une  place  est  déclarée  en  étaL  de  guene ,  le  gouverneur  (*) 
«double  de  sur^'eillance  contre  les  entreprises  qui  pourraient 
Ifoir  lieu  principalement  par  les  portes  et  par  les  endroits 
accessibles;  il  met  des  postes  particuliers  dans  les  ouvrages 
irancés ,  selon  leur  importance,  en  se  dispensant  touterois 
ildiDalreinent  de  garder  les  demi-lunes  et  les  autres  ouvrages 
BDDiigiis  à  Tenceinte  :  il  s'attache  surtout  à  la  garde  du  corps 
lé  place ,  et  le  garnit  d'un  cordon  de  sentinelles  espacées  de 
pN  en  60™,  ce  qui  est  la  limite  de  la  portée  de  la  voix  ordi- 
naire d*iin  homuie,  par  un  vent  impétueux ,  ou  par  une  forte 
Mole.  D'api  es  cela,  il  faut  par  chaque  bastion ,  3  sentinelles 
boraies  par  un  poste  de  9  hommes  commandé  par  un  sous- 
Âfflcler  et  placé  sur  le  terre-plein  du  saillant  par  chaque  angle 
d'épaule  et  demi-courtine  adjacente ,  2  sentinelles  fournies 
^  un  poste  de  6  hommes  et  un  caporal,  placé  sur  le  terre- 
iplein  du  flanc  :  en  tout ,  24  hommes  pour  la  garde  d'un  front 
nrdinaire  du  corps  de  la  place  ;  plus  30  hommes  en  réserve. 
;  Le  gouverneur  doit  confier  la  surveillance  de  chaque  front 
à  mi  commandant  permanent ,  et  avoir  toujours  près  de  son 
1q|;eiiieDt  une  réseive  centrale  d'environ  150  hommes  d'élite, 
prtle à  courir  sur  le  point  menacé,  et  à  résister  à  Tennemi, 
jDSqu'à  ce  que  la  garnison  entière  ait  eu  le  temps  de  prendre 
fci  armes  et  de  se  rendre  aussi  sur  les  remparts. 

Dès  que  Tenuemi  s^approche  à  4  ou  5  lieues  de  la  place,  indé- 
pendamment des  dispositions  indiquées  n**  629,  pag.  394,  pour 
Tvinement  en  artillerie,  on  place  une  pièce  de  petit  calibre 
iHir  tes  ouvrages  avancés,  et  Von  met  30  hommes  dans  les  re- 
[iouies ,  60  dans  les  pièces  détachées,  qui  ont  une  capacité 
'  pins  grande ,  et  120  dans  les  ouvrages  à  cornes ,  situés  en 
'  avant  d  un  faubourg  ou  d'un  pont. 

Lorsqu'une  place  est  en  état  de  siege^  sa  garnison  se  partage 
ei^ffidairement  pour  le  service  en  trois  parties  égales  : 

1*  ^  à  la  garde  des  ouvrages  attaqués  ; 

V  i  au  bivouac  ; 

3*  }  au  repos. 
Le  premier  tiers  fournit  les  travailleurs  pour  la  mise  en  état 


(*)  f^ojrez  VExtrait  dis  lois,  ordonnances ,  etc.,  concernant  le  service  du 
seoir,  cliap.  XIII. 
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et  l'entretien  des  ouvrages  attaqués ,  et  les  servants  poorr»^^ 
tillerie.  t 

Le  second  tiers  fournit  toutes  les  gardes  et  les  patrouîQeiJ. 
tant  du  dedans  que  des  fronts  non  attaqués,  ainsi  que  M 
sorties  et  les  renforls  aux  ouvrages  menacés  d*assauL  \ 

Le  troisième  tiers  ne  fournit  rien. 

Plusieurs  expériences  on  prouvé  que  Iorsqu*un  siège  se  i 
longe  beaucoup ,  la  garnison  en  supporte  difficilement  lesl 
ligues  quand  le  tiers  de  son  effectif  seulement  se  repose  11 
fois  ;  aussi  vaudrait-il  mieux  souvent  calculer  la  force  de 
garnison  de  manière  à  ce  que  la  moitié  de  son  effectif  se  r 
posât  à  la  fois ,  même  dans  les  jours  du  siège  qui  exigerooll 
plus  de  monde. 

Si  le  gouverneur  a  pu  être  instruit  de  l'investisseineiit,! 
que  sa  garnison  soit  suffisante ,  il  doit  envoyer  au  ddiors 
forts  piquets  pour  observer  Tennemi ,  s'opposer  à  ses  app 
dies,  et  le  forcer^  s'il  est  possible,  à  étendre  sa  ligne.  11 
éviter  d'aventurer  ces  troupes,  et  les  faire  rentrer  <^aque 
dans  la  place.  Pendant  la  nuit,  on  se  contente  d'édairerl 
glacis ,  au  moyen  de  fascines  goudronnées ,  et  de  tendre 
embûches  pour  enlever  les  officiers  qui  viendraient 
tre  la  place. 

657.— Emploi  des  troupes  pciriiAifT  l'investissemert.  —I 
que  la  place  est  investie,  si  la  garnison  est  assez  nombreQSeï 
un  dispositif  prudent  pour  se  garantir  de  toute  surprise, 
siste  à  mettre,  surtout  la  nuit,  dans  les  places  d'armes 
trantes ,  des  postes  de  12  hommes ,  commandés  chacun 
un  sergent.  Ces  postes  fournissent  ensemble  8  seotinelletl 
le  développement  des  chemins  couverts  de  chaque  flront. 

Si  l'on  présumait  que  l'ennemi  pût  trouver  un  grand  intcrtf 
à  pénétrer  de  nuit  dans  les  demi-lunes  des  fronts  qu'il  se  pnHJ 
pose  d'attaquer,  pour  en  désorganiser  les  défenses,  il  convicM 
drait  de  placer  aussi  dans  ces  ouvrages  des  postes  de  15  boM 
mes  commandés  par  un  sergent  et  un  caporal.  !^ 

Ces  postes ,  dans  les  places  d'armes  rentrantes  et  dans  n 
demi-lunes ,  deviennent  inutiles  lorsque  les  fossés  sont  plew! 
d'eau. 

Pour  empêcher  la  reconnaissance  de  la  place ,  et  ne  pl| 
laisser  surprendre  l'ouverture  de  la  tranchée,  on  met  \n  nMi 
le  jour  quelques  postes  dans  des  flèches  construites  aunkli 
des  glacis ,  et  pendant  la  nuit  on  fait  partir  des  saillaols  kt 
plus  avancés  des  chemins  couverts  de  petites  patrouiUet  di 
10  hommes ,  précédées  d'avant-gardes  de  5  hommes,  qui  M 
portent  jusqu'à  200«  à  300°"  en  avant;  ou  mieux  encore, oa 
compose  les  patrouilles  d'une  trentaine  de  cavaliers,  qui  fool 
faire  leur  reconnaissance^  en  sortant  par  une  porte  et  ra- 


Il  par  une  porle  voisine.  11  est  nécessaire  de  bien  combiner 

heures  de  sortie  de  ces  reconnaissances ,  de  manière 

Telles  ne  puissent  se  rencontrer  et  se  prendre  pour  enne- 

A  partir  de  rinvestissement ,  on  formera  une  compagnie  des 
illeurs  tireurs,  qui  se  mettront  en  embuscade  avec  des  Til- 
de rempart,  pour  tueries  oRiciers  du  génie ,  lorsqu'ils 

Mndront  faire  leurs  reconnaissances. 

y\lM.  garde  ordinaire  intérieure  de  la  place  sera  au  moins  dou- 

i^Êitt  bourgeois  seront  organisés  en  garde  nationale ,  et  Teront 
«|Dia|eure  partie  du  service  intérieur:  ils  formeront  en  outre 
"^rcrses  brigades  pour  transporter  les  blessés,  pour  éteindre 
I,  et  pour  exécuter  les  différentes  sortes  de  travaux  d'art 
luels  ilH  seront  propres, 
iî  Tenneml  avait  posé  ses  camps  trop  près  de  la  place,  on 
laisserait  s'y  établir  et  commencer  ses  lignes  ;  puis  on  le 
lit  à  reculer  et  à  abandonner  son  travail ,  en  tirant  sur 
tavec  du  canon  du  plus  Tort  calibre. 

[uefois  l'assiégeant  ouvre  une  fausse  attaque, pour  dé- 
Taltenlion  de  l'assiégé  de  l'attaque  véritable ,  qu'il 
id  alors  la  nuit  suivante  avec  moins  de  péril,  et  à  une 
petite  distance  de  la  place.  Il  faut  se  mettre  en  garde  con- 
icetteruse,  en  continuant  surtout  le  pourtour  delà  place, 
dispositions  précédentes ,  tant  pour  la  garde  des  ouvrages 
pour  la  surveillance  extérieure,  jusqu'à  ce  que  les  atta- 
de  Tennemi  soient  bien  dessinées.  Alors  on  supprimera, 
les  fronts  non  attaqués ,  les  reconnaissances  nocturnes  et 
i  postes  extérieurs  de  jour,  et  on  les  renforcera  au  contraire 
le  front  d'attaque  véritable. 
Si  l'on  peut  connaître  le  jour  de  l'ouverture  de  la  tranchée, 
I  garnison  entière  se  tiendra  sous  les  armes  pour  éviter  les 
»rises  :  on  amènera  sur  les  remparts,  du  côté  de  l'attaque, 
l'artillerie  de  réserve, •et  l'on  commencera  à  travailler 
embrasures  et  aux  plates-formes  du  nouvel  armement.— 
gta  moment  de  l'ouverture  de  la  tranchée,  on  pourra  faire  sortir 
tifDdques  pièces  légères  en  avant  des  glacis  ;  on  éclairera  les 

evailleurs  ennemis  avec  des  balles  à  feu  ;  et  toutes  les  pièces 
1  ont  vue  sur  les  attaques  tireront  à  mitraille  d'une  manière 
HfBotînue,  et  lanceront  quelques  obus  le  long  des  communica- 
^liODS.  Au  iK)ut  de  2  ou  3  heures,  on  fera  cesser  le  tir  à  mitraille, 
^i  ne  serait  plus  efficace ,  et  l'on  s  en  tiendra  aux  obus  et  à 
■^^oelqiies  boulets  tirés  sur  les  capitales,  ou  d'écharpe,  contre 
Is  garde  et  les  travailleurs.  Une  sortie  serait  imprudente,  et 
rtnssirail  rarement. 

058. — Emploi  des  tbocpes  après  l'ouverture  de  la  trargube; 
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Dispositions  défensives,  etc.  —  Lorsque,  par  roaverlure 
tranchée ,  il  ne  restera  plus  de  doute  sur  le  Aront  d*at 
on  y  conduira  ainsi  que  sur  les  nronts  collatéraux,  toute! 
tillerie  dont  on  pourra  disposer,  en  se  bornant  à  laisser i 
seule  pièce  aux  saillants  opposés  à  l'attaque,  et  Ton 
on  feu  très  vif  sur  l'ennemi ,  tant  qu'il  n'aura  pas  lui-i 
de  pièces  en  batteries. 

On  pourra  aussi  faire  sortir  à  la  queue  des  glacis 
pièces  pour  enûier  les  boyaux  qui  seraient  défilés  trop  |i 

De  leur  côté,  les  officiers  du  génie  continueront  avec  a< 
les  travaux  entrepris  (^oyez  les  S  H»  Hl  >  V,  VI ,  VII,  VI 
ce  chapitre),  et  ils  s'attacheront  particulièrement  k  mi 
front  d'attaque  en  bon  état  de  défense. 

Les  troupes  exécutent  les  travaux  qui  sont  dangereux;] 
on  doit  pour  les  autres  ouvrages  employer  le  plus  grandi 
bre  possible  d'habitants  afin  de  soulager  d'autant  la 

I^  mode  de  comptabililé  que  Ton  suit  pour  les  travai 
défense  est  ordinairement  une  gérenee  par  nature  d*oui 
comme  pour  les  travaux  de  siège,  (  f^oyez  n^  622,  P>g9< 

Après  l'ouverture  de  la  tranchée,  la  garde  du  corps  de 
reste  la  même  qu'avant.  Depuis  Vcntverture  de  la  trmnel 
qu'à  l'ailaque  du  chemin  couvert ,  on  répartit  sur  le  trotit 
que,  sous  les  ordres  d'un  colonel ,  d'un  lieutenant-cok>i 
d'un  chef  de  bataillon  de  jour  :  à  chaque  saillant  do 
couvert,  40 hommes;  à  chaque  rentrant,  80,  à  diaque 
collatéral,  20;  à  chaque  rentrant ,  40  ;  et  dans  chaque  < 
du  front ,  en  arrière  du  chemin  couvert,  10  honmies. 

La  h-oupe  au  bivouac  doit  toujours  se  tenir  près  du 
couvert,  mais  dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  ou  dans  les 
s'ils  sont  secs.  Cette  troupe  est  divisée  par  piquets , 
prêts  à  renforcer  le  chemin  couvert,  et  à  fournir  aux 
et  aux  ouvrages  attaqués.  Elle  envoie  des  patrouilles, 
nuit ,  autour  des  remparts  et  dans  rintérieur. 

Les  travailleurg  commandés  sont  partagés  en  escoui 
10  hommes ,  pour  marcher  dès  qu'on  les  demandera. 

A  l'entrée  des  premières  nuits ,  on  enverra  des 
pour  reconnaître  les  débouchés  des  zigzags,  et  y  jeter  dctl 
tières  combustibles  allumées ,  afin  de  favoriser  la  justi 
tir  de  l'assiégé  et  principalement  de  son  artillerie. 

Quand  l'ennemi  est  arrivé  à  la  2«  parallèle,  on 
contre  lui  \m  feu  continu  de  moutqueîerie. 

A  cet  effet ,  la  garde  du  chemin  couvert  est  partagée  en 
sections  égales  qui  se  relèvent  de  2  en  2  heures  :  chaque 
tion  est  divisée  en  3  parties  ;  chaque  tiers  placé  derrière  Ip' 
lissade,  et  couvert  par  des  sacs  à  terre ,  £ait  Peu  à  son  I 
tandis  que  les  deux  autres  tiers  lui  chargent  les  armes.  I. 
doivent  tirer ,  pendant  le  jour ,  que  sur  les  tètes  de  sape 


\ 
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es  parallètes  imparfaites  où  ils  aperçoivent  des  travail- 
.  Les  tireurs  de  Tusils  de  rempart  seront  répartis  sur  les 
des  ouvrages ,  d*où  ils  dirigeront  leur  feu  sur  les  têtes  de 
1,  sur  les  canonniers  qui  se  montreront  par  les  embra- 
,  et  en  cas  d'action  sur  les  officiers, 
n  donne  et  Von  conserve ,  pendant  la  nuit ,  une  bonne 
ion  au  lir  de  l'infanterie ,  en  posant  les  fusils ,  d'une  part , 
;  liteau  de  la  palissade,  ou  sur  une  petite  tringle  en  bois 
e  dessus,  et  d'autre  part  sur  de  petites  fourches  en  fer, 
ées  sur  le  glacis  à  environ  0™,15  de  la  crête.  S'il  n'y  a  point 
dissades ,  on  enfonce  au  pied  du  talus  intérieur  des  pi- 
t  surmontés  d'une  fourche  pour  servir  de  premier  support 
tasiis. 

It  surtout  pendant  la  construction  des  batteries  de  la 

ffàllèle  que  le  feu  de  la  place  doit  être  soutenu ,  et  que 

•  lerie  doit  lancer  force  bombes  et  obus  sur  les  épaulements 

Hkits ,  en  s'attachant  particulièrement  aux  batteries  prin- 

ir  assurer,  pendant  la  nuit,  quelque  justesse  au  r{r  de 

,  il  faut  d'abord  tracer ,  de  jour ,  sur  la  plate-forme , 

m  que  doivent  avoir  les  pièces ,  et  ensuite  tirer  quel- 

>nps  d'essai ,  afin  de  donner  la  hauteur  convenable  aux 

avec  la  vis  de  pointage^  et  aux  mortiers  avec  le  fil  à 


f  —  GtAVDES  soETiBs.  —  Pendant  les  premiers  jours  qui 

jBt  l'ouverture  de  la  tranchée,  les  sorties  ne  peuvent  avoir 

Il  succès,  si  l'ennemi  se  garde  avec  les  précautions  con- 

kes;  mais  lorsqu'il  sera  parvenu  au  tracé  de  la  2«  paral- 

in  aura  plus  de  chances  qu'en  tout  autre  moment  de  sur- 

re  ses  travailleurs,  et  de  culbuter  ses  tranchées ,  avant 

gros  de  la  garde  placé  dans  la  1'«  parallèle  ait  eu  le  temps 

pir  à  leur  secours.  Un  peu  avant  l'aurore,  à  un  signal 

BU,  la  sortie,  composée  de  300  à  4J0  hommes,  délx)u- 

>secrètement  des  chemins  couverts,  se  portera  sur  un 

an  sur  les  deux  flancs  de  la  parallèle,  repoussera  la  garde 

bonnette,  et,  sans  la  poursuivre,  se  formera  en  bataille 

là  du  travail  abandonné.  Pendant  ce  temps,  quelques 

lues  de  travailleurs,  venus  à  la  suite  de  la  sortie ,  et  sou- 

îà  droite  et  à  gauche  par  des  détachements  de  grenadiers, 

que  par  la  cavalerie  de  la  place ,  se  hâteront  de  combler 

«llèle,  de  brûler  les  gabions  et  les  fascines,  et  d'enlever 

I  les  armes  et  tous  les  outils  que  l'ennemi  aurait  laissés 

I  retirant.  Quand  les  renforts  paraîtront,  la  sortie  fera 

■B  contenance,  et  se  refusera  petit  à  petit  sous  la  protection 

jvrages  de  la  place. 

jisla  nuit  où  l'ennemi  arme  ses  premières  batteries,  Toc- 
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casioD  est  encore  Tavorable  pour  tenter  une  grande  sortieij 
cependant  ne  doit  point  se  composer  de  plus  du  tiers 
garnison  ;  il  faut  que  les  colonnes  soient  suivies  de  travail 
munis  d'outils  pour  bouleverser  les  batteries,  decani 
pour  enclouer  les  pièces  et  pour  Taire  sauter  les  aflÛts  av( 
bombes  ou  des  obus,  et  même  de  chevaux  attelés  pour 
les  canons  si  on  a  le  temps,  ou  au  moins  pour  les  tralnerj 

dehors  des  batteries. 

» 

660.- Tir  contre  les  têtes  de  sapes.  —  On  relarde 
rablement  la  marche  des  têtes  de  sapes,  lor^u'elles  s*a| 
chent  des  chemins  couverts ,  en  lançant  contre  elles  ud 
nombre  de  grenades,  avec  des  petits  mortiers  porti 
Coehorn. 

Lorsque  Tassiégeant  chemine  sur  3  capitales ,  et  qu*il 
h  bonne  portée  de  fusil  des  saillants  des  chemins  couv< 
faut,  de  jour,  y  placer  environ  180  bons  tireurs  embi 
derrière  autant  de  créneaux  en  sacs  à  terre ,  pour  tirer  sur] 
sapeurs  ennemis  dès  qu'ils  se  découvrent  :  et ,  de  nuit ,  il 
sillonner  de  balles  le  terrain  que  pourraient  parcourir  lési 
volantes,  en  faisant  servir  chaque  créneau  par  trois  tiraill 
qui  se  relèvent  de  demi-heure  en  demi-heure  ;  en  tout  i\ 
railleurs  contre  le  cheminement  en  capitale  de  chaque 
lune,  220  contre  celui  du  bastion. 

Lorsque  les  batteries  de  l'ennemi  acquièrent  unesupéi 
marquée  sur  celles  de  la  place ,  on  enlève  les  pièces  qui 
moins  bien  couvertes  par  les  traverses  ;  les  pièces 
se  bornent  à  tirer  sur  les  cheminements,  et  parliculi 
sur  les  têtes  de  sape.  11  est  bon  de  garnir  chaque 
d'une  portière,  en  bois  de  chêne,  épaisse  de  0«"|08  à  0*,1(li 

Quand  l'assiégeant  approche  de  la  troisième  |>arallëlef  t 
remplace  quelques-uns  des  obusiers  du  chemin  couvert 
des  pierriers.  Pendant  le  tracé  de  cette  parallèle,  il  est 
très  à  propos  d'aller  culbuter  les  tranchées.  A  cet  cflni 
lance  quatre  compagnies  de  grenadiers  pour  les  attaquer^ 
front,  et  deux  autres  compagnies  de  chaque  c6té  pour  les  I 
ner;  puis,  viennent  avec  eux  des  officiers  du  génie, 
sant  des  travailleurs  pour  arracher  et  brûler  les  gabions, 
bler  les  tranchées,  enclouer  les  pièces,  briser  les  affûts, 
Les  grenadiers  doivent  chasser  Tennemi  de  ses  trandiéesi 
baïonnette,  et  ménager  leurs  coups  de  flisil  pour  la 
Eiiûn,  lorsque  l'assiégeant  ariivera  en  force,  et  que 
troupe  sera  obligée  de  rentrer,  le  chemin  couvert  reooi 
cera  son  feu  avec  vivacité. 

Celte  action  a  lieu  généralement  la  nuit  :  mais  lorsqu'i 
passe  de  jour,  l'artillerie  de  la  place  peut  protégera 
la  retraite  de  la  sortie. 
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(t  à  mesure  que  rennemi  s*approche  de  la  place  que  le 
rice  de  Tinranterie  acquiert  plus  d'importance  et  que  le  feu 
chemin  couvert  doit  devenir  de  plus  en  plus  vif. 

11. —  DilENSB    DU  CHEMIN  COUVERT  ,  ETC.  ,  ETC.  —  LorSqU'On 

>it  que  rennemi  veut  couronner  le  chemin  couvert  de 
force,  le  meilleur  parti  est  de  n'y  laisser  que  le  monde 
;tement  nécessaire  pour  entretenir  le  feu ,  et  de  renforcer 
contraire  la  garde  des  places  d'armes  rentrantes.  Au  mo- 
II  où  rennemi  débouchera  de  sa  parallèle,  la  garde  du  che- 
couvert  fera  sur  lui  une  décharge  le  plus  près  possible , 
se  retirera  derrière  les  traverses  voisines  pour  faire  une 
relie  décharge ,  et  si  elle  est  pressée  trop  vivement,  elle  se 
ra  dans  les  places  d'armes  rentrantes  ou  dans  leurs  ré- 
;  aussitôt,  tous  les  ouvrages  dont  le  chemin  couvert  sera 
iltéy  feront  un  feu  très  vif  de  mousqueterie  sur  les  assail- 
lis, et  lorsque  ce  feu ,  combiné  avec  celui  de  rartillerie ,  ne 
Ira  pas  au  bout  de  quelques  heures  pour  repousser  l'en- 
li ,  on  fera  contre  lui  une  sortie  par  Tintérieur  et  par  J'este- 
avec  les  troupes  réunies  dans  les  places  d'armes  ren- 
\.  Ces  troupes  parcourront  rapidement  les  glacis,  iront 
;er  et  enfiler  les  deux  branches  du  couronnement,  pour 
Ire  l'ennemi  à  dos  et  de  revers ,  tandis  que  des  travail- 
venus  à  leur  suite  bouleverseront  les  logements  amorcés, 
si  l'assiégeant,  arrivé  à  30  ou  40"*  du  saillant,  n'insulte 
it  le  chemin  couvert  de  vive  force,  il  faudra  se  borner  à  in- 
son  attaque  pied  à  pied ,  et  surtout  l'établissement  de 
cavalier  de  tranchée ,  par  un  feu  très  soutenu  et  force  gre- 
i,  et  à  envoyer  pendant  la  nuit ,  de  temps  en  temps ,  un 
16  pour  faire  sauterie  gabion  farci  avec  un  sac  de  poudre, 
pour  y  mettre  le  feu  avec  des  matières  incendiaires. 

que  rennemi  approchera  du  chemin  couvert,  le  feu  de  ses 
leries  lui  étant  presque  entièrement  interdit,  Tartillerie  de 
lace  reprendra  quelque  action.  On  conservera  une  ou  deux 
à  chaque  saillant  d'ouvrage,  et  l'on  placera  tout  le  reste 
trartillerie  disponible  sur  les  flancs  opposés  à  l'attaque,  et 
les  faces  des  bastions,  dans  le  prolongement  des  fossés 
demi-lunes  ;  on  construira  aussi  sur  les  demi-lunes  conti 
au  bastion  d'attaque ,  des  batteries  à  crémaillère  pour 
contre  les  couronnements.  On  désarmera  ensuite  les 
li-lunes  aussitôt  que  l'ennemi  commencera  à  les  battre  eu 
le ,  et  Ton  transportera  une  partie  de  leur  artillerie  dans 
réduits.  Quant  aux  ouvrages  latéraux  à  l'attaque,  on  con- 
rera  leur  armement  tel  qu'il  a  été  précédemment  établi.  Les 
tiers  el  les  pierriers  des  chemins  couverts  seront  retirés , 
lord  dans  les  places  d'armes  rentrantes ,  et  de  là  dans  les 
lunications  en  arrière ,  ou  sur  les  tenailles. 
Les  parties  des  chemins  couverts  non  couvQtm<&^s  ^Qicà\- 

^1 
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i  eo  faisant  rouler  directement  sur  elles  des  pierres» 
^es,  des  obus,  des  grenades,  des  fascines  goudron- 
i  barils  remplis  de  grenades, des  pots  à  feu,  des 
d'arbres  et  des  épines,  des  corps  d'arbres  entiers  avec 
nches  appointies,  etc.,  etc.,  enfin  tous  les  projccUles 
peut  disposer. 

t  «>ncore  servi  avec  avantage ,  pour  la  défense  des 
de  feux  constamment  allumés  à  leur  sommet ,  ainsi 
'enades  en  verre,  de  ruches  de  mouches  à  miel  jetées 
égeant,  etc.,  etc. 

;ré  tous  ces  obstacles,  Tonnemi  parvient  à  arriver  en 
brèche,les  troupes  en  réserve  fondent  sur  lui  à  la  baîon- 
le  se  retirent  qu'à  toute  extrémité,  pour  laisser  enfin 
barricades,  et  des  ouvrages  qui  découvrent  la  brèche, 
ir  tour  d'une  manière  soutenue  contre  l'assiégeant. 
:dinairement  ainsi  que  Ton  défend  les  brèches  de  tous 
^cs  ;  mais  lorsqu'il  s*aglt  du  corps  de  place ,  on  cm- 
lus  de  monde  possible  et  les  moyens  les  plus  puissants 
rie  et  en  artifices.  On  met  des  obusiers  à  couvert  sur 
de  la  brèche  pour  tirer  à  balles  sur  la  colonne  d*as- 
iir  les  travaux  de  l*ennemi  ;  on  prend  comme  dernière 
3  les  pièces  des  saillants  hors  des  attaques,  en  ne  lais- 
;  celles  des  flancs  qui  sont  indispensables;  et  on  ne 
3lus  ni  les  pièces  ni  les  munitions, 
au  moment  d'un  assaut  au  corps  de  place,  craindre 
rise  par  les  portes ,  les  poternes ,  et  tous  les  points 
es  de  la  place,  et  prendre  ses  précautions  en  consé- 
Dn  doit  aussi  prévenir  toute  révolte  intérieure  de  la 
habitants ,  en  faisant  parcourir  la  ville  à  de  nom- 
patrouilles  ,  principalement  composées  de  cavalerie, 
gé  doit  toujoursserappeler  que  plus  Tennemi  s'avance 
érieur  de  la  fortification ,  plus  sa  position  devient  dtf- 
irce  qu'au  lieu  d'envelopper ,  il  est  lui-même  enve- 
ns  ses  attaques.  C'est  alors  seulement  que  l'assiégé 
un  grand  avantage  sur  Tassiégeant,  et  qu'il  doit  dé- 
plus de  vigueur,  il  faut  surtout  qu'il  défende  chaque 
et  qu'il  repousse  les  assauts  avec  la  plus  grande  opi- 
mais  en  évitant ,  lorsqu'il  s'agit  du  corps  de  place , 
1er  avec  l'assiégeant,  pour  ne  pas  compromettre  les 
ements  intérieurs.  Quand  la  garnison  aura  enfin  épuisé 
moyens  de  défense ,  elle  se  retirera  dans  son  dernier 
ement  pour  obtenir  une  capitulation  honorable;  on 
sortira  par  une  porte  opposée  aux  attaques,  après 
t  sauter,  par  la  mine ,  une  partie  des  fortifioations ,  et 
chera  à  se  faire  jour  à  travere  l'ennemi ,  pour  se  re- 
quelque place  ou  sur  quelque  corps  d'armée  dans  le 
e. 


CHAPITRE    XI. 

nmi'OSITIOX    El'    ORGANISATION     DU      PEBSO>SEL    El  (I 
HATÉBtEL   DU    GENIE,  ETC. — EUPLUf    DtS  TBOCPl!) 


liO].  —  COHPOSITIO»  DES   COnPACNIES  BU  CB.11B.  —  UD  JtÙ' 

du  g^nic  se  compose  d'un  élat-major ,  d'une  compa^n'iE 
raogs,  de  2  compagnies  de  miDeurs,  de  Mtompagnietdel 
peurs,  et  d'une  compagnie  de  gapcurs-ntaducleuri. 

L'organitation  des  compagnies  de  sapeurs  et  de  miuei 
inSme.  Ellea  doivent  Stre  composées  de  lei'rassiers  rot 
d'ouvriers  d'arts,  tels  que  charpentiers,  inenuisiersi  c 
rôdeurs,  maçons,  forgerons,  couvreurs,  etc.,  etc.  TOiK 
hommes  soDt  choisis ,  autant  (|ue  possible,  de  la  taille  df'' 
à  1",85  [^p-Hp"  a  5i'i  6r),  car  c'est  entre  ces  limites  qui 
sisteut  le  mieux  au  travail.  Il  Taul  répartir  unirormânu 
invers  ouvriers  d'arts  entre  toutes  les  coiiipagaies  d'un 
mcDt  pour  que  chacune  prudente  les  mêmes  ressourçât 
campagne. 

Effsctiv  D'une  coupagnie  db  sapeurs  ou  hk  Ktiiiaii< 


CapUainueii  l" 
Capitaine  Fn!e. 
l.ipiilenanl  en  1'^ 
Lieuleiunten  2' 


ArtiHcK 


Total  deaonieffrs... 


uiMpeiirsder'classe... 


ToTW  do  ioil»^)IIlciers  et 
Enr>nt«delmiipe 
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EMBCTkF  d'une  coh^a^nib  bb  SAPBtms-coïiri>ucr£irRS. 


efa 


6RADB9. 


Capitaine  commandant. 

Lieutenant  en  1" 

iJeutenant  en  2^  .r... 


Total  pour  les  ofilclers. . . 


Marédial-des-Iogis  clier. 
Mirèdiaux-des- logis. . . . 

Fonrrier 

Briadiers 

Solints  de  r*  classe. . . . 

Idem  de  2*  classe 

Tètérinaire 

Haréchaiix-ferranb. . . . . 

Bourreliers 

Thmipeltes , 


Total  p'  les  sous-ofHc.  et  soldats. 


ERfuntsde  troupe, 


^te 
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Il  est  habituellement  attaché  une  compagnie  de  sapeurs  à 
(taque  division  d'infanterie. 

Ln  compagnies  de  mineurs  marchent  ordinairement  avec 
kparc  du  génie. 

Le  nombre  des  compagnies  de  sapeurs ,  de  mineurs  et  de 
sapeurs-conducteurs ,  que  Ton  attache  au  parc  du  génie  d'une 
année ,  varie  en  raison  de  la  nature  de  la  guerre,. et  des  opé- 
mioDS  probables  de  la  campagne. 

/    065.  —  ArMEMERT  ,    BQIIIPB«EIIT  ,    ftABILLEHCNT.  —  TaBLEAUX 

indiquant  les  objets  d'armement ,  de  grand  équipement ,  d'ha- 
billemeut,  et  de  lingie  et^  chaussure ,  dont  chaque  homme  doit 
Itre  pourvu. 


N"  \**,  —  Abhbment. 


N<»2.  —  Graud  équipement. 


DÉSIGNATION. 


FiDsn  et  baïonnette... 
Fourreau  de  baïonn. 

Sibre  (laogtie  de  carpe). 

Fourreau  de  sabre.. . . 

M* 

Sionte  ressort 

nécessaire  d*armes. . . 


DU- 
R^B. 


PRIX. 


ans. 
50 

6 

50 
10 
50 

» 

20 


fr.  r. 

33  00 
10*65 

is'to 

2  25 
1  73 


DESIGNATION. 


OU' 
RBB 


Giberne 

Porte  giberne 

Bretelle  de  fusil 

Baudrier  de  sabre.... 

Gaine  de  sabre 

Grenades 


^T 


ans. 

20 
20 
20 
20 
8 
20 


PRIX 


fr.  c. 


N 
» 

» 
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Le  ûisil  affecté  aux  troupes  du  génie  est  celui  de  vollisearSf 
modèle  de  1822  corrigé.  Il  pèse ,  avec  sa  baïonnette,  4k,â6& 

La  giberne  contient  34  cartouches  ;  savoir  :  2  paquets  de  tf. 
cartouches  chacun ,  et  4  cartouches  dans  les  trous.  Elle  pèle- 
vide,  avec  sa  buffleterie,  2>iY,10on;  et  pleine,  idem ,  5>i«,7M. 


N*'  3.  —  Habillehbut. 


DéSIGNÂTIOIf. 


lUbil 

GUet 

Capote 

Pantalon  de  drap. 

Sbako 

Coiffe  de  shako. 
Bonnet  de  police. 
Pantalon  de  toile 

Pompon 

Epaulettes 


POUR  sous-orriciBRt 


Duréfi. 


aus. 

2 

• 
3 
1 

8 

» 

3 

» 


Prit. 


fr.  c 

26  33 

26*61 
19  80 


34 
35 
68 
94 
0  88 
2  85 


POUR     SOLDATS. 


I>ur«-e» 


an». 

3 

f 

3 

1 

8 


Pris. 


fr.e. 
21» 
11  M 

ssai 

14  81 
931 
13S 
3« 
391 
•  88 
285 


f^o  4.  .  Effets  de  lirge  et  chaussure  ;  effets  ^cessoieis. 


DiSIGNATIOR. 


Chemises 

Col  noir 

Mouchoirs  de  poche. 

Caleçons 

Bretelles 

Souliers 

Deml-guèlres  blanch. 

Idem  noires 

Havre-sac 

Serre-tête 

Tourne-vis 

Tire-balles 

Epinglette 

Couvre-giberne .... 

Brosse  ànabit 

Idem  kaoaWtrs,,,, 

Boite  il  graisse 

Fiole  à  huile 

Plomb  de  pierre. . . . 

Trousse  garnie 

Patience 

Peigne 


QUAN- 
TITÉ. 


3 

1 

2 
1 
1 
2 


PRIX. 


fr.  c. 
400 

0  88 
045 
220 
047 
530 

1  10 

2  10 
10  25 

0  37 
0  23 
020 
0  15 
027 
040 
025 
020 
0  47 
0  03 
0  40 

0*20 


DéSICNATIOIf. 


Alêne 

Grande  courroie. . . . 

Eluid'liabit 

Livret 

Tampon 

Tonnelet 

Brosse  à  cuivre 

BVrBTS  BB   PAKSACB. 

Besace 

Paire  de  bottes 

Fouet 

Paire  de  gants 

Brosse  à  cheval 

Ciseaux 

Corde  i  fourrage... 

Eponge 

Etrille 

Musette 

Peigne  à  cheval.  ... 
Sac  à  avoine 


^lUAN- 
TITB. 


PRII. 


(r. 

m 

2 

0 
0 

1 


75 

3» 
28 
67 


Nota.  Il'  est  bien  entendu  que  les  prix  portés  dans  les  tableaux  ci  àetm 
Il  variables,  et  doonés  seulement  ici  comme  approximatifs. 


La  garaltare  en  peau  de  veau,  pour  les  paotalong  des  raa- 
dbcteurs,  coûte  7>,7S,  et  les  frais  de  confection  3^,35.  Ces  hom- 
mes doivent  être  pourvus  des  effets  de  pansage  indiqués  à  ta. 
Sn  du  tableau  u"  4. 

'    Ut  adnq  choses  qu'il  ne  faut  jamais  séparer  du  soldat  du 
lènie  en.  campagne:. son  rusil,  ses  cartouches,  son  sac,  ses 

rTivres  pour  quatre  \oan,  a  sou  outil. 

_    Il  doit  au  moins  avoir  en  bon  état  dans  son  sac  :  une  chemise, 

le  paire  de  souliers ,  un  col ,  un  mouchoir,  un  briquet. 
&  Le  poids  total  de  l'armement  et  de  l'équipement  poi-lé  par 
lahoinme,  est  d'environ  20  kil. 

Outils  portatifs.  —  L'assortiment  d'outils  que  les 
doivent  porter,  se  compose  :  d'outils  d'art,  d'outils 
pètardement,  et  de  pelles,  pioches  et  oui  il  s  tranthanls. 
Les  outils  d'ariset  de  pélardonent  sont  en  Irèspelilequan- 
!l,  parce  que  toutes  les  ibis  qu'il  en  faut  un  grand  nombre, 
.mapagnie  a  la  ressource  de  ses  caissons  ou  de  ceux  du 
ces  outils  sont  portés  par  les  sergents,  les  artificiers  ou 
es-ouvriers,  et  une  partie  des  caporaux;  les  autres 
les,  à  Uesceplion  du  aergent-malor ,  du  roiirricr  et  des 
limboui'S ,  poiletit  des  pelles ,  des  pioches  et  des  ouliU  tran~ 
4hdIs  .  dans  la  proportinn  de  ^  peili^s ,  J  pioclies  et  '_  iiarhfs 
ïicrpcs 


t'   UINEUJIi- 


1  Eiucrre  nivifaLi 

(I  Hïirei'llant... 
I  Filàplomb.,. 


^.It  ConlesuÂ  tracer 
y  1  Ciseau  de  cliar- 
"  '     pcnlier 


E-ll? 


Kl'-» 


ï;l'S!; 

C3-^  1  Grande  larîi 
î?i'i  1  HïPDilnetle, 


3K« 


f 


I 


I 


Xi'ilr  de  l'AssiHiTiMBaT   i 


"■'- 

-DBÎTtLL''"' 

II 

K 

...... 

uÉsieiiAr.ci^ 

îlli 

^-c». 

kii. 

,ï 

E 

!,«■ 

!  î'^"5"'-":-- 

0.  5 

*  1  îocTous'raoTfn™! 

!:ï 

1  SelelouriWQlE., 
I"»-    l' Tttri-point 

SOCIouBtnojm.. 

0.25 

iir, 

^^'iJ^îlPWoleldeO™,». 

3.00    2.00 

>.,.,.Ur 

illjciie 

J 

tlflcter 

S.Ool  2,0(1 

.ir 

1   SlT|«...» 

"— iisîsii'ïrs 

0.25) 
U.25    2.01 

^^^ 

— — 

On  ne  suppose  que  fi  sergcnis  portant  ilcsoi 
les  8  sergents  de  la  compapiie  il  y  eo  a  ortHnatreniflilÂ 
détachés  pour  le  service  du  parc,  ou  pour  d'autres  nxiC. 
même,  ta  compagnie  étant  bien  rarement  au  eomplâjj 
hommes ,  dont  I3U  devraient  porter  les  pelles ,  piftckes^lr 
et  serpes ,  on  suppose  que  la  compagnie  n'aura  récNer 
disponibles  avec  elle  que  40  pioclies,  40  pelles,  30 hi 
10  serpes. 

Indépendamment  de  ses  outils  portalirs,  chaqiMM 
du  génie  s  un  as.<iortimrnt  d'outils  portés  pardev    '"^ 
bftt  et  par  un  caisson  on  une  prolooge  a  (| 
(voyez  le  tableau ,  pag.  4ô2  et  suiv.)  ;  cet  aasorU 
miné  de  manière  qu'à  l'aide  des  outils  dont  test 
chargés,  la  compagnicpiiisse  au  besoin  travalUtx 
avec  la  pelle  et  la  pioche,  que  les  deux  ti 
puissent  travailler  avec  la  hache  et  la  serpe,  et  que  le«o»i 
d'art  puissent  trouver  dans  lavoiluretont  ce  qiiiestoi'W 
pour  les  ouvrages  éventuels  qu'ils  auraient  à  eiéculerw^ 
pagne.  L'assortiment  des  mineurs  comprend  moins  tfoj 
d'artetplusdoutilsdeminesic'estrinversepourl'asïoriii* 
des  sapeurs. 


l<n,00di:1angiitur. 

2.l( 

o!2i 

:s 

1.10 
1.S! 

e'.ii 

0.2: 

oib: 
0.31 

î.ffl 

g.06 

U.07 

i.ig 

•Il 

3.60 

n.DB 
g.30 

OAE 
2.M 
O.M 

0.35 

Ï:S 

0  7.1 

,s,r.v.v;.:  :::■::: 

ria  poudre '.'. 

as  UHDis. 

uvBieBs  iri  BOIS. 
poLDts  <Ie  0iD,16  de 

inalnordînàirii"'. 

sclfs  paBe-pirtouL 
.ODi^cddcbldic. 

crdeftD.IS 

Iipïlracir 

l9  dits  btfs-d'lni- 

Î,'.K";:;-.;::::: 

Suite  liu  TiiLHito  11°  l.'-CniiieKHiNT  m 


■n  fer. 


Beport... 


fait  lie  vlliebrequim  te  ter.. . 

Coiign  de  tharron 

'Joenérs  de  cbarprnllH- ..... 
Hollled  d'oiivriera  en  bola.  ■ 
Tarlènsas  - 
Teraillw.. 


fcilliM  k  brlqueVÈànlin.' 

ntél1c(ia  u.«lncDnniH) 

.  crdln.  de  Om.ios  de  hine. 

deO.   090 

deO,  080 

diO.  06S 

Cdlttd  d«  cheraux  dt  bil  dou 
lilHStrc  cadeniU 

Poids  tot«i,  du  cliarspinenl 


TAstEAn  n"  2. —  Chahoi 


PisIolHs  de  Ihn.SO  de  Long. 

HtroiilotrsdeOa'^ 

Pinces  de  Du  ,00 

Oiwaiixdeniineurt 

Mweic«rrin. 

Id....  k  IranelingroHM-, 
CaLni  de  ter  de  Did,3o.  ... . 

deO.  16 

lOnsâ  grain  d'orge.... 

À  reporter. 


LUD  ■*  1.— CiticBMUi  oD  sscans  eut  al  bb  ur. 


PltlDS 

».,....■ 

cos 

.«M. 

T 

P>  on  OBJKTi. 

1*1  S' 

Poid. 

/îi»PO« 

s. a 

3.1 

'■" 
il 
1 

n.ss 

15 

FS 

'S 

IH 
IB 

10 

2 

1.11, 

es 

lî 

9.7 

aie 

3.» 
G.ÎO 

îe.Bu 

HOU 
aw 

1  IM 
SOI 

-.lia 

I  ^i 
tua 

«» 

0S7 
UÏ8 

0  Mi 

UGS 

ÏS 

U70 

on 

usv 

0U2 

1 

2 

0.11 
3.£3 

1 

u.to 

o.aa 

t'a 

lapcHiAre 

iiiiln  ordUuirct.. 

m'M  m  bu.» 

diarpenlier. 

DI  «»l;0!IS. 

•S!":""": 

!urioJ^nai..."; 

91, ai 

(OS. CI 

■ 

A[«.  —  Elle  se  compose  d'une  pdUe  caiue  placéi; 

'e  caisse  plus  grautle- 

;''.-r.li(iifii,ion,s  :  lo[isui'nr,  1-, 19;  largeur,  0",ï8; 

«ni,  U'",lH;liauU!urdeiriére  0'°,19.  EllecoDtieni 

nt  oD  a  k'  pkis  souvent  besoin. 

!«».— Dimensions  :  longiteur.O" ,78;  largeur,  0",30; 

ani,  On>,30;hauleurdeiTièi-e,0°>,Û. 

<t<.— Dimensions  :  longueur,  0>«.73  ;  largeur,  0",32; 

ant ,  0~,3G  ;  hauteur  derrière ,  OF'.ii- 

eval  debàl  esl  conJuil  p;ir  un  hoinmc. 
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COMPTA BILITB  l>'i}NE  COMPACMIE  QCl   S'ADMI^IISTEI  SECLE- 


!4 

5 


CA7.  —  Kbcistres  qu'une  compagnie  doil  emporter  avec  de 
eu  campagne. 

ttegiâtre  matriculr.—W  est  fait  de  manière  qne  Ton  puisse» 
lever  séparéuicut  les  folios  qui  le  composent.  Chaque homa^ 
pla(H^  par  rang  de  numéro  matricule,  sans  distinctioDdegrA 
a  un  folio  dont  le  reclo  présente  son  signalement,  la  datedeiM 
mitréeau  service,  ses  campagnes  et  blessures  ;  sur  le  veni 
sont  portées  les  dates  de  la  mise  en  service  et  les  numéros^ 
ses  elTets  d'habillement ,  d'équipement  et  d*armement  —  E^, 
voyer  au  dépôt  le  feuillet  de  l'homme  qui  y  retourne,  ou  le ~^ 
mettre  à  la  compagnie  où  il  passe. 

Livre  des  contrôles  et  comptes  courants,— Ce  registre,  qoef* 
renouvelle  au  commencement  de  chaque  année,  estdivîsf 
1*2  t ableaux  ({ui  présentent  les  contrôles  des  oiliciers , 
ficuTS  et  soldats,  avec  la  situation  de  leurs  masses,  lescoiiqil'* 
courants  de  la  solde ,  de  rhabillement ,  de  réquipemeotet# 
l'armement.  Ces  comptes  sont  arrêtés  à  la  fin  de  chaque tH" 
mestre,  en  même  temps  que  les  livrets  des  hommes,  on  M 
lorsqu'ils  viennent  à  quitter  la  compagnie. 

Registre  des  recettes  et  dépenses,  —  H  faut  l'arrêter  au  pas 
de  la  frontière ,  et  ensuite  à  la  fin  de  chaque  triniesire.  On 
y  porter ,  par  ordre  de  date  et  avec  un  numéro ,  qui  esli 
tle  la  pièce  à  Tappui  pour  les  dépenses  : 

Eh  recettes  : 

1»  Toutes  les  recettes  faites  chez  le  payeur  ; 

2*>  Toutes  les  recettes  diverses  du  conseil  du  dépôt; 

3"  Le  montant  des  efTSets  de  linge  et  chaussure  expédiée 
dépôt,  achetés  par  marché  en  cas  d'urgence,  ou  fournis  1 
le  gouvernement; 

4**  Le  montant  des  pièces  d'armes  fournies  par  le 
prises  dans  les  arsenaux  ou  manufactures. 

En  dépenses  : 
1»  Les  sommes  payées  pour  prêt  à  la  troupe; 
'!•  Les  appointements  des  officiers; 

3"  Les  sommes  payées  au  compte  de  la  masse  générale  <r« 
tretien  ; 


i 
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4*  Les  sommes  pour  réparations  à  rarmement  ; 
S^  Les  sommes  pourVentretien  du  hamadiement  el  le  Ter- 

C*  Les  dépenses  ftiites  au  compte  des  masses  indlvidueDes. 

lies  recettes  et  les  dépenses  sont  numérotées  dans  l'ordre  de 
ur  enregistrement,  mais  chacune  aiec  leur  série  de  numéros. 

Jivrel  de  solde.  — 11  sert  à  vériflerles  recettes  portées  au  re- 
iatre  de  recettes  et  dépenses  :  il  est  destiné  à  Tenregistrc- 
a«Dt,  f^it  par  le  payeur  lui-même,  des  fonds  à  toucher  par  la 
[Mnpagnie,  et  doit  être  présenté  à  ce  comptable  chaque  fois 
i3A)Dvaàlasolde. 

Les  recettes  intérieures  doivent  y  être  également  inscrites  par 
■  commandant  de  la  compagnie. 

JUvrei^'ordinaire.  — 11  sert  à  inscrire  d'une  part  les  recettes 
rovenant  des  sommes  versées  chaque  jour  par  les  hommes 
ni  composent  un  ordinaire  ((K,35<:  pour  les  troupes  du  génie), 
bs  taidemnités  et  des  divers  produits  additionnels,  et  d'autre 
iàrt  les  dépenses  faites  pour  le  compte  de  l'ordinaire. 
ilToas  les  5  )ours  (à  chaque  prêt)  le  sergent-major  inscrit  les 
Baltes,  et  fait  la  balance  de  la  recette  et  delà  dépense;  et 
BQSles  jours  il  inscrit  les  à-comjrte  remis  au  chef  d'ordinaire, 
le  caporal  d'ordinaire  inscrit  jour  par  jour  le  détail  de  la 
ifimir  Ce  caporal  doit  être  changé  tous  les  deux  mois. 
tje  Hvret  est  vérifié  et  arrêté,  tous  les  5  jours,  par  l'officier 
t^D^  de  la  direction  de  l'ordinaire. 

Le  caporal  tient  en  outre  un  cahier  d'acquiUemeht,  qu'il 
Mrte  chaque  jour  chez  les  marchands,  et  sur  lequel  il  lait  in- 
>ire  et  acquitter  la  dépense  en  présence  des  hommes  de  cor- 
le  qui  sont  avec  lui. 

Mhfiistre  de  reconnaistances.  —  Ce  registre,  coté  et  paraphé 
Vie  sous-intendant  avant  le  départ,  tient  lieu  de  registre  de 
!gnemestre.  Toutes  les  sommes  reçues  des  bureaux  de  poste 
AHùt  être  portées  sur  ce  registre  :  il  sert  aussi  à  justifier 
«r  remise  aux  hommes  qui  le  signent  chaque  fols  qu'ils  ton- 
eut  une  reconnaissance.  Le  commandant  de  la  compagnie 
aiguë  tous  les  mois. 

ÏMrre  d'ordre,—  On  y  inscrit  tous  les  ordres  qui  doivent  être 
rtés  à  la  connaissance  des  officiers,  des  sous-offîciers  et  soi- 
fs. —Faire  signer  par  le  sous-intendant  chargé  de  la  police 
ministrative  de  la  compagnie,  ceux  des  ordres  qui  allouent 
traordinairement  des  rations  quelconques. 

Registre  des  punitions,  —  II  sert  à  inscrire  les  punitions  infli- 

3o 


r 


RigMtt  lie  âicèi.  —  Sur  ce  regisire,  co\i  et  paraphé] 
lous-intendant,  rien  ne  doit  Hte  écrit  par  abrévialian  ~ 
cunedat^en  chilTreSi  les  ratures  et  tes  renvois  nteesuiii 
approuvés,  Od  y  iaserit  les  actes  de  décès  des  hommes,' 
trois  témoins  du  scie  inasculin  etàgés  de  21 


iWBiKÈs  dont  une  compagnie  doit  ai 


G68.  ÉïiTS 

FetiiUfi  de  prêt.  —  Les  établir  fous  les  5  jours,  etpoii 
moatant  avec  un  Doméro,  comme  piccc  de  dépense, 
gistre  des  dépenses. 

Éialt  de  solde  da  liffider».  —  Les  dresser  à  la  llu  de 
mois.  I.a  retenue  de  1  "jt  s'opère  sur  la  totalité  de  )a  sol 
premeot  dite.  Les  mois  sont  comptés  B  raisopdeSO 
■a  solde,  le  logement,  etc.,  etc...,  mais  pour  l'int 
tourr.igcs  on  compte  par  journées  réelles.  Un  osmprc* 
ces  clal»toutes  les  allocations  autres  que  la  solde  delattl 
Le  moMant  des  efTetâ  Tournis  par  legouvememait  eAU 
par  l'intendaDce  sur  les  cUts  de  solde  des  officie»  M 

Au  bas  du  dernier  état  de  solde  des  officioi'g,  du  trin 
on  porte  le  relevé  sommaire  des  mutations  gurveuuei  A 
IroupG  pendant  la  dernière  quinzaine  de  oc  trimestre,  ctl 
nienlalion  ou  dimlnulion  de  solde  qui  en  résulte. 

Ces  étals  se  font  en  quadruple  espédition. 

Élali  de  solde  dei  (roupei.— 11s  s'établissent  tes  t"  fi. 
lois,  DU  plus  souvent  si  c'est  prescrit  parleSûC 
tendant  Us  doivent  comprendre  les  journées  denniU' 
station  (une  fois  sur  le  pied  deguerre,  il  n'y  u  pVusdewt 
route).  Au  bas  de  ces  étals ,  ou  ajoute  la  solde  due  pour 
vroos.  Le  résullat  des  mulalions  porté  au  b,-is  de  l 'fvfit 
tût  par  tjiuinzainp,  pour  la  quinzaine  écoulée. 

Ces  états  s'clablissent  en  quadruple  expédition, 

BiUtts  d  iidpi'ol.  —  A  défaut  de  chirurgien  militaire  os 
t^^est  le  commandant  de  la  compagnie  igui  signe  IwMkti 
fHtal.l^s  hommes  y  emportent  avec  eux  leurs  armes  «ti 

Protès-verbaux  dti  eharaux  abattus  ou  mortt.  —  1is& 
être  signés  parle  commandant  delà  compagnie,  par  le  I 
naire  ou  le  martchal-ferranl  appelé,  et  par  le  sous-Ûd 
nnlitairc      '        '"" 
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SifpÊOlÊmuniê  iêt  iéurUiÊrs.^^ï  un  homme  déserte,  on  remet 
Bi  gpendarmeriedu  lieu  un  signalement  n*  1,  et  on  en  adresse 
:  autre  au  dépôt.  SI  le  déserteur  rentre,  on  remet  alors  un 
;«airmcnl  n*  2  à  la  gendarmerie  et  aussi  au  dépôt. 

Bons  pour  pain.fimrroQe^  bois,  etc.  —  Les  établir  d*après  l'ef- 
itifdês  présents* 

Wmpriméi  de  morcA^.— Les  porter,  comme  pièces  de  dépense, 
ce  leur  montant  et  un  numéro,  au  registre  des  recettes  et 
ipenses;  les  foire  approuver  par  le  sous-intendant,  signer  et 
«imiter  par  les  fournisseurs  dont  la  signature  doit  être  léga- 
é(B  par  le  maire. 

ttlsl  émafffé  pour  offieien,  — 11  comprend  solde,  retenue  de 
'/m  Indemnité  de  fourrages  et  de  logement,  indemnité  spé- 
llé^  etc.,  etc....;  faire  signer  les  oiUciers. 

Cm  êi  eeuMiUm  d$  paiemeni.  —  Il  se  délivre  aux  ofliciera  et 
&  hommes  qui  passent  dans  une  autre  compagnie,  en  y  )oi- 
flutt un  état  des eflèts  d'habillement,  d'armement,  etc.,  etc., 
MB  ces  derniers  emportent 

Cavfljllcaf  d'aelivUé  ito  urtieê*  —  Doit  être  signé  par  le  com- 
tadânt  de  la  compagnie  et  le  sous-intendant  militaire. 

iStol  et  riparaiiont  au  compU  des  hommes.  —  Faire  légaliser, 
|k^  ie maire,  la  signature  des  ouvriers  qui  ont  exécuté  les  ré- 
l^^onSs  s'ils  ne  sont  pas  de  la  compagnie. 

^Stel  âÊ$  e/fils  fournis  aux  hommes  ^  au  compte  des  masses 
^9idu9Uis.  —  II  doit  être  établi  nominativement,  et  faire  con- 
^ltre.tous  les  eflèts  qui  ont  été  délivrés  à  chaque  homme, 
IM  que  leurs  prix. 

Jbai  de  Wié^tieamenls  pour  hommes  et  pour  chevaux.  —  Faire 
Mdiser  par  le  maire  la  signature  du  pharmacien  qui  les  dé- 
^  et  acquitte. 

^^HÊUki  d'appel  pour  hommes  et  pour  chevaux.  —  Les  établir 
^  le  cas  de  revue  du  sous-inteoulant. 

Muu  de  mutation.  — 11  fait  connaître  la  situation  de  la  com- 

Et  hommes  ou  en  chevaux,  avec  les  mutations  portant 
erte. 
de  Jouméet  eî  contrôles  des  chevaux.  —  Les  établir  à 
jQa  dediaque  trimestre,  et  les  clore  aussi  le  four  où  la  com- 
WlfBÊt  passe  la  fhyntière,soit  au  départ,  soit  au  retour.  Join- 
^  à  Tappui  toutes  les  pièces  qui  constatent  des  mutations, 
la  oiipie  des  ordres  qui  allouent  des  distributions  extraordi-» 
«res. 


r 
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fmUiai  de  situalion  de  masse  individuelle  (ou 
Ou  y  )K)rie  to»lcs  les  recetles  el  dépenses  au  a 
homme,  depuis l'uirëlé  delà  rouille  précédenle,  Aaattt 
iodltiué  en  tële  des  colonnes.  Le  décompte  n'esl  payÉ  qnU 
hommes  préseals  ou  considérés  comme  tels. 

Étals  comparatifs.  —  Ils  servcot  a  régler  letrop  o 
payé  à  la  troupe  après  que  lu  revue  eal  étalilie. 


6fl9.  — riÈCES  t  ADRESSER  AuiiipOT,  à  époques  dûlcrmiDie 

1'  Tous  les  dis  iours  pour  les  compagnies  à  llinlérinf 
Ions  les  mois  pour  celles  employées  liors  du  royaumes 

Un  ciat  de  mulation.  (Ou  y  joinl  les  procès- vertwux  àt 
vaux  morts  ou  abattus.) 

Un  élat  de  situation. 

y*  Au  commencement  de  chaque  trimestre,  pour  le  inniBtr 
précédent  : 

ïftif  copie  du  registre  des  receltes  et  dépenses  signée  dd 
pitaine  et  vériQcc  par  le  sous-intendant  miltiaire,  fA  11 
du  4*  trimestre  on  doit  annexer  celle  du  livret  de  pr' 
ccrtiflée  par  le  commandant  de  la  compagnie  «t  visé 
soiis-intcndanl.] 

Troit  expéditiont  de  rcullles  de  loiirnécs  et  cODlrJtlfl  S 
vaux,  ainsi  que  toutes  les  pièces  à  l'appui  des  mutalk" 
expéditions  sont  envoyées  par  l'intermédiaire  du  a 
dant  chargé  de  la  police  administrative  du  détache 

Une  expidilioit  de  la  feuille  de  décompte 
l'appui. 

Une  copie  des  états  nominatirs  des  elTels  d1 
^rand  équipement  reçus  dans  leirimestre  précédent. 

Uu  étui  comparalir. 

3°  Au  1"  janvier  de  chaque  année: 

Vh  efai  nomrnatir  des  elTets  d'habillement  qui  der 
remplacés  dans  le  courant  del'année,  après  durécexptrM 

JVola.  (  Oa  adresse  encore  au  dépôt  dt vin  étnls  relatif  «nt  h) 
sant  A  drs  [Huilions  d'al)»ntB,  telles  qu'en  rongi ,  en|ug»Dïnl,a 
gnage,  etc.,  1«HfUf1le«  snnt  trop  nnoibreiises  et  trnp  aceldentcllM  fS 
convlcnac  tTin  pai'ter  Ici.  Il  faudra  rttourir*»  règlement  sur  r<Wi 
tlOB  [nlirleure,  que  le  lergent-iDaior  (luit  nécessairement  irâlr  IIL 
lorsqu'on  auraliesoin  d' établlrles étals  dunt  11  s'agit, eldebinauiM 
leurs  rappeli  de  solde.) 
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IIIMI  mm  L*irAT-MAJÛA  JET  DU  PAEC  DU  CifVIB  d'OITS  AEMÉB* 
—  TABLIADX  D^TAlLLiS  «DIQUANT  tB  MATisiBL  SIS  VMOFBS  BT 
BU  FARG  BU  QiniM  ;  nOHBnCLATORB ,  POIDS  ST  PRIX  l»3  OOTILS 
BT  USTBNnLES  ;  BIMBHSIOIIS ,  CBABCBMBIIT,  POIDS  ET  PRIX  DBS 
PBBKONCBS  9   CAISSONS,  FORCBS,  HAQOETS  ET  CAISSES  D^ODTILS  ET 


870.  —  État-majoe  DU  càiib  pour  umb  aebusb.— 11  se  com- 
poser): 

D'un  ofllder  général  commandaiit  ; 

D*un  officier  général  ou  supérieur,  chef  d'état-mâjor  ) 

D'un  officier  supérieur  directeur  du  parc  ; 

Enfin  d'officiers  supérieurs ,  d'officiers  inTérieurs ,  et  de  gar- 
les  du  génie ,  en  nombres  plus  ou  moins  considérables ,  selon 
la  besoins  présumés  du  service. 

Il  est  habituellement  attaché  à  chaque  division  dlnfanterie, 
on  commandant  du  génie  du  grade  au  moins  de  capitaine  de 
!■«  classe. 

S'il  est  formé  un  corps  d'armée  destiné  à  agir  isolément,  on 
f  place  un  commandant  du  génie  qui  peut  n^être  qu'un  ofU* 
iler  supérieur,  un  cher  d'état-major  et  un  chef  du  parc,  qui 
peuvent  n'être  que  des  capitaines. 

Les  offiders  du  génie  de  tout  grade  qui  ne  sont  pas  attachés 
kuae  troupe,  font  partie  de  Tétat-major  de  l'armée,  du 
corps  d'armée ,  ou  de  la  division  oà  ils  sont  employés. 

Tout  commandant  du  génie  reçoit  directement,  ou  par  Tin- 
lermédiaire  du  chef  d'état- major ,  les  ordres  de  l'officier  géné- 
ral auprès  duquel  il  sert  ;  il  communique  à  ce  gépéral  les 
ordres  qui  lui  sont  donnés  par;les  officiers  généraux  ou  supé- 
rieurs de  son  arme. 

Il  est  défendu  aux  officiers  du  génie  de  communiquer  à  tout 
autre  qu'au  général  de  l'armée,  qu'à  l'officier-général  près 
duquel  ils  sont  employés,  ou  à  son  chef  d'état-majcr,  les  éti^s 
d'approvisioniiements ,  les  plans  des  places ,  et  ceux  des  tra- 
vaux exécutés  ou  à  exécuter,  et  ils  ne  doivent  aucun  compte 
aux  autres  officiers  de  l'armée  »  quels  que  soiedl  leurs  grades. 

Dan^  les  expéditions  outre  mer,  il'convient  d'embarquer  au 


(*)  Extrait  de  rordonnance,  du  3  mai  1832 ,  sur  le  service  des  armées  en 
àmpagae,  X^p*  1D,  art  11. 


r  les  bâ(imcnl3d'4 


671.~P«BCSD  cinit  ;  hiitéiiiil,— Pour  un  corps  d'armés  dtL 
30  à  40,OnO  hommes ,  ce  parc  se  compose  di:  : 
30  Prolonges  chargées  de  10,000  oiilHs  de  sapeurs; 
1  Prolonge      idtm     d'oulils  de  mtaeurs  ; 

1  M d'outils  darl; 

1  Id de  cuirasses,  pols-en-têlc,  crocs  et  fourditl^ 

sape,  40  dragues; 

1  Id des  agrès  de  1a  nacelle,  Icis  que  cordages,  d>-S 

meatix,  broches,  etc.; 

2  li. d'une  sonnette  et  de  ses  agrès  ; 

3  Id d'objets  d'approvisioDneoicut; 

1  Id d'obiets  de  rechange) 

1  Id pourle  service  particulier  du  parc; 

1  Caisson  à  poudre  et  à  pétards  ; 
1  Haquet  chargé  de  ia  uacdle  ; 
3  Forges  de  campagne  ; 

En  tout  4R  voitures ,  qui  doivent  Être  pourvues  de  tous  I 
outils  et  ustcDsiles  nécessaires  pour  l'exécutloit  des  trav^ 
du  génie. 

;s  voitures  sont  conduites  par  des  sapeurs-conduclco 
tiréâ  deft  régiments  du  géilie. 
.  Le  eharstment  de  chaque  voilure  est  rearermè  dans  quiU*  % 

Dimensions  d'une  de  ces  caisses  longueur,  Iw, 57;  largeur, 
0";40;  hauteur  par  derrière,  0",73;  hauteur  par  devant,  U»,6S. 
—Poids  de  l'une  (vide),  50  Iril.-Prix  :  30  tr. 

PrineipaUi  dimentiom  d'une  prolonge  .- 
Roues  de  derrière  :  diamètre,  11° ,57. 
Koues  de  devant  :  diamètre,  l'n,l4. 
Essieux  :  lonsueur, '2"',02. 

Coi-ps  de  la  voilure  :  longueur,  3'",30;  largeur,  0",98;  lu 
leur,  Oa',37. 

'  Flèche  ;  longueur ,  3°i,0)- 
Longuour  totale  de  la  voiture ,  y  compris  la  flèctac ,  7' 

Priï  d'une  prolonge fi20  fr. 

Id forge ■  ...  890 

M.    d'un   haquet- «67 

M.  .  .  .  .  caisson  à  poudre 750 

(*1  Cfllc  dernière  disposilion  D'est  pas  dans  fordoiiDUKe  ilu  3  mal  IS3t 
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k  VOITURES. 


4j3 


POUR  LES  VOITURES  DU^E  COMPAGME  DU  TRAU1. 
Miinras. 


Potds. 


9. 


ki. 

4.75 
40.50 

8.37 
10.00 


7.00 
1.89 
1.33 


I 


10. 


0.06 
0.56 
3.00 


0.35 


2.22 

4.40 

Î.OO^ 

1.17 

1.301 


13.25 
107.071 


1 

a 
> 


1 
1 

2 


Pddt. 


11. 


ki. 

93.001 

a 
a 


14.00 
2.6S 
2.64 


OU^'BIBRS 

d'art. 


12. 


1 

a 
» 
1 


Poids. 


13. 


DB  gAFS  , 

cuiragSM,  etc. 


e  — 


14. 


0.96 
O.fiO 
3.00 


0.35 


4.40 

1.00 
2.34 

a 


15.00 
i  ISO.OOf 


ki. 

9.50 

a 

20.00 


a 
» 


0.96 
0.56 
3.00 


0.35 


a 
1 

» 
» 


1 
1 
2 


Poids 


15. 


2 
2 
1 


4.40 
I.OO 
2.60 


» 
1 
» 
1 

n 
1 


ki. 

93.00 

» 


14.00 
2.65 
2.64 


Irc  PROLONGE 

de 
la  sonnette. 


ti 

5-= 


18. 


a 
a 
a 
1 


0.96 
0.28 
3.00 


0.35 


15.00     t 
I    67.37]    a 


4.40 
I.OO 
2.C0 


15.00 
139.88 


ki. 

a 
a 

20.00 


a 
a 


1 
1 

a 
• 


0.96 
0.14 
3.00 


0.35 


17.80 
4.40 

1.00 
2.34 


15.00 


t    64.99 


Poidf. 


19. 


ki 

9.00 
93.50 


* 
a 


14.00 


a 


0.96 
0.14 
3.00 


0.35 


1.780 
4.40 

Î.OO 

2*.00 


15.00 
1  161.75 


SUITE  DU  CHARGEI 


I. 

OBJETS  DE  RECHANGI 

PIRTIES  DK  TflltUHEEi     bONFSCTIONSilS 

>'oUesie  devant  garnies  dE  3  palonnier). 
TimontBi''nlt  ïe  leur 

Timons  non  eamis  ile  leun  tcmins 

f'oléei  ir  te\anl 

Paionniert 

£crpur  pour  baulontdcO.OlSOdei 

—  0.D1S8... 

—  O.OIU... 

—  0.UI13.,, 
Koietlet  jiourbiniloaiitOM&l... 

—  O.OISS... 

—  0.013S... 

—  0,0113... 

Cabochei 

Cloat  de  bandes  de  ro"« 

frampont  miLir  belle 
Eiiei  de  I3è  mlU.  gac 

Cadenativet  leun  clîs ! 

C/ieviiletoavr.titurpfolontrtfa^m. 

—  pouribrEB 

—  pourliMiwt 

Kondelletàtboatdraitu 

Ctavellet  dedieillln  &  Il  ranuEne 

^nneoEix  plili  el  doubles 

loiÈs  an  VOITURES. 

Crtct 

Seaux  de  voiture  ordinaire 

Poù  à  grits» ! 

Pellei  tarrées, 

Piochei. 

Clviém  1  rldeiits. 

J  reparler 


93.00 
SÔ.00 


«■pn- 

""^r'* 

dJ^r'wmpit 

„.... 

CtlSSOU 

KAÇEET.       1 

Plridl. 

P 

«^ 

ii 

p.id^ 

il 

p.... 

Puidi, 

Jî 

.,.., 

3T. 

Î9. 

M. 

■ja. 

33. 

M. 

3S. 

3H. 

14.00 

Jl.OO 
0.39 

Î.40 
i.OO 

î.eo 

I£.0O 

î 

fiî.OO 

i.ta 

î.on 

1 
1 

! 

s 

î 

9.M 

e3.M 

M.OO 

OM 
U.S6 

;i-ou 

Ô.3S 

2.60 
tS.DO 

i 

s 

10 

•M 

,^ 
'! 

l 

Vi. 
8.S0 

I.SO 

1.00 
1.30 

0.(0 
0.30 
0.Î5 

o.'os 

1.00 

la.oo 

1.30 
0.18 
(1,90 
U.Î8 

3.0O 

0.M 

0,30 
3.00 

1,60 

BM 

D.gc 

0,11 
3.00 

0.35 

Vus 

î.oo 

90 

to 

00 

47.10 

iso.stI 

«.31 

I06.3S 

a 

4S 

DESIGNATION 


P 


1. 


_re*îiInn*[lM 

Caiiiei  de  prolaa^ 

Pelld  farréïs 

PuKiltl 

OUTILS  DE  Hl^BDB. 

PUtoleff  dt      l".IKl 

—  B,  70 

—  0,  M 

—  0.  30 

CinvfUi  de      1.  £0 

—  1.  00 

—  0.  70 

—  o'.  m'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.','.'. 
Kpingletlei  àe  1 .  30 

—  1.0(1 

—  0.  7(1 

—  0.  SO 

—  0.  30 

Refouloin  it  1.  30 

—  I.  00 

—  0.  70 

—  0.  50 

—  0.  30 

Hasiei  aitriu 

i  (rnndm  gmai'» 

à  tianclm  inurmitïe 

ù  tmnclm  iitlltes 

/Vcjà  lête 

de         I.  00.'.".'.','.'.'.'.'.'.';!,' 

de       0.  eo 

Aîùfço/ij  4  grain  il'ni'gi' 

-         drO.  ](> 

'èchet  de  lr*pnn 

^Iloirges  de  Ireusn 

aéi  Jdrépan.. 

Tourne-à-gauche  de  I  refun 

rf  reporter. 


,;m 


ITOIES. 


457 


MUR 


VQITUBES  DIU^E  COMPAGNIE  DU  TRAIN. 


Poids. 


ircpaOLONOB 

de 

U  souiMlte. 


s- 


Poids. 


19. 


11. 


12. 


13. 


H. 


15. 


16. 


17. 


18. 


18. 


» 
» 
4 


a 
» 


4 
6 
7 

14 
7 
3 
4 
4 
9 
4 
3 
4 
4 
9 
5 
1 
2 
2 
4 
2 

20 

10 
9 

10 

24 
2 
9 
7 
5 

65 
8 
8 
3 
6 
1 

13 
2 
1 


M. 
139.901 

20Ô.0(M 


» 
» 


25.40 

32.10 

26.60 

30.52 

5.25 

2.04 

1.84 

1.28 

1.89 

0.28 

2.19 

2.32 

1.36 

2.16 

0.40 

7.35 

ir.88 

8.80 

11.20 

1.64 

49.00 

39.50 

22.50 

17.00 

68.40 

23.10 

39.60 

13.93 

7.20 

80.85 

17.60 

11.36 

5.04 

7.62 

1.73 

22.36 

0.8f 

i>ao 

»'  1  945.83 


a 

4 


ki. 
57.37 

200.00 


» 
2 


ki. 
139.88 

loô.oo 


a 
» 
1 


ki. 
64.99 

50.00 


■ 

a 


«7.371' 


239.88 


114.99r 


ki. 
161.75 


1^1 .1^ 


1. 


lima  M  CBiKGl 


SuUePOVR  LES  M 


D'imtreparî 

Cioiêrei'3  luncHfs 

Caitset  lit  prolotigni 

OUTILS  PORTlTirg. 

Pellei cïrr^'.V.'.'.'.'.'J.'.'.'.'.'.'.'. . ... , 
Plochet 

Barres  iim\m 

Pûtolels  de     l^.no 

—  0.  70 

—  0.  60 

—  0,  30 

Cureltet  de     I.  SO 

~        i.  00 

—  0.  70 

—  0.  50 

—  0.  30 

Epmgtetleiitl.  30 

—  1.00 

—  0.  70,. 

—  0.  60 

—  0,  30 

Refoaloirs  àt  t.  30 , 

—  o',  lO.V.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.V.'.'.'.'. 

—  0.  60 

—  0.  30 

HaiieiOTTia 

—  à  IrsncliF»  gMMsm 

—  à  tmnchei  moyen  nrs 

—  à  trancUcs  petltra 

PieikUtt 

Pincet  de  Ini.SO 

—  de         1.  00 

—  de  0.  60 

Ciseaux  de  mineur) 

Poinçon*  i  grain  d'orge 

Coini  de  ter  an  n°>,30 

-        deO.  16 

Dragaet 

'(inm«  de  b«Diif. 

'cènes  de  trépan 

ïtoneci  de  trépan 

Us  de  Ircpan 

Tourne-à-gauche  de  Irtpau 

Jreporttr. 


^MPÀi 


dutrahk. 


47.16 

»ô.oo 


9 


kL 
74.74 

14.00 


^ur  léser  fi  ce 

particulier 
de  la  oompi^. 


Poids, 


90. 


» 
» 

4 


3t. 


ki. 
150.37 

200.00 


FORGB. 


« 


3  — 


32. 


Poids. 


33. 


ki. 

52.2t 

» 


CAISSON 
à  poudre. 


34. 


1 


Pbfds 


35. 


ki. 

106.35 
11.00 


217.16 


>  1    88.74 


350.371' 


52.21 


120.35 


»  I    12.46:  . 


i 


PMI  HHH   ^ 


f>«f(M  de  tHHll 

JUaniveSet  de  treuil 

Câblei  de  treuil  avec  crocheli.  ■ . 
Boulant  de  tnull  atec  tcroui ,  r 
Cnipaadinet 


ifeMlTM  pour  la  poudrt.. . 

Au»  de  cuir 

Marteauxta  cuItt* 

BoUet  tpuliMn. 

oonu  M  SAKuli. 

Haehe$ ^. 

I^Ueitinit*. 

Piochet  OT^tairti 

-      GirtM 

Fourdietatiàft 

Draguet  de  npeun 

Devanti  deculnuei 

Derhérei  de  «ultMWt 

PottenUte 

ODIILt  CI  HàçONE  BT  tJUlUIIU 


■■1!S)' 

.-1  Ï20I    I 


Cùâdur  de  tailleur  de  pierre.., 

"irteuux  de  nucan 

—      à  poiDlé  el  à  Irudle 

veaux  de  nafoD 

^OÙUm  t  tailler  U  pierre 

«otlfarj  dê'ulUMr  dV  pîmt  '.'.! 

ODTILÏ  b'ODVBIUt  m  H 

_  -«tfihulk 

Cornet 

lA&CfiiErrAdeblMTne 

Cfltt6/w» .TT). 


S.n     ! 

3.oa  Un 
0.3S    : 


.T01TUIIE& 
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FOUR  LES  TOITURES  D*UKE  COMPAGME  DU  TRAIN. 


9B2.50.     •  11001.82 


952.88^    •  [  114. 9dl    »  |  16I.7& 


^" 

^ 

^^^ 

■ 

1(,2                                                                                                 SMTB 

1 

DÉSIGNATIOS 

OBJETS. 

Saile  POUR  tES  VI 

1 

ii  tBotoneii 

Ir'PBOUnSE 

"^ 

i7 

P 

Ï' 

'"■"^ 

îî 

m 

'a. 

• 

ijj  i 

i 

317.tS 

i 

Boulant  de  treuil  anc  étroux,  tokUh 

OUTILS  M  BirEDBt. 

Haches. 

PeUeitartits 

C^octïèdmV.'.'.'.'..^'.'.'.\.'.'.'.\\V.'.'.'.'. 

Derrières  de  cuirasses 

0DI1L6    0»  MjlçnNa   KT  TULLIUHg 

«orteoHT  de  maîon 

kS?™*t:::::-''-----" 

«fliVfcij  de  tailleur  de  plerfe 

?&*.'.".?:r':-:::::::::::::: 

Areporter 

i».« 

• 

517.18 

• 

i 

«l 

KSOUNSU 

,««. 

i"tx. 

■IQOtT, 

.- 

|i 

PoMi. 

i* 

Po><lh 

P 

P.... 

îi 

I>uid<. 

|ï 

..... 

r. 

». 

»«. 

îT. 

".18 

TÏB 

_ 

88.H 

j 

ÎW.3T 
340.37 

1 

*s.ai 

O.H 
54.00 
30.00 

i.O* 

isj.râ 

: 

130.35 
1W.SÏ 

; 

IS.tt 

Chaiseï  miiiles 

Ciseaux  de  (l»i.16 

-  deO.  M 

—  lie».  27 

-  dro!  iis'.'.'.'.r.'.'.'.'.'.i '.'.".! 

C/ej  à  écroiix  doublm 

Clouyeivs  à  einuh  de  biinik'  à  3  tn 

—  adoïKderericTicval  tiSlrous.. 

CrocheU  à  cmballre 

Riablei  n  Terrer  les  roues 

Equerresfnla .,.. 

Etaux  de  torge 

Filiérei  avec  leurs  Itii-niids 

Tourrw-à-gakelie  ie  anirv 

Liniet  carrenui  d'acier...., 

—  ordinaire*  de  S  ail  |i3i|iiM 

—  i  polnti  de  I  ail  |>3qutl.... .. 

—  —     de  3  iiu  paquH 

—  —      de  3  ait  paqiitt 

—  bitardfs  noiio-let  i  piiiiilsdf  0'   .__. 

—  deioi-daiiee»  —    '    ^      du  0.  11. 

—  —  —  — :      dcO.  r- 
_         _             _  _      di'O.   i 

iVarfeduzdedevanlttrandKliorizdnUlé    < 

—  _         ^       (Biiicale...    " 

—  i  iinr  Enain  ordinaire 

—  à  panne  Tendne.j 

Mouiliellet '.'.'.'.'.'.'.'.'. 

Palelles 

Pieài- de-biche 

l'oiiu^iii  fwoiivmperWitaairtAenvHti 

—  carren  à  mancUe 

—  ronds»  diiikIip 

—  rondt  lAn)  n»Rc1)e 

Pfiiaipoitx  At'Sstnlimtiyn 

Tcnaillet  >  enibnllre 

—  a  crodwls 

A  leportei: , 


FOim  LES  VOITURES  DUNE  COMPAGNIE  DU  TRAIFi. 


\ 


. , 


Wà.95r^ 


DB  SAfB  , 

cairasMi,  ctc 


K- 


465 


5 

10 

5 

20 


1003.271 


0.2S 
0.60 

2.00 


302.001 


Poids. 


17. 


lr<FBOLOII«l 

dm 

U  soiuMlle. 


ii 


Poids. 


18. 


19. 


ki. 
114.90 


.45 


9&4.83J    »  I  1}6.44 


ki. 
161.75 


1.45 


l  103.2ft 


MUe  POlîR  LES 


Chaiiei  Tonif*.. . 


—       de  0.33., 


bdouxdcRrà  tuci 

Ovehett  k  tmbênre 

Diable*  ï  hrrerlnrouïB... 

£lauxA»  forge 


—  urdlniiirHdBajiu  paqnci.... 

—  \  pointa  de  1  su  piiurt 

—  —     de! ail  p!ii|iKI 

—  —     de3  Ml  paquet 

—  Iifllarde*  |Hincelel  ;  points  di 


JUarlcaux  dedevtntàtranclietiorl/antsle 
_  _       ïerllcal 

à  panne  f-ndue 

rtvDin  de  lerrurlen 

MoiiilMlet 

Palellei 

Fereptn..., 

Pleit-ae-biate 

Paùifontponr  *lamperlesliiindesden 

pour  percer  leh  biodei  de  n 

p]a1eà  Dianilie 

riinds  à  mandie 

emix  de  33ceiiUmèlm 


1  196.331     ■   t  MB  .61 


rroKES. 


407  , 


»MPA€NIE  DU  TRAIN. 


d*. 


.16 


.45 


BB<nUN6B8 

-pour 
\m»  Toitares. 


Poids. 


28 


9ï 


29.      30. 


Pour  l«  service 

particulier 
de  la  coiii{>ie. 


Si* 


ki. 
88.74 


t.  45 


90.19 


Poids. 


3t. 


350.37 


.45 


FORGB. 


1-* 


32. 


351.82 


» 
2 


Poids. 


33. 


» 

» 

• 

1 

1 

2 

1 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

2 

2 

2 

1 

1 

1 


ki. 

127.39 
3.94 
1.95 
0.10 
0.45 
6.66 
0.83 
1.03 
2.90 
2.92 
2.78 
1.12 
1.33 
2.05 

18.60 
0.91 

30.55 
0.68 
2.05 

2.50 

2.00 

0.75 

0.50 

0.60 

0.10 

» 

» 

a 

6.06 

5.75 

4.34 

1.65 

1.46 

1.20 

0.88 

1.32 

3.21 

1.55 

1.4^ 

1.47 

3.20 

3.30 

1.40 

0.56 

2.88 

2.32 


CAISSON 
à  poudre. 


g± 


O' 


Poids. 


34. 


1  252.61J 


35. 


ki. 
120.35 


BAQUET. 


(S  S 


36. 


.45 


121.80 


Poids. 


37. 


ki. 
12.46 


.45 


13.91 


I 


I 


Tenante*  ï  boulons 

—  druLEn , 

—  à  poser  In  liens. -, 

TItnnnien 

Tnmcliei  ordiiutrcs. 


Scies  riasje-parloiil  àt  l"^^... 

—  de  uleur  de  lalig 

de  diarpenlier 

à  lenou  de  Oio.lB 

lournantet  de  D<".B3 

—  delwtolLer 

Cognéet  de  clurpentler. 

Baehet  à  une  main  ordinaires 
—  —  pelitoi,., 

Ilerminatet 

noRfi  de  tliarrOD 

/'iitefj  d'établi 

MaiUeti  d'aurrters  en  bois 

Gaiiret 

Bemi-vartoppa 

farloppet 

Itaboli. 


Campai  droits  de  0oi,22.., . 
—  deO.  16.,.., 

Eqaerrei  en  ter. 

fauiiet  équerret tn  fer..., 

"^■luqaini 

-  Jinie»  à  tracer 

tteinetlBi  toume-à-gaiidH... 
Pierre  à  tracer  blanclie . .  ■ . . 

Tarières  ieS'^Mh.. '.'.'.'.'.'.. 

de      018. 

de      OM 


CHABŒ 


tViUtOKA 
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<  POUR  LES  YOITUBES  D 

#n»Amfl  0IIVBI1B8 

d'art. 


E  C0MPAG7IIE  DU  TRAl?l. 


Poids. 


10. 


Poid*. 


11. 


ki. 
1003.27 


983.951    • 


12. 


im.zr 


A 
4 
4 
8 
4 
4 
4 
4 
8 
• 
8 
16 
2 
2 
4 
4 
4 
8 
.4 
21 
8 
4 
4 
8 
4 
4 
4 
8 
8 


4 
4 
8 
4 
4 
4 
4 
4 


Poids. 


13. 


ki. 
302.00 

• 

» 


16.80 
23.00 
17.12 
10.80 
7.08 
4.92 
13.60 
14.00 
14.80 

20.16 
7.36 
8.74 
2.50 
6.12 
8.60 

11.80 
6.80 
2.92 
3.60 
1.36 
0.20 
0.6S 
0.72 
4.0U 
4.00 
1.2(1 
0.40 
0.61 
1.00 
I.OO 
2.08 
2.40 
6.40 

:i.éf) 

3.60 
4.80 
4.80 
2.16 


DB  SAfB  , 

cuiraM«s,  etc. 


14. 


Poid». 


15. 


ki. 
954.33 


Iv 


16. 


Poids. 


IremoLONCB 

Je 

la  sou  net  te. 


Si 


1= 


17.    I  18. 


Pulds. 


19. 


ki. 
116.44 


5M).14M    •  I  954.»]    a  |  116.44 


¥) 


ki. 
163.20 


163. 


poDR'bsii  a 


D'autre  part... 

/VvHndf  trcnll 

JUantvtllet  di  IreuU 

CâiUt  de  treuil  avee  croclitls , 

Bouloru  âtimùiMtcttroui,  roui 

Crapaadinei < 

Fia  à  plombmtc  dM 

Chanaelieri  di  mines 

iuiin  tau  mette  tourmtj , 

Eatoiuwiri 

Memrei  pour  la  poudn 


■•iîSl' 


Piocket<iti\Bt\tti.., 


PaUentéle... 


tax  df  talUnir  de  pierre. . . 
Uaiieaux  Je  mafon 

—       à  pointe  et  â  trantlie. 

f/iveauxAe  maçon 

Pointe!  i  tailler  IB  pierre 

TraeUei 


fUtuuïbiille... 

Blgomet 

Btoet  rerrti  de  Ll 

CtUibrei 


I. 


i!;i>. 
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POUR  LES  VOITURES  D'IKE  CÔMPAGME  DU  TRAIN. 


902.50;     ■  11001.82 


472 


CHARGI 


DESIGNATION 

DBS 

OBJETS. 


1. 


D'autre  part 

Mèches  de  villebrequin  de  0<<i>.005 

—  —  de       007 

—  ^         de      on 

yrUles  de  0n).12  longr  de 0^.004  diam.. 


PRIX 
de 

mit 


POIDS 

d« 

L'U- 
NITé. 


POUR  UNE  COMPi 


de 

MIKIUftS. 


2. 


f.  c. 


—     de  Om.lS 


de 
de 
de 
de 
de 


005. 
006. 
007. 
008. 
009. 


Besaigués 

Becs-d'dne  à  manche  de  0^.007., 

—  —  de      009., 

—  —  de      011. 

—  —            de      013.. 
Ciseaux  de  charpentier , 

—  decliarroii 

—  plats  de  0^.038 

—  -     de       034 

Gouges  de  charpentier  et  charron, 

—  de  menuisier 

Marteaux  de  cliarpentler 

•^        rivoirs 

Repoussoirs 

Tenailles 

Niveaux  de  charpentier 

Pinces  de  Im.OO  a  pied-de-biclie. . . 

Meides  de  Oin.32  de  diamètre 

Montures  de  meules 

Pierres  à  affiler 


Nacelle* 


ÉQUIPAGE  DE  PONT. 


ACaàS  DE  LA  NACELLE. 
MdtS 

Gouvernails. 

Rames 

Gaffes, 

Petites  pompes  en  fer-blanc. 

Ecopes 

Sondes  de  batelier 

Couteaux  de  caifat 

Marteaux  à  uayer 

Jncres 

Gè^appins 


CORDAGES  POUR  LES  PONTS. 

CinqueneUes  de  120>"iongret  O'n.05  diam, 

A  reporter..*'-. 


J  0  30 

020 
025 
030 
0  35 
0  40 
0  45 
800 
053 
062 
0  75 
0  87 
10 
10 
30 
22 
20 


1 
1 
1 
1 
1 


0  42 


75 
05 


0  40 
2!)5 
040 
5  00 

1  20 
350 
0  40 


ki. 

o!oi 

0.01 

0.02 

0.01 

0.02 

0.04 

0.04 

0.07 

0.08 

3.60 

0.18 

0.23 

0.:iO 

0.35 

0.73 

0.75 

0.48 

0.40 

0.65 

0.17 

1.00 

0.50 

0.26 

0.93 

0.75 

4.45 

6.40 

2.60 

0.20 


4. 


170  00  644.00 


6  00 
2  50 
2  35 
20 
00 
00 


25  00 


10 
6U 


60  00 
20  00 


350  00 


5.00 

4.50 

3.70 

5.00 

1.27 

1.11 

30.00 

0.68 

«.75 

40.00 

16.00 


250.00 


Poid». 


» 
30 


1 
2 


8 
1 


1 
1 
2 


k    « 


5. 


ki 
905.36 


Ô.60 

» 

» 

• 

Ô.23 

0.35 
1.46 

» 

» 

8.00 
0.50 

1.86 


6.40 
2.60 
0.40 


& 


927.70 


11 


V<MTlAS& 
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POUR  LES  VOITURES  DUNE  COMPAGNIE  DU  TRAIN. 


474 

.,„ 

DK  CHAnGEl^ 

DÉSIGNATION 

OBJETS. 

^i/ifeCOUBLesvof^ 

S-TpaoLONs. 

ji  «d.^ 

3°» 

.il 

|B> 

|i|  .^. 

j*l 

il; 

i. 

au.  1  21. 

22. 

ÏL 

S 

D'nuli-epart 

Méchm  de  villrtjff <|um  de  0">.005. 

nifUs  de  0«'Tî  longr  de  Oa.OIM'diânI.' 

z      =       a   E:;:;;; 

-  deO^n.iS           de       0O7 

-  —                de       008 

-  -              de      «». 

196.93 
UO.OO 

»B.6I 

: 
\ 

-k 

Beeiifdne  à  mancûe  deO<°.ixi7 

-  -            de       OOB 

-  -        dé     m.'.'.'.  '.'. 

-     plais  de  0">.03a 

Covgoi  de  diirpenll»  ri  diarroil 

ês-isiii'.»^:;::::.::::;::: 
SSÏK'dftr^*!::::.;;: 

i 

»„«,.. '°"."."".".'."."y:  .. 

^^e*'poÔipèi  in  hr-it'iàni!  '.'.'.'.'.'.'.'..'. 

Couteaux  itaim. 

drtporttr 

• 

Utt.Slj 

318.81 

] 

VOITURES. 

*?5 

K  i-n*ip»r.MKniiTBtir( 

.ppr»- 

E    m 

|»ur 

it  i,  r^^f 

..„.. 

CHlWil 

.„„,. 

Poid. 

i= 

.«,. 

|.| 

PiiiJ.. 

i' 

«.. 

!■■- 

..... 

|5 
m: 

1 
î 

2 

lî.flt 

RH.IH 
S.DO 

la 

30.00 
I.3B 

îil 

27. 

ïj. 

33. 

-M. 

M8.6 
«8.61 

90.19 
"B97I9 

"îii.Bî 

ÎSSM 

131.81) 

D,OB 

"ïâlTrë 
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SB 


DESIGNATION 

DBS 

OBJETS. 


1. 


PMX 
de 

l'u- 

NiTé 


POIDS 

de 

LU- 


CHARGE] 
POUR  UflB  COHFi 


de 
HUIBUU. 


2. 


3. 


Poids. 


5. 


6.  I 


D* autre  part 

Cordages  d*ancres  de  60»  longueur  e( 

0<".025  diamètre 

Amarres  de  nacelle  et  de  bateau  de 

14»  Ipngc  et  0».024  diam 

commandes  de 3m  longr  et  0n.013  diam. 
Combleaux  de  50»  longr  et  0°i.03  diam. 
Grandes  mailles  de  fôOm  longueur  et 

0<".009diam 

Bretelles  avec  leur  cordons 

Poinçons  à  faire  des  épissures 


ENGINS. 


Cabestan 

Leviers  pour  cabestan. 

Piquets  frétés 

Moutons  à  bras 


SONNETTE  AVEC  SES  AGRES  ET  RECHANGES. 

Coffrets  pour  équipage  de  sonnette. . . 

Moutons  de  sonnette  en  fonte 

Anses  en  fer  peur  mouton  de  sonnette. . 

Boutons  d'anse  avec  clavettes 

Tenons  en  bois  pour  mouton  de  sonnette 
avec  clés _ 

Câbles  de  sonnette  de  14»  de  longueur  et 
0»  .035  diam 

Crocfœts  de  câbles  de  sonnette 

Tiraudes  de  sonnette  de  ô»  de  longueur 
et  0-.012  diam 

Poignées  de  tiraudes 

Chevalets  de  chargement  de  sonnette. . . 

Poupées  de  chargement  de  sonnette .... 

Traverses  de  chargement  de  sonnette. . . 

Châssis  de  chargem.  de  mouton  de  sonn. 

Pieds  de  sonnette 

Grandes  semelles 

Traverses  d'assemblage  des  pieds  avec 
les  grandes  semelles 

Jumelles 

Montants  de  côtés  ou  écharp<>s  d'assem- 
blage de  jnmell.  avec  les  grandes  semell. 

Traverses  ou  jambes  de  force  de  mon- 
tants de  côtés 

Echelle  formant  ranchet 

Poulies  en  bois 

Boulons  taraudés  de  0a.0271  diamètre 
0«.948  longr  arec  écroux  et  rondelles. 


f.  c. 


110  00 

8  00 

0  75 

23  00 

25  00 
060 
065 


30  00 
200 
1  45 

20  00 


20  00 

90  00 

400 

4  15 

1  36 

20  00 
500 

0  75 

020 

20  00 

2  00 
i  00 

5  00 
10  00 

900 

200 
15  00 

300 


00 
15 

00 


A  reporter I    » 


ki. 


31.00 

7.00 

0.37 

30.00 

11.00 
O.U 
0.23 


82.00 
2.90 
3.40 

45.00 


28.00 
240.00 
3.65 

i.iol 

2.20 

13.00 
4.70 

0.40 

0.2.'i 

53.00 

11.50 

3.50 

19.00 

100.00 

104.00 

21.50 
49.00 

23.25 

3.50 
77.50 
10.00 

4.25 


ki. 
927.7^ 


«27.76| 


tvoaoBa. 
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FOURLB8  VOITURES  D'UNE  COBiPAGKlE  DU  TRAiW. 


pioi^- 


ki 
983.95 


MimilKS. 


Pokb. 


10. 


983.95J 


11. 


ki. 
1003.75 


1003.75 


0UVEIM8 
d'art. 


e    • 

•  "S 


12. 


Poids. 


13. 


Li. 
G55.36 


055.36 


i>«TauMB>Ta 
cairagMtf  etc. 


14. 


Poid«. 


15. 


ki 
954.33 


954. ai 


àQhàê 

de 

la  nacelle. 


g-- 


16. 


Poids. 


» 

1 
8 
2 


17. 


IrepROLOIfCFl 

de 

la  sonnelle. 


Si 


ki. 

366.44 


» 


11.00 
0.88 
0.46 


82.00 
11.60 
13.60 
45.00 


530.98 


18. 


20 
20 


2 
2 


2 
1 
2 


Poids. 


19. 


ki. 
163.20 


a 


82.00 
11.60 
13.60 
45.10 


28.00 


13.00 
4.70 

8.00 

4.60 
53.00 
23.00 

3.50 

ê 

m  M 

43.00 
98.00 

46.50 

7.00 
77.50 
20.00 


1         4.25 


a      853.45 
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tniTB  BV  CHABC 


DÉSIGNATION 

DIS 
OBJETS. 


1. 


<. 


A«ir«  POim  IKS  H 


PROLONGE 
U  sonnette. 


a  5 


30. 


foids. 


21. 


lr«PROL01fGB 

d'appro 
risionnement 


». 


Poids. 


23. 


d" 


21. 


D*autre  part. . . . 
Cordages  d*ancres  de  60m  longueur  et 

0^.025  diamètre 

Amarres  de  nacelle  et  de  bateau  de 

14in  longr  et  0(n.024diam 

Commandes  deS»»  longr  et  Om.013  diam. 
Combieaux  de  50™  longuet  0*°.03  diam . . 
Grandes  mailles  de  150»  longueur  et 

0«n.009diam , 

Bretelles  avec  leurs  cordons 

Poinçons  à  flaire  des  épissures , 


ENGINS. 


Cabestan 

Leviers  pour  cabestan. 

Piquets  frétés , 

Moutons  à  bras 


SONNETTE  AYEG  SES  AOaàS  ET  RECHANGES. 

Coffrets  pour  équipage  de  sonnette 

Moutons  de  sonnette  en  fonte , 

Jnses  en  fer  pour  mouton  de  sonnette.. 

Boulons  d*anse  avec  clavettes 

Tenons  en  bois  pour  mouton  de  sonnette 

avec  clés • 

Câbles  de  sonnette  de  14»  de  longueur  et 

0».035diam 

Crochets  de  câbles  de  sonnette 

Tiraudes  de  sonnette  de  5»  de  longueur 

et  0 10.012  diam 

Po/^/i^j  de  tiraudes 

Chevalets  de  chargement  de  sonnette. . . 
Poupées  de  chargement  de  sonnette .... 
Traverses  de  chargement  de  sonnette. . . 
Châssis  de  chargem.  de  mouton  de  sonn. 

Pieds  de  sonnette 

Grandes  semelles 

Traverses  d*assemblage  des  pieds  avec 

les  grandes  semelles • l 

Jumelles I 

Montants  de  côtés  ou  écharpes  d'assem 

blage  de  jumelles  avec  les  grandes  semell 
Traverses  ou  jambes  de  force  de  mon- 
tants de  côtés 

iffcA^^  formant  ranehet 

Pouliesen  bois 

Boulons  taraudés  de  0>».0271  diamètre 

0">.9I8  longr  avec  écroux  et  rondelles. 

ji  reporter 


ki. 
446.93 


» 
» 

» 


» 


• 
1 
2 
2 

2 


240.00 
7.30 
2.20 

4.40 

» 

19.00 
100.00 


» 


II 


t  819.8J 


30 
15 


t 

8 


m 


m 
m 

» 
» 

» 


» 


ki. 
248.61 


210.00 
5.55 

• 

11.00 
0.88 


» 
» 


30 
15 

» 

1 

8 

• 


» 


476.04 


VOITURES 

17  U 

r  ..,«i.ir.MH  lillTRilN.                              ^^  | 

poUf 

SES 

,0.«. 

.   i.dudr^. 

■.«««ï.   1 

te 

li 

SI. 

M. 

-lâT 

4* 

PoiJl. 

il 

36. 

roidi. 

37. 

M8.6I 

310.00 
i.45 

tl.00 
0.88 

-10 

: 

3si'.S3 

al* 

2SBIi 
ÏSlt 

131.86 

1 

n 

: 

S03.U 

31.08 

IS1.00 
3. 76 

eo.oo 
Mâbt 

480 


CaÂRGBI 


DESIGNATION 

DBS 

OBJETS. 


1. 


D* autre  part 

Boulons  non  taraudés  de  0m.0294  dîam. 
Om.423  longi"  avec  clavettes 

—  -_  de  Om.0226  diam.  On».677  longr  — 

—  —  —  0.  596  longr  — 

—  —  de  0<n.0020  diam.  0.  240  longr  — 

4RTIFICBS  DB  GUBRRB. 

Poudre  de  guerre 

Etoupiltes 

Mèche  pour  étoiles  (le  mètre  courant). . . 

—  soufrée  (le  mètre  courant) 

Bombes  de  12  pouces 

Fusées  de  bomuea. 

Pétards  montés 

Pitons  pour  attacher  le  pétard 

Clés  à  ecroux  pour  démonter  le  pétard. 

INSTRDMBNTS.  ,  , 

Boussoles {49  50} 

Goniasmomètres {aeoo} 

Planchettes  avec  leurs  pieds {35J0} 

Alidades tïiXioM (15  S} 

P/^<i«  de  boussoles  et  de  niveaux  d*eau.. 

—   de  goniasmomètres 

Doubles  décimètres  en  buis 

—  —         enfer 

Règles  d*un  mètre 

Chaînes  d'arpenteur. 


PRIX 
de 


L'U 


NITé 


2. 


f  .  c. 

» 

1  50 
1  50 
1  50 

» 


266 
0  10 
007 
0  03 
30  00 

0  25 
30  00 

1  00 
200 


POIDS 
de 

NITB. 


POUR  UNB  COUPAI 


de 
MINBVRS. 


3. 


00 

ou 

15  50 
10  00 

1  00 

0  551 
0  60/ 

0*30 


I 


7  00 


f/tt/f  de  matliématiques {^00} 

Niveauxi'tiM ||s»»} 

Ferres  ^t  niveaux  d'eau {  0  30} 

Voyants  à  coulisse 12  00 

OBJETS  D'APPROVISIONNEMENTS. 


FBRRURBS. 

Broches  de  0™.35  longueur 

—  deO.  28.. 

-  deO.  23 

J  reporter. 


0  37 
0  28 
0  16 


ki. 


3.20 
2.00 
2.00 
0.70 


0.005 
0.04 

0.004 

72.00 
0.13 

46.00 
0.46 
1.22 

0.75 

0.50 

11.70 

1.40 

2.25 

0.60 

0.02 

0.23 
0.50 

2.00 

0.30 

1.20 

0.10 
1.88 


&-^ 


4. 


» 

» 
» 


» 
50» 

eon» 

» 
» 
» 
» 
» 

1 
1 

» 

» 

1 
1 
4 

» 

8 

» 
1 

1 

2 
1 


Poids. 


O. 


0.42 
0.31 
0.18 


» 
» 
» 


ï 


i 


kî. 
927.76 


» 


» 

2.00 
0.25 

» 

» 
» 
» 

0.75 
0.50 


2.25 
0.60 
0.08 

4.00 

» 

0.30 

1.20 

0.20 
1.88 


941.77 


Bl-   •   POtl»  1*8  VOITCBBS  HUNE  COMPiCMt  DU  TMAI^. 
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it 
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HK 

.75 
!.W 

37 
75 

eu.36 

î.n 
ije 

I.OD 
11.70 
3.H0 
9.00 

i.ao 

O.lî 

ë.eo 

3.0U 

:: 

7.SÎ 

j.se 

»4.33 

53U.B8 
lO.OB 

li:.!î 

BU.iS 

6.10 
«.OU 

fi.UO 

Ira 

006-60 

736.8Ï 

• 

SM.33 

168.(17 
41 

871.95 

«gm  M  GBABG 


■VuitePOBRLES  Vi 


D' nuire  part. 
Boulons  non  taraudés  At  a'°.0291  diam. 

lS'°.V(i  Inngr  avf c  clavrltcs 

-    -  deO'".OISB^lialn.O"l.6J7rollB' 


^e^c^e  pour  rtflllM  (  Il  mètre  courant) 

—    soiirrw  <lc  mèlrc  counnl) 

Bombes  dr  lî  poiitcs 


Goniasmomilret 

Plancketlrs  ivccleun  picdi-. 
Alidades  tn  bnla 

n'eilf  de  boirsEolFS  El  de  nlTeaui 

de  ganiasmomèlrH. 

Doubles  ddelmétres  en  biils. . . 


«cfi/ei  d'un  mèlrf 

Chaines  d'arpentfur, 

Eliiit  de  tmCbémallqiKJ. . 
TViveaux  i'tau 


'I  dr  nlïïBU»  d'r»u 

fojvnti  i  couilsM '. 

OBJETS  D'iPPROYISIONPiEMËffTS. 


Broehe4    de  0°>.35  longuenr. . . 

deO.  !« 

dcO.  33 


h 

KES 

i83 

^rtflttPArmK  nii  TRMN.                       __^^  || 

Pd.<U. 
3T. 

il 

38. 

ITiidl. 

ii 

UruVifr 
Poidi. 

lï 

BGE. 

ii 

z. 

P 

QUET. 

». 

3U. 

31. 

32. 

35. 

36. 

37. 

«78.0* 

«as 

30.10 

9e.  19 

sai'.sa 

O.îi 

15 

4 
3 

Iïl.86 

MO.M 
o;-J5 

sie.oo 

i3s;« 

1053.15 

; 

5St.l7 

x.tà 

• 

3S1.83 

■ 

!d8.« 

681.45 

IP51.16 

I 


Brocliet  itO<".lS.... 

Cbuneaux  de  0">.3Z.. . 

—        dK  0.  «... 


irdItiaiKi  (leOa.lIlSIe 
■^       de  0,  ogo... 

—  (le  0.  0*1.., 

—  de  0.085... 

—  drO.  OU... 
rniideltts 

J'Éj>inglnileOn>.u6)j... 


—    deo,  0Ï7., '.;;': 

Kegrei  le  «ni , 

Bimdet  itaxvûw 

C/ieeillellet 

Liens  doubla  de  janles,  a  plier  au 


Troili 


).  Oïl.., 


le  3:W  de  Iniigr 


et  O'D.DIS  ' 
PelileimaiOei  6B~  lunerfi  o^.OOBdiain. 
iong'ef  de  *-.7B  Inng'  et  0».Oia  dinm.. 
pemi-ùjneeiî''.^\aaz- iiaaja\i  ■•' — 
Conleaa  pour  mgnler  iri  icia  ded 

dlam.  (au  mètre  courant^ 

Cordeau  i  Iracer  de  O^u-HS  dlam.  (  a» 


esdeO-.OOl 


l 


::m^^ 


■1^/  ,: 

wAl  us  VOITURES  DUME  COMPAGNIE  DU  THAIM. 
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e.7s 

31. (W 

Û.iS 

6.0» 
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2.iO 

4.S0 
I.ÎO 

1.0U 
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0.01 
U.II 
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Û.3S 
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■71 
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Sfi8.67 
11.» 
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!:t 

0.11 

!;î 

3.» 

î.(« 

B.Î5 

s.ra 

0.» 
I.W 

a 

7 

: 

sri'.Bs 

ê.i3 
oiîi 

0.03 

9U.1T 

> 

OU.» 

■ 

869.71 

Sffi.ia 

78a.43 

■ 

tJi.tl 
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AwdeO-.IS.... 

I  CUuaeaux  litH'.Sl... 
I  -  ileU.  35... 

.  CUiru  d'applicas»  n;; 


Bandet  i  rourclie 

Chevitiellet 

Ifitni  doubles  de  janln,  à 


Cdblei  de  50-  de  lang''  cl  dr  »'>>.021  diam. 
■fris      —       fIdeO.  0!l... 

delS       —        tldïO.  021 

riïiiVi  ir  innnneiivre  di  3"i.î0  de  long' 

aOf.DiaaEdiain 

.  Jtilei inallletffi'^\a«p rxa'n.WSi\aj 
£iM^(  d«  4~J0  long'' et  O» .012  diam. 

Cordeau  iiour  mnnirr  \ct  kics  de  0*  .001 

dkun.  (ail  mèlFc  couranl) 

Cordeau  i  tracer  dr  D-.DDSdiain.  {: 


05.01    I 


DUES. 

— 
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Poids. 

s7 

Puld». 

36. 

Poida. 

» 
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31. 

33. 
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35. 

37. 

kl. 

k>. 

ki. 

k». 

kî. 

7      » 

90.19 

j» 

351.83 

a 

288.47 

a 

681.55 

a 

11*52.15 

» 
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a 

a 

» 

a 

a 

a 

a 
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a 

a 
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a 

a 
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a 
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a 

a 

» 
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3      6 

0.13 

6 

0.13 
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5.20 

6 

0.18 

6 

o.n 

4      3 

0.04 

3 

0.04 

80 

1.68 
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0.04 

2 

0.04 

1      7 

O.ll 
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0.11 
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4.48 

7 

0.11 

7 

0.11 

1     14 

0.21 

14 

0.21 
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0.21 
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0.03 
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0.03 
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1.28 
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4 
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0.24 
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0.25 
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21 

0.25 

0      • 

SO 

9.25 

0      » 
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Tttrelies 

Taarteaux 

Lanternes  ordinairn. . 


..    Î7S      1,8, 


■jJBn'.Elill 


Bouille  lit  fotÉt... 

OUin  H  lEQlUfCI  PODB  LE)  VOITCHIS. 


7)  lid.j.  E 
9  lidi  t 


foliées  Ae  derricra.. . 


Fl^et  il'eailBii  poKe-roiie. 
Rait  de  loiiH  de  derrière. . . 
Jantes  de  rouQ  de  derrlin 

Raltit  roues  de  devant 

Jantet  de  roues  de  devant.. 
aifeHi  en  ftr  (  les  100  Wl.) 


eoadrioa 

Moutte  it  cbinx 

Papier  gris 

Poix  noire 

Pinceaux  pour  goudronner'.'.! 


VfHTOMa 


w 


ypUR  us  VOITURES  D*U(iE  COMPAGME  DU  TKAiJi. 


D  CHAKGEtj 


Baagiet 

Torches 

Tourteaux . . 


Htlc/iaudiàtmap^rl.. 


ip.r\  poiir  liandps  rie  mues  [iralflObll. 

-  Bp'-WlHilrri]ue»[|li».!34iir71(irf. 

pCHirlioiilons— ,8"  JO  sHr  M)  i  id. 

Houilkàtloxp: ijd. 


falietit«m\he 

—     dedivani 

Palonniert 

faiéet  A'tnifa  fotit-iont ■ . .  ■ 
ftait-i  de  mues  *  itrrMrt. . . . 
Jonlei  de  roues  de  derrière. . . 

/inifîf  de  roues  de  devant 

Jantes  de  roues  de  dnint 

-    ■'uiœfcr.lesIflOkil.i;. 


Jforuie  de  ditne ^.. 

PapifrpAi. 

Paix  mil  re. 

Pinceaux  pDiir goudronner... 


Poids  de  chaque  voiluri 


Suile  POllR  LES  VOIT 
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D  ciEVii;  SOS  *ck;  ses  nàjAtiTs; 

i».  noua  BIT  dm; 

I.ET  It  DU  BOEUF,— PLACES  QVE  LES 

— DÊSIHFECIIOH  D 

ET  DES  BABNAIS. 

673-  — Age  du  cnEVitt.— 11  se  connaît  principalement  i 
spection  des  lien»  ineiiiies  de  la  mâchoire  inférieure. 

Chaque  mâchoire  a  6  dents  incisives,  savoir  :  2  denI 
pince ,  2  mitoyennes ,  et  2  coins  ;  plus  12  dcDls  m 
ou  molaires ,  et  en  outre  chez  les  chcvanx  3  crodiets. 

De  2  ans  j^  â3  ans.  les  premières  pinces  de  lait  tombe 
sont  remplacées  par  4  autres  pinces ,  ou  dents  de  d 
l'oule  pince  qui  est  creuse  taudis  que  les  autres  denb 
raiH.anDOnce  un  cheval  de  cet  âge. 

De  3  ans  J  à  4  ans,  les  mitoyennes  tombent  ;  alors  les  pi 
et  les  mitoyennes  sont  creuses,  et  les  coins  sont  plems. 

De4ans  i  à  5  ans,  les  coins  tombent;  alors  le  cheval  a  ta 
ses  dents ,  et  les  incisives  sont  creuses. 

On  peut  compter  18  mois  pour  le  rai^  de  chaque  m 
dents  de  la  mâchoire  inférieure;  ainsi:  iea  pinces  sodID 
à  4  ans  î  de  la  muraille  externe,  et  à  6  ans  de  la  mu  "■ 
terne  -,  les  mitoyennes  à  5  ans  i  de  la  muraille  extemi 
ans  de  l'autre  -,  les  coins  à  6  ans  f  de  l'une ,  et  a  8  ani 
Ire  muraille. 

Les  dents  de  la  mftchoire  supérieure,  plus  fortes,  v 
raser  le  double  de  temps  de  celles  de  la  mâdioire  latirie 
ainsi  :  les  pinces  sont  rasées  a  6ct  9  ans,  les  mitoyefiiKï 
et  10  ans ,  et  les  coins  vers  S  et  12  ans,  A  celte  époque  le  i 
>al  est  dit  ne  plus  marguer,  et  son  âge  ne  se  reconnilt] 
ultérieurement  qu'ades  indices  assez  incertains. 

Une  dent  étant  rasée ,  sa  table  ne  doit  plus  présenta  d(! 
vite  avec  un  point  noir  appelé  germe  de  fève  :  cependant  ; 
.irrivc  par  eiccplioa ,  aussi  faut-il  examiner  l'état  des  < 
raïUes  de  préférence  à  celui  de  la  table. 

Un  cheval  ne  peut  rendre  aucun  service  avant  l'âge  de  1 
et  demi,  et  il  neconvienlmêmcpasde  le  faire  travailler  avAt 
4  ans  :  il  est  rare  qu'après  12  ans  il  puisse  être  encore  ^ 
ployé  utilement. 


-403- 

La  meilleure  taillé  des  chevaux  de  trait  est  de  4  pieds  6  pou- 
îs  à  4  pieds  10  pouces,  et  celle  des  chevaux  de  bdt  2  pouces 
e  moins. 

On  doit  d'abord  examiner  le  cheval  au  repos  n  récuric ,  cl 
Dsuite  observer  dehors  ses  aplombs,  et  la  nacilité  de  ses  inou- 
ementsdans  les  diverse^  allures,  en  empêchant  le  vendeur 
le  le  placer  et  de  l'exciter  par  des  coups  ou  des  cris;  les  yeu\ 
loiventêtre  virset  sains,  les  jambes  sèches  et  non  cngorp;ées, 
es  iarrets  forts  et  larges ,  les  pieds  bien  placés  et  proportion- 
lés,  la  corne  saine  et  propre  à  un  bon  Ter  rage. 

Il  fiiut  rejelf r  tout  cheval  haut  sur  ses  jambes ,  étroit,  efflan- 
|ué,  grêle,  ou  long-jointé ,  ou  auquel  on  trouverait  les  tares 
ftu  défectuosités  suivantes  :  d'être  arqué,  boulelé,  ércinlé, 
loiteux ,  d*avoir  les  épaules  chevillées,  les  pieds  rampins,  en- 
^astelés ,  comblés ,  ou  cerclés,  les  molettes  chevillées,  enfin 
'éparvin  calleux,  Téparvin  de  bœuf,  les  courbes,  les  jardons, 
es  jardes.  les  suros ,  les  fusées ,  et  les  gtappes. 

Toutes  ces  tares  sont  des  cas  de  réforme ,  ainsi  que  l'usure 
H  les  blessures  graves. 

Lorsqu'on  achète  un  cheval ,  on  exige  ordinairement  du 
vendeur  un  acte  de  veniez  avec  garantie,  pendant  quarante 
jours,  comprenant  la  morve,  la  pousse,  la  courbature,  les 
Domages ,  Vimmobililé ,  répilepsie ,  la  boiterie  de  vieux  mal , 
le  tic ,  la  fluxion  périodique. 

Le  tinnalemefU  d'un  cheval  doit  être  daté  et  comprendre  le 
lexe,  rage,  la  taille,  la  couleur  de  la  robe,  et  surtout  les  mar- 
ques particulières. 

La  mort  de  tout  cheval  doit  être  constatée  par  procès-ver- 
bal dressé  par  le  sous-intendant  militaire  ou  par  le  magistrat 
ehril  du  lieu  où  Ton  se  trouve. 

'  874.— NouimimiiB  du  cmbval.—Lcs  substances  quel'on  donne 
à  manger  au  cheval  peuvent  être  classées  à  peu  près  ainsi , 
iMrordrede  valeur  nutrilive  : 

1*  Les  céréales  :  blé,  orge,  avoine,  seigle,  etc.; 

T  Les  herbacées  :  luzerne,  trèfle  rouge,  sainfoin,  etc.; 

SP  Les  plantes  légumineuses  :  pois ,  lentilles,  fèves,  haricots , 
Vesces ,  etc.; 

4"  Les  racines  :  carottes,  belles,  pommes  de  terre,  etc. 

11  importe  de  ne  pas  Irop  nourrir  les  chevaux,  et  de  changer 
Ifor  r^pnae  très  progressivement.  En  campagne,  ne  les  faites 
ianiais  manger  avant  de  commencer  un  travail  accéléré;  après 
Ues  efforts  violents  et  soutenus,  ne  leur  ofTk'ez  pas  des  ali- 
ments trop  appétissants,  mais  de  la  paille.  Ne  les  faites  jamais 
boire  trop  en  sueur,  à  moins  qu'ils  ne  reprennent  de  Vexer- 
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ce  sur-le-champ.  Laissez-leur  lOBJours  la  plus  grande  [ 

jn  d'alimeois  pour  la  nuit. 

Le  bon  foin  doit  èlre  vert,  d'une  odeur  agréable,  1^ 
aromatique,  d'une  saveur  douce  et  sucrée,  flo,  sec,  et  Ui 
eassnnl.  Il  lïtut,  autant  que  possible,  quil  soit  consonn 
2  mois  à  3  ans  de  récolle.  S'il  est  de  mauvaise  qualité,  n 
Icz-le  d'eau  salée. 

La  pailU  doit  être  de  rroment  nnn  barbu ,  d'un  beau  \it 
doré,  et  non  mouillée ,  floe  et  médiocrement  grande.  On  pi 
la  donner  nouvelle  sans  InconvénleDl  ;  n'employez  la  {À 
d'avoine,  d'orge,  de  seigle,  ou  de  chaume,  qu'à  ditsÎA 
paille  de  froment. 

L'ai'oi'te  doit  être  pesanie,  lisse,  et  sans  mauvs 
sa  coulearestsans  importance;  Il  Tain  qu'elle  ail 
ou  5  mois  de  récolle.  Si  vous  la  recevez  au  poids ,  ' 
qu'elle  ne  soit  ni  humide ,  ni  remplie  de  pierres  ;  si  c'esl  i 
mesure ,  refusez  cdie  qui  pèserait  moins  de  40  kll.  l'hedolil 
et  moins  de  42  bil.  si  elle  est  nouvelle- 

Le  ion  doit  provenir  de  la  moulure  du  Troment.  II  faut  ij 
soit  frais,  récent,  farineux,  inodore,  et  d'une  saveur  d( 
Ils'aUéreaubouldeSon  4  mors  au  plus  de  conservaUon 
son  ayant  une  saveur  aigre  doit  être  rejelé. 

L'raudoit  être  claire,  limpide,  Inodore,  et  dissoltaotld 
von.  Les  eaux  de  pluies,  fraîchement  recueillies,  et  les  e 
courantes ,  sont  tes  meilleures  :  les  plus  mauvaises  sont- 
eaux  depnits  et  les  eaus  crou pissantes.  Si  l'ean  esl  plUiM 
que  l'air,  cL  qu'on  n'ait  pas  le  temps  de  lui  laisser  prwdrf 
température,  on  devra  y  aiouterdu  son. 

Le  foin  (4  tiibslilue  a  la  paille  pour  {  en  poids-,  la  farinedï 
à  l'avoine  pour  les  {en  poids,  et  le  son  pour  le  doubteeal 

En  cas  de  nécessité,  on  admet  le  remplacement  du  fliii 
la  luzerne  et  le  sainfoia  en  tout  ou  en  partie,  et  partei 
pour  \  seuicmenl. 

On  admet  aussi  en  mélange  avec  l'avoine ,  pour  i,  l'orge 
vesce ,  la  bisallle ,  les  tfeves,  les  féveroles ,  te  mais,  l'épea"" 
les  pois,  et  le  seigle,  en  fais  a  ni  concasser  ou  trempa* 
l'eau  celles  de  ces  substances  qui  sont  très  dures. 

A  la  guerre ,  les  plantes  vcries  sont  toujours  critiques  ] 
le  cheval  au  commencement  de  leur  emploi  ;  les  céréalcsi 
trop  nourrissantes,  il  faut  en  dler  les  épis  ;  les  raciuecw 
ris&eut  bien  le  cheval  sans  le  débiliter.  Le  meilleur  vert 
l'escourgeon,  ou  encore  le  genêt  épineux  dont  on  plie  les  t" 
I.'hertie  de  pré  nourrit  peu.  Le  sainfoin,  la  luzerne  et  sol 
le  trèfle  exposent  à  la  metiorisalion.  11  ne  faut  emplofer 
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It  dernière  extrémité  les  jeunes  pousses ,  ies  bourgeons ,  les 
faîUes  et  les  écoroes  d'arbres. 

•  La  ralicn  âepuwrrage  vtri  est  de  40  kil.  par  jour  pour  un  che- 
val. 

En  eaœpagne,  lorsqu'on  va  en  fourrageurs ,  on  estime  que 
4 dievaux  traîneront  la  nourriture  de  40  pour  24  heures,  et 
^o*an  cheval  ne  portera  à  dos  que  4  rations. 

Maiiont  de  fourrages  $ee$.  {Voyez  page  410.) 

'  675. — SeiRS  A  DonifBR  au  CHEVAt.— Le  cheval  a  besoin  de  re- 
fM  autant  que  de  nourriture.  En  cantonnement,  il  fout  le  pla- 
eer  dans  les  écuries  les  plus  sèches  et  les  plus  aérées ,  et  lui 

^donner  delà  litière  sèche  et  propre.  Au  bivouac ,  il  est  très  im- 

j^BOrtant  d'abriter  le  cheval ,  autant  que  possible ,  de  la  pluie , 

]^4n  diangements  brusques  de  température,  du  vent ,  de  Thu- 

[JpttdiLé.  et  des  iasectes. 
.In  route,  et  en  campagne,  examinez  le  harnachement  et  le 

-  îftargenient ,  avant  chaque  départ ,  et  pendant  chaque  halte  ; 
.lâtUet  aussi  les  pieds  des  chevaux.  En  arrivant  au  gite ,  dé- 

'.^nrges-les  immédiatement,  ôtez  la  croupière,  débouclez  le 
.poitrail,  etc.,  mais  desserrez  seulement  les  sangles ,  laissez  la 
cooverte  s'ils  ont  chaud,  et  ne  les  faites  bouchonner  que  lors- 
■nlls  seront  séchés  ;  examinez  sans  retard  s'il  ne  leur  est  sur- 

,;fiBna  aucune  tumeur  ou  blessure,  visitez  tous  les  jours  Tétat 

"dea  pieds,  de  la  ferrure,  et  des  ganaches. 
,  Four  le  pannige,  si  les  chevaux  ont  beaucoup  sué ,  insistez 
Inr  l'étrille;  slls  ont  marché  dans  la  l>oue,  insistez  sur  le  bou- 
chon aux  jambes  ;  par  les  temps  de  sécheresse  et  de  poussière, 
iaristez  sur  Téponge  aux  yeux,  aux  naseaux,  au  fondement , 
91  fourreau ,  et  à  la  bouche. 

Les  bains  de  rivière  délassent  très  efficacement  les  chevaux, 
d  rafflermissent  leurs  jambes  :  il  faut  toujours  les  faire  bou- 
dionner  en  sortant  de  l'eau. 

Bn  général ,  tous  les  soins  de  pan  sage  et  de  propreté  doivent 
Un  exécutés  plus  scrupuleusement  à  proportion  que  les  che- 
mqc  manquent  des  autres  commodités  nécessaires  à  leur 


076b— FaaBACB.  —  Il  est  de  la  dernière  importance  en  route, 
et  surtout  en  campagne. 

Le  fer  doit  garnir  le  pied  légèrement  en  dehors,  et  èlre  juste 
CD  dedans.  Les  éponges  doivent  être  généralement  courtes  et 
princes.  Les  fers  de  devant  doivent  être  étampés  en  pinces  ; 
einz  de  derrière  en  talons,  plus  gras  en  dehors ,  plus  maigres 
m  dedans.  U  faut  n'abattre  de  la  muraille  que  ce  qui  est  néces- 
lalra  pour  que  le  fer  porte  bien,  ne  jamais  parer  la  sole  et  ra* 
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rcmcnllaroui'dielle,  ne  râper  que  les  rivets  et  pi 
enip&clier  que  le  Ter  ue  soii  applique  trop  chaud,  fi 
looglecnps  sur  le  pied.  Le  Ter  diùl  porter  égales 
sur  la  muraille  et  pojiil  sur  la  sole. 

Il  faut  '1  beiires  a  un  maréchal  el  à  un  manœuTf 
ivr  un  cheval  des  quatre  lûeds. 

Les  i  fers  pèsent  ensemble  3  kil,,  el  sont  nxés  parSïdé 
de  100  pour  2  kll.  Trois  ouvriers  peuvent  Toigcr  100  [ers<li 
une  journée  de  16  heures  de  travail. 

On  doit  touiours,  en  entrant  en  campagne ,  avoir  une 
rure  dei-ecliange  par  cheval,  avec  le  double  des  clous  d 
saires  i>onr  la  placer,  et  de  plus  des  clous  â  glace  aux  appt 
ches  de  l'hiver. 

677,  — HÀRNïcBEnENT;  attelige-  —  Les  précautions  es 
lielles  i-elatives  au  harnachement  et  à  l'attelage  des  dievJn 
sont  :  de  ne  pas  seller  trop  en  avant  ;  de  s'assurer  souvent  i; 
'lacouverte  ne  comprime  pas  le  garrot;  de  disposer  et  il'èle 
la  charge  de  derrière  de  Taçon  à  ne  pas  blesser  le  rt^OD; 
ne  pas  souffrir,  en  marche,  que  les  hommes  deacendeot 
cheval  etremonlenl  fréquemment,  de  ne  négliger  a  ucuncoo^ 
slon  de  faire  sécher  et  battre  les  couvertes;  défaire  tenir  f 
pre  le  harnachement,  et  d'en  visiter  souvent  les  boudes, 
lanières,  les  chevilles,  l'esse  des  gourmettes,  etc.;de  mainU 
1b  souplesse  des  cuirs ,  en  les  graissant  avet;  de  i'Iiu'ile  de  | 
de  bosur,  elc.,  etc. 

Si  le  cheval  matgril,  il  faut  clouer  avec  soin ,  aux  bandM 
l'arçon,  des  panneaux  laits  avec  de  la  grosse  tuile  cl ^em^' 
rés  avec  du  totn. 

Si  le  cheval  se  btesie  sur  les  eûtet ,  il  faut ,  lorsqu'on  a  ' 
la  couverte,  garnir  d'une  toile ,  la  partie  qui  froile  sur  la 
sure,  puis  relever  la  selle  par  des  dcrnUpanneaux  qui  p( 
sur  la  partie  saine  seulement  :  le  cheval  pourra  se  guérir 
en  marchant. 

Si  le  cheval  se  blesse  sur  le  garrot,  il  liaudra  élever  la  sd« 
l'avant  avec  des  demi-panneaii?c,  garnir  de  mPmesacouïf 
d'un  linge ,  et  diminuer  le  poids  sur  le  devant  de  la  selle- 

S'il  se  blesse  sur  l»  roginon ,  il  faut  ployer  la  couverte  ] 
courte,  afin  qu'elle  ne  louche  pas  la  plaie,  diminuer  le (>( 
de  la  charge  et  la  relever  de  manière  qu'elle  ne  pente  pts 
la  partie  malade. 

S'il  est  bUitéparla  eToupiire,oa  la  desserrera,  on  la 
nira  de  linge,  ou  même  on  l'iltera  tout-à-rait. 

S'il  est  blessé  par  les  sangles ,  cela  provient  touiours,  i 
ce  que  la  selle  est  Irop  en  avant ,  ou  de  ce  que  la  sang 
trop  sèche  et  trop  dure  ;  dans  le  premier  cas ,  on  sellera 
en  arilère  ;  dans  le  denxiènie ,  on  grattera  l'arête  de  la  sai 


ci  on  la  graUaera ,  ou  bien  on  la  garnira  de  loîle  ou  de  peau 
de  mouton. 

S'il  se  blestê  à  la  bouche ,  on  de>Ta  abaisser  ou  élever  le  mors, 
ouvrir  ses  branches  supérieures,  descendre  le  (llet,  etc.,  etc. 

Pour  que  les  chevaux  soient  bien  harnachés,  il  faut  que  le 
collier  soit  un  peu  aisé  à  l'encolure ,  et  qu'on  puisse  passer  la 
main  ouverte  entre  la  partie  inférieure  du  collier  rt  le  poitrail: 
que  les  plates-longes  et  les  fourreaux  soient  sur  leur  plat;  que 
le  bras  du  haut  de  l'avaloire  corresponde  à  la  partie  supérioiin' 
des  hanches ,  et  que  le  bras  du  bas  soit  à  3  ou  4  centiinètros 
au-dessous  de  la  pointe  des  fesses. 

Quand  un  trait  s'affaiblit ,  et  qu'on  ne  pont  pas  le  changer, 
on  doit  le  mettre  aux  chevaux  qui  sont  le  plus  en  avant. 

Dans  les  mauvais  pas ,  il  faut  que  les  conducteurs  restent  â 
cheval,  et  même  que  des  hommes  montent  chaque  sous-verge. 

ht  poids  à  tirer  par  dieval  en  campagne,  outre  la  voiture, 
ne  doit  pas  excéder  250  à  300  kil.  :  il  ne  parait  pas  que  le  cheval 
chargé  ou  attelé  puisse  fournir  plus  de  12  à  14  lieues  par  jour, 
d'une  manière  continue,  encore  faut-il  alors  qu'il  soit  très  bien 
soigné.  Les  marches  de  nuit  doivent  être  surtout  évitées  ;  il  est 
préférable  de  presser  Tallure  pendant  le  iour. 

La  charge  doit  être  bien  (Ixée  au  bdl ,  et  celui-ci  également 
bien  attaché  au  corps  de  l'animal ,  de  manière  à  éviter  les  os- 
cillations pendant  la  marche.  11  faut  rapprocher  la  charge  du 
garrot,  éviter  qu'elle  ne  soit  trop  élevée,  et  donner  à  son  ax<' 
une  inclinaison  d'autant  plus  forte  du  devant  à  l'arrière  que  le 
poids  est  plus  considérable.  11  importe  à  la  conservation  du 
rembourrage  que  les  bÂts  ne  soient  enlevés  que  2  heures  après 
Tarrivée  au  gîte ,  qu'ils  soient  ex|>oséset  sétiiés  au  soleil ,  bat- 
tus légèrement ,  et  tenus  très  propres*  Le  rembourrage  doit 
être  refait  tous  les  3  ou  4  mois. 

678.  —  Emploi  du  mulet.—  Le  mulet  peut  rendre  des  services 
dès  rage  de  3  ans ,  et  travailler  jusqu'à  25.  1 1  peut  porter  de  100 
â  150  kll.,  à  raison  de  8  lieues  par  jour  ;  mais  on  réduit  ordinai- 
rement sa  charge  à  100  kil.  en  campagne.  Il  est  moins  propre  â 
tirer  qu'à  porter,  comparativement  au  cheval.  Le  mulet  est 
robuste,  sobre,  craignant  peu  la  chaleur ,  facile  à  nourrir ,  et 
cependant  délicat  sur  le  choix  de  l'eau  ;  il  est  rarement  malade, 
mais  ses  aiîections  sont  aiguës  et  souvent  mortelles. 

679.  —  Emploi  dd  bobdv.  —Les  bœufs ,  depuis  l'âge  de  3  ans, 
auquel  ils  ont  pris  tout  leur  accroissement ,  peuvent  être  uti- 
lisés avec  avantage,  surtout  dans  les  pays  de  montagnes.  On  les 
attèle  par  les  cornes ,  ou  par  les  épaules.  Dans  les  parcs  de 
réserve ,  ces  animaux  sont  susceptibles  de  rendre  de  grands 
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■erviceS)  indëpendaminent  du  parti  qu'on  peut  en  llrer,  eue 
d'urgence,  pour  la  nourriliire  des  troupes.  Ils  ne  denaDde 
pas  autant  de  soins  que  les  chevaux;  néanmoinsilcomieDti 
les  étriller  et  de  les  laver  tous  les  jotirs.  La  nourriture  qui 
préfèrent  est  l'orge  IwuilUe,  ou  les  Têves  concassées  mélaiigè 
avec  du  sel.  On  leur  donne  aussi  du  Toin. 

680.— Pucis  gut  I.ES  cBEVjkiix.  iidlgts  it boedk kcik 
A  L'BcirniE  ET  AD  BiTOUjkc. — Vitelieval  de  grosse  cavalerie OM 
à  l'écuTiet'<','î(t  de  développemeni  de  mangeoire;  et cdin 
cavalerie  légère,  ln>, 10. 

Le  Tond  des  mangeoires  doit  Être  élevé  de  0<*,90  an-deti 
du  sol  de  l'écurie  ;  on  leur  donne  O^.Sa  de  largeur  sur  O"^ 
prorondeur,  et  on  les  éloigne  de  D'hits  du  mur. 

Les  fuseaux  des  râteliers  sont  espacés  entre  eusd'enri 

On- ,08. 

Le  sol  des  écuries  doit  avoir  une  penle  de  quelques  cenlii 
très  de  la  tête  nu  derrière  des  clievaux;  ce  sol  doit  aussH 
toujours  tenu  proprement  et  garni  de  lilièrc. 

La  largeur  des  frurifjitmp/fs,  pour  la  grosse  cavalerie, 
de  6"  ,00,  et  pour  la  cavalerie  légère  de  S^jOG  ;  on  donne  9^ 
de  largeur  à  toutes  les  écuries  doublei. 

Il  ne  raut  pas  qu'il  y  ail  moins  de  3" ,50  de  hauteur  entre 
solet  le  plancher d'uneécurie,  et  il  est  superlluqueixtlehft 
leur  excède  5°' ,00.  Il  convient,  en  cantonuenfent,  de  ch(' 
les  écuries  dont  les  dimensions  se  rapprochent  le  plus  ilecell 
ci ,  qui  sont  indiquées  par  les  règlements. 

On  doit  éviter  les  écuries  Isolées,  trop  exposée 
aus  courants  d'air,  bienqu'ilsoit  utile  que  l'air  puisse  y  < 
euler  librement. 

Il  but  éviter  aussi  de  mettre  trop  de  chevaux  dans  UDOi 
local.  Les  écuries  pour  12  a  15  chevaux  valent  mieuxqaed 
pour  30  ou  40. 

On  peut  admettre  qae  les  mulets  se  placent  dons  les  éoi 
comme  les  chevaux  de  cavalerie  légère,  et  qu'Us occupwll 
au  plus  le  même  espace- 
Les  baufi  se  rangent  en  sens  inverse  des  chevaux,  c'a 
direlederrièrevers  la  muraille;  ils  occupent 'j™  ,30  deli 
seulemeat,  et  1°',00  devant  leurs  auges. 

Les  bivouacs  sont  toujours  dangereux.  Il  raut,  en  cholsis^ffi 
leur  emplacement ,  avoir  soin  d'éviter,  autant  que  possible,  la 

courants  d'air,  les  terrains  humides,  etc-,etc et  prérérertes 

lieux  qui  peuvent  offrir  un  abil,  de  Imnneeau,  dubois,i1r* 
fourrages,  etc.  :  du  reste,  les  piquets  auxquels  on  attache)» 
chevaux,  les  mulets  et  les  bœul^  doivent  être  espacés  d'aprê 
les  dljtances  indiquées  ci-dessus  pour  les  écuries. 
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manganèse,  mw  •fîqu**  '•!.  ^»^-.»  157  z^anrai—  :*ii-i3'  -.::!:;:"  - 
e concentre qu'cc  H'.i-l  •"•ifr::  ;i'»:.j"-.  •  iiîr  :;.!:■'  -"  :r*.ir::r.f'* 
au  :  la  terrine rtanî  iiiif^^  î«;r  :i'-  ••î.îi-h  it:-  m  .::i:i'->.r»:i.* 
fermera  hermtlkqiKsi'-ïr  •••••ii-i»  :»^i3im*  1  n-ii-*^ 
1  faut  aussi  laver  les  hsrriav    »*•-  ••fï*':-    «•"  "t  :t:  nn:    "m 

|ui  est  cuir,  com**  r>n  Ttii'r"* .  sa:*-  uti*  *•  hiî  ii:  ••  »ti:-'*îi -. 

chlore,  ou  bien  d«- 1  M-  srimui"^  :»*  «rini-LT-r  3'  :•:«.:'.  :•;• 
très  d'eau;  et.  pow  s'j"'.*"  •'.:  o'  ir-— .i  :ri  ■:. .  >:;•»:  «^'li:!^  l-^-* 
Tiais  dans  1  ecun*-  '.•-.  ,  «l  î..::  -;  î.miif  «' .  •:.  L'-»  :•? .  .:\ .  t-^ 
•us  de  laine  et  les  triM!-  i.»  ^**ir.  -^r-  .:  ■  •  ^  ....:>  .::!•  J.rTi  t-s- 
e  de  cendres  .  el  lc»iit  '.■*  ji.  '.•^:  Uir*:^!  j.t.:  tir-t  ;•:  .r>«  i>«\ 
e  dissolulioD  de  s«^  .li  i  »r! 


i]fSTitrcno3rs  vîdicalcs  et  TiTrLi^'.Ti.i5  >::c!VTr* 


■TCIE»£  JflLI7Air.E. 

582.— Une  qualité  eàsenlK-Ile  dii  soldât  cl  du  rhe\.il  t-l.njl  I,i 
QStancc  à  supporter  les  fatigues  et  Us  privations,  il  iin)H>ii« 
prévenir  ou  de  guérir  prompt >  nient  tout  deran^euienl  tic 
até  qui  pourrait  les  mettre  liors  d'ftat  de  o^ntiiuin*  leur  mt 
«.  IÂ;s  notes  suivantes  sur  la  manière  de  traitt^,  par  tlcv 
)cédés  faciles,  les  accidents  qui  arri\ont  le  phi.s  ronmm 
nent  aux  hommes  et  aux  chevaux,  à  l'arniee,  pourront  rtn- 
les  aux  ofTiciers  du  génie  dont  les  couipagnirs,  par  leur  i^o 
lent  en  campagne ,  sont  quelquefois  ph\n>s  des  souis  ::u 
diats  des  chirurgiens  et  des  artisti*s  xétérinaires. 

83.— Vétbkewts.  — L'habillement  et  la  elianssure  «loixriil 
e  entretenus  en  aussi  bon  état  que  iMissihU».  Il  faut  enipé' 
îTles  hommes  de  se  charger  d'autres  >êt«Mneiits  ipii' n  uh 
écrits  par  l'ordonnance,  à  l'exerption  d'uni- rnnluifili 
ie,  laquelle,  en  garantissant  \v  ventre  des  intpn-iMiinndt 
uniditc  et  du  froid,  prévient  souvent  len  diarrlin'i  m  Uf 


I 
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quentes  et  &i  funestes  à  la  guerre.  Daas  les  pays  Iroids,  la{ 
hommes  Joivent  être  mieux  velu»,  etplmaboDdattuneDlaoïU' 
^squedansleâpaysuhauds:  dans  ces derniers.il  faut  <1i 
le  service  de  nuit,  éviler  surtout  les  causes  de  refroKh- 
K  couvrir  les  yeus  au  bivouac,  cL  supprimer  la  Uihk 

081. — Boissons.— La  mauvaise  eau  doit  être  sévèrcmeuiiu[ 
dili!  aux  soldats.  Si  cependant  l'oii  était  réduit  à  en 
IHudrait  la  mêler  nvecdu  vin,  del'eaU'de-vieouduvinE  _ 
si  l'on  manquait  d'eau  loul-ù-ralt,  il  taudrait  taire  màt^htTi 
hommes  de  jeunes  pousses  d'arbres,  des  leuilles,  lU 
iHi  promener  dans  la  bouclie  des  balles  de  fusil,  on  ■u'i-n-, 
cailloux,  afin  d'exciter  la  salivation.  Il  est  IrésesMiiin  <i'  ' 
pécher  les  hommes  de  boire  trop  d'eau  en  marchant .  i.i  n  ' 
vie  pure,  prise  en  petite  quantité  h  la  fois,  convient  ii^rL.iuM 
i-ctnent  comnie  boisson  pendant  les  nuits  froides  et  humiJeti 
l'hiver:  en  Été,  ilTauty  ajouter  6  à  7  parties  d'eau. 

685.— MincBES,— On  évite  beaucoup  de  fatigue  aushoni 
en  ayant  soin quela  vitesse  des  têtes  de  colouaessoitmi  "~ 
et  suitont  extrêmement  uniforme. 

On  doit  faire  en  sorteque  lu  troupe  arriveau  gîte  en  été  avi 
l'ardeur  do  soleil;  elau  moins,  d'ordonner  deux  grandes  hall 
s'il  faut  qu'elle  marche  loule  la  journée. 

En  hiver,  pendant  un  froid  très  rigoureux ,  il  faut  Kigai 
sèment  empêcher  les  hommes  qui  paraissent  engourdit,' 
rester  en  arrière  pour  se  coucher,  et  d'approcher  trop  t 
du  feulorsqu'ils  arrivent  au  gîte  :  s'ils  ont  quelques  partitti 
1ée.s.  on  les  frottera  doucement  avec  de  la  neige,  dâl'( 
glacée  ou  du  drap,  jusqu'à  cequ'clles  recouvrent  la  chgleuf 
le  mouvement. 

On  doit  choisir  pour  faire  MIU  :  en  hiver,  un  endroit  dJO 
vert,  sec,  exposé  au  soleil  et  a  l'abri  du  grand  vent;  en ^ 
1rs  lieux  ombragés ,  pas  trop  frais ,  voisins  des  bois  et  ikt 
vlères- 

A  la  fin  des  marches ,  surtout  pendant  la  chaleur,  il  ftilt< 
pèchei-  les  hnmmes  en  sueur  de  quitter  leurs  habits. 

Un  doit  recommander  aux  soldats  de  so  laver  souvïiitlC* 
sage .  tes  ycux  et  les  pieds. 

11  est  très  important  qu'ils  soignent  leui's  pieds  avecla] 
scrupuleuse  attention,  qu'ils  ne  négligent  pas  la  molndreé 
chure  qui  s'y  manifesterait ,  et  qu'ils  euvcloppenl  de  toUi 
partie  blessée. 

TBAITEKIRTS  DE  QOELQUIS  MIIADIES  EXTEBUIS. 

DSIj,  —  FuBONCLB  (clou).  —  Calmer  l'inOamntalioD  locale 
moyen  de  cataplasmes  émollients  de  mie  de  pain  et  de  fu 


\ 
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de graine  de  lîD ,  bouillie  dans  de  l'eau ,  ou  mieux  dans  une 
déoodlOD  de  mauve  ou  de  son  ;  ou  bien  encore  employer  de 
rongoent  de  la  mère ,  du  suif  ou  de  la  graisse  non  salée. 

687.  —  Gau.  —  Se  frotter ,  matin  et  soir,  avec  deux  onces 
de  lotion  sulfureuse,  composée  de  :  4  onces  de  sulfure  de  po- 
lisse, 1  litre  I  d*eau  et  i  once  d'acide  sulfurique  ;  ou  bien 
arec  4  once  de  pommade  soufrée,  formée  de  :  2  onces  de  soufre 
sublimé  lavé,  1  once  de  sel  marin ,  et  8  onces  de  graisse. 

Le  logement  des  galeux  doit  toujours  être  tenu  à  une  tempe- 
More  élevée. 

La  gale  étant  très  contagieuse ,  il  faut  bien  lessiver,  et  ex- 
poser à  la  vapeur  de  soutire  ^  les  effets  des  hommes  qui  en  ont 
déatteinU. 

688.  —  BauLURB.  —  S'il  n'existe  qu'une  simple  irritation  à  la 
peau ,  avec  rougeur ,  chaleur  et  douleur ,  il  suffit  de  plonger  la 
partie  brûlée  pendant  plusieurs  heures  dans  de  l'eau  fraîche 
^'OD  renouvelle  à  mesure  qu'elle  s'échauffe,  et  en  y  ajoutant» 
sII  se  peut,  2  cuillerées  d'extrait  de  saturne  (acétate  de  plomb) 
par  pinte  d'eau. 

S  la  partie  brûlée  présente  des  ampoules,  on  emploie  d'abord 
le  traitement  qui  précède,  ensuite  on  pique  les  ampoules  pour 
donner  issue  à  la  sérosité ,  et  l'on  applique  des  compresses  de 
flérat,  de  graisse  et  de  beurre  non  salé. 
-  Snttn,  si  la  peau  brûlée  est  détruite ,  on  fait  d'abord  usage 
des  deux  traitements  ci-dessus,  et  l'on  panse  ensuite  les  plaies 
avec  de  la  charpie ,  sur  laquelle  on  étend  beaucoup  de  cérat , 
OQ  un  mélange  en  parties  égales  d'huile  et  de  jaune  'd'œuf. 
Comme  dans  ce  dernier  cas  la  fièvre  se  déclare  ordinairement, 
Mint  observer  la  diète,  et  prendre  des  boissons  adoucissantes. 


. — HÉMORRAGIE.  —  Avant  d'arrêter  une  hémoiragie,  il 
(M  laisser  coul<-r  une  quantité  de  sang  égale  à  celle  qu'on  ob- 
ait  par  une  forte  saignée;  ensuite  on  applique  sur  la 
pirtie  ouverte  un  peu  de  charpie  avec  une  compresse  pliée 
CD  8 on  10  doubles,  le  tout  humecté  avec  de  l'eau  salée,  et 
Mintenu  au  moyen  d'une  bande  ou  d'un  mouchoir. 
Dans  les  fortes  hémorragies ,  il  faut  exercer  une  compres- 
llSD  aundessus  de  la  plaie;  pour  cela,  on  met  dans  une  des 
compresses  deux  morceaux  de  planche  ou  de  tuile,  l'un  du 
cdté  delà  plaie,  l'autre  du  côté  opposé ,  et  l'on  serre  fortement 
cet  appareil  avec  une  bande  ou  une  courroie  passant  sur  les 
compresses  seulement ,  et  non  sur  les  corps  durs. 

[    680.  —  Contusion.  —  Appliquer ,  le  plus  promplement  possi- 
ble ,  un  assez  grand  nombre  de  sangsues  sur  la  partie  contuse; 


ftt,  à  déraut  de  sangsues,  la  plonger  pendant  ptusieurelirarti 
dans  de  l'eau  froide  ou  glacée;  ensuite  la  recouvrird' 
piBsme  ÉmoUient  de  raie  de  pain ,  ou  de  Cariae  de  lin. 
: 


-  Plaies  comtoses.  —  Laver  ces  plaies  avec  de  M 
'    Troideet  de  l'eau  salée,  au  moment  de  U  blessure,  pujsl 
recouvrir  avec  de  la  charpie  et  une  compresse  assujHlkl 
'    moyen  dune  bande. 


-Ektohse,  —  Plonger,  de  suite  après  l'accident, 
membre  malade  dans  de  l'eau  très  rroide  pendant  au  W 
4  heures ,  puis  le  tenir  cantiniiellemenl  enveloppé  avec 
compresse  et  une  bande  qu'on  humectera  souvent 
l'eau  salée  ou  vinaigrée  n^ide;  ou  mieux  encore, 
une  trentaine  de  sangsues  ,  et ,  après  leur  chute, 
des  cataplasmes  émollienls. 

miTEME!ITS    DE    QDELQCES    UALADIES    IHTEIITII 

i)93,  —  DuRBHÊE.  —  S"  tenir  chiiudemcnt  ;  s'envelnpptr 
ventre  avec  de  la  laine;  ne  manger  qu'un  peu  de 
boire  de  l'eau  de  riz  ou  de  la  tisane  de  chieudenl. 

694.  —  CoLiQDEs  DERVBDSES.  —  Lorsque  des  boissons  rroid 
les  ont  produites,  il  suffit  ordinairement,  pour  calmer  etf 
llques,  de  boire  de  l'eau  de  gomme  arabique  ou  de  l'eau  six 
tûen  chaude;  si  elles  se  sont  déclarées  après  avoir  ptift 
aliments  de  mauvaise  qualité,  il  faut  boire  du  viD  avec  nU 
l'ation ,  et  faire  usage  de  lisaoe  de  chicorée  sauvage,  degoi*. 
liane  ou  de  patience. 

G95.  —  AspixxiE  pabl'eai.  — Couper  les  vj^teroeols  du  na|^ 
en  le  couchant  sur  le  cMè  droit  dans  un  lit  bas ,  un  peu  [Â» 
élevéversla  tète  que  vers  le  pied,  et  placé  dans  luiechaatre 
ou  il  y  Q  du  feu;  soutenir  la  tête  par  le  Tronl,  etia  rairepm 
cherlégèreinent;biresorlirl'eauquiBetrouvedanalalMlwtll 
et  dans  les  narines,  en  écartant  les  mâchoires. 

Promener  sous  le  nez  des  allumetles  soufrées,  ou  del'ui- 
inoniaque,  ou  bien  chatouiller  les  narines  avec  la  baAed'UH 
plume. 

Appliquer  des  briques  chaudes  à  la  plante  des  pieds 
lionner  le  corps  avec  de  la  Oaneile  chaude,  puis  avec  ua 
trempé  dans  de  l'eau-de-vie  camphrée  ou  dar.s  du  vinai_ 

liisuITler  de  l'air  dans  les  poumons ,  avec  un  soufflet^  ' 
une  des  narines  pendant  que  l'autre  est  fermée. 

Donner  un  lavement  formé  de  3  parties  d'eau  et  1  partiei 
vinaigre,  ou  un  lavement  d'eau  contenant  3  onces  desdl 
dissolu  lion. 


M  firirebrûlwslirle  creux 
€  ValUHiac,  mr  te*  cniiiei  et  sur lg»  bras,  de  petits  mor 
eaux  d'iwMfcw^de  fuise  ou  il«  papier. 

Si  soaclii s'iMrikire.  tai  Cure  bnifv,  dr  3  en  .)  minute».  iiii« 
yiHin'f  tfif  df  nrr*^i*^r*,  ou  d'eau  de  Cologne,  coupcf 
tf ee  deux  paiOa  d'csa. 

Si  cet  boÉMMi  profoqomt  des  esiies  de  liomir.  admini^tni- 
!  ou  S  9«iBft  décortique  dans  un  «erre  d'eau. 

Il  fiuit  souvent  8  à  M  Heures  de  soins  pour  rétablir  U  saiiU 
râui  noyé. 


._  J.  —  Asmrai  PtM  ka  cuAUcm.—  Placer  l'asphyxié  à  l'oui- 
ire,  dans  nn  endroit  lirais ,  rt  agitiT  Tair  devant  sj  btim-ht*. 

Le  dcshabiner  ou  détacher  ses  vêtements  ;  le  ctHichtT  sur  l«- 
los ,  la  tèle  un  poi  pbis  eteree  que  le  reste  du  corp^. 

Fûre  avaler  un  Bclange  de  parties  égaies  d'eau  vi  de  vinai  - 
gre  ou  de  limonade. 

irriter  la  plante  des  pieds,  la  paume  des  mains  et  IVpinr 
du  dos  y  avec  une  forte  brosse  eu  crins,  ou  awc  de  l'eau 
chaude;  diatouîller  aussi  les  narines  avec  la  bariïe  duiif 
plume ,  ou  de  l'ammoniaque. 

Donner  un  premier  lavement  d'eau  fhiide  mêlée  de  \  de  %  i> 
naigre,  etqudques  minutes  après  un  deuiiêuie  tavcuient  pre 
paré  avec  de  l'eau,  3  oncesde  sd  marin ,  et  1  once  de  sel  d'ep- 
MMn  (sullàtede  magnésie}. 

SiTasphyxie  ne  diminue  pas,  appliquer  10  sangsues  au\ 
tempes. 
Insuffler  de  l'air  dans  les  poumons. 

0B7.  ^  AsniTiiE  FAI  I.V  FaeiD.  —  Oter  les  vétrmcntH  do  l'as- 
phyxié,  lui  rirotter  tout  le  corps  avec  de  la  nel(;r,  du  drap  «m 
OK éponge  trempée  dans  de  l'eau  glacée,  puis  avin:  de  l'eau 
dégourdie ,  enfin  avec  de  Teau  tiède,  ou  bien  plonger  le  ma  - 
lade  dans  un  bain  d'eau  froide  que  l'on  réchaulTe  pou  h  pru. 

Ensuite  faire  des  frictions  avec  de  l'eau-de-vie  sur  la  iMiitriiir 
et  sur  le  ventre ,  en  les  dirigeant  vers  les  extrémités. 

Irriter  la  plante  des  pieds ,  la  paume  des  mains  et  l'épine  «In 
dos  avec  une  iMrosse.  Chatouiller  les  narines. 

Insnfller  de  l'air  dans  les  poumons. 

Promener  sous  le  nez  des  allumettes  soufrées ,  ou  de  l'ani 
moDiaque. 

Lorsque  le  corps  commence  à  se  réchauffer,  que  les  inein 
bres  ne  sont  plus  roides ,  mettre  le  malade  dans  un  lit  sec  non 
bsssiné,  lui  administrer  un  premier  lavement  ronipoNé  de  ; 
d'eau  fraîche  et  {  de  vinaigre,  et,  quelques  minutes  après ,  un 
deuxième  lavement  préparé  avec  de  l'eau  froide  et  'à  once»  dr 
sel  marin  et  une  once  i  de  sel  d'epsom. 
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AtissUôt(|ue  te  malade  peut  avaler,  lui  faire  boire  de 
vinaigrée  ou  rougie ,  ou  du  bouillon. 

698.— AspHTiis  Dtns  les  MniES.  — 1°  Par  lei  gat  dt  U 
buttion  di  la  poudre.  —  Transporter  le  malade  hors  de  la 
De ,  en  plein  air  ;  lui  Taire  respirer  de  l'ammoniaque  j 
l'eatirratche,  iusifiià  ce  qu'il  donne  signe  de  vie; l'f- 
per  dans  une  couvert  iire  de  laine,  le  déposer  sur  un  b 
et  lui  faire  de  légères  frictions  aux  tempes  avec  un  lin 
Uibé  de  vinaigre.  Si  l'asphyxie  n'a  pas  élô  forte .  ces  pn 
soins  suffiront  1  dans  le  cas  contraire,  il  faudra  Iran^ 
le  plus  iAl  possible,  le  malade  dans  un  lit  bien  chaud. 

La  prompliliide  des  soins  donnés  aux  asphjxi' 
grande  garantie  de  succès. 

Il  arrive  souvent  que  1c  lendemain  d'une  explosiOl 
mineurs  s'asphyxient  encore  dans  les  rameaux  en  S  â  ' 

2"  Par  (f  manijHe  d'air. —CeUecausc  d'asphyxie  ne  sei 
presque  jamais,  attendu  que  l'on  est  averti  que  l'air  re 
devient  rare  au  fond  d'une  galerie  par  la  lumière  qo 
de  brûler  ,  et  que  les  hommes  résistait  bien  pinslo 
qu'elle.  Du  resie,  on  pourrait  donner  aux  asphyxiés  le 
soins  que  ci-dessus. 

Il  y  a  des  terrains,  comme  celui  de  Belle-Crols ,  h  >lej 
sont  très  dangereux  pour  le  mineur,  parce  qu'il  s'endéi 
l'acide  carbonique  quand  on  les  fouille. 

THAITEnEnTS  DE  gORLQDES  MALADIES  DES  CHETAm. 

C99.— On  reconnaît  généralement  qu'un  cheval  est  i 
aux  tymplômii  suivants  :  la  loux  sèche  et  fréquen 
letnent  d'humeur  par  les  naseaux  ,  l'engorgement  d 
(le  la  ganache,  surtout  leur  adhérence  et  leur  sensîlùlil 
quiétude  et  la  tristesse ,  le  dégotil  des  aliments  ,  l'abalb 
l'altération  des  flancs,  le  poil  piqué ,  la  fièvre- 
Dans  ces  dilféreals  cas,  il  faut  séparer  le  cheval  desi 
lui  donner  de  la  paille  et  de  l'eau  blanche(Line  poignée 
ou  de  farine  dans  un  seau  d'en   '      -  '  ... 

cice  modéré  :  s'il  devient  plus 
naire  seront  indispensables. 

Si  le  cheval ,  se  levant  et  se  couchant  sans  cesse, p 
ses  flancs  d'un  air  inquiet ,  il  est  attaqué  de  eoliquet,  in 
sîlioQ  1res  fréquente.  Pour  leguérir,  il  suffit  souvent  de< 
menade  en  main  au  pas,  de  rriclions  sèches  au  bouclM 
le  ventre,  et  delavemcDtsémollients,  le  tout  suivideqt 
jours  de  régime.  ' 

Aussitôt  qu'un  cheval  Ëoift,  i|  faut  examiner  siuM 
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NI  un  elou  en  sool  cause ,  et  les  enlever.  Quand  la  claudica- 
ioo  ooatinue,  il  faut  laisser  le  cheval  en  arriére,  car  on  rend 
MNivent  sa  guérison  impossible  en  le  Taisant  suivra.  Si  le  pied 
M  très  chaud,  sans  être  le  siège  d'aucun  mal  particulier  ap- 
pâtent, et  que  le  cheval  soit  triste,  sans  appétit,  avec  la  fièvre, 
ic  dieval  estfimrbu;  on  doit  aussi  le  laisser  en  arrière ,  le 
BCttre  à  la  diète  et  au  régime,  et  enfin  le  sjigner  à  jeun. 

Les  écartif  les  diitensiom  de  ligaments,  les  plaies  ou  tumeurs 
ans  membres ,  les  blessures  par  les  amies,  sont  des  aciridents 
graves  qui  exigent  les  soins  d'un  vétérinaire  ;  on  doit  se  borner 
préalablement  à  tenir  les  plaies  et  les  blessures  propres,  an 
moyen  de  lavages  d'eau  tiède,  et  à  les  préser\'er  du  contact 
de  Tair  en  les  entourant  d'éloupes  sèches  ({u'on  renouvelle  une 
flbis  par  jour. 

Les  flaelureâ  aux  membres  sont  sans  remède. 

Il  faut  s'attacher  soigneusement  à  prévenir  toute  cause  de 
êtefMre  par  le  harnachement,  surtout  aux  rognons  et  au  garrot. 
A  la  moindre  apparence  de  tumeur ,  pratiquer  de  ft*èqnentes 
lotions  d'eau  fraîche  acidulée,  et  appliquer,  s'il  se  peut,  sur 
la  partie  un  gazon  imbibé  de  vinaigre ,  et  enfin  raffermir  les 
tissys  par  deux  ou  trois  frictions  d'eau-ile-vic  cam|>lirfe.  Si 
le  mal  empire ,  débarrasser  le  cheval  de  tout  ce  qui  le  blesse, 
jusqu'à  parfaite  guérison,  tout  en  coutinuanl  les  lotions  et 
les  frictions  :  si  néanmoins  la  tumeur  augmente  encore ,  r(^- 
loeitre  le  cheval  à  un  vétérinaire. 

Les  écorehures  causées  immédiatement  par  le  hamachemcrnt 
doivent  être  soignées  de  la  même  manière  que  ci-dessus  :  la 
plaie  étant  d'une  bonne  nature  et  commençant  à  se  guérir,  des 
lotions  de  sous-acélate  de  plomb  en  hâteront  la  cicatrisation. 


♦♦»»♦♦»»»• 


8  VI. 

nvim  DBS  raocpis  do  qûthe  daxs  la  co?iSTA0CTio:« ,  i'attaqiib 

RLA  DÉFB?ISE  DES  O0VRA6ES  DB  CAMPACIIB;  DAilS  L'aTTAQUB  ET 
KA  DiFBMSB  DBS  PLACES  ;  DANS  LA  CO^STaOCTION,  LA  RÉPAHATlO.f 
n  LA  DISTRUCTI02f  DBS  kOOTES ',  ETC.,    ETC  ... 


700. ^Emploi  dbs  troupes  du  cbsiib,  etc.,  etc. —  Elles  sont 
chargées  de  l'exécution  des  travaux  de  campagne  tels  que  : 
épaaiement s,  tranchées,  redoutes,  fortins ^  Mockhaus ,  têtes 
de  poDts^  lignes  et  camps  retranchés ,  digues  d'inondation, 
défenses  accessoires,  ponts,  fours,  machines,  etc.,  etc.,  et  en 
général  de  tous  les  ouvrages  d'art  et  travaux  militaires  qui 
exigent  leur  instruction  spéciale. 
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Daiis  l'attaque,  comme  daps  la  défense  des  ouvrages rf 
campagne  et  des  places  fortes^  les  troupes  du  génie  jouenll 
principal  rôle ,  surtout  pour  l'établissement  des  obstacles  otf 
tériels  propres  à  arrêter  l'ennemi.  Il  deviendrait  superflu  H 
numérer  ici  en  détail  les  nombreux  travaux  dont  1  e\écutiî 
leur  est  confiée  ;  on  peut  consulter  à  ce  sujet  les  paragraphe 
qui  s'y  rapportent.  (^oj/ezCHAP.  \\l ,  pag.90;  Ciap.  Y,  pag.  lî 
Chap.  VI ,  pag.  240 }  Chap.  Vil ,  pag.  27$;  Ciup.  VUl ,  pag.  3M 
Chap.  IX ,  pag.  338.,  ejt  Cwap.  X ,  pag.  390.) 

Pour  tous  ces  travaux,  on  adjoint  aux  soldats  du  géoie  i 
nombre  suffisant  de  travailleurs  d'inranterie  qui  reçoivent  oi 
dinaireraènt  la  même  haute-paie  que  les  premiei-s. 
■  Dans  les  expéditions  outre-mer,  il  est  Tort  utile  de  meHi 
sur  les  bâtiments  d'avant-garde,  des  détachements  de  sapeui 
destinés  à  exécuter  les  premiers  travaux  nécessaires  pour  cm 
vrir  le  point  de  débarquement. 

On  emploie  les  troupes  du  génie  dans  les  marches,  à  ouvii 
•des  passages  pour  Tarmée  et  pour  les  convois ,  à  construin 
rétablir,  ou  détruire  les  roules,  Jes  ponts,  les  digues,  etc.:  et 
troupes  sont  alors  réunies  en  nombre  suflVsant  à  l'avant-gari 
ou  à  l'arrière-garde;  mais  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  cestravaa 
à  exécuter ,  elles  mai*chent  ordinairement  avec  réiat-maji 
général. 

70t.  —  ConsTBrcTioif  des  boutes.  —  Une  rouie  se  compoi 

^'*  '*  généralement  :  de  la  chausiée  Formée  sur  encaissement,  soite 

pavé ,  soit  en  empierrement;  de  deux  accolemenU  en  tern 

de  deux  lalus;  et,  selon  les  circonstances ,  d'un  ou  de  dec 

fossés, 

Aux  routes  de  18  à  20™  de  largeur,  on  donne  9  à  10>  à  h 
chaussée,  et  4  à  6™  aux  accotements. 

A  celles  de  10  à  12™  de  largeur,  on  donne  6°"  à  la  chausscc 
et  4  à  6™  aux  accotements. 

Idem  8™ id 5"  id 3»  id 

Enfin,  6  à  7*°  id. ....  la  chaussée  les  occupe  tout  entiers 

702.  —  Routes  en  pats  de  plaines  ou  peu  accidentés.—  Ol 
leur  donne  ordinairement  l'un  des  premiers  profils  représenté 
sur  la  planche  1. 

L'encaUsemenl  ou  panneau  de  la  chaussée  a  0«>.40  dVpais^ 
seur  ;  son  fond  est  un  arc  de  cercle  concentrique  à  la  suriki 
de  la  chaussée  qui  a  )\  ou  ^(^  de  flèche. 

Si  la  chaussée  estpavc^,  la  première  couche  est  en  sable  di 
O'^fie  d'épaisseur ,  et  les  pavés  doivent  avoir  au  nioms  i^Jâ 
de  queue. 

Si  la  chaussée  est  en  efnpierrement ,  la  première  couche  est I9 
pierres  brutes  de0°',24  d'épaisseur;  la  seconde  en  pierres,  c 
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1  U«dC  ina»   .  ouf  '  m  Hfiu  uiiiiir-iir*nK"ir    ?•:  ii.r  .^ai* 

r.  Les  exiix  iiWrMac  nor  ôs>  usawftaan-^  snD^  ir»>  :-n:iiwx 
Iles  qm  rtfÇDeic  a«»  oeci  cîlzt»  «  u  r^iiOf .  m.  £'  iir.  ,Vtf; 


irriirer,  oo  ans  pauft»de  ptuaui^e  «ou^cck  <i  tw «si-amiN. 
it  des  arts  de  ccKte'..  ou  mMu^  <^K\M>r  «k  i^MTJU^vr. 
gles  Sjrmes  par  U  tmnaainp  de&  «îifwmaiu, 
acoordement .  au  moyen  d>in  afr  tW  (var»Kok'«  ^^  lim  « 
possible,  et  duD  trace  plus  facile  que  criui  |Mr  un  «v> 
de.  On  di\ise  chacune  des  deux  lignes  qui  «k^\nU  tiwt- 
re  le  raccordement  entre  cites*  ou  un  iii^ue  ihwiUhv  de 
s  égales  ;  on  marque  les  points  de  division  sur  ces  diHi\ 
par  deux  séries  de  mêmes  nombres ,  ninis  cti  «HNire  lu  • 
;  on  |oint  les  poiuts  portant  les  mêmes  numenui ,  ri  l'mi 
ainsi  un  polygone  aux  côtés  duquel  la  parAlM)lede\rA 
angente.  Dans  la  pratique,  on  Tait  |KiS!«er  erlIeiHMtrlie 
s  sommets  du  polygone. 

lut  éviter  les  parties  horizontales,  et  ri^i;ler  Im  peut  m 
h  c^  y«  en  les  combinant  de  monlèrc  i|ue  len  d^MiliilPi  1*0111- 
nl  les  remblais  et  que  leur  trans|M)rl  hoII  le  nioliidn*  \hw 
(Joe  pente  reconnue  très  convenable  eut  celle  île  0***,Oft 
lètre  pour  des  chevaux  traînant  un  fardcMlii  1  el  de  (i^,OH 
des  hommes. 

—  Routes  em  m»  j>t  ■ostm^hm.  I^iir  profil  pM  0* 
îment  moitié  en  déblai,  miiîlîé  «n  rwilili»!  ;  la  ihMiiM^'  H 
:»tementssont  dans  un  même  plan  Inrtlri^  ver  «  le  tUU\$\,f^ 
obvier  mieux  encore  aux  dan{(i?r«  tîf%Ut»ttmttln  «  tm  fr^*! 
anquette  ou  bourrelet  du  eVîté  du  rernMfi».  H»  Ift  pf^rH^^I^ 
nt^ne  est  Urèa  farte«  il  faut  ^wymtr  ta  fmtm  ^  Uê  rmilf 


[|iii  eM  en  remblfli  par  un  mur  de  soulèDement  lail  ori^ilx 
iiienl  eD  piérides  sèches. 

La  direciricf  dune  roule  en  paysilenKinlagnescoînciiifl» 
toiil  »vec  le  snl.  Pour  tracer  la  route,  il  Taut  connalrc  la  difl 
rencedc  niveau  entre  les  points  clé  drpart  et  d*arrivée,eilcid 
le  développement  à  donner  à  la  direclrice,  de  msDÎiireilii'i 
n'ait  nulle  part  plus  de  Jdepcnle,  et  seulement  de,',  il  ^|iU 
les  lournanls ,  et  adopter  25°'  pour  le  minimum  du  rajon  i 
tournanis ,  pris  par  rappwl  à  la  courbe  sue  de  la  roulR  Û 
doit  avoir  l'altenlion  de  mettre  les  rampes  les  plus  (ofUtt 
baa  de  la  montagne ,  et  les  plus  douces  t  ers  le  sonimel. 

Une  pen(e .  suivie  d'une  rampe,  forme  uo  creui.oueMi 
■(h'od  arroadit  et  qu'on  garnit  d'un  pavé  :  on  lui  doonede! 
à  Rm  d'ouverture  et  ,V  ^^  flèolie. 

On  Tait  aussi  des  ca>iit  ohliquei ,  pour  racililerVêt 
des  eaux  dans  le  Tossè  du  déblai,  d'où  on  les  dégorge  ptr 
aqueduc  :  il  raut  éviter  que  leur  direcllon  soit  celle  de  Ui 4 
gonaledu  paraltélogrammerormépar  les  roues  des  voitnras 

Ifn  place  un  aqueduc  partout  où  la  roule  est  iravcrsMp 
un  ruisseau. 

704.~  Rddtes  tn  tebrâih  mab^cicevi.  —  1°  Si  le  marois* 
pradult  par  mie  source  dans  le  voisinage ,  on  In  délouriM 
lui  procurant  de  l'écoulement  par  un  rossé,etonconstrullil 
roule  ordinaire. 

3°  Si  te  marais  ne  peut  être  desséché,  mais  qu'ï  peu  ài 
fondeur  on  trouve  un  terrain  solide,  on  lelraveraepa 
digue  en  épis  sur  laquelle  on  élablit  la  routé. 

3°  EoQn  si  c'est  une  tbudriere,  il  faut  l'éviter  en  la  conloM 

En  Pologne  et  en  Russie ,  lorsque  le  terrain  est  p* 
geux  ou  tahionneiix,  on  construit  des  elumssêeien  toi-.-^— 
de  5  à  6  (Iles  de  corps  d'arbres,  parallèles  à  ta  dirèclr!cér(t 
couverts  Iransversalement  par  de  petits  sapins  îuilspottSf 
0'",15à  O™,^  de  diamètre  (quelquerols  même  équarris)  éttl 
h  7*"  de  longueur.  Pour  les  maintenir,  on  cheville  vers  (H 
eitrémlté,  une  nie  d'autres  sapins  superposés.  Site  lerrut 
(réi  maTëcagtax.  on  commence  par  placer,  sous  celle  dh^iui 
des  corps  d'arbres  transversalement  et  à  2'n,00  les  un} 
autres.  ËnQu  si  cela  ne  suffit  pas  encore,  il  faut  avoir  rec4 
à  un  pont  sur  pilotis. 

Si  l'on  manque  de  tiois,  on  peut  j  suppléer  par  des  fOH 
en  ayant  soin  delearecouvrird'une  couche  de0>,3r  '  "  ' 
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iéei  de  graviers ,  ii  suffît  de  bomber  la  route  sur  toute  sa 
geur  eu  lui  donnant  une  flèche  un  peu  forte  ;  si  les  terres 
it  grasses,  il  est  indispensable  défaire  au  moins  unochaus- 
!  de  5b  de  largeur  en  gravier,  et  de  donner  aux  accotements 
maximum  de  pente,  ou  de  les  charger  de  sable. 

"06.  —  RiPAtATiOH  DES  ROUTES.  —  Pour  les  réparations  ma- 
ires à  faire  aux  roules  en  empierrement ,  il  faut  déblayer  ;i 
id  les  parties  défectueuses,  et  les  rétablir  en  se  rapprochant, 
tant  que  possible,  de  la  consti'uction  primitive  de  ces  routes. 
Pour  les  rnuiet  en  terre ,  il  suffît  de  les  charger  de  gra>  ier  el 
iine  ooudie  de  sable. 

Pour  les  ornière» ,  on  les  déblaie  jusqu^au  fond  solide ,  et  on 
5  remplit  de  pierres  cassées  el  de  gravier  qu'on  dame.  Si  l'on 
aoquaitde  ces  matériaux,  on  se  servirait  de  fascines  chargées 
î  terre. 

Lorsque  les  ehemim  creux  sont  trop  étroits ,  on  les  élargit, 
1  coupant  leurs  talus  s'ils  sont  en  terre,  ou  en  exhaussant  la 
Mite  si  ces  talus  sont  en  n)chcrB ,  ou  en  les  faisant  sauter  à 
tnioe. 

707.  «>  Choix  des  hatériaux  Foua  les  routes.  —  Les  pierres 
itoitre«  (f ndrri ,  celles  qui  sont  faciles  à  s'exfolier,  ou  qui 
ttirentrhumidité,  doivent  être  entièrement  rejelées. 
Les  pierres  tiiiceuses^  quoique  tendres ,  n'offrent  pas  autant 
'inconvénients. 

Les  pierres  calcaires  et  siliceuses  dures,  les  grès,  et  les  gros 
tboierSj  sont  les  meilleures. 

Les  pierres  trop  dures,  telles  que  les  quartz  et  les  granits, 
lot  bonnes  pour  les  couches  inférieures  des  empierrements, 
ais  la  couche  supérieure  doit  être  en  pierres  plus  faciles  à 
araser,  en  débris  de  carrière,  en  gros  gravier. 
Les  scories  de  forges  font  les  chemins  les  plus  solides. 
Faute  de  bons  matériaux ,  on  peut  employer  les  décombres 
'e  démolitions. 

708. ~  Destruction  des  routes.— Pour  détruire  une  roule,  on 
lit  sauter  tous  les  ponts  el  aqueducs  const  ruits  sur  les  rivières 
tics  ruisseaux  qui  la  traversent;  on  fait,  de  distance  en  dis- 
aoce ,  des  tranchées  en  travers ,  et  surtout  dans  les  parties 
•asses  où  leurs  décombres  peuvent  arrêter  l'écoulement  des 
aux.  Dans  les  pays  de  montagnes ,  on  détruit  des  parties  de 
Blus  ou  murs  de  soutènemenl  des  remblais ,  ou  bien  l'on  fait 
luler  des  rochers  pour  en  obstruer  les  roules.  C'est  surtout 
ans  les  défilés  qu'il  faut  employer  ces  difTércnts  moyens. 
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CHAPITRE  XII. 


E  ATTjlCBtS  ACS  ET»* 


I 


I 


COMPOSITION  D' 


700.—  La  (livisioQ  cal  In  liase  de  toiile  rormalino  d'à 
la  réunion  de  plusieurs  tlivisioDs,  sous  un  ïcul  cher,  t 
soit  une  armét,  soit  un  ewpt  d'armée ,  soit  une  aitt  ou 
centre  d'amiêe ,  soil  enlln  une  réserve. 

XSne  division  est  ordinairenM'ai.  composée  de  dent 
brigades,  soitd'inrmitcrie,  soil  decavulerie.  et  ea  nuire 
troupes  de  diOérentes  armes  dans  la  proportion  nËcesswr 

Une  brigade  est  rocmée  de  deux  légitnmii  an  moins  ;  9Ui^ 
les  circonstances,  on  organise  des  brigades  mixtes,  d'iottXt 
et  de  cavalehe  légère ,  qui  sont  oi'diuaiienicnl  chorBÉee 
service  d'avant-gai-de. 

Vinfaaterie,  prapi'e  sus  faligues  el  anx  combats  de  h 
espèce,  est  le  Tond  il'une  arnite.  Son  ordre  de  bataille  pr 
rable  est  sur  2  rangs,  quandelle  n'a  aftïiii-e  qu'à  de  l'inDuiK 
et  sur  3  mngs  lursqueile  s'sltend  ù  des  allaqucs  de  cavai( 
Pour  manieuvrer,  aiiaqner  on  villnge,  ou  enlevtrunef 
lion,  l'infanterie  doit  se  Cormer  en  colonne,  et  marchR'l 
tirei'  ;  pour  combattre  en  ligne,  elle  doit  se  déployer  ai 
d'ëire  exposée  à  la  oiitraillederennetni,  c'est-»-direà<INi 
800"' de  lui;  et  pendaut  cette  manœuvre,  qui  dure  SutiSH 
il  faut  la  faire  soutenir  par  un  feu  très  vif  d'uil illerîe  qui  il 
celui  de  l'ennemi.  Il  est  essenltel  de  présenter  à  ]  enneiri 
(l'Ont  égal  au  Sien.  L'infanterie  ne  doit  cnmmencersoB 
qu'a  bonne  portée,  c'esl-à-dire  à  cnvinin  250°'  ou  30U-.  lï 
de  deux  rangs  est  le  plus  nieurlner  et  le  seul  pi-aticablet 
elTIcacllé  contre  l'infunterie.  On  arrËie  une  cbargeded 
leriepardcs  Teux  de  pelotons,  ou  ni&niede  bataillons,  tnéc 
à  quelques  pas.  Une  bonne  inlïinlcrie  n'est  jamais  entuméË 


L'approvisionnement  des  cartouches  d'Inranlerie  eitde 
par  liomrae  ;  savoir  ;  4U  dans  la  gilierue,  âO  dans  les  i 
et  10  dans  des  barils  à  la  suite  de  l'armée. 
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La  eavÊkHi  décide  souvent  les  combats,  et  en  complète  les 
Hiocèft  :  elle  protège  l'iafanterie  et  fait  les  expéditions  rapides. 

Ud  boa  escadron  doit  pouvoir  char^^  deux  mille  pas  sans 
le  rompre.  Pour  Taire  une  charge  importante  de  cavalerie ,  le 
loog  d*ua  bois  ou  d'un  terrain  couvert,  il  fout  qu'elle  soit  pré* 
cédée  immédiatement  par  une  vigoureuse  attaque  d'infanterie 
iur  ces  différents  obstacles.  S'il  y  a  lieu  de  présumer  que  Ten- 
Demi  ne  les  occupe  pas  en  force,  on  se  bornera  à  les  fouiller 
avec  deux  ou  trois  bataillons.  Lorsqu'on  aura  de  l'infanterie 
disponible,  il  faudra  1rs  occu(M>r,  et  y  placer  quelques  pièces  de 
canon,  aQn  de  seconder  la  cliai*ge:  et  en  sens  inverse,  si  l'on 
place  sa  cavalerie  défen<iivemcnt  près  d'un  bois,  il  est  indis- 
pensable de  le  garnir  d'infanterie  pour  empêcher  l'ennemi  de 
Ikire  cette  manœuvre. 

Ordinairement  on  n'exécute  de  charges  de  cava'erie  sur  des 
masses  d'inf)anterie  qu'après  qu'elles  ont  été  ébranlées  forte- 
nient  par  un  feu  terrible  d'art  illerie.  11  y  a  peu  d'exemple  de 
charge  à  fond  de  cavalerie  contre  cavalerie.  Dans  ce  cas ,  la 
civalerie  chargée  doit  s'ébranler  assez  tôt  pour  acquérir  ime 
▼itesse  égale  à  celle  de  la  cavalerie  qui  charge;  sans  cela  ,  la 
première  serait  infailliblement  culbutée. 

L'effectif  de  Tinfanterie  d'une  armée  étant  représenté  par  1 , 
odui  de  la  cavalerie  devra  être  {  pour  une  guerre  en  pays  de 
plaines,  tel  que  la  Belgique,  l'Allemagne,  etc.,  et  ^ulement 
i  en  Espagne ,  et  ,*«  «n  Italie. 

VartiUehe  appuie  les  troupes,  éloigne  l'ennemi  et  le  tient  en 
échec.  En  ordre  de  bataille,  elle  occupe  les  saillants  et  les 
parties  faibles  par  la  nature  des  troupes  ou  du  terrain.  Le 
maximum  d'inclinaison  des  pentes  avantageuses  pour  les  posi- 
Uoos  de  rartillerie  est  de  8™  sur  100«.  L'artillerie  doit  prendre 
les  colonnes  de  fW>nt,  et  les  lignes  d'écharpe  ou  de  flanc.  Il  faut 
iossi  qu'elle  se  place  de  manière  à  enfiler  les  chemins,  les  corn- 
Qnoications ,  les  ravins ,  les  débouchés  des  vallées,  par  les- 
<|nel8  l'ennemi  pourrait  se  présenter  :  il  faut  surtout  qu'elle 
Mte  bien  le  pied  des  hauteurs  où  elle  s'établit,  et  qu'elle  veille 
avec  soin  à  conserver  ses  communications  avec  les  différentes 
parties  de  la  position. 

L'artillerie  d'une  armée  doit  être  nombreuse  en  raison  in- 
verse de  la  qualité  des  troupes  :  cependant  200  bouches  à  (eu 
pour  une  armée  de  dO,000  hommes  est  un  maximum  au  delà 
duquel  les  mouvements  deviendraient  trop  lents.  Généra- 
Icnient  on  flxe  le  nombre  des  pièces  à  Iraison  d'une  par 
1000  hommes,  et  d'une  autre  pièce  en  réserve.  On  déter- 
ndoe  plus  exactement  la  réserve  de  l'artillerie  d'après  les 
doonées  suivantes  :  }  en  canons  dont  ^  de  12  et  f  de  8 ,  et  ^  en 
obnsiers  dont }  de  6po  et  |  de  24.  Un  affût  avec  son  avant-train 
par  bouche  à  feu^  plus  pour  rechange  {  en  sus  pour  les  ca- 
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nnnsel^  pour  les  obusiers.  Un  double  approvisionnemmlf» 
bouche  a  Teu ,  dont  200  coups  avec  la  balLerie  -.  pour  unr  tôt 
teriedecorpsd'arméelOOcoupsauparcdc  réserve,  et  lOOcoDlK 
au  parc  gËuéral  ;  pour  les  autres  batleries,  200  coups  au  ptfl 
général.  — iia  csiime  qu'une  pièce  peut  tirer  150  coup*  JM 
une  bataille  sérieuse.  ■>-  L'effectif  de  l'infanterie  él^nt  1,  celS 
de  l'artillerie  est  mojcnnement  f ,  cl  plus  dans  les  guerres  M 

Le  génie  entre  dans  la  composition  d'une  armée,  d'ir 
itiére  vai-iable  selon  la  nature  du  pays,  et  l'espèce  de  guf 
i^ue  l'on  Taiti  mais  moyenneuient,  son  ettecUrest^deiy 
de  l'inbnterie, 

L'eCTecttrdu  Irainâêi /gitipanet  est  environ  ^i  il  devient  i& 
considérable  si  les  lignes  d'opération  sont  très  longues. 

Rapport  entre  les  différenlet  orme»  formant,  en  1832,  l'effertj 
de  l'armée  française  :  in(anterie  =  l;  cavolerie^^-,  a 
rie^gi  génie  =j:;  train  des  équipages  ='„■ 


710.  —  Phuicipes  cËNÊaàoi  de  castmïiétatioii.  — L'art  d'Ur 
leoir  un  lamp  sur  une  position  esll'art  de  prendreiun 
<le  bataille  sur  celte  position.  ||  fuut  donc  que  chaque, 
soit  favorablement  placée,  et  derrière  le  IVonl  qu'elle  c — ,_ 
raJt  danslali|;ne  de  bataille-,  d'uii  il  résulte  que  le  foulai 
ba.udièrt  doit  être  ordinairement  égal  et  parallèle  à  la  ligne  <'' 
bataille. 

.  llcQnvientqu'uncampnesoilni  dominé ,  ni  enveloppé,  ft 
ce  n'est  hors  de  la  portée  du  canon  ;queses/fanMiDieolB(k 
puyés  à  des  rivières  non  guéables,  a  desc5cai'pemcnU,ài' 
.marais,  à. des  bois  impraiicables ,  il  des  villages  rortifiéa. 
d'un  accès  difflcile ,  elc,  ;  que  son  ftoni  domine  uD  terrain 
glacis ,  Également  fa vorublB  àl'olfensivect  àladéfen9ive,l 
miné,  s'il  se  peut,  du  cMé  de  l'ennemi  par  un  ruisseau  oui 
petile  rivière  servant  de  fossé  ;  que  ce  cbatnp  de  bataillo  p 
sente  pour  points  d'appui ,  des  bouquets  de  bois ,  des  vilh 
clair-semés,  des  ouvrages  de  campagne  ([ni  sont  leu)0 
utiles  et  jamais  nuisibles  ;  que  ces  appuis  soient  asseï 
chés  pour  croiser  leurs  feus  sur  leurs  intervalles;  que 
lerie  soit  placée  sur  les  terrains  unis  et  spacieuK .  l'artil 
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InflBDterte  sur  les  lorrains  arcidontés.  qui  puissent  lani^t 
ervîr  de  plates-rormes  aux  pit*ces,  tantôt  tltTobor  les  troupes 
luï  fetix  deTennemi  ;  que  les  cninniuiiiratinns  dansriiilérieur 
lu  camp,  ainsi  que  sur  les  derrières,  sni<Mit  Taciles  et  miilti- 
lliëes  ;  que  la  retraile  puisse  s'opérer  avec  sûreté  par  plusieurs 
routes  déterminées  d'avance  |)our  les  différents  cor|)S  de  l'ar- 
mée; que  le  camp  soit  établi  dans  un  lieu  sain,  à  proximité 
d'eau  courante,  de  bonne  qualité,  almndante  et  retenue  au 
besoin  par  des  barrages;  à  proximité  aussi  des  bois,  tant  pour 
le  chaufTage  que  pour  la  construction  des  baraques  ;  que  le 
pays  soit  riche  en  vivres  et  en  fourrages ,  clc. ,  etc. 

71t.  —  CâMPCHBNT  DF-s  DIFFÉRENTES  ABMBs.— Pouf  déterminer  /. 
le  iraeé  iFun  camp ,  il  Taut ,  savoir  : 

!•  Le  nombre  des  régiments  de  chaque  arme; 

2"  La  composition  et  la  Torce  de  chaque  régiment  ; 

3^  Sur  combien  de  lignes  on  doit  camper,  les  bataillons  de 
l'ane  des  lignes  correspondant  aux  intervalles  de  celle  qui  la 
précède; 

4*  Les  dimensions  et  la  capacité  en  hommes  de  chaque  tente 
00  baraque  (*). 

Aussitôt  que  l'emplacement  d'un  camp  est  arrêté,  la  première 
opération  à  faire,  si  la  terre  est  couverte,  est  de  faucher  la  ré- 
colte, en  commençant  par  le  front  de  bandière  :  ensuite  on 
talonne  ce  fîront  de  bandière  ou  tête  du  camp  ;  puis  on  mar(|ue 
sur  celte  ligne,  avec  des  piquets,  remplacement  des  bataillons, 
escadrons  et  intervalles;  on  élève  par  chaque  piquet  une  per- 
pendiculaire au  front  de  bandière  dans  le  sens  delà  profondeur 
da  camp ,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  mettre  chaciue  bataillon  et 
escadron  à  sa  place. 

Les  bataillons  doivent  être  éloignés,  les  uns  des  autres,  d'en- 
viitio  24  pas  de  2  pieds,  ou  16". 
Les  régiments  d'infanterie ,  de  20"*. 
Les  escadrons  entre  eux ,  de  10™. 
Les  régiments  de  cavalerie,  de  15"*. 
Les  brigades ,  de  30">. 
Les  divisions,  de 50>«. 

Les  brigader»  de  cavalerie ,  de  celles  d'infanterie ,  de  50». 
Les  batteries ,  des  troupes  et  entre  elles ,  de  10' 


■JD 


{*)  Bien  que  l'ordonnance  du  3  mai  1832  ne  (ésse  mention  que  de  baraques 
pour  le  campement  des  troupes,  et  qu'elle  paraisse  avoir  supprimé  l'emploi 
lies  tentes,  on  croit  néanmoins  devoir  donner  le  détail  du  campement  d'après 
les  deux  métliodes  (pag.  517  et  suiv.,  n**  713  et  suiv.),  attendu  qu'il  existe  en- 
core des  tentes  et  que  l'occabion  d'en  faire  usage  peut  continuer  de  se  pré- 
tenter. 


r 
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[le  jilus,  on  laisse  ordiDairement  un ialervalle  île  200'"  enl 

le  ri'oDt  de  baudière  el  les  relrunchemenU  du  camp,  et  deSIX 

entre  les  Tioals  des  deux  lignes,  si  Ton  ne  canipt  pas  surui 

Les  communications  entre  tes  lignes  et  en  avant  duTronld^ 
bondièreool  environ  [(}°>  de  largeur  pour  les  camps  passagwsi 
el  Su"  pour  ceux  de  séjour. 

bn  général,  on  calcule  la  capacité  des  tentes  ou  des  bara- 
ques, à  raison  de  t^.OO  cârre  par  Tantassiii,  et  2°', 50  parcA: 
valîcr. 

i,      712.  — Tebtis;  lASAgoES.  — La  Itnteaneien  modèle 

niére,  contient  huit  fantassins  ou  quatre  cavaliers.  Dimensioni 

longueur,  Si^i'iS;  largeur,  U", 60;  ruelle,  I«,30.  i 

j      La  lenle  nouveau  modèle  contient  15  Tautassins  ou  8  cavali^ 

*  Dimensions  :  longueur,  6™ ,00  ;  largeur,  4w,00;  ruelle,  Ï'-^OO. 

La  tente  nouveau  modèle  pèse  30  kll.,  et  cuùLe  environ  10DA-- 

Baraques.  —  Leur  graodeur  varie  suivant  l'espèce  de  maléH 

riaux  qu'on  peut  employer  pour  les  (instruire  ;  mais,  en  géoëçi 

lal ,  les  grandes  baraques  sont  à  préférer.  Des  baraques  pouri 

20  hommes  doivent  avoir?  pas  (de  2  pieds,  3  pas  pour^'iOBJ) 

de  large  sur  10 de  long;  pour  16  hommes,  7  pas  sur  8;  pouR 

S  hommes,  4paàsur8.  Les  baraques  pour  la  cavalerie,  devà 

contenir  les  aelleg,  sont  occupées  par  un  plus  petit  Doml 

d'hommes. 

Uirsquelecampcment  doit  avoir  quelque  durée,  on  l'élit, 
rarement  avec  des  baraques  en  planches,  ou  en  branchage 
parce  queles  unes.  Coijtcntclicr  et  que  les  autres  neprocu' 
pas  de  bons  abris.  On  leur  prérëre  en  général  les  baraquesi 
les  murs  sont  Taitsen  clayonnagede  branchage! 
ou  de  torchis ,  et  dont  le  loit  est  en  paille  :  cette  dernière  tt 
pèce  est  la  meilleure. 
g  Détail  d'une  de  ces  baraques  susceptible  de  loger  12  bomion- 
Dimensions,  dans  teuvre  ; 
Profondeur.  .  .  .  3i°,80  (pour  les  soldats). 

Idem 3™,00  (pour  les  ofTiciersJ. 

Idem 6™,00  (avec  une  cloison,  pour  les  colood^^^^ 

Laideur 4"',601   Cffltrolsdiiii(n«J 

Hauteur  aux  pieds-droits '"^O"  ÎS"b!i™'dS 

Hauteur  sous  les  arbalétriers  au  Tatle.  3<>>,;M)J  cl«n  et  decolmi  " 

La  charpente  d'une  baraque  de  soldats  el  d'officiers  MO 
pose  de  7  fermes,  dont2  Termes  pour  les  pignons:  tesbaroqW 
de  colonels  ont  13  fermes. 

Les  arbalétriers  sont  formés  par  des  perches  de0™,08deiii' 
mètre ,  assemblées  vers  le  haut  par  une  entaille  à  œi-bolSi  < 
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«s  par  une  hait  qui  embrasse  en  même  temps  la  ligne  du 
r.  Une  traverse  horiionlale,  à  2",00  du  sol,  tient  lieu  d'en- 
[,  elle  relie  encore  les  arbalétriers,  et  sert  en  même  temps 
upport  pour  une  planche  à  pain  placée  au  milieu,  et  pour 
X  planches  à  bagages  appuyées  contre  le  toit,  lies  arba- 
lers  sont  aussi  arrêtés  par  le  bas  contre  de  forts  piquets, 
'asi>emblent  avec  eux  au  moyen  d'une  entaille  à  mi -bois 
I  une  hart. 

a  réunion  des  diflérenles  pièces  de  tmis  qui  entrent  dans  la 
struction  d'une  baraque  est  consolidre  partout  avec  de 
-Des  liarts  d'osier ,  sans  clous  ni  chevilles, 
e  cUiyonnaç*  des  murs  se  liit  avec  2  saucissons  de  pailk- 
ults  de  torchis,  de  M^^  de  diamètre,  que  l'on  entrelac*- 
our  des  piquets  de  0>,10  de  diamètre  qui  supportent  len 
Des,  et  autour  de»  piquets  intermédiaires  qui  n  ont  que 
04  de  diamètre  pour  les  murs  et  0*,(iC  pour  le»  pignons.  Il 
1 5  hommes  pour  confectionner  un  saucisson  de  torchis, 
orsque  ce  clayonnage  est  termin««  on  I  enduit,  en  dedans 
?D  ddiors ,  d'une  couche  de  terre  glaise ,  ou  de  terre  ordi- 
re.  mélangée  avec  de  la  paille  hachée ,  de  manière  a  porter 
)",1U  I  crpaisseur  des  murs. 

je  laliê  du  toit  e^t  frcmé  de  14  rangs  de  gaules  espacées  dr 
,30  de  milieu  en  milieu ,  et  fixées  par  des  harts  sur  les  arba- 
riers. 

.a  courrrfMr^  en  paille  a  O*,30  d'epaissfur  :  on  la  fait  en  pla- 
Dl  le»  épis  en  haut.  Le  fdite.  pour  être  solide,  doit  être  tres<^ 
ine  manière  particulière,  qu  il  faut,  autant  que  possible,  ne 
sscr  exécuter  que  par  des  couvreurs. 
L'ne  bonne  procauron  oontr.'  l'incendie,  consisterait  n 
lyoDDer  le  dessous  du  bia  a^ec  des  eauiettes.  et  y  appli- 
1er  un  enduit  en  torchis  ;  mais  comme  cela  augmenterait 
viroii  de  700  Lil.  le  poids  que  le»  fermes  auraient  a  suppor- 
*•  il  deviendrait  indispensable  de  choisir  des  tmis  de  dimeri- 
^&  plus  fortes  que  ce* les  indiquées  cinlessus. 
Sur  I  un  des  pignons  de  la  kMraque,  se  trouvent  la  porte  et 
>e  fenêtre  au-des?us,  avec  un  râteiier  d  armes  à  droite  et  a 
uche  de  la  porte;  sur  l  autre  pignon,  une  seconde  fenêtre 
iBiédiatement  au-dessous  du  faite.  K  un  porte-gil>erne. 
U  porte  est  fiirmffe  de  3  vo)iges  reliées  par  2  traverses  cbe- 
^;  2  lanières  de  cuir  fort ,  clouées,  lui  servent  de  pen- 

L«  conlmgtU  est  formé  d  un  simple  canevas  en  gaulettes . 
iées  avec  des  harts  d  osier  ou  de  paille,  que  l'on  garnit  de 
^^  de  pa:]!e  :  f.-e  contrevent  est  suspendu  par  un  de  ses 
i§s  côtés,  a%  ec  deux  tonnes  harts ,  au  chapeau  de  la  croisée. 
^Iito  de  Mmp  se  composent  de  simples  claies  placées  sur 
t^tre disposée  UD  peu  en  pente,  on  mieux  encore  de  plan- 
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chcs  communes  Tixèrs  sur  sli  iraversf^  en  bois.  Ces  IIHJ 
l'amp  sont  recouverts  Je  paille  de  couchage.  Lear  dire 
ment  se  calcule  a  peu  prés  à  raison  de  O*», 75  par  homiM.^ 

AOn  de  préserver  le  sol  des  baraques  de  rhumidilé.oo  ~ 
àentiron  (Mn^O  tlo  pourtour  de  cliacune  d'elles  une~' 
((■".lâ  de  profondeur  sur  0" ,"25  de  largeur,  et  on  hi 
penle  convenable  pour  l'éconlement  des  eaux. 

Il  Tant,  pour  la  conUraetîon  d'une  baraque  de 
environ  tOO  bottes  de  paille ,  1U0°'  courants  de  perdiM 
quels,  IStr  courants  de  gaules ,  et  2  bottes  dt-  harts. 

On  doit  choisir  lespfgueften  twis  durs,  tels  que  lei 
«apin,  l'orme,  le  charme,  etc.  les  gaubi  en  rtiarme 
noisetier,'  et  la  pa-Ue,  de  seigle .  d'orge  ou  de  fl-otnenl. 

La  charpente  des  baraques,  y  compris  le  lattis.  doH  êl 
mmèe  pendant  le  2°  [our  de  travail  ;  on  met  ensuite  3  j( 
ciinslrulre  les  murs  et  la  couverture  :  pendant  ci 
fait  et  on  i>09e  la  porte,  les  rAlelicps ,  et  les  portes-  _ 
0"  join-,  on  creuse  les  rigoles,  et  on  met  eu  place  lés  lil 
eainp.  Les  matériaux  Étant  rendus  à  pied-d\xuvre,  U  ' 
hommes  par  chaque  baroque  à  conslrnire. 

l'our  que  l'élablisseinent  ducamp  ait  lien  avec pramptli 
il  faut  adjoindre  deux  compagnies  de  sapeurs  aux  tru 
d'une  division  d'inranlcrie,  un  officier  du  génie  à  chaqutl 
laillon,(:l commencer  par  construire  une  baraque  nioJèle' 
bataillon. 

Il  est  prudent  de  ne  laisser  entrer  la  troupe  dans  lu  h* 
i|ues  quo 5  àfijours  après  leur  achèvement,  aDnqueItôi 
aient  eu  le  temps  de  sécher  un  peu> 
1)^     Pendant  cet  intervalle ,  on  cOnsiruil  les  eaiiinri,  les  Jali 
1  les  ebaalJbiri  communs,  les  abhi,  les  guèriiet,  elc ,  etc.,  rtl 
'-  nettoie  le  camp.  Ces  constructions  se  font  d  une  maniferei" 
Ingue  i  c^le  des  baraques.  On  donne  aux  cuisiD 
ehauffOirs  Is  forme  d'une  rotonde  d'environ  S^.SO  de 
la  cheminée  et  le  fourneau  doivent  êlre  construits  en 
nerîe-,  chaque  foyer  reçoit  1  marmites  de  eampemoit, 
que  les  compagnies  les  portent  avec  elles. 

l'oui"  camper  une  division  d'inliinterie ,  composée  de  4  rtP" 
mentsti  3  bataillons  surlepied  de  guerre,  et  formant  liniiff- 
aonnel  de  2,7'J()  hommes  par  riment ,  il  faut  1,180  baniqii» 
du  modèle  dont  il  s'agit]  savoir  :  4  ile  colonels.  244  d'oininff*^ 
et  912  de  soldats.  On  peut  évaluer  â  150,000  fr.  la  dépense* 
construction  deces  baraques,  et  à  I2,ffl)0  fr.  la  dépense  néces- 
saire pour  leur  entretien  pendant  les  8  années  qu'elles  pAUr* 


Sil'i 


1  ne  veut  établir  qu'un  tamp  pastager.  on  ne  faH-fti^ 
s  des  baraques  en  torchis,  mais  simplement  SHt  f* 
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ins  de  paille  sèche:  on  n'entail!e  point  les  pièces  de  Ix^  <; 
:  les  assembler;  on  ne  place  dans  l'intirrieur  ni  purte-gi- 
les,  ni  râteliers,  ni  lils  de  camp  en  plani*hes;  on  fait  1j 
le  avec  ôo  simple  canevas  en  gantes  retires  a\ro  des  harl^ 
ier.  et  garnies  de  oordes  de  paille.  Enfln  nn  donne  aux 
iques  4* .80  de  largeur.  Mir  ri".U5  de  lonî;neiir  dan<%  œu\  ro. 
iorte  (iii'eile5  ptiissent  être  censées  recevoir 'il  hommes. 
'  comprenant  ceux  de  «crv^cr.  ttn  plact*  alors  une  porte  a 
:jue  pignon.  Les  ;:raniles  lianqnes  se  construisent  pîus 
.et  eiLii2«mt  moins  d«*  in-ilrnaux  que  les  petites  tiont  il  a 
[{uestioii .  bien  entendu  p'uir  îo^er  un  nombre  d  hommes 
I  départ  et  d autre. 

es  baraqne*  de  ce  second  modèle  ne  coi":f^nt  qiie  70  fr.  en- 
»n;  et  si  I  on  construit  les  baraques  dotliciersd  ttiv  ma- 
rc analogue  .  et  que  !  on  se  contente  lie  creuser  en  terre  îes 
rneaux  des  cuisines  en  I^^s  façonnaitt  .ivei-  des  .gazons.  !a 
ense  totale  pour  le  campement  d  une  d.\ision  d' infanterie 
»  élèvera  pas  a  plus  de  3f},(jiin)  fr..  et  i«-^  baraques  pi'»urront 
î  faites  en  moins  de  trois  jours  pour  être  iKcupees  imme- 
:ement  après. 


13.— ClMtEWt^T   BE  L'i^vriXTEftlE   SOrS  DES  TESTES.  — L  eten- 

i  du  front  d'un  batailUMi  se  déduit  de  la  fonsule  : 

is  laque' ie  'est  le  n-^nibre  d»-s  fite'^  chacune  occupe  i>n.C(0  : 

efleclif:  r  .  le  nori*bre  ijes  ci»€npain.e>  :  j  .  »^  s^rre-tile^; 

état -major  du  k^taïUon.  Cette  'uruiu.e  suppi>»e  iebataLlfU 

'3  rangs. 

Ihaqiie  fiîede  tîntes  Joil  contenir  sine  .î'-rr..- compacte  •««' 

ecompa;;nie  en:. ère. 

*a  largeur  m.ciiTTi'im  li^s  mes  étant  fixre  a  5«.ri)  pour    • 

ilité  des  mouvemenrs  de  rrouœs  .  es  'ente-^  avjnt  ï".ri"v  .i,- 

ge.  et  les  ruelle  qm  les  réparent  rrant  •!••  *>.;.•).  lî^.tWserj 

ninimum  du  front  qu*:  ile-.rî  o-xuner  un»»  c  'mpajnie  pt'^ur 

'die  puisse  camper  Siir  >\f\\\  û  es.  ce  qu.  rrpi&i  a  un  »rtei  - 

iiiinimiim  de  m  homnies. 

)n  campe  donc  ^ur  2  fiîes  r  >r  rompazTî.e.  :.->r;que  ".  effett 

\  compagnies  est  de  "jO  hixn;riês  et  au-iessus.  et  sur  un*»  îi.»- 

and  il  est  moindre. 

?our  avo:r  une  :jrzeur  »!.*  rjes  uniforrce  .  ^^n  retranche  .e 

longueur  du  fr^Til  iiuliira.  :on    i  somir.»-  ^W-^  jr;e-jrs  ie^ 

s  de  tentes  kI  •'.ejles  ies  rief  .vs  ne  :es  :  le  rest»? .  *l.\  .se  pur 

nombre  des  nies,  d^nne*  a  .^^seiir  .le  chac:»ne. 

Jn  trace  le  camo  pe-  i:.  .•'-rr.er.r  jiix  cximO'VZJA  es  l'ortes  et  .-.t 

ssedes  place:»  vajes  au  '.entre  lies  tiies  ^Jes  :ompa^.e:ft  'i  - 

s. 
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Si  Ton  veut  augmenter  le  Troat  du  camp ,  il  suffit  de  donner 
plus  de  largeur  aux  rues  ;  si  on  veut  le  resserrer,  on  essaie 
d'abord  le  campement  par  demi-compagnies ,  puis  par  com- 
pagnies, puis  par  deux  compagnies,  jusqu'à  ce  qh'on  ait  ob- 
tenu des  largeurs  de  rues  de  5°^  ,00  au  moins  :  si  même  eo 
campant  par  deux  compagnies ,  la  largeur  des  rues  est  moin- 
dre que  5^,00,  on  est  obligé  de  camper  sur  deux  lignes. 

La  profondeur  du  camp  résulte  : 

1»  De  Tcspèce  de  tentes  ; 

2"  De  leur  nombre  ; 

'6^  De  leurs  intervalles  par  files  ; 

4**  Et  des  données  suivantes ,  fixées  par  le  règlement  de  bru- 
maire an  XI 1  ; 

La  garde  du  camp  et  les  hommes  punis,  à  140™  en  avant  du 
ront  de  bandière  ; 

Les  latrines  des  soldats,  à  MO»  en  avant  didem  ; 

Les  faisceaux  d'armes,  à  9°>,00  en  avant  dHdem  ; 

Les  tentes  des  soldats ,  sur  le  Tront  de  bandière  (elles  occu- 
pent en  arrière  une  profondeur  variable  d'après  l'efTectif  des 
compagnies); 

Les  cuisines ,  à  12"  en  arrière  des  tentes  des  soldats  ; 

Le  petit  état-major,  à  lô"*  en  arrière  ; 

Les  sous-lieutenants  et  lieutenants  ensemble ,  à  IS*»  ; 

Les  capitaines ,  à  15"»  ; 

Le  grand  état-major,  à  20"; 

Les  latrines  des  officiers ,  à  30<n. 

Fowmilures  pour  le  campement  de  Vinfanierie  : 

1  tente  nouveau  modèle,  ou  2  (entes  ancien  modèle,  à  rai- 
son de  15  hommes,  sous-ofliciers  et  tambour  compris. 

A  chaque  adjudant,  1  tente  ancien  modèle. 

Pour  le  tambour-major,  le  caporal  tambour  et  8  musiciens , 
1  tente  nouveau  modèle,  ou  2  ancien  modèle. 

A  chaque  blanchisseuse,  1  tente  ancien  modèle. 

Pour  les  hommes  punis  à  la  garde  du  camp ,  1  tente  nouveau 
modèle ,  ou  deux  ancien  modèle. 

Pour  le  piquet,  1  chevalet  avec  son  manteau  d*armes. 

Aux  compagnies,  1  faisceau  d*armes  par  40  hommes. 

A  chaque  bataillon ,  un  cordeau  de  front,  un  cordeau  de  pro- 
P  g  fondeur,  un  cordeau  de  perpendiculaire,  et  un  cordeau  métri- 
'  que  de  100*^  au  moins  pour  les  bataillons  au  -  dessous  de 
bOO  hommes  et  de  200m  pour  ceux  au-dessus. 

E/TelM  de  campemml  par  chaqw  Unie  nouveau  modèle,  oa  par 
deux  lentes  de  l'ancien  : 

Une  marmite  avec  son  couvercle  et  son  sac  ou  étui  garni  de 
bretelles  ;  2  gamelles  ;  2  grands  bidons;  8  outils  garnis  de  leurs 
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étuift  H  courroies  I  savoir  :  2  pelles,  2  piocliesi  2  haches,  ei  2 
acrpea  ou  petites  haches  à  marteau;  de  plus,  en  vertu  d'un 
ordre  particulier,  4  couvertures  de  laine.  —  Par  compagnie , 
une  marmite  de  remplacement  et  3  bidons  pour  le  vinaigre. 

liea  tentes  destinées  aux  adjudants ,  musiciens ,  mattres-ou- 
vriers,  vivandières  ou  blanchisseuses,  sont  pourvues  des 
mêmes  eÔèts ,  dans  la  proportion  des  individus  logés. 

Les  prisonniers  n*ont  droit  qu'à  la  tente  sans  fournitures. 

11  est  accordé  aux  ofllcicrs ,  avec  leurs  domestiques,  savoir  : 

Au  colonel,  une  tente  nouveau  modèle,  une  tente  ancien 
modèle,  et  une  marquise  simple  pour  tenir  le  conseil. 

A  chaque  o/Ucier  supérieur,  capitaine,  adjudant-major  et 
chirurgien-major,  une  tente  complète,  et  une  tente  ancien 
modèle  pour  leurs  domestiques. 

Au  trésorier,  une  tente  complète  pour  logement,  une  tenlc 
nouveau  modèle  pour  son  bureau,  et  une  ancien  modèle  poiii- 
ses  domestiques. 

Aux  lieutenant  et  sous-lieutenant  dé  chaque  compagnie,  une 
tente  complète  pour  2  officiers,  et  une  ancien  modèle  pour 
leurs  domestiques. 

Pour  chaque  tente  de  domestiques,  une  pelles  une  pioche , 
une  hache  et  une  serpe. 

La  paille  de  couchage  forme  Tobjet  d'une  distribution  parti- 
culière flxée  ordinairement  à  5kil.  par  homme  tous  les  15  jours, 
et  à  chaque  changement  d'emplacement  des  troupes. 

714.  —  CaMPBMBUT    DI    l'INFANTEBII    DIMS    BBS    SABâQOlS.  — 

Chaque  compagnie  a  ordinairement  deux  files  de  tMiraques, 
séparées  par  une  grande  rue  dont  la  largeur  dépend  générale- 
ment de  l'étendue  du  front  de  la  troupe ,  mais  ne  peut  être 
moindre  de  5  pas  ;  l'intervalle  d'une  compagnie  à  une  autre 
forme  une  petite  rue  de  2  pas  de  large.  La  première  et  la  der- 
nière file  de  baraques  d'un  bataillon  restent  isolées. 

SI  les  baraques  sont  pour  20  ou  16  hommes,  leur  grand  cûté  p|  | 
est  dans  le  sens  de  la  profondeur  du  camp  ;  leur  ouverture  est 
sur  le  petit  côté  placé  vers  le  feront  de  bandière.  La  distance* 
entre  chaque  rang  forme  alors  une  me  de  5  pas. 

La  planche  lit  représente  le  détail  du  camp. 

L'étendue  du  front  du  régiment  est  de  762  pas. 

Pour  donner  au  camp  moins  de  profondeur,  le  grand  côté  pi.  i 
des  baraques,  lorsqu'elles  sont  pour  8  hommes ,  est  placé  pa- 
rallèlement au  front  de  bandière;  leur  ouverture  est  sur  la 
grande  rue.  La  distance  entre  chaque  rang  eut  alors  de  3  pas. 

La  planche  IV  représente  le  détail  du  camp. 

L*étendue  du  IhmC  du  régiment  est  de  fiOO  pas. 
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front  de  chaque  bataillon  campé  dans  des  baraques  [xmr 
Shomroespeut  être  réduit  à  1S2  pas ,  et  à  166  pas  setilcnicot 
si  les  baraques  sont  pour  16  hommes. 

liorsque  le  front  do  camp  doit  présenter  encore  moins  de 
développement,  on  ne  donne  qu'une  ûle  de  baraqi 
compagnie;  les  deux  compagnies  Tormanl  division  sont  sépa- 
rées par  une  grande  rue ,  et  diaqiie  division  par  une  pclik 
rue. 

7I5.    —   CAMPEHEni    DE    l.«     CATtLEKIE    SOCS    DES    TENTiS.  ~     , 

L'étendue  du  front  d'un  escadron  se  déduit  de  la  rormiiie:    I 
/— Jn'— i'-î-2,  dans  laquelle  f  est  le  nombre  des  files  (cha- 
cime=i™,00],  n'  l'eflbctir,  et  i'  le  nombre  des  serre- (lies. 

Cliaque  Qle  de  lentes  doit  contenir  un  demi -escadron  on  un 
quart  d'escadron. 

Le  minimum  de  la  largeur  des  rues  élant  de  tS",  10™  élani 
en  outre  l'espace  nécessaire  pour  remplacement  des  tenles  H 
la  moitié  de  la  largfiiir  des  deiix  ruelles  ,  il  s'ensuil  que  50»  est 
le  minimum  du  front  que  doit  occuper  un  escadron  pour  qu'il 
puisse  être  campé  par  pelotons ,  ou  sur  4  Qlea.  Ce  ri'out  cor- 
respond à  un  cfTecUrde  4S  (lies  pleines  dans  le  rang. 

Un  campe  donc  par  pelotons  lorsque  l'escadron  est  deiS 
files  pidnes  et  au-dessus ,  et  par  divisions  dans  le  cas  con- 

Pour  avoir  la  laideur  des  rues  dans  le  premier  cas,  on  re- 
tranche 10^  dulVonl  delà  division,  et  autant  du  front  de  l'es- 
cadroD  dans  le  deuxième  cas. 

(In  ne  laisse  point  d'inlcrvalle  entre  les  camps  des  escadrons 
d'un  niÉuie  régiment,  mais  comme  il  y  a  10°>  entre  les  esca- 
drons en  bataille ,  on  répartit  ces  intervalles  sur  les  largeura 
des  rues,  et  sur  l'intervalle  entre  les  camps  des  régimcnis. 

La  manièrede  resserrer  DU  d'augmenter  le  IVont  du  carapifl 
de  camper  les  escadrons  forts  et  faibles  est  analogue  â  ce  qui 
se  pratique  en  pareils  cas  pour  le  campement  de  l'inrant^f. 

La  proflmdettr  da  camp  résulte  : 

1"  De  l'espèce  de  lentes; 

2"  De  leur  nombre; 

3"  De  leurs  inlervnlles  par  files  (5"  entre  chaque  lenle, 
pour  déposer  le  fourrage,  et  10"  entre  la  dernière  teolc  H 
l'avaDtdemière.alin  qu'il  n'y  ait  pas  de  fourrage  près dr^ 

4°  Et  des  dispositions  suivantes,  Qxées  par  le  règlement  de 
brumaire  an  XIJ  : 
Les  latrines  des  soldats,  à  se"  en  avant  du  front  de  bandiêfCi 
Les  faisceaux  d'armes ,  à  9a<  en  avant  du  mËme  front; 
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Les  tontes  des  sous-officiers ,  à  6*^  derrière  cMles  des  soldats; 

Les  cuisines  et  forges ,  à  14°"  derrière; 

Le  petit  état-major ,  à  16"  ; 

Les  sous-lieutenaots  et  lieutenants,  à  16^; 

Les  capitaines,  à  IB»  ; 

Le  grand  état-major ,  à  20m  ; 

Et  les  latrines  des  officiers ,  à  36». 

La  largeur  des  ruelles  entre  les  files  de  tentes  est  de  2«, 
comme  pour  Tinranterie. 

Les  piquets  des  chevaux  sont  placés  en  face  des  fourrages , 
entre  les  lentes ,  à  2«n,00  de  la  ligne  de  ces  dernières  ;  ils  ont  3"» 
de  largeur. 

On  estime  que  la  profondeur  du  camp  d'un  escadron  est  à 
peu  près  le  double  de  rétendue  de  son  liront  de  bandière. 

Fournitures  pour  le  campement  de  la  cavalerie  : 

Une  tente  nouveau  modèle ,  à  raison  de  8  hommes  montés , 
brigadiers  et  trompettes  compris,  et  de  12 à  15 hommes  pour 
les  cavaliers  démontés  ; 

Pour  les  sous-officjers  de  chaque  escadron,  une  tente  nou- 
veau modèle  ; 

Pour  les  adjudants ,  idem; 

Pour  le  brigadier  trompette  et  Tartiste  vétérinaire ,  idem; 

Pour  les  maîtres  sellier  et  culottier ,  idem  ; 

Pour  le  maître  tailleur,  idem; 

Pour  les  chefs  bottier  et  armurier,  une  lente  nouveau  modèle  ; 

Pour  les  blanchisseuses  réunies  d'un  escadron,  idem; 

Pour  la  garde  de  police  et  des  étendards,  idem; 

Pour  les  prisonniers  détenus  à  la  garde  du  camp ,  idem  ; 

Pour  le  piquet,  un  chevalet  avec  son  manteau  d'armes; 

Un  faisceau  d'armes  par  40  hommes. 

A  chaque  régiment,  un  cordeau  de  front,  de  profondeur,  de 
perpendiculaire  et  métrique  d'une  longueur  suffisante. 

A  chaque  escadron,  un  cordeau  de  front,  et  un  cordeau  de 
profondeur. 

Effeti  de  campement  par  chaque  tente  : 

Une  marmite  avec  son  couvercle  et  son  sac;  une  gamelle; 
un  petit  baril  garni  de  sa  banderolle  ;  4  outils  garnis  de  leurs 
étuis  et  disposés  de  manière  à  être  attachés  à  la  selle,  savoir.  : 
une  pelle,  une  pioche,  une  hache  et  une  serpe,  et,  seulement 
pour  les  hommes  montés,  une  faux,  sa  pierre  et  son  coftrm, 
un  marteau  et  une  petite  enclume. 

A  chaque  cavalier,  2  cordes  à  fourrages. 

Pour  2  hommes  à  pied  et  à  chaque  homme  non  monté  du 

44* 
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pelit  état-major,  une  couveilure  pendant  l'arrière-saisoD  (le 
manteaux  des  cavaliers  montés  leur  en  tiennent  lieu)  ; 

Par  escadron,  6  bidons  pour  le  vinaigre; 

Un  piquet  Terré  par  cheval  ; 

4  cordes  à  piquets  de  0>n,02  de  grosseur,  à  raison  de  5b,C 
pour  6  chevaux. 

Les  officiers  se  pourvoient  à  leurs  fk*ais  des  piquets  ferrés  { 
les  deux  bouts  et  des  cordes  à  piquets  ;  ils  reçoivent  seuiemc 
une  corde  à  foun*age  par  tente. 

Les  tentes  des  adjudants,  des  hommes  de  Vétat-major, 
blanchisseuses  et  vivandières,  reçoivent  tous  les  objets 
dessus  détaillés,  à  l'exception  des  faux  et  de  leurs  accessoir 

11  n'est  accordé  aux  prisonniers  que  la  tente  sans  fourDiluKS.! 

Les  orUciers  de  cavalerie  ont  droit ,  suivant  leur  grade,  ii| 
même  nombre  de  tentes  du  nouveau  et  de  Tancien  m( 
que  les  ofQciers  d'infanterie  du  même  grade. 

716.  —  GaVPBVEIIT  de  la.    CAVALERIB  dans  DBS  BARAQUES.  * 

Chaque  escadron  a  deux  ûles  de  baraques,  une  par  division. 

Les  baraques,  quelle  que  soit  leur  dimension,  ont  leur  grand 
"•  côté  parallèle  au  front  de  bandière,  et  leur  ouverture  sur  II 
rue,  à  gauche  de  chaque  file  de  baraques. 

Les  chevaux  de  chaque  division  sont  placés  sur  une  sente 
rangée,  faisant  face  à  l'ouverture  des  baraques;  ils  sont  atta- 
chés par  des  cordes  à  des  piquets  plantés  fortement  en  terre^ 
à  une  dislance  deS  àOpas  de  la  file  des  baraques  de  la  division. 

L'intervalle  qui  sépare  les  files  de  baraques  doit  être  tel  qner 
le  régiment  étant  rompu  en  colonne  par  division»  chaque  di- 
vision de  la  colonne  soit  sur  l'alignement  de  l'emplacement oA 
doivent  être  attachés  ses  chevaux  ;  chaque  intervalle  forme 
une  rue  perpendiculaire.  La  deuxième  rue  de  chaque  escadroa 
est  plus  large  que  la  première  de  tout  Tintervalle  qui  doit 
séparer  les  escadrons  en  bataille.  Cet  intervalle  reste  toujoan*] 
libre  dans  toute  la  profondeur  du  camp. 

Les  chevaux  du  second  rang  sont  chacun  à  gauche  de  leur 
chef  de  file.  Les  chevaux  des  lieutenants  et  sous-lieutenanU 
sont  à  la  droite  des  pelotons;  ceux  du  capitaine  commandant 
à  la  droite  de  la  V'  division  ;  ceux  du  capitaine  en  2«  à  la  droite 
de  la  2'  division. 

L'espace  qu'occupe  un  cheval  est  d'environ  2  pas  \  (5  pied»); 
le  nombre  des  chevaux  à  placer  dans  une  rangée  détermine 
la  profondeur  du  camp  de  la  troupe  et  la  distance  entre  Itf 
rangs  de  baraques  ;  les  fourrages  se  placent  entre  ces  rangs. 
La  planche  V  représente  le  détail  du  camp. 

Le  régiment  est  supposé  de  6  escadrons  de  64  files  chacoOf 
et  ayant  ensemble  un  firont  de  006  pas,  y  compris  S  intervalle 
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^sscadrons.  Si  le  régiment  est  moins  nombreux,  il  suffira  de 
'àaire  la  laideur  des  rues. 

717.— Cavpbhbut  db  l'artillerib.— Une  batterie  d'artillerie 
X  campée  dans  trois  Ûles  de  baraques,  une  par  section,  sépa- 
res par  deux  grandes  rues  de  32<n  de  longueur;  les  rangées 
9  baraques  sont  disposées  de  manière  à  former  des  rues 
)insversa1es  de  lO^n. 

Chaque  baraque  de  5^,20  sur  4"i,75  contient  12  hommes  :elle 
burrait  à  la  rigueur  n'avoir  que  4» ,70  sur  4«»,70. 
Les  baraques  ont  leur  ouverture  sur  le  front  de  bandière; 
êtte  disposition,  difîérente  de  celle  adoptée  pour  la  cavalerie, 
kt  nécessaire  à  cause  du  camp  de  Tartillerie  à  cheval^  dans 
aquél  les  chevaux  sont  répailis  des  deux  côtés  des  baraques. 
Les  chevaux  des  batteries  montées  sont  placés  sur  une  seule 
logée,  à  gauche  et  dans  toute  rétendue  de  la  file  des  bara- 
ttes :  les  prolonges  ou  piquets  auxquels  il  sont  attachés, 
ont  fixés  à  6™  de  la  file  des  baraques  :  les  chevaux  de  trait 
es  batteries  à  cheval  sont  placés  de  la  même  manière;  les  che- 
aux  des  servants  sont  placés  h  droite,  d'une  manière  ana- 
^ue,dans  une  étendue  correspondant  aux  quatre  premières 
âraques  de  chaque  file.  « 

Les  cuisines  sont  à  20»  en  avant  de  chaque  file  de  baraques. 
Les  sous-ofQciers  des  sections  sont  placés  dans  les  baraques 
H  premier  rang  ;  ceux  de  la  réserve  dans  la  baraque  centrale 
u  dernier  rang. 

Les  baraques  des  officiers  sont  placées,  sur  les  files  latérales 
20n  en  arrière  de  celles  de  la  troupe;  les  capitaine»  à  droite, 
8  lieutenants  à  gauche. 

Le  parc  est  établi  à  30"^  en  arrière  des  baraques  des  officiers  ; 
Ht  axe  dans  le  prolongement  de  celui  du  camp;  les  intervalles 
itre  les  files  de  voitures,  sont  de  S"»  ;  la  distance  entre  les 
Higs  est  mesurée  par  la  longueur  des  attelages  de 6  chevaux. 
La  garde  du  parc  est  placée  à  20>n  en  arrière. 
■Eotin  à  lôO"*  environ  en  avant  du  camp,  on  dispose  des 
trines  pour  la  troupe,  et  à  100™  en  arrière  du  camp,  d'autres 
trines  pour  les  officiers. 

U  camp  d'une  batterie  occupe  82<n  de  front  sur  250™  de  pro- 
ndeur,  y  compris  son  parc. 

Un  grand  parc  d'artillerie  se  compose  d'un  personnel  assez 

niable,  d'environ  500  à  600  chevaux,  et  120  voitures. 

On  le  campe  ordinairement  à  200™  en  arrière  à  la  queue  du 

mp;  on  place  les  voitures  sur  13  rangs  espacés  de  \A^  entre 

X,  et  de  32m  pour  les  baquets. 

lies  compagnies  d'ouvriers  à  40°"  en  arrière  des  voitures  ; 

^  chevaux  sur  Tun  des  côtés  du  parc  et  à  80^« 


r 


I 
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qu'elles  file  est  atlachée,  de  maDièru  à  en  êlre  protégé  ta 
d'attaque  et  à  concourir  avec  elle  h  la  dércuse  du  camp. 
unlinelles  nécessaires  à  la  aùretê  du  parc  soat  tounies 
l'artlUeile,  et,  en  cas  d'ineuflisaiice,  par  l'ia  fan  taie. 

718.— Campekent  dd  einiB.— Les  compagnies  de  sapent 
de  mineurs  sont  campées  en  avant  de  leur  uialèriet;  tt  lr~ 
peurs-couducteurs  partie  sur  les  flancs  et  partie  en  arrià 
voitui-es  qui  wat  alignées  sur  plusieurii  rnags  et  Ct< 
d'après  leur  obiet, 

tlois  les  troupes  du  gèoie  n'étant  pas  gênéralementen  I 
de  bataille'avec  ies  autres  troupes  de  l'armée,  on  les  { 
ordinairement  avec  le  parc  de  cette  arme  qui  se  trouve 
même  dialance  de  la  ligne  de  baLaîltc  que  le  parc  d'artill 

Leâ  fournilurespowr  le  campement  it  ïariiUtrie  et  ia  génie 
ticfpent  de  celles  de  l'Inranlerie  et  de  |a  cavalerie,  co  rfisç 
l'organisai  ion  de  ces  deux  armes  spéciales  et  des  ctaei 
aflédés  â  leur  service. 

719. — CuiTOHnEMEiirs.— Un  eanionnemtnl  est  |'élal)1'>99E 
momentané  des  troupes  chez  I  habitant,  dans  des  villeSi 
villages,  ou  des  hameaux. 

Lorsqueles  troupes  se  trouvent  cantonnées  en  . 
l'ennemi,  on  les  prol^  par  une  avant-garde  el  par  des  i 
des  naturels  ou  arliDciels. 

Les  cantonnements  qu'on  prend  après  une  campaeiK 
pendant  un  armistice  doivent,  autant  que  possible,  ttte 
blis  en  arrière  d'une  ligne  de  défense,  et  en  iivant  depotUM 
sur  lesquelles  les  troupes  se  concentreraient  en  cas  d'alUji' 
par  1  ennemi.  11  (but  que  ces  positions  soient  ladiquénfl 
vance  avec  le  plus  grand  soin  parleagénéraus. 

On  doltrendre  les  chemins  praticables  entre  ies  poial* 
lesquels  sont  repartis  les  diderenls  corps.  Autant  qu8  p6 
ble,  l'ordre  de  bataille  des  lignes  et  des  divisions  est  cudU 
et  le  quartier-général  de  chaque  division  est  placé  au  eui 
de  la  2°  ligue  des  canlcinnemenLs  et  sur  les  grandes  commiuù' 
cations.  Les  hommes  doivent  être  logés  eoscmble,  ou  le  pi»' 
près  possible,  par  compagnies,  ou  par  rractions  coiHlitutA 
de  compagnies. 

On  Use  dans  chaque  cantuoncment  des  limîm  que  les  mi".* 
taires  ne  doivent  pas  rrancliir. 

On  indique  un  poinlde  raiiembiemtnt  en  casd'alerlc)  >^ 
pointes! ordinairement  en  dehoi'S  du  cantonnement;  il'''" 
offrir  des  issues  commodes  et  une  retraite  assurée  sur  d'auu** 
cantonnements;  les  aborda  en  sont  rendus  difficiles  à  l'eiui^Bii' 
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IOl  —  brvrâcs.  —  Lk  brrimacs  s'cInUissent  d<*  prclcrencf 
des  tfmîDS  sm,  akiritc&.  et  a  porter  d<s  re&soiirces  en 
.Yi  et  en  rourraçfs. 

b  MtHNHK  ooDSisienrdinaîTf'iiMiit  en  une  licne  de  faisceaux 
>iies,  derrière  laquelle  on  établit  une  ligne  île  fietn.  a  raison 
)  à  10  boauDes  par  Toyer.  puis  deux  ou  trois  rangs  de  ba> 
ues  oii  d'abris  pour  les  soldats.  ^  on  a  le  temps  et  les 
yens  d*en  faire,  et  en  Go  en  une  lipie  de  feus  et  un  ranp 
banques  pour  les  ofliciers.  <*n  applique  du  reste  aux  bi- 
lacs  les  mêmes  principes  çeneraui  que  ceux  relalifs  auv 
dps  avec  des  tenles  ou  des  baraques,  tant  pour  leur  éta- 
isementque  pour  la  police  et  la  surveillance.  La  profondeur 
I  bivouacs  est  à  peu  près  moitié  de  celle  des  camps. Chaque 
Bune  y  occupe  ?",00  de  longueur  sur  (P.75  de  laideur,  ou 
rinm  f  de  mètre  carre. 

lorsqu'il  y  a  lieu  de  craindre  une  surprise,  les  che\*aux  ros- 
it selles  toute  la  nuit,  on  ne  démonte  que  successivement 
armes  pour  les  nettoyer,  riufanlerie  prend  les  armes  .111 
int  du  jour,  et  la  cavalerie  monte  à  cheval  jusqu'à  la  rentrêi* 
s  reconnaissances. 

!hi  a  proposé  de  faire  porter  à  chaque  soldai  pour  lebivoiiar 
«  toile  très  mince,  sous  laquelle  il  se  coucherait,  en  la  soû- 
lant par  4  piquets  coupés  sur  place  :  on  diminuerait  ainsi 
i effets  pernicieux  du  rayonnement  nocturne  et  delà  rosée. 
Depuis  les  guerres  de  la  révolution,  l'usage  des  tentes  t4 
^des  baraques  pour  camper  a  été  entièrement  aban- 
une,  si  ce  n'est  lorsqu'on  occupait  une  position  |>endant  un 
nps  assez  long.  On  préférait  les  baraques  aux  tentes,  paro* 
(*on  les  construisait  sur  place  et  sans  rien  transporter  avet' 
I  :  mais  le  plus  ordinairement  les  troupes  bivouaquaient . 
auooup  de  généraux  distingués  ont  juge  celte  dernière  mé- 
)de  meurtrière  et  pernicieuse  :  ils  lui  ont  attribué  les  pertes 
jormes  causées  par  les  maladies  dans  nos  armées.  Cependant 
pinioa  de  Napoléon  était  toute  contraire  ;  la  voici  :  «  Les 
îentes  ne  sont  pas  saines  ;  elles  dessinent  à  l'ennemi  la  pasi- 
iOD;  il  en  faut  seulement  aux  chefs  de  bataillon,  colonies  et 
{énéraux,  qui  ne  doivent  jamais  coucher  dans  des  maison^. 
Jt  loldat  dort  les  pieds  au  feu,  au  bivouac  ;  un  peu  de  paille 
m  de  branches  l'abritent  du  vent.  » 


S  m. 

nMs  sua  tES  maeches  d'une  abméb.—  eècles  «ibiiaALBS  dk 

TAGTIQDI  ET  DE  STRATÉ€IE.  —  POSITIONS  MILITAIEBS. 

'21.— Ma-mcies  d'une  AaMBB.— Les  marchet  préparent  les  vie. 
res,  les  balaiUei  les  décident,  et  les  pour<ttt(ei  les  achèvent. 


F 
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Il  ËSt  indispensable  de  Taire  marcher  une  graDileuioMi 
dilTËrentes  routes,  en  rornisnt  plusieurs  coJoniMf-  La 
des  colonnes  sera  Gxée  d'après  le  temps  qu'elles  pDurrooLi 
pour  se  déployer  en  bataille,  avant  d'être  attaquàei, 
qu'elles  auront  eu  des  nouvelles  de  la  marche  de  f' 
leur  avant-garde. 

Les  dlBérenis  corps  qni  composent  une  armée  doivenl  i 
ment  se  séparer  de  plus  de  deux  lieues,  et 
«iisembledesrclaUons  assurées. 

Les  colonnes  ne  doivent  iamais  occuper,  de  la  lêta  il 
queue,  plusd'espace  qu'elles  n'en  occuperaient  en  batoi"* 
est  très  essentiel  que  leur  vitesse  soïl  bien  réglée  et  UDil 
Une  colonne  évite  le»  surprises  en  plaçant  en  lÉte.eni. 
et  sur  SCS  flancs,  des  corps  d'eclaireurs,  composés  d'ioUil 
légère  et  surtout  de  cavalerie,  commandés  par  des 
acliPs  et  intelligents.  Le  passage  des  défilés  est  ce  qni 
plus  de  prudence  et  de  précaution  :  c'est  lorsqu' 
celle  opération  délicate  que  la  cavalerie  doit  se  disptrsS^ 
loin  pour  bien  recoonaitre  le  pays  et  observer  les  iiiouvf~'' 
de  l'ennemi - 

L'intanterie  marche  en  tële  de  colonne,  et  se  rorme 
rcment  par  sections  de  13  nies  sur  les  grandes  routes;  vi 
ensuite  l'artillerie,  les  bagages,  et  la  cavalerie  marchanll 
quatre.  Lorsqu'on  approche  de  l'eanemi,  ta  cavalerie 
■vaut  les  bagages  qui  restent  alors  environ  a  une  lieue  wi 
ri^e  de  la  colonne. 

Un  corps  d'armée  de  SO.OOO  Iiooimes,  marchant  serres 
une  grande  route,  n'occupe  guère  que  5000"',  non  compi) 
parcs  d'artillerie  et  les  bagages,  il  lui  Taut  deux  heures  i 
former  en  bataille  sur  deux  ligues;  et,  pour  lui  doi 
temps,  il  suQlt  que  son  avant -garde  le  préoude  de  deut  Un 
12û,000  hommes,  ntarchantsur  une  seule  colonne,  puivfl 
mettre  en  bataille  eu  six  heures.  Lorsqu'un  général  en  oht 
inalruil,  par  son  avant-garde,  qu'il  n'est  plus  qu'à  iM 
deux  lieues  de  l'ennemi,  il  doit  choisir  entre,  prendre  pu 
pour  recevoir  la  bataille,  ou  marcher  en  avant  pour  ladot 
Dans  le  premier  cas,  il  range  ses  troupes  en  bataille  à  un 
qu'elles  arrivent;  dans  le  deuxième,  il  les  rassemble  en 
sieurs  colonnes  serrées  à  droite  et  à  gauche  de  |la  route 
sur  un  front  parallèle  a  la  route,  selon  que  l'ennemi  le 
sente  à  lui  en  race  ou  de  flanc,  puis  il  marche  à  sa  rencm 
et  commence  à  se  déployer  en  bataille  quand  il  n'en  est; 
qu'à  SOO™,  ce  qui  n'exige  que  d  minutes. 

La  marché  en  bataille  est  trop  flottante  pour  pouvoir 
longtemps  régulière. 

La  marche  de  pane  est  extrêmement  dangereuse  sous  le  cri 
de  l'ennemi:  aussi  ne  doit-on  l'exécuter  i[u' à  ISOO^desesl 
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ft,  ou  bien  à  couvert  par  des  plis  de  terrain,  ou  encore  à 
veur  de  la  nuit,  ou  enfin  masqué  par  de  nonibreui  tirail- 
s. 

i  vitesse  de  la  marche  ordinaire  est  dc7  lieues  par  24  heures  ; 
de  la  marche  forcée  est  de  10  lieurs,  et  dans  les  cas  urgents 
îsl  de  201ieues,en  transportant  les  tronpessurdescliariols. 
ie  des  considérations  majeures  relative  à  la  marche  d'une 
ée,  c'est  celle  des  subsistances  et  du  moyen  de  les  assurer. 
land  on  poursuit  l'ennemi ,  pour  le  forcer  à  combattre,  ou 
ïS  la  vuTtoire,  il  faut  presser  vivement  les  flancs  de  son 
ère-garde  par  des  troupc^s  légères ,  tandis  que  la  colonne 
icipide  qui  s'avance  sur  la  route,  la  menace  de  front. 

fMrès  une  défaite,  il  (ïinl.  lâcher  de  se  rallier  pendant  la  pre- 
re  nuit ,  et  de  s'éloigner  de  l'ennemi  :  l'armée  en  retraite  est 
tégée  par  une  arrière-gaiiie ,  qui  la  suit  à  une  lieue ,  arrête 
nemi  à  chaque  défilé  en  le  chai^cant  ou  feignant  de  le  faire, 
pelés  roules  et  les  ponts ,  observe  avec  le  plus  grand  soin 
s  les  chemins  sur  U»  cOtés,  etc.,  etc. 

22.—  A  VAUT -CARDES.  —  Le  général  en  chef  doit  confier  le 
nmandement  de  son  avant-garde  à  un  ofllcier  adroit,  intel- 
ratf  alerte,  qui  réunisse  l'ardeur  de  la  jeunesse  à  la  pru- 
ice.  Il  (àut  principalement  que  cet  odlcier  reconnaisse  les 
ites ,  les  défilés  et  les  gués  ;  qu'il  s'assure  des  guides  ;  qu'il 
nroge  les  notables  du  pays  ;  qu'il  lie  des  intelligences  avec 
habitants;  qu'il  envoie  des  espions  dans  les  directions  essen- 
lles;  qu'il  saisisse  les  cartes;  qu'il  s'empare  des  lettres  de  lu 
ste  et  des  papiers  susceptibles  de  donner  quelques  rensei- 
ements  militaires  utiles  à  l'armée;  qu'il  prenne  des  mesures 
ur  faciliter  l'installation  des  troupes  et  pour  leur  procurer 
svhrres,elc.,eic. 

nS.—  ARRiiaE-GARDBs.  —  Le  commandement  de  l'arrière- 
rde doit  être  donné  èrofllcier  qui  inspire  le  plus  de  confiance 
a  troupe,  par  la  fh)ideur  de  son  jugement ,  par  la  fermeté  et 
titrépidité  de  son  action.  H  faut  que  cet  ofllcier  retarde,  par 
us  les  moyens  possibles,  l'approche  de  l'ennemi ,  et  fasse 
TVÊtt  tout  son  détachement  plutôt  que  de  laisser  entamer  la 
tome  qu'il  protège.  L'aiTicre-garde  doit  tâcher  d'éloigner 
Ha  l'ennemi  pour  l'empêcher  d'apprécier  la  force  et  la  com- 
kiitlon  des  colonnes.  Elle  doit  marcher  de  manière  à  toujours 
lercevoir  la  queue  de  l'année ,  ou  au  moins  h  se  maintenir  en 
imnunication  avec  elle,  et  surtout  à  ne  pas  s'en  laisser  séparer. 

La  Ibrce  et  la  composition  des  avant-gardes  et  des  arrièrc- 
trdes  dépend  de  la  position  dans  laquelle  on  se  trouve  à 
fKird  de  renneoû ,  et  de  la  nature  du  pays. 


les  combats  de  choc,  les  marches  et  les  mouven 
I  râbles.  La  cavalerie  se  forme  en  bataille,  et  chs 

!  rangs;  elle  n*adopte  Tordre  profond  que  pour  1 

les  grands  mouvements.  Une  combinaison  bici 
;  l'un  et  l'autre  ordre,  et  l'habileté  de  passer  pro 

I  Tun  à  l'autre,  donnent  à  une  armée  la  supériorit 

■I  lui  est  opposée.  Les  caractères  distinctifs  de  la 

I  écoîuUon  sont  la  simplicité  et  la  célérité. 

Les  principales  manœuvreront  pour  objet  le  pas: 
de  bataille  à  l'ordre  en  colonne  et  réciproquem< 
les  changements  de  front  et  de  direction. 

On  pas^e  de  Vordre  de  bataille  à  Vordre  en  co 
i  manières  :  soit  sur  le  flanCt  en  rompant  chaque 

i  peloton  ou  par  division ,  à  droite  ou  à  gauche 

{     ,  •■  i  veut  marcher  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  ;  se 

\      '  '  en  ployant  chaque  bataillon  par  division  en  mas: 

;      î  -  ensuite  les  bataillons  en  masse  en  colonne  serre 

Une  colonne  peut  se  mellre  en  balaille  sur  l'un  oi 
;:|i  on  avant,  ou  face  en  arrière  :  la  manière  d'exécut 

ces  manœuvres  varie,  selon  que  la  colonne  est  à 
tières,  à  demi-distances,  ou  serrée  en  masse. 
serrées  en  masse,  et  leur  déploiement ,  sont  l'insti 
précieux  pour  les  grandes  opérations  de  la  gucr 

Les  changements  de  direction  d'une  colonne  en  u 
ou  par  des  conversions  successives,  ou  par  des 
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Tons  les  chanaements  de  front  se  réduisent  à  n 
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|vde ,  qui  remplit  le  double  but  de  couvrir  les  colonnes  et  de 
lonner  le  change  à  Tennemi. 

■  L'ordre  en  colonne  peut  facilement  devenir  un  ordre  de  combat^ 
tî  les  circonstances  Tcxigent  :  ainsi,  si  l'on  craint  la  cavalerie, 
on  fiera  marcher  Finranterie  par  pelotons  à  distance  de  sections, 
pour  pouvoir  la  former  en  carré,  par  section  à  droite  et  à  gauche. 

725.—  STRAxéciE.— ^  La  stratégie  repose  sur  ce  principe  fonda- 
mental '/Opérer  avec  des  forces  supérieures,  un  effort  combiné 
But  U  point  décisif.  Les  moyens  d'appliquer  ce  principe  se  ré- 
duisent à  peu  près  aux  suivants  : 
!•  Prendre  l'iniative  des  mouvements. 
2^  Diriger  ses  mouvements  sur  la  partie  faible  de  l'ennemi  la 
plus  avantageuse. 

-  Dans  les  lignes  de  bataille  morcelées  et  à  front  étendu ,  c'est 
flur  le  centre  qu'il  convient  de  diriger  ses  attaques  :  dans  les 
lignes  de  bataille  contiguës,  les  points  faibles  sont  au  contraire 
les  extrémités  de  ces  lignes. 

S**  Se  bien  garder  d'attaquer  les  deux  extrémités  d'une  ligne 
«n  même  temps,  à  moins  qu'on  n'ait  des  forces  très  supé- 
rieures, qu'on  ne  pourrait  pas  mettre  en  action  simultanément 
€t  sur  le  même  point. 

II  fout  avoir  soin,  dans  ce  cas,  de  porter  le  gros  de  ses  forces 
sur  Taile  où  l'attaque  promet  un  succès  plus  décisif. 

4**  Tâcher  de  diviser  les  forces  de  Tennemi ,  en  lui  donnant 
des  inquiétudes  sur  des  points  importants  de  ses  communica- 
tions, par  quelques  petits  corps  de  troupes  légères,  qui  con- 
tribuent en  outre  à  éclairer  parfaitement  l'armée. 

5**  Saisir  l'instant  où  il  faut  enlever  le  point  décisif  du  champ 
de  bataille,  et  combiner  l'attaque  de  manière  à  faire  engager 
toutes  les  forces  en  même  temps,  excepté  la  réserve. 

Ce  ue  sont  pas  les  masses  présentes  qui  décident  les  batailles  ; 
oè  senties  masses  agissantes.  Les  premières  décident  dans  les 
mouvements  préparatoires  de  la  stratégie;  les  dernières  dé- 
cident le  succès  de  l'action. 
(S*  Pousser  vivement  une  armée  battue. 
1^  Soutenir  et  exalter  le  moral  de  ses  troupes. 

726.  —  Batailles.  —Toutes  les  combinaisons  d'une  bataille 
peuvent  se  réduire  à  trois  systèmes  : 

Le  premier  système ,  qui  est  purement  défensif ,  consiste  à 
attendre  l'ennemi  dans  une  forte  position ,  sans  autre  but  que 
celui  de  s'y  maintenir. 

Le  deuxième,  au  contraire,  qui  est  entièrement  offensif,  con- 
siste à  attaquer  l'ennemi  partout  où  on  peut  le  rencontrer. 

Le  troisième,  terme  moyen  entre  les  deux  autres,  consiste  à 
choisir  un  champ  de  bataille  avantageux,  à  y  aWendte  \c!!i\- 
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ncmt,  et  a  saisir  pendaDl  le  combat  le  momcut  favorable 

prendre  l'iniliatlve. 
L'emploi  des  deux  derniers  systèmes  est  le  seul  conven 
Oa  peut  établir  en. génériil, mais  non  d'une  manière  obsi 
1*  Qu'avec  des  troupes  aguerrica  et  dans  un  terrain  oh 

l'offenaive  absolue,  ou  l'initiative  d'attaque,  convient  : 

3"Qitedaiis1esteiTa)nsd'uDaccèsdif0dle,etai 
disdplinéeset  soumises,  il  est  peut-être  plus  convenable,! 
une  bonne  position  que  l'on  aurait  reconnue,  délaissent 
l'ennemi,  afln  de  prendre  ensuite  l'inilialive  sur  lui ,  bM 
ses  troupes  seront  déjàépuisées  par  leurs  premiers  edocti 

3°  Que  la  situation  stratégique  des  deux  partis  peat.Di 
moïDS  exiger  quelquerols  qu'on  attaque  de  vive  Torcc  les  [ 
tions  de  son  adversaire,  sans  s'arrêter  à  aucune  coDsidêre 
locale;  par  exemple,  pour  prévenir  laionciion  de  deux  ai 
ennemies,  pour  lomber  sur  une  partie  d'armée  détadié* 
sur  un  corps  isolé  nu  delà  d'un  fleuve,  etc.,  etc.- 

L'ordre  de  bataille  oblique  étant  généralement  reconnu  ai 
rieur  à  l'ordre  pareUtéle,  il  est  admis  en  principe  qu'il  conv 
de  Kincentref  sçs  efforts  sur  une  seule  extrémité  de  la  li 
ennemie,  en  ayant  soin  de  masquer  ses  propres  mouven 
de  cette  manière  l'eitremité  de  l'aile  attaquée  n'est  pM 
meut  accablée  par  une  ll^ue  entière,  le  flunc  de  celle  wl 
trouve  encore  continuelleraent  débordé,  et  sa  ligne  priseà 
vers,  sans  manœuvre,  et  par  une  simple  marche  ei 
la  ligne  oblique. 

Une  armée  serange  ordinairement  en  bataille  surdeuxiig 
Si  la  prnnt^rc  ligite  doit  rester  sur  la  déCcnsIve,  ses.trp 
sont  en  partie  déployées,  et  en  partie  en  colonnes  jifT h 
lons^  si  elle  se  dispose  pour  I  attaque  duQ  iioipt  dtclail^ 
troupes  sont  en  colonne  par  divisions.  La  sfco»<U, figW: 
être  en  colonne  ou  en  bataille,  a  environ  3001°  en  arrière  i 
première,  l^  rs'wrre  se  place  en  colonne  serré* 
riére  du  centre  de  la  2'  ligne,  ou  plus  près  si  elle  irouT^ 
couvert  contre  les  projecllles  perdus,  (ju^lifuerois  c^ 
pour  en  imposer  â  l' ennemi,  on  range  la  réserve  en  bâtai 
deu!c  rangs.  C'est  du  bon  emploi  de  la  réserve  que  d 
souvent  le  gain  d'une  bataille;  il  Taut  lâcher  qu'elle  sOitJel 
de  Vannée. 

11  ne  faut  îamais  ranger  de  l'inranterie  derrière  de  l'arlillt 
mais  à  cOté.  i 

La  cavalerie  ne  doit  pas  être  encadrée  dans  des  lignes  à 
Tanterie  ;  sa  place  est  sur  les  Oancs  des  corps  d'armée  ai 
peut  manœuvrer  librement  et  avec  célérité.  Elle  doitdo 
tout  à  coup  et  en  masse  sur  les  points  affaiblis  par  le  lïU 
i'artillerle,etacliev«rlad^roule4te)'eiinMn{.faa«i     ' 
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i^ésenre  doit  être  ménagée  jusqu'au  dernier  moment ,  soit  pour 
décider  la  victoire  par  xm  dernier  eflbrt ,  soit  pour  couvrir  la 
netraite  de  l'armée.  Les  charges  de  cavalerie  doivent  se  Taire, 
autant  que  possible,  sur  les  flancs  de  l'infanterie ,  surtout  si 
Bile  est  engagée  de  front. 

Dans  les  terrains  d'un  accès  difficile,  comme  vignes,  enclos, 
lardins,  etc-,  Tordre  de  bataille  défensif  doit  être  composé  de 
iMitalUons  déployés,  et  couverts  par  de  nombreux  pelotons  de 
Lirailleurs  :  mais  la  troupe  d'attaque  et  la  réserve  ne  sauraient 
être  mieux  qu'en  colonne. 

Dans  nne  bataille  dérensive  sur  un  terrain  ouvert,  on  peut 
•absUtuer  aux  colonnes,  des  carrés  par  bataillons,  surtout  si 
on  craint  de  grandes  attaques  de  cavalerie. 

727.  —  Lignes  d'opérations.  —  Outre  les  combinaisons  de  la 
stratégie  et  de  la  tactique,  la  science  de  la  guerre  se  compose 
d'une  autre  combinaison  générale  et  préliminaire,  qui  est  Tart 
d'embrasser  les  Hgnes  d^opérations  de  la  manière  la  plus  avan- 
tageuse. Cet  art  repose  sur  les  principes  suivants  : 

1**  Une  ligne  d'opération  double  peut  être  bonne  lorsque 
l'ennemi  en  a  formé  une  pareille;  mais,  dans  ce  cas,  il  faut  que 
les  lignes  ennemies  soient  extérieures. 

T*  Une  armée  dont  les  lignes  sont  plus  rapprochées  que 
celles  de  l'ennemi  peut ,  par  un  mouvement  stratégique,  les 
accabler  successivement. 

3"  11  suit  de  là  qu'une  ligne  d'opération  double,  placée  ex- 
térieurement à  une  ligne  d'opération  simple,  ou  double  plus 
rttl^rochée,  sera  toujours  funeste,  si  l'ennemi  sait  profiter  des 
avantages  de  sa  position  et  de  la  rapidité  des  mouvements 
dans  l'intérieur  de  sa  ligne. 

4*  Une  ligne  d'opération  double  contre  une  simple,  sera  en- 
eore  plus  dangereuse  toutes  les  fois  que  ses  parties  seront 
éloignées  de  plusieurs  journées  de  marche. 

Sf*  La  direction  la  plus  avantageuse,  pour  nne  ligne  d'opéra- 
UoD ,  est  celle  qu'on  lui  donne  sur  une  extrémité ,  et  de  là 
sur  les  derrières,  de  la  ligne  de  défense  de  l'eiinemi. 

0*  Deux  armées  qui  manœuvrent  sur  une  même  firontière, 
sous  des  chefs  diflérents ,  ne  valent  pas  mieux  que  deux  lignes 
d'opérations  extérieures. 

Une  armée  qui  reste  immobile  dans  une  position ,  est  sus- 
ceptible d'être  tournée  ou  accablée  sur  une  extrémité;  le  seul 
moyen  de  s'y  opposer,  est  de  manœuvrer  dans  le  même  sens 
que  l'ennemi ,  c'est-à-dire  offensivement  et  en  menaçant  sa 
propre  ligne. 

Les  retraiteg  concentriques  sont  préférables  aux  retraites  ex- 
eenlriqws  ou  divergentes. 
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Une  année ,  en  se  retirant ,  n'est  pas  toujours  obligée  de  k-   > 
gagner  ses  frontières  ;  elle  peut ,  par  une  marche  parallèle  à  sa 
ligne  de  défense,  changer  la  direction  des  opérations,  et  éloi- 
gner le  théâtre  de  la  guerre  de  son  propre  pays. 

Napoléon  disait  que  le  secret  le  plus  important  de  la  guerre, 
consistait  à  se  rendre  maître  des  communications. 

728.  —  Positions  militaires.  —  Une  position  miUlaire  estuo 
terrain  qui  présente  à  une  troupe  la  facilité  d'y  combaUreavec 
avantage»  même  à  forces  inégales. 

Dans  une  guerre  offensive ,  on  doit  choisir  ses  positions  sur 
sa  ligne  principale  d'opération  ;  dans  une  guerre  défensive,$ur 
celle  que  l'ennemi  est  obligé  de  prendre  pour  avancer,  ou  sur 
ses  flancs  si  le  terrain  le  permet  sans  danger,  afin  d'inquiéter 
ses  communications. 

Les  meilleures  positions  sontcelles  dont  les  flancs  sont  inacces- 
sibles ,  et  dont  le  flront  domine  un  terrain  en  pente  douce,  fa- 
vorable à  l'attaque  comme  à  la  défense  ;  si  de  plus,  les  lignes 
peuvent  s'appuyer  à  des  villages  et  à  des  bois,  qui  forment,  par 
leurs  saillies,  comme  des  espèces  de  bastions  défensife  de  dis- 
tance en  distance,  l'armée  se  rend  presqu'inexpugnable,  sans 
se  réduire  à  l'inaction.  11  faut  en  outre  que  la  retraite  soit  assu- 
rée par  de  bonnes  routes  en  arrière. 

On  choisit  ordinairement  les  positions  sur  des  hauteurs  Doo 
dominées  à  portée  de  canon. 

Les  ailes  et  les  parties  les  plus  saillantes  sont  les  point»  déci- 
sifs d'une  position. 

On  renforce  les  positions  par  des  abatis,  des  inondations, 
des  retranchements,  en  ouvrant  des  communications,  etc. « 
en  garnissant  les  ailes  d'artillerie  et  de  troupes  en  échelons, 
si  elles  sont  susceptibles  d'être  tournées. 

Une  armée  en  position  doit  faire  éclairer  soigneusement  par 
de  petits  postes  cachés  dans  les  accidents  de  terra'm,  l'espace 
qui  se  trouve  en  avant  de  son  flront  et  de  ses  flancs ,  afin 
d'empêher  l'ennemi  de  gagner  une  extrémité  de  la  ligne  par 
un  mouvement  dérobé. 

Une  armée  postée  derrière  des  villages  doit  en  couvrir  son 
front ,  et  les  faire  garder  par  quelques  bataillons  et  par  de 
l'artillerie;  il  faut  en  outre  qu'ils  puissent  être  aisément  secou- 
rus par  la  ligne.  La  possibilité  de  tourner  ces  postes  et  de  les 
envelopper,  exige  qu'on  y  mette  peu  d'infanterie,  et  qu'on 
n'attache  de  prix  à  leur  consei*vation  que  dans  le  cas  où  ils  se- 
raient la  clef  d'une  position,  comme  cela  arrive  quelquefois. 

11  y  a  deux  moyens  de  forcer  l'ennemi  à  abandonner  unf 
position  :  le  premier  est  de  l'attaquer  et  de  l'en  chasser  à 
force  ouverte  ;  le  deuxième  est  de  l'attirer  dehors  en  manœu- 
vrant. 
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Pour  attaquer  une  position,  il  Taut  préalablement  en  avoir 
bien  reconnu  les  points  Taibles,  et  porter  contre  l'un  deux  le 
plus  de  forces  possible,  en  se  ménageant  toujours  des  commu- 
nications sûres  pour  la  retraite.  La  disposition  des  troupes  par 
échelons  est  la  meilleure,  parce  qu'ainsi  les  lignes  se  soutien- 
nent graduellement,  les  flancs  sont  à  couvert  et  les  ailes  refu- 
sées. Si  le  terrain  le  permet,  l'élite  de  la  cavalerie  sera  placée 
s^or  les  ailes  de  l'attaque,  ou  à  la  réserve.  Une  attaque,  exécu- 
tée par  plusieurs  colonnes ,  arrivant  de  différents  points  et 
dans  des  directions  difiTérentes,  n'est  jamais  d'une  précision 
suffisante ,  et  peut  souvent  échouer. 

I3n  des  moyens  d'a^trer  Tennemi  hors  d'une  position  avanta- 
geuse ,  est  de  le  faire  attaquer  par  quelques  bataillons  qui  se 
retireront  exprès  en  désordre  derrière  l'armée ,  disposée  pour 
les  soutenir. 

Dans  les  positions  en  pays  de  montagnes,  les  actions  se  bor- 
nent ordinairement  à  des  combats  de  postes ,  et  à  des  engage- 
ments de  troupes  légères.  La  défense  des  vallées  et  celle  des 
montagnes  sont  réciproquement  solidaires.  L*avantage  est  en 
Hiveur  de  l'attaquant,  parce  qu'il  peut  se  porter  avec  des 
forces  supérieures  sur  une  seule  des  communications,  tou- 
jours nombreuses,  que  le  défenseur  doit  barrer  en  disséminant 
ses  fbrces.  Aussi,  la  défensive  absolue  ést-elle  à  peu  près  impos- 
sible en  pays  de  montagnes  ;  et  il  n'y  a  d'autre  moyen  de  les 
défendre  efllcacement  qu'en  prenant  une  position  centrale  à 
l'embranchement  dés  routes  et  des  vallées,  de  laquelle  on 
puisse  se  porter  promptement  et  avec  vigueur  sur  les  diffé- 
rentes directions  que  l'ennemi  peut  suivre  en  débouchant , 
dès  qu'on  en  est  instruit  par  les  postes  d'avertissement  pla- 
cés dans  toutes  les  vallées,  cols,  sentiers  et  chemins  en 
avant  de  la  position.  L'ennemi  étant  repoussé ,  il  convient  de 
reprendre  la  position  centrale,  et  de  répéter  la  même  manœu- 
vre aussi  longtemps  qu'on  sera  forcé  de  rester  sur  la  défen- 
sive. 

Pour  V attaque  d*une  position  en  pays  de  montagnes,  la  troupe 
principale ,  composée  d'infanterie,  de  quelques  pièces  légères 
et  de  quelques  escadrons  de  cavalerie ,  est  formée  en  colonne 
dans  la  vallée  ;  des  troupes  légères,  soutenues  d'un  peu  d'in- 
fanterie de  ligne,  se  portent  sur  les  hauteurs  de  droite  et  de 
gauche ,  pour  en  débusquer  l'ennemi  et  donner  à  la  colonne 
le  moyen  d'avancer  dans  la  vallée;  ce  but  atteint,  la  nature  du 
terrain  et  la  position  de  l'ennemi  peuvent  seules  déterminer 
s'il  faut  commencer  par  déployer  la  colonne  et  flaire  feu ,  ou 
s'il  faut  attaquer  immédiatement  la  position  en  coloAie. 

45 


r   VEDETTES. 

719,  —  GMTiD'cHBpts.  —  Les  précautions  et  les  dispoiiUo 
à  prendre  pour  se  garder,  dans  uoe  pusilion  ,  dans  un  cul 
ou  un  cantoDneait^nt,  dépeadeiU  de  la  c'oangu ration  dul 
rain  et  de  l'espèce  des  troupes  ennemius.  G^néralemenl, 
couvre  les  approches  d'une  division  par  des  grand'giviUi,  i 
avant-potlti ,  des  lentineUti  et  des  vedeUti ,  placées  à  des  i 
lances  variables  a^n  les  localités. 

Le  noiiibre,  lu  torcc  et  l'emplacement  des  grand'gardcs  ï 
réglés  d'après  lu  nature  du  leri'aio ,  les  entreprises  probal 
de  l'ennemi,  et  en  comptant  que  quatre  hommes  sont  dû 
saires  pour  entretenir  une  sentinelle  sans  trop  de  lïiligiK. 

Autant  que  possible,  les  grand'gardes  de  cavalerie  soalB 
binées  avec  les  sfond'garJes  dlnfanterie;  celles^:!  set" 
d'appui ,  les  autres  de  sentinelles  avancées.  Le  général  rt 
naît  et  désigne  leur  emplacement.  Elles  y  sont  conduites 
première  fols,  parle  chef  du  corps  qui  les  fournit,  et  par 
adiudanls-majors  qui  ont  accompagné  le  général  dans  la 
connaissance  du  terrain. 

Leur  but  étant  de  surveiller  l'ennemi  en  avant  de  leiir  ^ 
et  leur  liaison  entre  elles  devant  protéger  leurs  lianes  ras) 
tifs,  elles  fournissent  les  postes  intermédiaires  dtj  soutià 
d'observation  qu'exigent  leur  éloignemenlles  unes  desOD^ 
les  débouchés  des  vallées,  les  délllcs,  les  bois,  les  ponts,,(î 

Les  corps  de  troupes  qui  fournissent  les  grand'gard^  i 
vent  faire  occuper  par  des  postes  tous  les  lieux  de  passage 
lesquels  il  est  présumable  que  les  grand'gardes  revlendroix 
cas  de  retraite. 

SI  l'on  est  fort  pi'ès  de  l'ennemi ,  et  qu'on  s'attende  à  tmc 
taque,)l  faut  placer  dcspfqufli entre  1rs grand'gardes^li 
vision ,  pour  secourir  les  points  qui  seraient  menacés, Il 
ce  que  toutes  tes  troupes  aient  pu  prendre  les  armes. 

Toute  grand'garde  menacée  d'être  attaquée,  ra'itpl_. 
nromptenient  son  chef  de  corps  it  son  général  de  brigade- 
Ion  les  circonstances,  et  si  elle  est  en  force,  elle  attaqutnJ 
neini.  ou  elle  prendra  position  pour  rctardi^r  sa  marche} 
qu'à  l'arrivée  d'un  secours. 

Les  grand'gardes  ne  seretranchenlpas,  sjcen'est  enpia 
et  lorsqu'elles  sont  exposées  aux  attaques  de  la  cavalerie;d 
ce  cas,  elles  s'entourent  d'un  fossé  ou  d'un  abatls. 

S'il  n'y  Q  pas  de  débouchés  qu'il  faille  principalement  ob 
ver  ou  défendre ,  les  grand'gardes  sont  établies,  autant  q 
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»S8ible,  au  centre  du  terrain  qu'elles  doivcnl  observer,  et 
DS  un  lieu  couvert,  dominant  le  terrain  en  avant.  H  faut 
îter  de  les  adosser  à  des  bois.  Quand  elles  sont  placées  â 
ozimité  de  l'ennemi,  de  manière  à  en  avoir  été  a|>ei*çues,  on 
jr  assigne,  pour  la  nuit,  un  poste  plus  en  arrière.  On  doit  en- 
re  les  rapprocher  des  bivouacs ,  camps  ou  cantonnements , 
us  les  pays  fourrés ,  accidentés ,  et  surtout  quand  l'ennemi 
t  fiivorisé  par  les  habitants. 

Le  premier  soin  du  commandant  d'une  ^and'garde  est  d'a- 
ir des  nouvelles  de  l'ennemi,  de  reconnaît re  sa  position,  les 
emins .  les  débouchés ,  les  ponts ,  les  gués ,  par  lesquels  il 
ut  arriver ,  et  ceux  par  où  il  est  possible  d'aller  à  lui. 

730.—  Atàrt-post ES.— C'est  d'après  cette  reconnaissance  que 
D  détermine  la  force  des  postes  avancés,  leur  placement,  et 
Inl  des  sentinelles  de  jour  et  de  nuit.  Chacun  de  ces  petits 
«tes  doit  étr^  bien  infoimé  de  ce  qu'il  aura  à  faire  en  cas  d'at- 
que.  11  faut  les  composer  d'hommes  intelligenls  et  braves.  A 
naît  tombante,  les  postes  rentrent  tons  à  leurs  grand*g;ardes, 
»bîen  ils  vont  au  loin  sur  les  chemins  par  lesquels  l'ennemi 
»urrait  attaquer  ;  ils  se  placent  alors ,  et  se  cachent,  princi- 
ilement  aux  embranchements  des  routes ,  et  ils  changent 
uvent  de  position.  Ils  annoncent  l'approche  de  l'ennemi  au 
Dyen  de  signaux  convenus,  et  se  retirent  sur  les  points  qui 
[iront  été  indiqués  ;  au  jour,  ils  rentrent  à  leurs  grand'gardes. 

731.  —  Sbmtiii ELLES  BT  VEDETTES.— Lcs  chefs  dc  postes  doi- 
nt  s'assurer  attentivement  que  leurs  sentinelles  ne  s'endor- 
eut  pas.  Il  faut  qu'ils  envoient  de  temps  en  temps  ,  la  nuit , 
*ipairouiUes  de  2  ou  3  hommes  qui ,  pendant  leur  tournée, 
irrètent  souvent  pour  écouter  si  elles  entendent  l'ennemi,  et 
ins  quelle  direction.  Pendant  que  les  patrouilles  sont  dehors, 
le  partie  du  poste  doit  prendre  les  armes.  Dès  qu'il  fuit  jour, 
d  seiigent  et  4  hommes  sont  envoyés  à  la  découverte  pour 
sitertous  les  lieux  circonvoisins  où  l'c^nnemi  aurait  pu  s'eui- 
isqaer. 

Au  poknt  du  four,  et  à  l'entrée  de  la  nuit,  la  surveillance  doit 
idoubler,  parce  que  c'est,  en  général ,  l'heure  des  attaques. 

Les  gtntinellet  de  pose  et  les  vedeUes  doivent  se  cacher  de  ma- 

lère  à  voir  au  loin  sans  être  vues. 

Les  tenlineUes  volanUs  sont  disposées  par  couples  ;  l'une  ob- 

srve  en  place,  tandis  que  l'autre  va  parcourir  le  terrain. 

Les  déserteurs  «nnemis  qui  se  présentent  aux  avant-postes 

vivent  être  désarmés  et  conduits  immédiatement  au  chef 

état-major. 

Les  seatinelies  doivent  faire  feu  sur  les  hommes  passant  à 


r 
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732.— TÉtieBjiPiiBsmiiTAines.—Lorsuu'unff  armée doll 
cuper  pemlanl  un  certain  temps  devant  l'ennemi  despoail) 
éloignées  les  unes  des  antres ,  mais  reliées  entre  elles  par 
postes,  il  est  souvent  utile  d'établir  des  lignes  téiëgr(i|iUi| 
pour  assurer  une  correspondance  rnpîde  entre  les  p<o)Dts|i 
ulpaitx.  Le  système  stiiïant,  nui  est  Ibrt  simple,  a  rempTil 
avantage  cet  objet  pendant  plusieurs  années ,  entre  k\ff 
KoulTarick,  sur  un  parcours  de  9  lieues,  ayec  3  statioDi  io 
média  ires. 

L'appareil  se  compose  de  deux  poteaux,  plantés  ente 
l'éunis  par  des  planches,  de  manière  à  former  im  Ubieia  ^ 
viroD  3«>, 00  de  largeur  sur  4~ ,00  de  hauteur,  etdontlapi 
supérieure  est  horizontale.  A  l'extrèmilé  de  chaque  poli 
meut  un  brascnlAIe,  d'environ  l^iBO  de  longueur, 
homme  Tait  manœuvrer,  su  mojen  d'une  tige  articulée,  < 
tenant  derrière  le  tableau.  Les  bras  sont  peints  en  blanc, 
tableau  en  noir. 

Le  bras  du  poteau  ,  quiselrouveètre  à  la  gauchedeTol 
valeur  placé  à  distance  de  station  ,  peut  prendre  succès! 
ment,  par  rapport  à  lui,  les  positions  : /tnri:nn(abiiïiiiM 
ttutinét  à  45°  à  gauche ,  verticale ,  inclinée  à  15°  i  droïlf. 
Ces  positions  figureront  respeciivementleschillresl,2| 
Le  bras  du  poteau  de  droite  peut  occuper  les  posilions; 
clinée à  A5f  à  gauche,  verticale ,  inciit'ée  à  AS'à  dTmte,hKit9 
à  droite,  lesquelles  figureront  les  chilTres  S,  6, },  H. 

Ainsi,  en  nefaisant  agir  qu'un  bras,  on  peut  représenM 
iiombresd'un  seul  diini^,  del  à 8;  et,  leur  action  simiilti 
en  prenant  celui  de  gauche  pour  l'indicateur  des  ditainei,' 
rera  tous  les  nombres  de  deiiï  chiift-es  suivants  :  IS,  W,  11 
'i5,  20,27,  2g,  36,36,37,38,4^  m,  47, 48iea  tout, 21IK 
(Ml  ligname. 

Tous  les  mouvements  du  télégraphe,  faciles- èopéi 
lisent  au  moyen  d'une  lunetle,  et  ne  doivent  sesucctf 
il  l'autre  qu'après  que  la  station  suivante  les  a  répétés- 
Four  représenter  un  mot ,  il  faut  la  réunion  de  3  Bit 
dont  le  Kindiquelapagcileï",  lacolonnc;le3*,laliBiiei 
cette  colonne  :  on  peut  former  aio si  un  dictionoaireii' 
Il  aVi  mille  mots.  La  première  pige  serait ,  par  eiempl 

fASE  I. 


1- 

S. 

3. 

). 

~in 

'î 

\vmir.. 
Arrîïi'*' 

48 

Bat. 
Halailk. 

: 

lé 

Combsl 
Cuiiruer 

Dffrnsc. 
Uaja. 

1 

48 

Ksco'rtc. 

-  537  - 

k  raide  de  laquelle  le  mot  bruil  serait  représenté  par  l'en- 
lible  des 3  sif;Dau\  l.  2,  4  ;  le  aiot  eseorie ,  par  1. 5.  2.  etc. 
>ans  la  pralique,  il  est  bon ,  en  composant  une  dcpêche,  de 
>aper  les  signaux  troi>  par  trois  sur  le  papier,  et  d  intercaler. 
rès  chaque  série  de  trois  de  ces  groupes,  un  si^al  particu- 
r,  serf  ant  seulement  de  point  de  repère.  En  sorte  que  si ,  en 
iduisant,  on  reconnaît  qu'il  y  a  erreur  de  transmission  ou 
ibservation ,  on  n'a  à  faire  répeter,  par  la  station  qui  parle, 
c  la  série  ou  disaime ,  où  l'on  suppose  que  l'erreur  s'est  glis- 
s.  Ce  signal  se  fait  en  inclinant  slmultancment  les  deux  brjs 
\S^  auHlesMis  de  1  horizon .  et  s'écrit  :  o  o. 
Lorsqu'on  ne  peut  pas  établir  des  systèmes  télégraphiques 
Suliers  «  il  est  du  moins  fort  essentiel  de  se  pre\enir  de  cer- 
ins  événements  que  Ion  attend ,  au  moyen  de  signaux  dont 
Merprétation  est  convenue  d'avance,  tels  que  des  pavillons 
>  des  bottes  de  paille  hissés  pendant  le  jour  sur  des  clochers 
des  mâts  élevés,  ou,  pendant  la  nuit,  des  feus  allumés  sur 
B  hauteurs  9  etc. 


SV. 

MCDBUB  ET  PB^miDErB  DES  TROrPES  EN  BATAILLE  ETI3i  COLtïlXfc. 
—  VITESSE  DES  TKOlPcS  E3I  VARCBE. 


rSS.  —  LancrErB  et  FiiOFO!«DErB  de  L'I^FA?ITEBIE.  m 

I  liultassin  occupe  dans  le  rang 0.50 

VM dans  la  file 0.50 

I  fimtassin  occupe  dans  la  file  en  marcliant 0.65 

tcrvalle  entre  les  rangs ,  mesuré  de  la  poitrine  d^un 

homme  au  sac  de  celui  qui  est  devant 0,32 

t>lbiidear  d'une  file ,  la  troupe  étant  fbrmée  sur  trois 

rangs  comme  à  l'ordinaire 2,00 

en,  y  compris  le  rang  de  serre-files 4,00 

i  peloton  de  guerre  étant  de  35  files .  l'étendue  du  front 

d'un  bataillon  est  d'envinin 155,00 

ixifondeur  totale  d'un  bataillon ,  depuis  le  \*'  rang  jus- 
qu'au dief  de  bataillon 25,00 

itervalle  entre  deux  bataillons  consécutifs 16|(J0 

nnt  d'un  riment,  y  compri;»  !'iiiter\a)le  "d  envir.  20"] 

ntredeux  régiments  consécutifs,  en\iron 500,00 

fofoadeur  totale  d'un  régiment 35.G0 

%ne  de  bataille  d'une  brigade  d'infanterie,  environ.  1000,00 

im d  une  division 2000,00 

oiervalle  entre  les  brigades 30/1) 

Um les  divisions 50,00 


r 
I 
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73].— LoNCDItia  ET  PnOFORDEtlK  DB  Lt  ClTltlKIB. 

Un  clieval  occupe  dans  le  rang 

IHtm.  .  . la  Ole 

Id«>n id«ni.  .  en  marcbanl 

iQiervalle  entre  les  rangs,  mesuré  de  la  tète  d'un  cheTRl  I 

à  la  queue  de  celui  qui  esL  devant 

Protïindeur  d'une  Ole,  la  Iroupe  étant  Tarmée  sur  deux 

rangs ,  comme  k  l'onlinaire ,  ' 

Cependant,  l'escadron  de  grosse  cavalerie  étant  de  580- 

les,  n'occupe  réellement  en  bataille  que 

Et  celui  de  cavalerie  légère  de  M  Itles ,  n'omipâaue. .  ■ 

Intervalle  entre  deux  escadrons  conséculift 

Profondeiir  totale  de  l'escadron  depuis  la  tëtedudm'ri  j 

du  capltnine  commandant  jusqu'à  la  croupe  de  cdiil' 

du  capitaine  en  second 

Front  d'un  régiment  de  grosse  cavalerie 

Idem de  cavalerie  légère 

Prorondeur  totale  de  l'un  ou  de  l'aulre  régiment.  - 

Intervalle  d'un  régiment  à  l'aulre 

Ligne  de  bataille  d'une  brigadede  cavalerie,  cnviro 

Idem d'une  division.  .  .  idem 

Intervalle  entre  une  brigade  de  cavalerie  et  une  brigade 

d'inranterie 

735.  —  LanCDECI  et  PSOFOUDIIIK  DI  l.'ARTn,l,EMB. 

Front  d'unebatlerie  mon  tée[DOuveau  modèle}, coDiposie 

de  6  bouches  à  Feu  (plos ,  6  caissons  en  2>  ligne).  . 
Profondeur  d't'dem,  dans  l'ordre  en  avant  en  bataille., 

(dwH iétm en  avant  en  batterie^  •. 

Intervalle  entre  les  pièces  (en  supposant  l'attelage  or& 

nairede  si\  chevaus.) 

Front  d'une  batterieà  cheval  (nouveau  modèle)  compotèf 

de  0  bouches  à  feu  [plus ,  6  caissons  en  2'  ligne]  .  ■  • 

Profondeur  d'fdem,  dans  l'ordre  en  avant  en  bataille>.  ■  ■ 

Idem iiiem en  avant  en  batterie'.  > 

Intervalle  entre  les  pièces  (en  supposant  l'attelage  ordi- 
naire de  G  chevaux) ■ 

Intervalle  entre  une  batterie  et  les  brigades  adjaceotet  • 

Chaque  pièce  est  suivie  d'un  caisson  ,  si  le  matériel  H 
cien  modèle-,  souvent  elle  marche  seule,  s'il  est  dù.iiç 
modèle  ;  les  autres  caissons  et  voitures  sont  parquéïâ 
de  la  batterie,  et,  autant  que  possible,  derrière  des  plil 
rain  ou  derrière  des  couverts. 


—  fiSM^  — 
dêi  vMêtu  atleUts ,  ituqu'à  la  têU  du  premier 

'  •  m 

«tant  sa  pièce  de  24 16^ 

de  16 16,10 

de  12 13,60 

de  8 13,40 

à  muDitkm 13,40 

de  batterie 12^50 

de  parc v 13,00 

porte-corps 16,00 

:e  de  siège 7,S0 

16,80 

13;» 

aile 12,80 

*  par  cheval  de  derrière ,  attelé,  est  celle  du  timon. 
id€m  ...  de  devant ,  dans  les  traits. .  .  .  3^,30. 

î  de  rotUe ,  usitée  pour  les  marches ,  n*a  qu'une 
res ,  toutes  distantes  les  unes  des  autres  de  1^,00. 

'une  file  de  voitures.  ; V^fiO 

I  voitures  marchent  en  colonne  .sur  deux 

se  entre  elles  un  intervalle  de 2»,00 

es  d*une  batterie  montée  marchant  en  colonne  sur 
î  bataille,  sont  placées  sur  2  files  espacées  de  13b,00 
.  d'une  batterie  à  cheval ,  idem 16n,00 

X6UBUB  DBS  GOLOHHBS.  —  Lcs  colounes  nc  doivent 
per,  de  la  tête  à  la  queue,  plus  d'espace  qu'elles 
mt  en  bataille,  afin  de  pouvoir  passer  aisément 
le  formation  à  l'autre. 

irile,  en  route,  de  faire  occuper  aux  trois  rangs 
n  d'infanterie  une  profondeur  moindre  que  3in,uo, 
e  les  intervalles  entre  lessections  à  moins  de  2ni,00. 

larches,  en  colonnes  serrées,  on  ne  laisse  entre 
ou  divisions  successives  qu'un  intervalle  de  3^,00. 
.  .  entre  les  bataillons •  6",00. 

i  généralement  que  sur  une  chaussée  de  8  à  10* 
on  peut  faire  marcher  deux  rangs  de  voitures ,  ou 
mes  de  Dront. 

l'armée  de  30,000  hommes  mardiant  serrés  sur  une 
3  n'occupe  guère  que  ÔtOÛO*»  delongueur,  non  com- 
is  d'artillerie  et  les  bagages. 

écessaire  pour  servir  de  champ  de  bataille,  ou  de 
ché,  à  un  pareil  corps  d'armée,  doit  avoir  2,000" 


de  longueur  sur  1,30(1'"  a 
«nbrasse  dimeileaienl  une 

;.  .,1 

plus  grande  étendue  de  Itf^| 

InFinTtKit.  —  Longueur  du  pas ,  2  pieila  ou  0~,65l  I 

nbiGs.Tieji 

'T" 

p~.t:.un. 

..sj 

Pas  ordinalrc- 

Î6 

12(1 

t^-'m 

elmoat^ 

7S.00 
lOlÙlO 

;Ad**a^ 

M.  imiipiHin 

Le  nombre  de  pas  ordin 
00  par  miniiie. 

Les  Komains,  chargés  de 
Je  route  6  kllom.  par  heure 

Mrm.  .  .  idem.  .  .  an  pa 
jui  est  presque  la  vilcsse  d 

L'iufïiatene ,  marcliaot  p 
lieue  de  posle  par  lieure,  y 

Les  espaces  parcourus , 
en  terrain  horiïonial ,  son 

Idem.  ■  -  verlicaleoieut 
C 

airesdes  troupe 

s  anglaises  <l 

nviron  30  kil.,  parcouraient  a 

s  accéléré,  7  kilom.  i  par  heii|| 

cnosdiligeaces. 

ar  étapes,  fait  moyenntouï 

ompris  la  durée  des  petile«  l 

ians  le  même  temps,  en  nui 
,  dans  le  rapport ,  de  2  à  5. 
Ihoriiontaleaieni.  .M.  .de! 

DâsiCKATlO!. 

p^,tuZ    j    pt^ 

£ 

sla'l 

M 

L 

La  cavalerie,  marchant  par  étapes,  fait  moyeuneum 

AiiTittBii™.-LesTites9esilesb3t[erîP3  montées  et  d« 
■fes  à  cheval ,  an«  diverses  allures,  sont  les  mêmes  que 

Le  temps  nécessaire  pour  mettre  en  file  «n  parc  ou  un 
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menlée  de  1«,00  par  voiture ,  plus  {  en  sus  du  total 
icddents  ordinaires,  k  raison  de  une  heure  par  4Û00<>n . 


«««*««♦«» 


S  VI. 

DE  CONDUIRE  UN  CONVOI,  DE  LE  DÉFENDRE  ,  RT  DE  LE  PAR- 
QUER ,  LORSitU*ON  EST  PRES  DE  l'EHNEMI. 


Conduite  d'un  convoi.  >-  On  distingue  plusieurs  es- 
cofivoM militaires  :  convois  de  munitions,  de  vivres, 
,  d'efléts,  de  blessés,  de  prisonniers ^  etc.,  etc. 
inclpaux  soins  du  commandant  d*un  convoi ,  avant 
t,  sont: 

[aminer  les  rais ,  les  jantes  et  les  bandes  des  roues, 
s'assurer  du  bon  état  des  corps  de  voitures ,  des  es- 
flèches  ,  timons,  crochets  d'attelage ,  chaîne  d'en- 
etc.y  etc. 

se  précautionner  des  pièces  de  rechange  essentielles , 
îse  pour  les  roues ,  de  torches  pour  les  marches  de 
c. 

ocoufricT  les  chevaux  d'égale  taille  et  d'égale  force ,  les 
ts  au  limon ,  les  plus  faibles  au  milieu  ;  de  visiter  les 
,  le  ferrage ,  et  les  objets  de  rechange  qui  y  sont  rela- 
vérifier  la  longueur  des  traits ,  etc.. 
désigner  les  plus  anciens  conducteurs  pour  être  placés 
ons,  et  les  moins  anciens  aux  chevatkx  de  devant, 
s'assurer  si  le  chargement  est  bien  fait  et  convenable* 
parti,  etc.,  etc.^  etc. 

d  un  convoi  est  considérable,  on  le  partage ,  pour  la 
,  par  divisèons  égales  de  voitures,  sous  les  ordres  d'of- 
tde  sous-officiers  intelligents,  afin  de  pouvoir  rompre 
(ine,  ou  se  déployer  selon  les  circonstances, 
innitions  de  guerre  sont  habituellement  en  tête  des  con- 
ois  les  subsistances ,  les  effets ,  etc. 
urragc  est  la  seule  cAiose  étrangère  au  chargement  qu  'il 
iSMT  mettre  sur  les  voitures. 

oairement,  les  voitures  ne  marchenl  que  sur  nneou  deux 
it,  en  prenant  toujours  la  droite  de  la  route.  Elles  doi- 
arcourir  4,000™  par  heure ,  marcher  sans  à-coup ,  et 
dre  leurs  dislances  sans  trotter, 
istanee  du  derrière  d'une  voiture  à  la  tète  des  chevaux 
le  qui  suit,  est  d'environ  2°',00.  Dans  les  montées  et  les 
Iles  ordinaires,  les  conducteurs  descendent  de  cheval , 
ient  plus  de  2i",00  d'intervalle  entre  les  voittircs. 

46 


r 

I 


-sa-  I 

Si  la  montée  est  rapide,  il  faut  doubler  les  attelagef.oniMj 
i-a  deux  tols ,  el  calvr  les  roues  de  tenapaen  temps  ponrlaiiHv 
soulfler  les  chevaux.  Enfin ,  si  c'eslla  descente  qui  est  rapitt] 
les  conducleurs  du  limon  restent  à  etievol,  et  les  aulresoii-i 
ilticleurs  descendent-,  ces  derniers  empfchenl  leurs chevini 
besoin. 


Si  nne  voilure  vrrie,  on  la  décharge  de  suite  poLTUi«lm< 
plus  commode  men  t ,  on  la  tire  hors  delà  route,  et  elleprcin; 
la  quciiedu  convoi.  Si  elle  ca*(«,  on  la  tire  de  même  hors dtli 
iiiute  pour  la  réparer ,  et  après  elle  se  place  ésaleinrat  i  l> 
suite  (lu  convoi;  moissilaTeparation  en  est  impossible, MM 
l'hsrgeoienl  est  réparti  sur  les  autres  voitures,  et  sescbctsit 
(tiurnissent  du  renl'orl  aux  attelages  qui  fa  ont  liesoin. 

Les  convois  doivent  «uilir  Iti  tieitx  habitéi  et  les  ^fUii' 
toute  espèce;  lorsqu'ils  ne  le  peuvent,  il  fnul  qu'ils  Se  >li^ 
posent  en  colonnes  delà  moindre  longueur  possible,  cl  il«'^' 
passent  vile,  mais  toulcrois  sonstrolier.  l'ouriiepas  pd^f  A 
temps  dans  les  passages  loDgs et diUiciles,  on  divise  la  foloRî'' 
par  sections  d'une  trentaine  de  voitures  :  la  1"  seilniii  fiw-   i 
i:iiit  rapidement  l'obslaclc ,  se  place  sur  la  droite,  >n  fui  mii' 
^er  sesclicvaux;  la  '>  s'arrête  avant  de  la  rranctiir.  i^y  '  ■■ 
pMïe(a2',suUIaroute,dépa8sela  l"ei  s'arrële;U  is.iLH"  , 
t-ii  deçà I  derrière  la^^,  etci-La  ■■'■se remet  en  marcUuquas 
1a,3<  l'a  dépassée  ;  alors  la  3'  IraochiL  l'obstacle,  et  suit  la 
et  niosi  de  suite.  Dans  ce  cas ,  il  (but  que  le  commiuulu 
convoi,  ou  un  officier,  reste  pour  voir  dcDIer  toute  la  «do 
et  remédier  snr>le-ciiamp  aux  accidents. 

Les  marehet  de  nuil  ctigent  beaucoup  de  surv^llaoBCi 
gru)d  silence  devant  l'ennemi.  Les  conducleurs  doiveat  i 
rester  toujours  à  elieval ,  et  sonlever  les  traits  de 
temps  pour  voir  si  les  chevaux  ne  sont  pas  empËIrés. 

Des  haltet  soot  indispensables ,  mais  elles  no  doivent  < 
lieu  qu'au  delà  des  ponts  et  de  tous  les  endroits  à  tnvi 
susceptibles  d  apporter  du  retard  dans  la  marché.  La  l'*\ 
de  IQ  minutes,  semtjd'heui-eaprêa  le  départ,  etlesu 
haltes ,  de  même  durée ,  d'heure  rn  heure.  On  profite  il 
temps  iwur  faire  reprend  reauxvoituresleursdisiaucesfit 
riings,  pour  ressangicr  les  cbevatix,  ajuster  leurs  co  — ^ 
et  rétablir  les  chargements  dérangés. 

Dans  les  marches  longues  ou  diniciles .  et  par  la 
est  nécessairedc^îrediirerunede  ces  haltes  une  heure, 
choisir,  a  cet  eflet,  un  endroit  prèsdnquel  se  trouve  tle'hl! 
■'au,  afin  d'y  abreuver  lescbevaux  lorsqu'ils  ont  mangé,  l 
vientquecettegrsnde  lialtese  (bssedeplus  en  un  Iteubil 
couvert .  à  cilte  de  la  route ,  et  que  l'on  puisse  y  pnrqti 
.  -, — ^  ^  comme  pour  le  comtial,,  ou  du  moins  les  doubM 
L  surtout  pour  passer  ta  nuit  qui)  csl  csseotid  àt  ' 
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i^isir  an  emplacement  de  parc  favorable  à  la  défense ,  et 
^*éviter  les  villages  et  les  villes.  On  parqué  habituellement  les 
iroitiires  sur  plusieurs  rangs ,  essieu  contre  essieu ,  les  timons 
^ns  une  même  direction ,  en  laissant  entre  chaque  rang  une 
rue  assez  large  pour  que  les  chevaux  puissent  y  circuler  ai- 
sément. 

A  chaque  arrivée ,  on  visite  les  ferrures  et  les  harnais,  afin 
de  les  réparer  de  suite,  et  l'on  remet  en  place  les  chargements 
dérangés. 

Les  distributions  de  vivres  et  de  fourrages  se  font  ensemble, 
et  dès  que  les  hommes  ont  reconnu  leur  emplacement  et  pris 
la  tenue  de  travail.  On  donne  aussitôt  à  manger  aux  chevaux, 
puis  on  les  dégarnit,  et  on  les  panse  lorsqu'ils  n'ont  plus  chaud. 
Si  on  craint  Tennemi,  le  pansage  se  fait  en  deux  fois  ;  la  moitii'^ 
des  chevaux  restent  sellés  ;  ils  le  sont  tous  pendant  la  nuit.  Si 
rennemi  est  trop  près ,  on  supprime  les  pansages ,  et  les  che- 
vaux mangent  attelés. 

On  doit,  pour  le  bivouac  d'un  convoi,  faire  le  moins  de 
leux  possible,  les  tenir  éloignés  du  parc,  et  du  côté  opposé 
au  vent. 

Le  commandant  d'un  convoi  ne  doit  jamais  se  remettre  en 
roule  qu'après  avoir  reçu  le  rapport  des  reconnaisances  qu'il 
aura  envoyées  aussi  loin  que  possible  dans  la  direction  qu'il 
devra  suivre,  et  qu'après  avoir  bien  ordonna  aux  troupes , 
chargées  de  Tescorte,  toutes  les  dispositions  qu'exigera  la 
prudence  y  en  ne  perdant  pas  de  vue  que  1c  but  de  sa  mission 
n'est  autre  que  d'amener  à  bon  port  le  convoi  qui  a  été  confie 
à  sa  garde. 

Tout  convoi  considérable  doit  avoir  une  escorte  composée 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  et  calculée  d'après  la  nature  de 
ce  convoi ,  son  importance,  les  dangers  qu'il  peut  avoir  à 
courir,  les  localités  à  traverser,  la  longueur  du  trajet,  etc.,  etc. 

Uinfanterie  est  chargée  de  la  défense  véritable  du  convoi , 
et  le  service  de  la  cavalerie  se  borne  généralement  à  en  éclairer 
au  loin  la  marche. 

On  divise  l'escorte  en  avant-garde,  arrière-garde,  et  corps 
principal. 

L'avant-garde ,  à  laquelle  il  convient  de  {oindre  un  détache- 
ment de  sapeurs ,  est  chargée  d'aplanir  les  difltcultés  locales 
qui  arrêteraient  la  marche  du  convoi,  ou  de  former  au  besoin 
quelqu*obstacle  défensif  ;  de  plus,  elle  fouille  les  bois,  les  vil- 
lages et  les  défilés ,  elle  reconnaît  le  terrain  propre  aux  haltes 
et  aux  parcs ,  etc.,  etc. 

L'arrière-garde,  si  les  derrières  du  convoi  sont  menacés,  est 
chargée  de  rompre  les  ponts,  de  barricader  et  de  détériorer  les 
(ttkfgnïns ,  et  d'opposer  à  l'ennemi  le  plus  d'obstacle  possible. 
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L'une  et  I*auLre  m  lieot  au  convoi  par  des  cavaliers. 

Le  corps  principal  marche  au  point  que  l'oa  suppose  le  (« 
exposé ,  en  laissant  Louleruis  Je  petits  [lélacheoieols  de  11 
qucurs  de  chaque  cOlé  de  la  colonne  poiu'  la  garder. 

730,  —  Dbïebse  D'un  convoi.  —  Dès  que  le  commandant! 
averti  de  la  présence  de  l'ennemi .  il  doit  taire  senrr  le  f 
possible  les  Qles  de  voitures,  et  continuer  la  marche  '  ~ 
plus  grand  ordre. 

Si  l'ennemi  lui  barre  la  rouAe,  ou  occupe  une  posilloa  qi 
domine  de  trop  prés,  le  coramandanl  l'attaquera  vlgourH'' 
meut,  mais  sans  le  pouraulvreau  loin;  et  le  convoi  qui  ui 
iUTêté  ne  reprendra  sa  niardie  qu'après  que  la  position  I 
été  enlevée. 

Si  les  Ibrces  de  l'ennemi  sont  trop  supérieures,  il  but  k 
cjder  à  parquer,  hors  de  la  route  et  en  carré,  les rtM 
■lerrière  loiirnécs  vers  l'extérieur,  les  chevaux  dans  HotM 
du  carré,  les  conducteurs  à  pied  et  â  la  lèie  de  leurs  ( 
lorsqu'oD  ne  peut  passortirde  la  route,  les  voitures 
les  nies,  chacune  scrri?  sur  la  précédente  le  pluspossitil«;pi 
en  tête  cl  en  queue  du  convoi,  des  voitures  sont  mlseseal 
vers  pour  fermer  le  passage.  Des  tirailleurs  tiendront  le  î 
longtemps  possible  l'ennemi  éloigne  du  convoi,  ctlecomot 
dant  les  fern  soutenir,  au  besoin ,  mais  en  gardant  toiqw 
assez  de  monJe  avec  lui  pour  opposer  une  vigoureuse  « 
tance  lorsque  l'ennemi  tera  ses  plus  graods  dlnrts. 

Si  le  Teu  vient  à  prendre  û  un  oonvoi ,  ou  éluieueni  le* 
lures  enflammées,  ou,  si  on  ne  te  peut,  on  emmèoera  ptlH 
les  autres  voitures ,  celles  de  munitions  d'abord ,  et  ce|les,i 
se  trouveront  sous  le  vent. 

Si  l'issue  du  combat  parait  devoir  6lre  df  favornlile,  on  eJ 
de  &irc  nier  un  certain  ubmbre  de  voilures ,  surtont  à  li 
turc  du  pays  on  laproximité  d'un  pont  en  ravorisereiécol 
Quelqnd'nis  on  abandonne  a  l'ennemi  une  partie  du  co 
pour  sauver  l'autre,  en  laissant  de  préférence  Ips  voit 
chargées  de  vin  et  d'eaii-de-vie;  on  ne  sacrifie  les  nujnlfl 
de  guerre  qu'à  la  dernière  extrémité. 

Enlln ,  si  l'on  ne  peut  sauver  une  partie  du  convoi,  Vt  9l 
n*c5pèrc  aucun  secours,  il  finit  y  mettre  le  feu  ;  puis  lentài 


ime  action  vigoureuse,  de  se  (i^yer  une  Issue,  rt  d' 
les  chevaux  d'attelage  que  l'on  tuera  pIntOt  que  de  les  a 


près  les  mèiues  règles.  Celle  d'un  convoi  de  prisunoiers 
plus  (le difficultés  :  si  l'on  est  obl^  de  s'arrêter  poun 
tre,  il  faut  les  faire  coucher  â  lerre,  avec  menace  dé 


m 

H  donner 

H  La  défense  d'un  convoi  de  malades  ou  de  blessés 
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m  s*il9  se  relèvent  avant  d*eii  avoir  reçu  l'ordre.  Dans  tout 
utre  cas,  il  faut  presser  leur  marche ,  atteindre  un  village,  et 
tu  y  enfermer  dans  une  église  ou  dans  un  grand  bâtiment 
krat  on  défendra  les  approches. 

lies  convois  par  eaa  sont  escortés  diaprés  les  principes  don- 
lés  pour  les  convois  par  terre.  Chaque  bateau  reçoit  un  peMt 
este  d'infanterie  ;  une  partie  de  la  troupe  précède  ou. suit  le 
pQVOi  sur  des  bateaux  particuliers;  la  cavalerie,  qui  marche 
lia  hauteur  du  convoi,  l'avant-garde  et  Tarrière-garde,  qui 
bnt  également  route  par  terre,  se  lient  aux  bateaux  par  des 
lanqueurs. 

Lorsque  le  cours  d'eau  se  trouve  entre  des  montagnes  très 
approchées,  la  majeure  partie  de  Finfanterie  doit  suivre  par 
(Bire  pour  empêcher  l'ennemi  de  s'établir  sur  les  sommités. 

:  740.  —  ATTAQUE  d'un  convoi.  —  On  risque  peu  en  attaquant 
in  convoi,  et ,  si  l'on  réussit,  il  y  a  beaucoup  à  gagner. 
I  La  cavalerie  légère  est  l'arme  la  plus  convenable  pour  ces 
Ittaques  rapides  et  imprévues  :  elles  doivent  être  exécutées 
par  des  troupes  braves  et  déterminées  ;  ces  troupes  se  postent 
^nairement  dans  un  lieu  favorable  à  une  surprise,  tel  qu'un 
|as  fond,  un  bois,  etc....,  puis  elles  tombent  brusquement  sur 
[escorte ,  et  tâchent  de  mettre  le  feu  à  quelques  caissons  d'ar- 
illerie. 

L'infanterie  ne  peut  être  employée  à  ce  genre  d'attaques  que 
U  l'on  est  informé  d'avance,  et  à  temps ,  du  passage  du  con- 
HÂ  ;  alors  on  la  dispose  en  deux  colonnes ,  l'une  pour  arrêter 
a  tête  du  convoi,  l'autre  pour  l'attaquer  par  derrière  ou  en 
hnc. 

i  Lorsqu'on  prend  un  convoi>  il  faut  détruire  tout  ce  qu'il  n'est 
tas  possible  d'emmener  de  suite  avec  soi,  ou  de  revenir  enlever 
iromptement. 


•g  Vil. 

9ASSACB  DB  RIVIERES  DB  VIVE  FORCE  ;  MOT  EUS  DE  S*T  4>PV0SBR. 


741.  —  Passage  de  rivières  a  force  ouverte,  (rotr  page  202, 
j^  349).  —  Les  exemples  de  réussite  de  cette  opération  devant 
m  ennemi  vigilant  et  prévenu ,  sont  cités  parmi  les  enf re^- 
fises  incertaines ,  périlleuses  et  sanglantes,  dont  la  témérité 
lême  peut  causer  le  succès ,  ou  dont  l'heureuse  issue  ne  doit 
tre  attribuée  qu'au  peu  d'efforts  que  Tennemi  a  faits  pour  t'y 
pposer  ;  aussi  le  grand  Frédéric  recommandait- il ,  pour  pas- 
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&cr  HOC  rivMre  ea  jKé^eace  Ue  l'cnneiai ,  de  regarder  b  (il 
toiDBW  iautile.  et  d'avoir  reciMrs  à  U  ruse. 

Cepenâaid,  oo  f  arrwDt  presque  l0uiour&,  soiifi  1»  pniled 
d'une  artillerie  plus  nomln'ctise  qu«  celle  de  l'eaMoiitàc 
stnure  ua  poDt.  et  à  élablir  un  Ingénient  de  l'autre  cAté  d'à 
rivière;  mais  la  dilRenttc  consiste  à  passer,  «  à  dèboud 
delà  tftedepont,  en  présence  de  toute*  tes  (brera  de  fenne 
ijui  ne  manquera  pas  d'attaquo',  ei  qui  sera  ordÎDairMr 
bien  sitpirietir  en  mMafcres'iln'apai  été  trompé  païdesiB 
Yemenls  siintilés- 

ÂTanl de  6rBJ7Mrr  ttti ;>fli)«S« rf«  rtufère,"rt  est  (Tabord  in( 
pensable,  par  des  manteuvres  admîtes ,  de  taire  prendif 
changea  rcnnemi,  sttrlevérilahle  but  qu'on  se  propose.U 
qn'on  est  ainsi  parvmo  a  lui  lïire  disséminer  ses  rorceïi 
rrtïre,  par  marches  forcées ,  ou  pendant  la  nuit,  ses  prop 
troupes  des  points  où  l'on  simulait  de  sérieux  préparaLi^ 
passage;  et,  à  l'aide  de  bateaux,  de  radeaux  oadepooti' 
lanls ,  cachés  avec  soin  derrière  des  Iles  on  dans  les  oBu 
de  la  rivière,  on  jette  rapidement,  le  soir,  sur  phisieurs  p< 
de  la  rive  opposée,  de  rmfBnterio,  soutenue,  s'il  se  peut.' 
qoetques  pièces  de  compare,  et  par  de  In  cavirierie,  dont 
chevaux  trarersent  à  la  nage,  attachés  à  la  poupe  des  bal« 
qui  portent  des  hommes  [*)î  alors,  ces  troapes  repoussai 
avant-postes  ennemis,  s'étendent  successivement  ai  dO 
cercle,  s'cniparenL  des  posilions avantageuses, se  rorliflenl 
prot^ent  la  construction  des  pmils  réguliers  et  conlinWI 
lesqnels  doit  passrr  enfin  le  gros  de  l'armée.  I)  (but,  pend 
le  passage  des  troupes  léfères,  établir  sur  la  rive  qneCM' 
cupc  de  iiembreuscs  «l  fortes  batteries  de  pièces  de -grM 
libre  pour  éloigner  l'artillerie  ennemie,  et  de  plus  il  coBri 
d'oi^Buiser  des  <estacades  en  wixyit  des  ponts  faonr  los^ail 
tir  des  corps  flottants  et  des  macliines  inoendiairen. 

742.  —  Dispositions  contre  lbs  p4s«aces  db  iuvières.  —  U 
premier  soin  qu'on  doit  avoir  pour  a'oppour  an  passagt  d' 
rietéie.  c'est  de  prendre  toutes  les  mesures  possibles  pour  S 
procurer  la  connaissance  des  pré  parât  il^  qui  seront  de  l'uiiln 
cAté.Bepetites  nacelles,  que  l'on  eache  pendant  le  iour,    " 


;*j  Un  mojrn ,  i,  pm  près  scmlilalile,  tl  eniora.plui  prumpt  qur  celui'O, 
s'tmploie  aïantagfusïiaenl  pour  diliarqiifr  Us  dievam  d'une  eipcdllM 
oulreTOO-.  Ce  mdïtn  cflnsiMe  J  condaire  quelques  riieraux  i  Ta  remonil 
d'iinecliul»ii|*,  età  déposer  tous  IcsaiiIrMi  lumep.sansanlreprécaiilW 
qucile kiir  BiMIrc  la  rionge  autour  du  cou:  en  ilonimelievaiix.  |>arffl 
•oHEdiustinct  *LâT<i«t  la  pteQiteM,cl.g.-iBnDtf  aiïtfïMlltc  leriïagt.n 
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nt  Caire  la  garde  pendant  la  nuit  ;  il  but  qu'elles  s'appro- 
ent  sans  bruit  de  la  rive  ennemie,  et  qu'elles  se  glissent  dans 
i  endroits  favorables  au  rassemblement  des  bateaux.  SI  Ten- 
mi  médite  une  surprise,  les  hommes  qui  montent  ces  nu- 
lles pourront,  par  une  surveillance  active  et  hardie,  en  de- 
ler  les  préparatifs,  ou  du  moins,  lorsque  les  bateaux  sr 
îttront  en  marche,  ils  dcyront  être  instruits,  à  l'instant  même, 
la  direction  qu*on  leur  fera  prendre,  et  ils  l'indiqueront 
^itôt  au  moyen  de  signaux  con vernis.  Les  diflérentes  divi- 
insde  Vannée  doivent  toujours  être  prêtes  à  se  ipouvoiravec 
plus  grande  rapidité ,  et  leur  disposilion  doit  permettre  de 
KHisser,  avec  des  fojrces  beaucoup  SMpérieures,  et  de  1^  ma- 
re la  plus  vigoureuse,  la  première  tentative  d*un  débarque- 
ifft.  n  l^ut  faire  les  plus  grands  efforts  pour  empêcher  que 
MétlHaot  ne  s'établisse  sur  la  rive  où  Von  est,  car  souvent 
ft  fesaccès  du  passage  dépend  de  la  réussite  de  cet  établis- 
nept. 


S  VIU. 

nnmAmtMOU  in&ixàius.  —  HteoiBBS  n  «BasiBS.  —  8i«aes 
mioiHwyeifNaui.  -oAEMBWffBMenvs  ■iKrrsiBBs,  TeM€a4Mi- 

m^  9ft  SIATISl^tllM.^ltaiCAiVTIMS  k  MllMaB  Slf  WMÉSBMCE 

m  .i*^9Mm.  

48.  -*-  {UcoHffAiatAiiCBS  viLiT AIRES.  —  Elles  se  composent  : 

luilever  de  .la  carie;  2®  du  méHioipe  descriptif.- 

*  U6,Uner  de  Im  carte  se  fait  par  une  des  méthodes  indiquées 

ige  70  et  suiv.) ,  selon  la  nature  et  l'importance  de  la  recon- 

IWiQce. 


tenveniionnels  ^uHét  pour  fociliter  Tintelligence  des  P 
iés-infiiates.  ^i 

llp-eaiploie  àv^ntajgeusement,  pour  dessiner  ces  cartes,  un 
|fp;p  carré»  à  (|uatre  coulisses,  d'envûron  0",tô  de  longueur 
*JQN*j01  de  côté,  présentaiU  les  couleu,rs,  aoîDcu  louige,  ^leue 
linioc^^ui  servent  respectivement  à  figurer  les  oheqws,  »les 
i90ns,  Jes  eaux  et  les  bois. 

^tie  mévuQirg  dépend  de  Tobjet  de  lareooanaissance,  qui 
^trêjtre  4e  fournir  des  renseignements  ^miliiaires,  .ou  jkopo- 
IfÀlQMes,  Qu  :StaUstiques. 

BBRSBICIIBHBKTS  M1LITA1RE$. 

•'■■'!' 

Ht  «^Xk!  oomaatt  lesmouyemeats  et  les  posittoos  de  rea* 
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1°  Par  les  raitports  des  prisoLiiiiers,  dëserieurs,  habjianli  J 
Koyageurs  ; 
2°  Par  les  rapports  des  espioDS; 
3°  Par  Tes  indices; 
A*  Enfin,  par  les  reconnaissances  proprement  dites. 

745.  —  pRtSONNTBKS  ,  DËSERTEDBS  ,  MtaiTAKTS,  TOTACEI 

TauL  inlcrrogcT  les  liommes  séparément  et  avec  douceur  d 
bord,  employer  In  finesse  plutût  que  la  Tiolence;  îiiire  queln 
■luestrans  insigniDanles ,  conlradidoires ,  et  de  nature  âq 
lournerratlent'rrin  du  sulet  que  l'on  désire  le  niieuT  cooniM 
écrire  les  réponses ,  si  elles  sont  un  peu  importantes ,  etc.  ! 

Principales  questions  à  adresser  à  un  priionnier  ou  a  un 
serltuT  :  le  numéro  ou  le  nom  de  son  régiment ,  de  sa  brii, 
rt  de  Sa  division  ;  les  noms  du  général  de  brigade ,  du  gjnéi 
de  division ,  du  général  en  chef;  où  est  le  qualier  géoêratd 
les  troupes  ranlonoent ,  campent  ou  bivouaquent  ;  si  ellr' 
gardent  avec  soin  et  se  retranchent  ;  quels  sont  les  o 
d'armée  ou  divisions  à  droite  et  à  gauche,  leur  éloignemoi 
leurs  positions  ;  où  il  a  laissé  son  régiment  ;  s'il  était  en  pO! 
liou  ou  en  marche,  et  dans  quelle  direction;  jusqu'où  lesr 
loQoes  en  marche  devaient  s'avancer,  et  de  que4les  armes  dl 
étalent  formées  ;  si  l'année  compte  beaucoup  de  recrtiee  cri 
remontes;  si  les  soldat»  aiment  leurs  cheS  ;  s'il  y  a  beai 
de  malades  et  de  blessés  en  hommes  et  en  chevaux  i  oL  -  ^ 
les  magasins,  les  dépôts  et  les  parcs  d'arlitlcrie  et  du  génie;! 

I-    les  vivres,  les  Fourrages  et  les  muoilions  sont  en  abonilaiM 
ce  que  contenaient  les  derniers  ordres  du  jour?  lesbruinifi 
circulaient  dans  l'armée,  etc.,  elc....-,  s'il  y  a  un  cquipageii    ' 
pools,  etc.,  etc. 

Les  Aabtliinl]  qu'on  devra  interroger  d'abord,  sont  :  le  iniW   = 
le  maître  de  poste,  le  curé,  le  malEre  d'école,  le  seigneur  «tM 
liommesdé&ignéspouravoir  servi  deguides  à  I  ennemi.  On  l«« 
demandera  principalement  ;  où  est  l'ennemi  ?  que  sail-oa  deU 


» 


quels  sont  les  numéros  et  les  uniformes  de  ses  régInicDis?  le    { 
chevauT  sont-ils  maigres ,  les  hommes  fatigués?  d'où  diW 
qu'ils  viennent?  appartiennent-ils  h  lalanduher?  à  lalig; 
à  la  garde  ?  L'ennemi  bivouaque-t-il  ?  comment  se  gardée 
envoie-til  des  reconnaissances?  sont-elles  nombreuses?'! 
oti  sQot-elles  arrivées,  cl  par  où  se  sont-elles  retirées?  qiuT 
informations  ont-elles  prises?  viennent-elles  régulièren  " 
Quelle  est  la  roiitequi  conduit  h  l'ennemi  ?en  quel  état  es) 
«■y  trauve-t-i|de»bois,  des  ravins,  des  rivières, des p 
des  gués,  des  villages?  où  sont-ils  situés  ?  peut-oo  aj  ' 
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n«nokc\U. 
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«ift  défilés  en  hûsant  un  détour  et  tans  paMer  par  la  route  q\w 
T^nnemi  a  prise  ?  Quelles  observations  ont  (ailes  les  guides  ? 
(Celles  précautions  rennemi  prcnait-U  en  marchant?  etc.... 

Uodeooandera  aux  voyageurs  :  leurs  noms,  leurs  passe- ports; 
Cou  ils  viennent,  où  iia  vont;  s'ils  opt  rencontré  des  troupes 
eg  narcbef  leur  espèce  «  leur  nombre ,  ou  plutôt  combien  iU 
an  employé  de  temps  à  longer  la  colonne  ;  combien  ils  ont  en- 
dire  qu'il  y  avait  de  troupes  ennemies  dans  les  lieux  où 
ont  passé;  quel  est  l'état  sanitaire  et  l'état  moral  de  ces 
;  quels  sont  les  villes  et  villages  qu'ils  ont  traversés  où 
y  avait  des  troupes?  Les  avant-postes  sont-ils  bien  serrés, 
soutenus  par  de  rinfanterie,  de  rartillerie,  et  à  quelles  dis- 
?  En  quel  état  sont  les  chemins  et  les  ponts  :  l'ennemi 
sépare-t-il?  se  retranche-t-il  ?  les  vivres  et  les  fourrages 
rares  ou  obers  ?  Le  pays  soufirirc*t*il ,  Gonserve4-il  ses 
?  Quels  sont  les  bruits  publics?  Que  renferment  les 
s?etc. 

ylifi,  —  Esnass.  -*-  Ils  doivent  être  ciioisis  parmi  les  hommes 
l'ennemi  se  déûe  le  moins,  tels  que  :  les  maîtres  de  poste, 
postillons ,  les  conducteurs  de  voitures  publiques ,  et  les 

ambulants  connus  dans  le  pays ,  ctc —  Il  faut 

nne  grande  finesse  dans  l'usage  que  Ton  en  Tait;  em* 
rerjpihisieurs  espions,  n*ayant  aucun  rapport  entre  eux, 
Tremplir  les  dioéreutes  parties  d'une  votàae  mission  ;  pour 
iniSAion  véritable,  ne  leur  donner  que  des  instructions 
;  pour  une  mission  fausse,  leur  en  donner  d'écrites, 
i  nature  à  servir  vos  projets  si  l'ennemi  s'en  empare  et  eu 
compte  ;  confier  aux  espions  des  missions  graduellement 
ijinportanles,  et  selon  leur  dévouement  et  leur  intelligence; 
Uien  payer  au  retour,  et  leur  laisser  présumer  que  s'ils 
I  Ils  compromettront  leur  famille  et  leurs  pro- 
fit» -^  IfiMCM  ciwisAinc  lcs  vivs  vriits.  —  Si  Ton  distribue 
SéttUers,  si  Ton  nettoie  les  armes,  c'est  un  indice  de  mou- 
u  S'il  arrive  des  munitions  nombreuses  et  quelques 
IX  uniformes ,  c'est  que  de  nouvelles  troupes  vont  se 
jNtx  anciennes.  Si  des  vivres  sont  réunis  sur  un 
c'est  ^ue  des  troupes  s'y  transportent.  Si  des  bols  et  des 
sont  réunis  sur  une  rive,  c'est  Tlndlce  d'une  tentative 
ffMwage', s'ils  sont  brûlés,  la  retraite  sera  franche.  Si  des 
i importants  sont  coupés,  la  retraite  sera  longue.  $i  Ten- 
^lorfe  son  artiHerie,  ses  hôpitaux ,  ses  dépôts,  pins  en 
»,  c'est  l'indfee  d'une  retraite  ou  d'un  changement  dv 
Si  les  fenx  de  bivouac  paraissent  plus  nombreux ,  plus 
.|-  plaises  flort  en  évidence  et  mal  enlrenns ,  c'est  signe 


,,  pierreui,i|i 


rû3.  — i.»«Pi.  (VoirCa((riiiHc(aU0n,el<:....,  page 513.) 

753,  —  CHjtTElUI  ET   CITADELLES.  ~  LeUF  pnsjlioi 

rluc.lcurobiet,  lenrItaVKon,  s'ils  proiègent  une  ville,  ui 
nie ,  etc.  Leur  rurlillcalion  acluctle ,  celle  dont  ils  iojA  susa 
libles.  Leur  défensive ,  quant  è  la  ville  et  à  la  C3ni|>agne'  l 
logements,  niagasiaselsouterraiiisqu'ilsreiircnucnt;!nqun-1| 
Il  Lé  de  leurs  voûtvs. 

754  —  CnEHiits  Et  naCTES.  {Voir  Scconnaisianee  â^uni  rnM^ 
page  5B3.)  — Leur  direction,  leurterme;leiirlargeur 
nu  constante  ;  leui'  nature,  pavés,  ferrés,  battus,  pier 
sur  un  soi  couvert  de  gravier  on  de  gros  salile;  les  n 
Ht  les  descentes .  évaluées  en  heures  de  marche  ;  pralid 
dans,  quelles  saisons  et  pour  quelle  espèce  delroupes  ;  bi" 
d'arbres,  de  halea,  de  fossés  ;  pays,  rivières,  Villes,  etc.,.< 
iraverBeut;lesponis  et  les  guësii  pa5sei';où  voul  tcs.cte 
qui  s'y  embranchent;  l'étal  de  ces  derniers  et  nnllHi?( 
peut  en  tirer,  ou  bien  les  précautions  àpi-endre  poUr  tti 
l'ennemi  de  S'en  emparer;  s'ils  peuvent  être  coupés  béllâS 
les  hauteurs  qui  les  dominent;  dans  les  montagnes,^! 
Iracè  est  direct  ou  tournant;  les  pentes  d'enrayage,  i'"' 
exigent  de  renforcer  les  attelages  ;  les  cDcaissemeDtsfl 
mauvais  pas  ;le5  réparations  à  IHire  pour  le  passage  de  flr 
lerle  et  des  autres  troupes;  la  largeur  de  la  voie  du  pa]ij| 
parties  de  chemins  crcn<c  à  combler  ;  si  le  chemin  est  K^ 
dans  la  direciion  â  suivre,  voir  si  on  peut  oniTir,  reimiW 
a  lui,  des  routes  pour  les  autres  colonnes,  et  tracer  l'iliDf 
de  ces  troupes;  noter  exaclemeni  le  temps  nécessaiitM 
Iroupes  pour  parcourir  toutes  les  dislances  reconnues. 

Les  chemins  dont  le  Ibnd  est  de  gros  sable ,  ou  de  gra*|J 
nu  pierreuse ,  soM  les  seuls  bons  en  tous  temps  ;  ci 
traversent  des  terres  fbries,  qui  sont  encaissés, ho 
resserrés  par  des  haies,  sont  eerlainemeiH  mauvais  tut* 
de  pluie,  si  ce  n'esL  quelquefois  sur  les  hau!e 
rière-salson. 


7.^.-^;ots  ET  i>«si ««ES. —Leurs  positions;  leurs dii 
praticables  pour  quelles  armes  ;  leur  communicalioB 
leurs  communications  entre  eux  par  les  cri 
le  temps  nécessaire  pour  arriver  à  la  plus  grasde 
par  les  routes  établies;  peut-on  ouvrir  de  nouveaui 
iDoj'ens  d'amiitioreret  de  défendre  ceux  cMsUmts. 

756.— Dèniw.— Leur  direction  droite  ou  sinueuse;  l 
nécessaire  pour  lestraverser;combien  dtacKnme.s  ■  J 
cheval  peuienly  passer  de  front;  s'il  existe  sur  les  6. 


pas» 
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lé  principal  des  passages  praticables,  et  pour  quelles  trou- 
travaux  à  faire  pour  les  améliorer;  positions  à  occuper 
»uren  protéger  le  passage,  ou  pour  en  couvrir  la  retraite;  la 
Lûre  du  sol  aux  débouchés;  comment  s'y  former  en  bataille, 
Ittelles  troupes  devront  agir. 

757.— Étangs ,  marais,  prairies  marécageuses.— Leur  cause; 

t-ce  un  terrain  humide?  sont-ils  nourris  par  des  sources  ? 
it-ils  formés  parle  débordement  d'une  rivière?  leur  position; 
iment  les  traverser?  sont-ils  coupés  par  des  chaussées? 

ml-on  y  établir  des  chemins  ou  en  remettre  en  étal?  com- 

icnt  défendre  les  chaussées  pour  protéger  ou  empêcher  le 

issage  des  colonnes  ?  y  a-t-il  des  bouquets  de  bois  ?  quelle  est 

ir  bordure?  quels  terrains  leur  succèdent  dans  toutes  lesdi- 

tions  ?  Dans  quel  temps  sont-ils  malsains  ?  quand  sonl-iis 

iticables?  Fournissent-ils  des  tourbes?  Y  a-t-il  des  brouil- 

?  Dans  les  pays  de  sables  et  de  bruyère ,  il  y  a  beaucoup 

marais  couverts  d'eau  en  hiver,  et  presque  secs  en  été  ;  on 

trouve  souvent  d'anciennes  traces  de  chariots  qu'il  faut  faire 

livre  et  sonder. 

On  rencontre  des  prairies  qui  semblent  praticables  en  été, 
qui  cependant  ne  peuvent  supporter  une  colonne,  surtout 
(aie  est  de  cavalerie  ;  il  faut  toujours  les  examiner  avec  soin, 
se  défier  de  celles  dont  Therbe  est  haute  et  serrée,  où  Ton 
iperçoit  des  parties  de  mousse  d'un  vert  jaunâtre ,  ou  des 

»uffes  d'herbes  d'un  vert  plus  éclatant  que  les  autres. 

758.— Fontaines,  Sources.  —  Qualité  et  quantité  des  eaux  ; 
l-on  maître  de  la  source  dans  tout  son  cours  ?  peut-on  puiser 

lu  avec  facilité ,  et  en  abreuver  les  chevaux?  leur  position 

itivement  à  un  camp. 

759.  —  Forts  et  fortins.  —  La  nature  de  leur  fortification , 
lanente,  passagère,  rasante,  élevée,  naturelle,  artifi- 
le,  ancienne,  moderne;  comment  est-elle  revêtue?  les 
;s  sont-ils  secs  ou  pleins  d'eau  ?  quel  est  le  point  d'attaque? 
terrain  environnant  est-il  favorable  ou  non  à  l'ennemi?  la 
înse  dont  ils  sont  susceptibles,  par  eux-mêmes,  ou  par  des 
i^rages  qu'on  y  ajouterait  rapidement  ;  leurs  portes,  l'état  et 
nature  de  leurs  ponts  et  chemins  aboutissants;  leur  posi- 
relativement  aux  débouchés  de  l'ennemi,  leurs  bâti- 
its  militaires,  magasins  et  souterrains;  sont-ils  à  l'épreuve? 
r,a-t-il  de  l'eau  pour  tendre  une  inondation?  y  a-t-il  des  puits, 
t*ernes  ou  fontaines?  peut-on  les  tourner  et  passer  outre  sans 
Qger?  sont-ils  bien  pourvus  de  troupes,  de  vivres  et  de 
initions?  combien  faudrait-il  de  lemp^  et  de  troupes  pour 
ttaque? 
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760.—  Gois.  {Voir  pages  203  et  318.)  —  Forme  et  natore  des 
rives  à  leur  entrée  et  à  leur  sortie;  leur  fond,  leurs  abords, 
leurlongueur  et  largeur  ;  leur  direction  et  les  points  de  repère 
qui  rindiquent  ;  hauteur  de  Teau  à  Feutrée,  au  milieu  et  è  ta 
sortie  et  sa  rapidité;  peuvent-ils  devenir  tout  à  coup  Imprati- 
cables ?  moyens  de  les  rompre. 

761  .—Hameaux.  —  La  disposition  des  fermes  ;  terrain  qu'elles 
occupent  ensemble;  leur  construction;  murs,  haies  et  bois  qui 
les  entourent  ;  défense  dont  elles  sont  susceptibles  ;  ressources 
qu*eHes  présentent  ;  chemins  qui  y  conduisent. 

762.  —  lifoif DATIONS.  —  Niveau  de  leur  retenue;  oonslrucUon 
des  digues;  jeu  des  écluses:  leur  effet  est-il  prompt?  dans 
quel  espace  de  temps  l'inondation  peut-elle  être  tendue;  com- 
ment s'emparer  de  ses  écluses ,  les  défendre  ou  les  détruire? 
comment  empêcher  ou  retarder  leur  effet  ?  comment  pourrait- 
on  saigner  r inondation  ?  où  serait-il  nécessaire  d'élever  des 
digues  pour  rassurer? 

763.  —  Haibs.  —  Elles  sont  ordinairement  claires  et  faciles  à 
fï*anchir  dans  les  pays  sablonneux ,  et  souvent  impénétrables 
dans  les  terres  fortes.  Les  haies  épaisses,  surtout  si  elles  sont 
plantées  derrière  de  petits  murs,  sont  très  favorables  à  l'éta- 
blissement et  à  la  défense  d'un  poste. 

764.  —  Montagnes.  —  Les  gi*andes  chaînes  de  montagnes 
sont  une  des  meilleures  barrières  d'un  pays  ;  il  y  existe  peu 
de  chemins,  et  il  n'y  a  que  leurs  vallées  qui  soient  praticables 
et  habitées;  ainsi,  en  reconnaissant  bien  ces  vallées,  lem^ 
abords ,  leurs  débouchés  et  les  cols  ou  passages ,  on  sera  dis- 
pensé de  parcourir  les  montagnes  ailleurs  que  par  les  chemins 
et  les  sentiers. 

Distinguer  les  chaînes  principales  qui  servent  d'eneeinte  à 
un  pays ,  et  les  différents  contre-forts  qui  en  dépendent  ou  li- 
vorisent  les  issues;  les  hauteurs  relatives  de  leurs  parties,  leor 
configuration;  à  quelle  époque  les  passages  sont-ils  ouverts, 
ou  fermés  par  les  neiges?  Si  les  chaînes  de  moDtagpoes  sont 
assez  étendues  pour  y  Ibrroer  un  plan  de  défense,  indiquer  les 
conamunications ,  les  abatis,  les  points  a  fbrtiQer ,  les  cfaemias 
à  détruire ,  et  les  autres  moyens  d'y  arrêter  Tenneml.  Fositloa 
isolée  et  relative  des  montagnes  ;  leurs  pentes,  revers,  natures, 
formes,  crêtes,  cols,  routes,  sentiers,  moyen  d'arriver  au 
sommet.  Quelles  troupes  peuvent  lesflranchir?  lesmontagM 
sont-elles  couvertes  de  bois ,  de  rochers  nus,  etc.  T  y  existe-l-il 
des  ruisseaux,  des  ravins,  des  p&tarages,  fburrages,  vivra, 
villes  y  villages,  hameaux,  châteaux,  etc.?  Quelles  sont  les 


I 
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positions  propres  aux  camps  ?  Dans  quel  but  doil-on  occuper 
ces  montagnes  ou  les  traverser?  Par  où  peut-on  tourner  l'en- 
nemi, ou  en  être  tourné?  Comment  établir  sa  ligne  d'opéra- 
tion à  travers  ces  montagnes ,  et  empêcher  Tenneml  de  la 
oonper? 

Les  montagnes  qui  ne  sont  que  des  plaines  élevées  sont 
plus  difllciles  à  observer,  parce  que  les  formes  du  terrain  y 
sont  moins  prononcées  ;  elles  exigent  plus  de  détails. 

Un  pays  montueux,  en  partie  cultivé,  en  partie  ix)isé,  est 
le  plus  difficile  à  bien  reconnaître.  C'est  un  pays  à  positions 
qui  demande  de  grands  détails.  Il  faut  en  commencer  la  re- 
connaissance par  la  partie  la  plus  élevée  d*où  reversent  les 
ravins  et  les  eaux  de  droite  et  de  gauche ,  et  dont  on  marque 
d'abord  la  naissance  :  on  suit  •  après  les  principaux  ravins , 
les  ruisseaux ,  les  rivières  et  les  chemins,  en  ayant  soin  d'in- 
diquer tous  leurs  confluents  et  embranchements. 

Il  se  trouve  peu  de  crêtes  de  montagnes  où  il  n*y  ait  des 
diemins  frayés  et  peu  connus  sur  toute  leur  longueur.  11  existe 
qodquefois  des  ravins  dont  les  débouchés  sont  faciles,  dont  le 
ftndjest  en  rampe  douce  et  sec  (du  moins  en  été),  et  qui 
peuvent  servir  de  route  à  une  colonne.  11  faut  les  bien  recon- 
naître, estimer  le  travail  à  faire  pour  les  rendre  praticables 
poor  telle  ou  telle  espèce  de  troupes ,  voir  à  quels  dbemins 
ils  aboutissent,  et  surtout  garder  soigneusement  leurs  dé- 
bouchés contre  l'ennemi. 

765.— Plainbs.^ Dans  \es  plaines  découverlet  ^  rencontre-t-on 
des  rivières,  des  ruisseaux,  des  haies,  des  fossés,  des  canaux, 
des  marais,  des  landes,  des  villes ,  des  villages,  des  châteaux, 
des  propriétés  entourées  de  murs  et  pouvant  faire  obstacle  P 
Quelle  est  leur  étendue ,  leur  culture,  leurs  produits?  Quels 
sont  les  diemins,  routes ,  ponts ,  etc. ,  qui  les  traversent?  les 
positions  pour  une  armée?  Les  pays  de  plaines  sont  en  général 
d'autant  plus  coupés  qu'ils  sont  plus  fertiles. 

Dans  les  plaines  boisées  et  en  partie  cultivées,  il  faut  recon- 
naître en  outra  l'emplacement  des  bois  grands  et  petits,  leurs 
dimensions,  leur  essence,  leurs  qualités  pour  les  constructions 
mitées  à  l'armée,  etc.,  etc.,  et  donner  plus  de  détails  que  pour 
les  plaines  découvertes. 

Dans  les  plaineê  monlueuses ,  qui  réunissent  souvent  tous  les 
détiUls  des  deux  paragraphes  précédents,  il  faut  examiner 
avec  attention  tous  les  accidents  de  terrain  qui  peuvent  cou- 
vrir des  troupes  ou  appuyer  les  ailes  d'une  ligne  de  bataille, 
el  constituer  en  un  mot  des  positions  militaires*  Dans  cette 
SMe  de  pays ,  on  remarque  que  tous  les  chemins  ou  sentiers 
flèitt  ordinairement  creux  aux  approches  des  lieux  habités,  et 
que  s'il  existe  deux  rivières  ou  deux  vallées  parallèles  l'une  à 
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l'autre,  dirigées  dans  le  même  sens,  et  éloigoées  de  2  ou 
3  lieues,  le  terrain  qui  les  sépare  forme  habitueUement  une 
éminence  contioue  dont  la  crête  est  praticable  dans  toute  sa 
longueur. 

766.  —  Ponts,  {f^oir  page  200  et  suiv.)  —  Leurs  positions, 
leurs  abords,  leurs  dimensions;  sont-ils  en  bois,  pierres, 
briques?  Communications  qu'ils  établissent.  Leurs  débouchés 
sont-ils  Taciles,  précédés  d'une  chaussée  pavée,  ferrée,  ou 
d'un  chemin  creux  qui  puisse  être  aisément  rendu  praticable 
ou  impraticable  ?  moyens  de  rompre  ces  ponts  ou  de  les  répa- 
rer. Où  serait-il  convenable  d'en  établir  de  nouveaux?  Qucte 
matériaux  pourrait-on  employer?  Les  ponts  existants  peuvent- 
ils  supporter  l'artillerie,  les  équipages,  la  cavalerie,  ou  seule- 
ment l'infanterie?  Y  a-t-il  des  ponts  volants  ou  bacs  pour 
faciliter  le  passage?  Comment  en  fortifier  et  défendre  la  tête? 
Comment  les  attaquer? 

767.  —  Positions  militaires,  (^oir  page  532.) 

768.— QuARTfBRS  d'hiver.  — Moyens  d'assurer  les  communi- 
cations entre  tous  les  quartiers  d'une  armée;  ces  quaKiers  ne 
doivent  pas  couvrir  une  trop  grande  étendue  de  pays;  déter- 
miner les  villes  qui  peuvent  servir  de  magasins;  fortifications 
nécessaires  pour  les  mettre  à  Tabri  d'une  surprise ,  et  mênfe 
en  état  de  résister  quelques  jours  à  une  attaque  vive. 

769.  —  Ravins.  —  Nature  du  terrain  en  rochers ,  terres,  cail- 
loux mouvants ,  sables ,  etc Peut-on  rendre  leurs  escarpe- 
ments praticables  aux  troupes?  A-t-on  h  craindre  les  orages, 
les  fontes  de  neige,  les  éboulements?  N'y  a-t-ildeTeau  que 
momentanément?  Quelle  en  est  la  profondeur?  Le  fond  est-il 
solide?  etc.... 

770.  —  KiviÈRBS.  (Voir  page  170  et  suiv.) 

77t.—  Routes.  (Voir  Chemins  ^  n»  751,  et  page  506  et  suiv.^i 

772.  —  Valions  et  vALLiss.—  Sont-ils  étendus ,  boisés,  cul- 
tivés, peuplés,  coupés  par  des. rivières,  ruisseaux  ou  ravins? 
Peut-on  y  faire  marcher  sûrement  et  commodément  des  trou- 
pes? Les  montagnes  et  hauteurs  sont-elles  assez  éloignées 
pour  que  les  troupes ,  qui  s'engageraient  dans  les  vallées ,  ne 
soient  pas  exposée»  au  feu  de  l'ennemi  établi  sur  leurs  som- 
mets? 

773.  —  Vergers.  —  Leur  emplacement  et  étendue;  à  quoi 
tiennent-ils?  Sont-ils  clos  de  murs,  haies  vives,  fossés,  ga- 
zons? etc Sont-ils  couverts?  Leurs  arbres  peuveot-ils  être 

utiles  ?  Faut-il  les  garder,  ou  en  chasser  l'ennemi  ?  etc.... 


-667  - 

774.  -^  VicfiBS.  -^  Hflture  du  sol  et  des  accidents.  Sbtit^Iles 
plantées  eà  sillons  profonds  ou  autrement;  soutenues  par  des 
échalas,  des  perches  ou  des  arbres;  entourées  de  murailles 
en  pierres  sèches  ôii  maçonnées^  de  haies  vives,  de  Tossés? 
PeutHin  y  faire  passer  de  l'artillerie ,  de  la  cavalerie?  L'infan- 
terie s*y  défendrait-elle  bien? 

776.  —  VoLLACBS  ET  viLLRS  ouvBRTBS.  —  Leur  Situation ,  la  dé- 
fense dont  elles  sont  susceptibles  actuellement ,  les  améliora- 
tions à  y  aflpartcr  ;  les  murs,  haies  ou  fbssés  (jui  les  entourent.. 
Les  murs  sont-ils  flanqués  de  tours?  Les  fossés  sont-ils  pleins 
d'eau?  Les  maisons  sont-elles  adossées  à  ces  moyens  de  dé- 
fense? Combien  y  a-t-il  de  portes  Ou  d'issues?  Quels.chemins  y 
aboutissent?  Y  a-t-il  des  jardins,  des  vergers  aux  environs 
qui  puissent  faciliter  une  surprise?  Existe-t-il  jdes  églises,  des 
cimetières,  de  grands  bâtiments  propres  à' être  rendus  dé- 
fensifô. 

Les  viHes,  bourgs  et  villages  ne  sont  ordinlairement  suscep- 
tibles de  défense  que  lorsqu'ils  dominent  une  plaine,  ou  qu'Hs 
sont  situés  sur  le  bord  d'une  rivière, 

776.  —  ViUES  FORTIFIEES. —Leur  rapport  avec  le  mouvement 
des  armées  jsur  le  terrain  où  elles  sont  assises.  Leurs  pnositions 
respectives,  soit  en  1^%  soit  en  2^«  ligne; leur  endiaînement 
réciproque;  l'assistance  qu'elles  peuvent  se  donner  et  celle 
qu'elles  peuvent  recevoir  d'ailleurs^  en  cas  de  siège  ou  d*ià- 
suHe  ;  les  moyens  d'y  introduire  des  secours  en  troupes,  vi- 
vres, annes  et  munitions,  suivant  la  direcHon  des  attaques  ; 
peuvent-elles  servir  d'entrepôt  principal?  Peut-on  y  établir 
des  hÔiHtaux  ?  Les  bâtiments  sont-ils  susceptibles  d'être  dé- 
truits ou  brûlés  facilement?  (^oô-,  pour  les  autres  détails,  Forts 
et  Fariins ,  n"  769). 

RENSEICNEMEliTS  STATISTI(KIES. 

777.  —  Ils  doivent  comprendre  le  plus  de  données  possible 
Sur  la  population  d'un  pays,  sa  Culture,  ses  productions,  son 
commerce,  son  industrie  et  ses  ressources  en  tout  genre.  L'on 
se  procure  ces  renseignements  auprès  des  autorités  locales, 
et  on  les  vérifie  s'il  se  peut. 
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778.  —  PliCAOTiaHI  a  FIBHDEI  «UAHD  or  fait  uni  llCORflAlS- 

iijicB  u  Loiifi  d'ohb  lknb  bhiibhu.— L*ofllcier  chargé  d'une  re- 
oonnaissaoce  marchera  avec  les  plus  grandes  précautions ,  et 
tou|ours  entouré  d'éclaireurs ;  il  Tera  fouiller  les  villages,  les 
chemins  creux  et  les  bois ,  de  même  qu'il  fera  reconnaître  les 
plaines  avant  de  s'y  engager. 

S'il  a  de  Vinfanterie  et  de  la  cavalerie ,  il  les  disposera  selon 
le  terrain,  couvrant  en  plaine  l'infanterie  par  la  cavalerie, 
protégeant  dans  un  pays  couvert  la  cavalerie  par  l'infanterie , 
et  entremêlant  ces  deux  armes  dans  les  pays  coupés. 

De  nuit,  il  placera  sa  cavalerie  entre  deux  détachements 
d'infanterie  »  dont  le  plus  fort  marchera  en  tète  s'il  avance ,  et 
en  queue  s'il  se  retire ,  et  il  ne  sera  précédé  et  suivi  que  par 
quelques  cavaliers  destinés  seulement  à  avertir. 

Exposé  à  une  retraite ,  qui  peut  être  difficile,  il  s'occupera , 
eo  avançant,  de  bien  reconnaître  les  bois,  les  marais,  les  ponts, 
les  ruisseaux,  les  ravins,  les  défilés,  etc.,  et  tout  ce  qui,  au 
besoin ,  pourra  faciliter  sa  retraite  ;  de  bien  |iiger  les  terrains , 
et  particulièrement  ceux  propres  au  nombre  de  ses  troupes  et 
à  leur  espèce  ;  de  déterminer  d'avance  où  il  placerait  son  in- 
fiinterie  pour  faciliter  le  passage  des  défilés  à  sa  cavalerie ,  et 
d'examiner  sous  leurs  diflérents  aspects  les  ponts  qu'il  croirait 
devoir  remarquer ,  se  portant  à  cet  eflèt  à  droite  et  à  gauche 
d^  la  route ,  et  se  relournant  souvent  pour  voir  le  pays  sur 
tontes  les  faces. 

11  évitera  de  morceler  son  détachement ,  à  moins  que  ce  ne 
soit  momentanément ,  lorsqu'il  ne  pourra  en  résulter  aucun 
inconvénient ,  et  dans  les  cas  suivants  : 

1^  Pour  aller  luinnême ,  ou  pour  envoyer  avec  quelques 
hommes,  un  ofllcier  ou  un  sous-oificier  sûr,  aux  nouvelles 
dans  un  village  où  il  est  inutile  de  conduire  toute  la  reconnais- 
sance. 

V  Pour  leur  faire  couronner  les  hauteurs,  d'où  ils  pourront 
découvrir  ce  qu'il  est  chargé  de  reconnaître  on  de  vérifier. 

3^  Enfin,  et  dans  l'espoir  d'acquérir  quelques  lumières, 
pour  faire  dépasser  le  point  juste  auquel  la  reconnaissance 
aura  dû  se  porter  ;  mais  dans  ce  cas,  il  formera  des  échelons, 
destinés  a  soutenir  au  besoin  les  hommes  les  plus  avancés. 

Du  reste ,  il  ne  passera  à  côté  d'aucun  monticule  sans  en- 
voyer au  moins  un  homme  à  son  sommet,  et  sans  s'y  rendre 
luHnême  s*il  le  fïiut  ;  et  il  ne  devra  jamais  oublier,  qu'à  moins 
d'une  distance  considérable  à  parcourir,  aucune  halte  ne  lui 
est  permise  avant  qu'il  n'ait  rempli  sa  mission. 

£a  général ,  il  doit  éviter  de  combattre  ;  si  cependant  un 
poste  ennemi  occupait  un  point  qu'il  lui  importât  de  con- 
naître ,  qu'il  fût  eo  mesure  de  le  forcer  rapidement,  et  cela 
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ns  comprometlre  sa  retraile.  il  n'hêsiterait  pas  à  le  (Un. 
_jis  en  exécutant  c«tte  operolfon  avec  aatant  de  sagesse  qK 
ée  vigueur  et  île  rapidité. 

S'il  était  attaqué  par  un  ennemi  supérieur,  il  tâcherait  de 
suppléer  aj  nombre  par  le  choix  du  terrain ,  par  l'habileli  dt 
»es  dispositions,  et  en  mettant  l'ennemi  daos  rimpossiblUtê 
^'arriver  a  lui  sur  un  tront  plus  grand  que  )e  sien. 
.  Si  I  à  portée  lie  l'ennemi .  il  se  trouve  dans  l'indispensable 
picessiléde  Aiire  une  halte,  il  ne  la  fera  jamais  au  pointlt 
plus  éloigné,  mais  après  avoir  rétrogradé  au  moins  un  quiK 
'ti  cbetnia  qui  le  rapprochera  de  l'armée;  il  ne  la  Fera  pas  MHI' 
lus  dans  un  village,  mais  il  choisira  à  cet  effet  uneadrtrtt 
J^é  qui  lui  permette  de  découvrir  tout  ce  que  l'on  poumdt 
«Ureprendre  contre  lui,  et  dont  les  approches  soient  diindkS 
^les  derriéreslibres.  Dans  tous  les  cas.  il  mettra,  pendant  In 
^,j^es.  sa  troupe  en  bataille,  faisant  Tace  à  l'ennenN  ;  il  rendre 
ifi  repos  succe&sir,  eu  tenant  la  moitié  de  ses  hommes  prêts  », 
eombaltre;  il  s'éclairera  par  de  petits  postes  avancés  et  des 
Vedeltes,  et,  au  besoin ,  il  fera  apporter  du  village  le  plus  ' 
■Ld  ce  qui  sera  nécessaire  à  sttn  détachement  en  vi*res 
^rrages, 

1  était  obligé  de  s'arrêter  pendant  la  nuit,  et  pour  passer' 
laniiit,  il  redoublerait  de  vigilance  et  de  précautions. 

I)  Tuut  qu'il  s'attache  i  bien  ménager  les  forces  de  son  dèti- 
ckemeot ,  à  ne  pas  le  conduire  inutilement  dans  tes  Itmi 
qiolles,  dans  les  chemins  trop  ditllcites,  et  surtout  qui)  d'où- 
ilje  pas  que  la  sciesce  d'une  reconnaissance  est  d'échappé- 
/aux  regards  de  l'ennemi. 

,  .11  est  à  peu  près  indispensable  qne  l'oilkier  chargé  d'mi  ^^ 
grande  reconnaissance  sache  la  langue  du  pars  où  eHe  se  Wî 
qu'il  coDitaisse  déjà  un  peu  lepajs,  qu'il  J  ait  des  rriaâOiISt 
u  qu'il  soit  assez  adroit  pour  en  TonDer  rapidement. 


7J9.— RiCOBSllSMIICI   d'bm 

taire  coniultre  la  ccml^vratim  f/iainie  <eli 
moios  large  que  comprend  Imie  soa  ^4^^^^^ 
bassins  priocipaui  ou  secondaire.  '^"'^7 
b»  cours  d'eau,  le  réseau  des  coiuffl  I  >i 
la  Bvuits  qu'elles  tonnent 


miles  elleSHnèmefl.  Elle  doit  aussi  indiquer  les  lignes  de  départ , 
d'opération  et  de  communication  des  armées  ;  quels  moyens 
d'irruption,  de  diversion,  de  retraite,  elles  peuvent  offlrir? 
(Quelles  troupes  peuvent  y  Taire  la  guerre;  quelles  combinaisons 
ds  diflérentes  armes  on  peut  y  former  ;  quels  obstacles  enfin 
chacno  y  doit  rencontrer?  Parmi  ces  obstacles,  il  est  nécessaire 
de  distinguer  les  grands  accidents  du  terrain,  les  parties  inac- 
cessibles, les  cols,  les  défilés,  les  passages  faciles  à  défendre, 
les  séries  de  positions ,  et  ce  que  l'art  ajoute  à  la  nature  ;  le 
système  des  places,  des  camps  retranchés,  des  lignes  et  canaux 
défensifls  ;  les  grandes  manœuvres  dVau,  que  l'hiver  même  ne 
paraljrse  qu'en  partie,  et  qui  mettent  sous  les  flots  delà  mer  et 
des  lieuves,  une  vaste  étendue  de  pays,  enchaînent  les  places, 
et  ibrcent  de  les  envelopper  dans  une  immense  circonvaliation; 
la  manière  dont  les  forteresses  saisissent  les  eaux  et  les  rou- 
tes, maîtrisent  le  pays ,  favorisent  tous  les  mouvements  des 
troupes  mobiles  ;  celles  qu'il  faut  assiéger;  celles  qu'il  suflit  de 
bloquer,  qu'on  doit  tourner  ou  mépriser,  qu'il  est  aisé  d'etii- 
porter  de  vive  force ,  qu'on  peut  améliorer  par  des  travaux  du 
moment ,  qui  peuvent  devenir  nos  dépôts  et  nos  centres  d'ac- 
tion, recevoir  nos  magasins  et  nos  convois,  accourcir  nos  lignes 
d'opération ,  nous  fournir  des  points  d'appui  contre  l'ennemi , 
des  points  de  sûreté  contre  les  habitants,  etc.,  etc.... 

780  —  Rbcohhaissaiicb  d'one  FEONTiiaB  de  heb.  —  Indépen- 
damment d'une  partie  des  renseignements  ci-dessus,  cette  re- 
connaissance doit  encore  faire  connaître  la  nature  des  côtes  , 
si  elles  sont  bordées  de  dunes,  couvertes  de  rochers  plats  qui 
rendent  leur  abord  plus  ou  moins  dangereux,  hérissées  de  fa- 
laises qui  en  interdisent  absolument  l'accès;  les  parties  déve- 
loppées et  découvertes  propres  aux  descentes  ;  les  parties  ren- 
trantes offlranl  des  anses  et  des  porls  ;  les  pointes  et  les  caps 
propres  aux  forts  ou  aux  batteries  pour  la  défense  des  points 
accessibles;  les  lies  adjacentes  servant  d'ouvrages  avancés; 
les  laisses,  les  anses ,  les  baies,  les  rades,  les  ports,  la  nature 
des  Tents  nécessaires  pour  l'entrée  et  la  sortie  de  ces  ports , 
dont  il  faut  indiquer  les  avantages  et  les  inconvénients  ;  l'étal , 
rtrmement  et  la  garnison  des  différentes  batteries  établies 
pour  la  défense  des  mouillages  et  des  passes  ;  les  retranche- 
ments pratiqués  sur  les  points  où  l'on  peut  tenter  les  descen- 
tes; les  camps,  les  villes  fortifiées,  les  postes  qui  doivent  cou- 
vrir les  principaux  établissements  maritimes  et  militaires,  ainsi 
que  l'intérieur  du  pays;  enfin,  analyser  le  système  de  défense 
odalaDt,  et  exposer  le  meilleur  moyen  de  le  forcer.  Si  des  ri- 
ont  leur  embouchure  sur  ces  côtes ,  il  faut  rendre  un 
»tB  exact  de  l'influence  que  les  marées  apportent  sur  leur 
i;  il  n'est  pas  moins  essentiel  d'indiquer  les  heures  de 
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la  plei 

des  marées  plJ 

de  débarquement ,  etc. 

7SI.~REssaiiBCES  muTAiREs  d'vn  p*i$.  — Quelle  queacâ^ 
Trontièrc  que  l'on  reconnaisse,  il  îniporte  de  donner  ai 
reoseignetneDls  sur  les  principales  ressources  qu'edie  pt 
pour  une  armée,  sur  l'esprit  de  la  population  et  des  tr 
qui  s'y  ti'ouvent,  sur  leur  orgaoisaiiun  politique  et  miUI 
Sur  leurs  mœurs,  leurs  coutumes,  leur  caractère  nalia 
leurénei^ic,  leur  nombre,  leur  répartition,  elc 

L'ordre  à  suivre  pour  faire  un  mémoire  détaillé  si 
sources  uûlilaires  d'un  pays ,  est  de  donner  d'abord  une  dl 
criplion  du  bassin  général  et  des  bassins  particuliers  q  " 
composent,  et  d'indiquer  ensuite  ses  divisions  poliliqueifl 
administratives,  ainsi  que  les  principaux  ouvrages  de  u' 
d'homme  qui  s'y  trouvent. 

Après  ees  généralités,  il  faut  réunir  en  autant  dechapHrail 
ou  de  tableaux  (analogues  à  celui  page  6âS)  que  le  paysi 
prend  de  provinces  ou  divisions  lernloriales  ,  toutes  les  dl»- 1 
nées  nécessaires  pour  l'évatuslion  des  ressources,  pour  le  h>'  I 
gement,  la  subsistance  des  bommes  et  des  chevaux,  pour  1 
les  transports,  le  chaufbge,  le  ferrage,  la  réparation  ds 
vêtements,  de  la  chaussure,  des  armes  et  des  voitures,  etc.... 

Ënfia ,  il  est  commode  de  présenter  un  résumé  de  ces  ditTr- 
i-enls  chapitres  ou  tableaux  que  Von  puisse  consulter  d'ui) 
seul  coup  d'oeil. 

Il  convient,  en  terminant  le  mémoire,  d'indiquer  queboBiJ 
stacles  et  quelles  facilités  on  trouverait  dans  l'administrïtlH 
du  pays  et  dans  les  habitudes  locales,  pour  appliquer  nnl 
promptitude  et  régularité  toutes  ces  ressources  au  besoin  dis] 
troupes,  soit  en  marche,  soit  en  cantonnement- 

[  782.  —  HECONniissÂNGB  dd  codbs  d'diie  bitiëre.  —  Elle  doit 
indiquer:  le  pays  où  la  rivière  prend  sa  source;  ceux  qo'dl' 
arrose  jusqu'à  son  embouchure;  les  rivières  qu'elle  reçoit  ilt's 
chemins  qui  aboutissent  à  quelques  points  de  sou  cours;  le> 
lies  qui  la  divisent  en  plusieurs  bras  ;  la  nature  des  bords,  leur 
escarpement;  la  rive  dominante  ;  les  positions  militaires  (ju' 
présentent  les  rives;  leurs  sinuosités;  les  endrohs  ftvorsble 
;iui  passages  de  vive  force;  la  largeur  de  la  ilvièreenMi 
points,  sa  profondeur  à  diverses  distances  des  rives  <f 

ordinaires  et  les  basses  eaux)  ;  les  gués  et  les  polnUM 

peuvent  les  faire  retrouver;  la  rapidité  du  H" 

rant  à  la  hauteur  oi-dinaire  des  eaux  et  lors  des  cruet^ 

époques  des  crues  réglées  (ordinairement  c 

'  juillet  ou  août  pour  les  rivières  qui  sortent  de  hautes  a 
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tigoe»  où  U  neige  ne  fond  jamais  enlièrement,  ou  bien  en 
hiver  et  dans  les  grandes  pluies  pour  lis  rivières  qui  se  Tor- 
ment  dans  les  pays  unis  et  peu  élevés)  ;  l'étendue  de  terrain 
qu'elles  inondent;  si  la  rivière  gèle ,  à  quçlle  époque  la  glace 
porte,  et  celle  de  la  débâcle;  les  ponts  existants ,  en  pierre, 
sur  pilotis,  etc.,  etc.  ;  les  fardeaux  qu'ils  peuvent  supporter, 
les  retenues  d*ean  qui  peuvent  Taire  varier  la  profondeur  et  la 
rendre  guéable  ou  non. 

Depuis  quel  point  elle  est  navigable  pour  de  grands  ou  de 
petits  bateaux;  quelles  sont  les  diverses  espèces  de  bateaux  qui 
naviguent ,  leurs  chargements  lors  des  hautes  et  basses  eaux  ; 
si  le  chemin  de  halage  est  praticable  pour  des  chevaux ,  pour 
des  hommes;  les  endroits  où  il  est  interrompu  par  des  fossés, 
bois,  marais,  etc....;  de  quelle  rive  se  rapproche  le  thalweg; 
sons  quelles  arches  des  ponts  doivent  passer  les  bateaux  ou 
les  flottes  ;  la  laideur  de  ces  arches  ;  si  le  fond  de  la  rivière  est 
sablonneux  et  sujet  à  des  déplacements,  ce  qui  fait  varier  le 
thalw^  (les  rivières  qui  se  divisent  en  plusieurs  bras  et  for- 
ment des  Iles,  sont  sujettes  à  changer  le  lit  principal  de  leur 
cours  k  diaque  crue  d'eau). 

Quelles  sont  les  places  fortes  qui  se  trouvent  sur  la  rivière, 
la  valeur  de  leurs  fortifications ,  leurs  garnisons,  armements 
et  approvisionnements;  les  villes  ouvertes  et  les  villages;  les 
ressources  qu'ils  peuvent  fournir  à  l'armée;  les  bateaux,  bois, 
cordages  et  autres  matériaux  de  ponts ,  que  l'on  peut  réunir 
promplement  sur  chaque  point  favorable  au  passage;  les  bois 
propres  à  la  construction  des  radeaux ,  s'ils  sont  flottants,  en 
dépÂts  sur  les  rives  ou  sur  pied  ;  les  moulins  à  blé  ;  les  scieries 
à  eau  ou  à  vent  ;  les  ouvriers  en  bois  et  en  fer  qui  habitent  les 
endroits  voisins  des  rives,  etc. 

Il  faut,  en  décrivant  le  cours  des  rivières,  examiner  leurs 
propriétés  offensives  et  défensives ,  et  joindre  r itinéraire  de 
trois  ou  quatre  colonnes  pour  une  armée  qui  longerait  leurs 
bords. 

Indépendamment  des  renseignements  détaillés  ci -dessus 
pour  la  reconnaissance  d'une  rivière,  il  faut  se  procurer  une 
carte  de  son  cours  et  la  vérifier,  ou,  à  son  défaut,  en  lever  une. 

Il  est  assez  commode  de  réunir  ces  renseignements  dans  un 
taUeau  descriptif,  d'une  dizaine  de  colonnes,  en  les  groupant 
de  la  manière  qui  semble  la  plus  claire. 

783.  —  RBCoifiiAissAviCB  d'une  roctb.  —  (Voyez  dumint  et 
Bomltif  page  S52,  pour  les  notes  à  comprendre  dans  le  mé- 
moire.)   . 

Les  reconnaissances  de  routes  se  composent  ordinairement 
d'une  carte  et  d'un  mémoire,  qui  doivent  être  aussi  détaillés 
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lue  possible-  Elles  Bont  tttrl  utiles  pourracilHerla  n 

armée ,  surtout  en  cas  de  rciralle. 

Lorsqu'on  est  tics  pressé  par  le  temps ,  on  se  btmw  H  i 

I   cueillir  des  notes ,  que  l'on  peut  disposer  comme  l'indique 

tfte  du  tableau  ci-dessous. 


I 

I 


t  [l: 


I  \  A 


'J'oateTois,  il  esl  bien  préférable  dejoindre  uoe  cnrte  ai 
se^nemcnts.  On  peut  taire  celle  carte  avec  assez  de  racilll 
même  sans  quitter  lu  route,  et  sans  se  séparer  d'une  coloa 
l'a  marche. 

Il  esl  commode  d'adopter  pourin  carle-miaule  de  reconni 
sance  d'iioeroule,  l'Échelle  del>«,Oâ  par  lieuede  poslede40i 
parce  qu'ainsi  une  feuille  de  papier  lelllèreordîaairepeulcd 
tenir  la  carie  d*une  Étape,  et  en  même  temps  unecol<»ineB 
diqiiant  les  heures  de  marche,  et  une  colonne  d 'observa lliti 
qui  lienpRDt  lieu  de  mémoire, 

Dans  le  modèle,  planche  VIII,  chaque  lieue  est  divisée 
ilixième ,  par  des  carrés  de  iOO"  de  cûlè ,  dislaoce  que  l'inù 
leric  parcourt  moyennement  en  5  minutes. 


7S4.  —  MÊHoiBEs  DEscHirrifs.  —  Ils  ont  pour  objet  : 

1"  Ke  suppléer  aux  caries  par  de  simples  deieriptiimi 
graphiiittCi  : 

2°  D'offrir  sous  un  point  de  vue  difTérent,  ou  sous  une  ronvr 
plus  commode,  quelques-uns  des  reitsfigiieminU  que  les  carlrs 
IM'éscnlent; 

'"  Et  principalement  de  faire  connaître  les  ofijerraliom  iW- 
liiliquei  qui  concernent  le  climat ,  les  ressources  d'un  paj^i  Ik 
]H>pulalion ,  les  mœurs ,  ou  radministraHon ,  envisagées  i!an< 
leurs  rapports  avec  la  guerre. 


tu 
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Desmpliont  topograpkiquei  «l  renseignements, 

ènnir  en  tables  à  double  entrée  les  difTérences  de  ni- 
istances  géométriques,  et  en  général  tous  les  ren- 
i  propres  à  déterminer  les  rapports  des  choses,  en 
soulageant  Tesprit  dans  la  recherche  ou  l'analyse 
ons. 

es  tables  cessent  d'être  applicables,  on  peut  encore 
tableaux  synoptiques ,  rapprocher  et  soumettre  au 
»  d'oeil  les  détails  de  même  nature  qui  sont  épars 
,  ou  qu'elle  n'exprime  qu'imparfaitement.  11  est 
d'y  reproduire  les  ramifications  des  cours  d'eau 
s  de  partage  ;  les  communications  de  terre  et  d'eau, 
embranchements;  les  ponts,  les  bacs,  les  gués,  les 
?s  autres  points  remarquables  de  ces  communica- 
Dleau  des  routes  peut  aussi  contenir ,  sur  les  dis- 
raires,  des  notions  que  la  carte  ne  saurait  donner, 
'S  distances  des  lieux  d'étapes,  les  rapports  moyens 
(tances  mesurées  en  ligne  droite  sur  la  carte  et  les 
les  routes ,  etc. 

stique  mUHaire. 

stances,  les  transports  et  les  ressources  d'un  pays, 
t  des  rapports  marqués  avec  la  nature  du  terrain, 
connaître  ces  rapports  avec  une  précision  sufA- 
ut  consulter  le  cadastre  ou  les  matériaux  rassem- 
e  rédiger,  et ,  à  leur  défaut ,  les  rôles  d'impositions, 
*s  des  douanes  et  des  octrois ,  les  dénombrements , 
es  de  statistique  et  autres  documents  de  ce  genre. 

instructions  manquent ,  il  faut  se  mettre  adroite- 
pport  avec  les  magistrats,  les  gens  instruits,  et  sur- 
illards,  et  tirer  d'eux  à  leur  insu  le  plus  de  renseigne 
iible.  Enfin ,  si  toutes  ces  communications  sont  in- 
,  les  éléments  de  l'économie  politique  et  de  l'admi- 
militaire  peuvent  offrir  des  moyens  utiles  d'analogie 
lion. 

es  cartes  de  reconnaissance,  on  a  exprimé  la  nature 
is ,  il  sera  facile  d'évaluer  à  peu  près  quel  nombn; 

occupent  les  terres  cultivées  ou  en  jachère,  les  prai- 
ches  ou  les  plantations.  On  pourra  recueillir  auprès 
nts,  ou  sur  le  terrain  même ,  les  renseignements  né- 
)Our  distribuer  les  terres  en  quelques  classes  princi- 
iprès  leur  nature  et  leur  fécondité.  Sachant  quelle 
loyenne  de  grains,  de  fourrages  ou  de  denrées,  pro- 
^ctare  d'un  terrain  doivné,  on  calculera  facilement,  et 
ipproximation  sufAsante,  les  productions  du  sol.  Ces 
Ds  ont,  avec  les  miètsiirieftdes  rapports  nécessaires  ^ 


et  au  besoin ,  il  est  toujours  très  simple  de  mesurer  la  conte- 
nance des  meules ,  des  greniers  et  des  granges. 

Les  écuries,  les  élables,  la  nature  des  prairies,  des  transports, 
ou  des  engrais  nécessaires  aux  terres  cultivées ,  foumisseot 
également  des  indices  sur  le  nombre  des  bêtes  de  somme  et 
des  bestiaux  :  d'après  ces  indices,  on  peut  conclure  immédia- 
tement quels  sont  les  moyens  de  transport ,  le  produit  jour- 
nalier des  bestiaux,  la  nourriture  et  les  dépouilles  qu'ils  tour^ 
uissent- 

Si  l'on  veut  passer  à  d'autres  productions,  on  sait  quel  est  le 
produit  moyen  d'un  hectare  en  taillis  ou  en  futaie  de  telle  ou 
telle  essence  ;  celui  des  mines  ou  des  tourbières  peut  se  déduire 
des  amas  de  combustible,  du  rapport  des  ouvriers  ou  de  la 
mesure  du  produit  journalier  de  leur  travail. 

On  peut  évaluer  de  même  toutes  les  autres  denrées. 

Il  est  plus  racile  encore  de  reconnaître  les  usines,  de  s'infor- 
mer de  leurs  produits ,  ou  de  les  évaluer  par  leurs  tournants, 
par  le  nombre  des  bras  employés,  et  par  quelques  données  gé- 
nérales  sur  les  travaux  journaliers  de  ces  établissements. 

Le  nombre  et  la  nature  des  habitations  ont ,  avec  la  popula- 
tion et  les  professions  principales  des  habitants  une  foule  de  ! 
rapports  faciles  à  constater  ;  d'où  résulte  la  connaissance  des 
divisions  naturelles ,  civiles  ou  industrielles  de  la  population , 
du  nombre  de  bras  et  d'outils  qu'on  peiit  employer  aux  tra- 
vaux militaires,  et  surtout  des  ressources  qu'il  est  possible 
d'appliquer  aux  besoins  de  consommation  de  l'armée. 

D'un  autre  côté ,  les  éléments  d^e  l'administration  militaire 
apprennent  quelle  quantité  de  SMbsjstances ,  quels  établisse- 
ments ,  quels  moyens  de  transport ,  quelles  espèces  el  quelles 
qualités  de  denrées,  quels  matériaux  et  quels  bras  sont  néces- 
saires, selon  la  force  de  l'armée,  la  nature  de  la  guerre,  le  pays 
et  les  circonstances,  pour  les  subsistances  de  toute  espèce, 
l'habillement,  l'équipement,  lechaufflage,  le  service,  les  opéra- 
.  lions  et  les  travaux  militaires. 

Il  est  important,  pour  bien  faire  ces  reconnaissances,  de  sa- 
voir la  langue  du  pays,  et  de  connaître  déjà  un  peu  la  religioo. 
les  lois ,  les  mœurs  et  les  coutumes  des  habitants. 

Enfin,  il  est  utile  de  donner  à  l'appui  des  mémoires  descrip- 
tifs, les  tableaux  de  la  population ,  des  établissements  et  des 
diverses  ressources  du  pays.  (  Voyez ,  par  exemple ,  le  tableau 
statistique,  page  558.) 

En  général,  il  impoite  de  rejeter  à  la  suite  des  mémoires  des- 
criptifs ,  les  détails  de  toute  espèce ,  et  de  réduire  le  corps  des 
mémoires  au  coup  d'œil  général,  aux  grandes  descriptious  d 

~  1 


785.— MiKOtmu  miuxiAixi^— \\%^Vx«at  \iri8eiiler,  dans  frs 
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principales  hypothèses ,  une  application  des  données  recueil- 
lies sur  un  pays  aux  opérations  militaires  d'une  armée  qui  y 
agirait.  Peut-être  même  vaudrait-il  mieux  qu'ils  ne  présentas- 
sent que  les  éléments  propres  à  résoudre  les  problèmes  dépen- 
dant de  ces  diflërentes  combinaisons,  à  moins  que  l'oflicier  ne 
fût  instruit  de  l'objet  principal  de  la  reconnaissance.  Ces  mé- 
moires exigent  par  conséquent  des  connaissances  étendues 
sur  les  travaux  militaires  et  sur  Tart  de  la  guerre.  Leur  rédac- 
tion n*a  pas  d'autres  règles  que  celles  des  mémoires  descrip- 
tirs  ;  mais  pour  qu'elle  soit  faite  avec  la  promptitude  et  le  degré 
de  précision  que  la  guerre  exige,  il  convient  que  l'on  soit  sur- 
tout familiarisé  avec  les  moyens  d'exécution  suivants  : 

1®  Avoir  une  grande  habitude  d'estimer  à  vue ,  et ,  quand  le 
temps  le  permet,  de  vérifier  rapidement,  au  pas  du  cheval,  l'es- 
pace qu'occupent ,  dans  les  positions  et  les  cantonnements , 
une  armée ,  un  détachement ,  un  parc  d'artillerie  ou  d'équi- 
pages ,  et  les  différentes  manières  de  les  arranger  ; 

2f  Evaluer  l'espace  qu'occupent ,  dans  les  marches ,  les  dis- 
tances que  peuvent  parcourir  et  les  arrangements  que  peuvent 
prendre  une  armée,  un  corps  de  troupes ,  un  parc  d'artillerie 
oa  d'équipages  ; 

S»  Reconnaître  le  but  de  l'ennemi  d'après  l'observation  de 
quelques-uns  de  ses  mouvements,  de  ses  préparatifs  et  de  ses 
établissements  ;  apprécier  s'ils  sont  bien  ou  mal  combinés , 
réels  ou  simulés,  et  en  déduire  les  mesures  à  lui  opposer. 

786.  —  RâPPaiTS  miutaibbs.  —  Quelquefois  enfin  il  arrive 
que,  faute  de  temps.  Ton  doit  se  borner  à  faire  de  vive  voix  un 
simple  rapport  militaire.  Il  est  très  important  de  s'y  exercer  et 
d'ea  acquérir  l'habitude ,  afin  de  pouvoir  joindre  aux  autres 
talents  que  le  service  des  reconnaissances  exige,  un  coup  d'œil 
à  ia  fois  sûr  et  rapide,  une  imagination  prompte  à  tout  saisir, 
beaucoup  de  sang-froid,  une  grande  mémoire,  et  la  faculté  si 
rare  d'exprimer  et  de  peindre  en  peu  de  mots  la  suite  des  objets 
et  des  événements  dont  on  a  été  frappé. 


•«> 
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CHAPITRE  XIII. 

BXTRAIT  DES  LOIS,    DÉCRETS,    ORDONNANCES,    DÉCIfflO» 
ET  RÈGLEMENTS  CONCERNANT  LB  SERVICE  DU  GÉNIE. 

♦»>»»»»>»>» 
787.  —  ORDOIfllAFfCB  DU  7  FÉTRIBR  1744. 

Art.  9.  —  Le  commandant  des  ingénieurs  aura  toujours  sod 
logement  à  l'armée  au  quartier  général ,  ou  le  plus  près  que 
Taire  se  pourra,  ainsi  que  les  autres  ingénieurs  qui  seront  sous 
ses  ordres. 

Art.  15.— 11  sera  nommé,  par  Sa  Majesté ,  un  ingénieur  pour 
être  chargé  du  détail  de  la  tranchée ,  qui  ne  sera  attaché  à  au- 
cune des  brigades  ;  il  ira  tous  les  jours  la  visiter  soir  et  matin; 
il  rendra  compte  au  commandant  de  Tétat  où  il  Taura  trouvée, 
et  il  recevra  ses  ordres  pour  le  nombre  des  travailleurs  qu'il 
demandera  au  major  général  de  l'infanterie ,  pour  l'espèce  et 
la  quantité  de  matériaux  nécessaires  pour  le  service  de  la  tran- 
chée ,  et  pour  le  paiement  des  sapeurs  et  des  mineurs ,  dont  il 
tiendra  un  état  exact  et  détaillé,  jour  par  jour,  qu*il  remettra 
à  la  un  du  siège  au  commandant  des  ingénieurs. 

788.  •—  ÛBDORRAnCB  DU  10  MARS  1759. 

Art.  28.  —  Lorsqu'un  officier  général,  commandant  quelque 
division  «  aura  besoin  d'un  ou  de  plusieurs  ingénieurs  pour  le 
service,  il  en  fera  la  demande  au  général  de  Tarmée,  qui  ordmH 
nera  au  comuiandant  en  chef  des  ingénieurs ,  de  lui  désigner 
ceux  qu'il  conviendra  de  choisir,  afin  que  l'ordre  du  service  ne 
soit  point  troublé. 

Art.  64,  65,  94  et  95.  —  Les  clefs  des  souterrains ,  poternes, 
écluses  et  bâtiments  dépendant  de  la  fortification ,  resteront 
entre  les  mains  de  l'ingénieur  en  chef  de  la  place,  et,  en  son 
absence,  de  celui  qui  remplira  ses  fonctions  ;  mais  les  clefs  des 
portes,  poternes  et  vannages  d'écluses,  qui  pourraient  donner 
entrée  dans  la  place,  seront  remises  au  commandant  de  place 
qui  ne  pourra  les  refuser  à  l'ingénieur  qui  les  lui  demandera. 

Art.  111.  —  Les  compagnies  de  sapeurs  et  de  mineurs,  des- 
tinées à  servir  aux  armées,  marcheront  entre  Tavant-garde  et 
la  tête  de  l'armée;  leurs  équipages  marcheront  à  la  suite  de 
ceux  du  quartier  général. 

Art.  1  ri.— Elles  camperont  le  plus  à  portée  qu'il  sera  possible 


du  quartier  général  ou  de  celui  du  corps  des  ingénieurs ,  lors- 
que les  circonstances  empêcheront  les  officiers  de  ce  corps 
d^ètre  logés  au  quatier  général. 

Art.  113.— Les  compagnies  de  sapeurs  et  mineurs  ne  roule- 
ront ensemble  que  pour  Toumir  la  garde  du  commandant  des 
ingénieurs  et  celle  qui  sera  nécessaireà  leur  police  particulière  : 
elles  ne  pourront  être  commandées  pour  aucun  autre  service , 
l'intention  de  Sa  Majesté  étant  qu'elles  ne  soient  jamais  dis- 
traites de  leurs  opérations  particulières. 
'  Art.  1 15.  —  Les  compagnies  de  sapeurs  et  mineurs  qui  ser- 
Tiront  aux  armées,  y  exécuteront  tout  ce  qui  leur  sera  ordonné 
par  le  commandant  des  ingénieurs  (*). 

789.  —  OâDoriNAiiCB  du  l*'  mars  1768. 

TiTBB  29.  —  Art  l"*.  —  Les  majors  des  places  auront  droit 
d'apposer  le  se^Ué  sur  les  effets  des  officiers  du  génie  qui  décé- 
■deront  dans  leurs  places  et  d'en  Taire  l'inventaire. 

Art.  2.  —  Les  papiers  concernant  les  fortifications,  qui  se 
trouvent  chez  un  ingénieur  décédé ,  seront  remis  aussitôt  par 
inventaire,  dont  il  sera  envoyé  une  copie  au  secrétaire  d'état 
ayant  le  département  de  la  guerre ,  entre  les  mains  de  Tingé- 
nieur  principal  résidant  dans  la  place,  lequel,  pour  cet  effet, 
sera  tenu  d'être  présent  à  l'apposition  et  à  la  levée  du  scellé. 

TiTBB  35.  —  Art.  4.  —  Lorsque  les  ioldaU  seront  employés  aux 
travaux  des  fortifications,  ils  seront  aux  ordres  seuls  des  ingé- 
nieurs ,  et  leur  obéiront. 

Art.  5.  —  Tout  bourgeois  ou  paysan  qui  sera  employé  à  ces 
travaux  sera  assujetti  à  la  même  discipline,  et  puni  de  même 
que  le  soldat ,  lorsqu'il  se  trouvera  en  faute. 

790.  —  Obdonnâiicb  du  31  DicBiiBBB  1776  (**). 

TiTBB  5.  -~  Art.  13.  —  En  cas  de  mort  d*un  officier  du  génie, 
en  chef  dans  une  place,  les  papiers  concernant  les  fortifications 
seront  remis  au  major  ou  à  l'aide-major  de  la  place  :  celui-ci 
sera  tenu  d'en  donner  avis ,  à  l'instant ,  au  commandant  du 
district,  et  de  lui  remettre  lesdits  papiers  dès  qu'il  se  présentera 
pour  les  recevoir  ;  mais  en  attendant  l'arrivée  de  cet  officier,  le 
seeUéy  aura  été  apposé,  immédiatement  après  le  décès,  par 
le  major ,  qui  ne  pourra  le  lever  qu*en  présence  du  comman- 


(*)  Lorsque  le  commandant  des  Ingénieurs  est  moins  ancien  de  grade  que 
le  commandant  des  troupes  du  génie,  il  doit  fiire  passer  les  ordres  coneer- 
nant  les  travaux  par  Pintermédiaire  de  rautorilé  supérieure.  {Décision  mi- 
nistérielle du  3  nov.  1832.) 

(**}  Une  grande  partie  des  disposUlons  essentielles  de  cette  ordonnance 
existait  déjà  en  vertu  de  rordonnance  du  7  février  1744. 
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ira  élé  fourni  et  employé  :  à  la  fin  <1li  sîéeë.  il  en 

le  copie  signée  de  lui  au  commanJErat  ea  cherdugéniei 

Art.  27.— ToiislesolTiders  (lu  génie  seront  loiTM  le  plus 
de  la  queue  de  la  Iranchée  que  Taire  se  pourra. 

Art.  2S.—Le&  irataUleur$  de  nuiietde  jour  nepourraoti 
pnV^iquesui-  lecerllflcat  de  l'olTiciei' principal  Je  chaque) 
Mon  qui  les  aura  ecnpioyés,  lequel  cerlificat  sera  visé  pirfof- 
ncier  généra!  commandant  la  tranchée,  et  parle  major  dit  g^ 
nie;  bien  entendu  que  le  paiement  ne  sera  [ait  qu'à  ceuK 
se  trouveront  présents  à  la  fin  du  travail. 

Art.  30.— Les  claies  et  gabions  qui  seront  rournis,  ne. 
ront  Être  payés  que  sur  le  certiUcat  de  l'onicier  du  génie 
aura  été  nommé  pour  les  examiner  et  les  recevol 

Art-  32.  —  Aussitôt  que  la  place  assiégée  aura  eapii>W,l 
commandant  du  génie  prendra  l'ordre  du  général  pourytfl- 
voyer  un  officier  du  génie.  Cet  ofllcier  prendra  coanaissana 
des  mines,  galeries,  souterrains  et  poternes  de  communicalioD, 
et  dressera  un  état  de  ce  qui  peut  concerner  les  rurliflcalions. 

Art.  33— Le  commandant  du  génie  proposera  au  géoéralla 
ndiciers  du  génie  qu'il  croira  les  plus  utiles  pour  mirer donib 
plaee  en  mËnie  temps  que  les  troupes. 

Art.  34—11  recevra  en  même  temps  les  ordres  du  général  sur 
tout  ce  qui  conceine  la  fortification  de  la  place,  les  fera  eiécu- 
1er,  et  en  rendra  sur-le-champ ,  au  général  de  l'ann**,  un 
compte  par  écrit,  que  ledit  général  fera  passer,  sans  délai,  an 
ministre  de  la  guerre. 

791.  — Loi  DV  10  JDILLST  1791. 

TiTBE  1".— Art.  5.— Les  places  de  guerre  et  postes  mililaîr» 
sontconsidéréssoustrotsrapports;  savoir:  dans  Trial  <J«}>aiZ. 
dans  l'ëial  de  guerre  et  dans  V'ëial  de  tiège. 

Art.  6.  —  Dans  les  places  de  guerre  et  postes  militaires,  lora- 
que  ces  places  et  postes  seront  en  état  de  paix,  la  police iDl(^ 
rieure  et  tous  les  autres  actes  du  pouvoir  civil ,  n'émaoeroal 
^ue  des  magistrats  et  autres  officiers  civils,  chat^s  de  veiller 
au  maintien  des  lois;  l'autorité  des  agents  militaires  ne  pou- 
vant s'étendre  que  sur  les  troupes  et  sur  les  autres  objets*- 
peodant  de  leur  service. 

Art.  7.— Dans  les  places  deguerreet  postes  militaires, la 
ces  places  et  posles  seront  en  élal  de  guerre ,  les  ofllciers  i 
De  cesseront  pas  d'être  chargés  de  l'ordre  et  de  la  police  loi 
rieurs  ;  mais  ils  pourront  être  requis  par  le  commandant  m' 
taire  de  se  prêter  aux  mesures  d'ordre  et  de  police  qui  întér 
serontla  sûreté  de  la  place;  en  conséquence,  pour  assurer) 
vesponsabilé  respective  des  oOlciers  civils  et  des  agents  r' 
litoires,  les  délibérations  du  conseil  de  guerre  en  vertu  i' 
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3S  réquisitions  du  commandant  militaire  auront  été 
ront  remises  et  testeront  à  la  municipalité. 
—Dans  les  places  de  guerre  et  postes  militaires,  lors- 
>laces  et  postes  seront  en  état  de  jt^e,  toute  VaulorHë 
3fficiers  civils  sont  revêtus  pour  le  maintien  del*ordre 
K)lice  intérieurs,  peusera  au  commandant  militaire  qui 
i  exclusivement  sous  sa  responsabilité  personnelle. 

.—Les  places  de  guerre  et  postes  militaires  seront  en 
ége ,  non-seulement  dès  l'instant  que  les  attaques  se- 
imencées ,  mais  même  aussitôt  que,  par  l'effet  de  leur 
ment  par  les  troupes  ennemies ,  les  commuuications 
s  au  dedans  et  du  dedans  au  dehors,  seront  intercep- 
distance  de  dix -huit  cents  toises  des  crêtes  des  che- 
verts. 

.  —  Véiat  de  iiége  ne  cessera  que  lorsque  l'investisse- 
Ei  rompu  ;  et  dans  te  cas  où  les  attaques  auraient  été 
;ées,  qu'après  que  les  travaux  des  assiégeants  auront 
its ,  et  que  les  brèches  auront  été  réparées  ou  mises 
e  défense. 

—Le  cas  arrivant  où  tes  places  de  guerre  et  les  postes 
\  seraient  déclarés  dans  l'état  de  guerre,  les  démotiUons 
ent  jugées  nécessaires ,  à  la  distance  de  250  toises ,  et 
us  de  la  crête  des  parapets  des  chemins  couverts  et 
de  clôture ,  n'entraîneront  aucune  indemnité  pour  les 
lires. 

Les  écluses  dépendant  des  fortifications ,  soit  en  de- 
t  en  dehors  des  places  de  guerre  de  toutes  les  classes, 
ont  être  manœuvrées  que  par  les  ordres  de  l'autorilc 
,  laquelle ,  dans  l'état  de  paix ,  sera  tenue  de  se  con- 
ec  les  municipalités  ou  les  directoires  des  corps  ad- 
ifs ,  pour  diriger  les  effets  desdites  écluses  de  la  ma- 
4US  utile  au  bien  public. 

—  Lorsqu'une  place  sera  en  état  de  guerre,  les  inon- 
[ui  servent  à  la  défense  ne  pourront  être  tendues  ou 
ec  sans  un  ordre  exprès  du  roi;  il  en  sera  de  même 
iémolitions  des  bâtiments  ou  clôtures  qu'il  deviendrait 
e  de  détruire  pour  la  défense  desdites  places  ;  et,  eu 
:^te  disposition  sera  suivie  pour  toutes  les  opérations 
raient  porter  préjudice  aux  propriétés  et  jouissances 
ires, 

,— Dans  le  cas  d'urgente  nécessité  qui  ne  permettrait 
endre  les  ordres  du  roi ,  le  commandant  des  troupes 
ra  le  conseil  de  guerre  (*),  à  l'effet  de  délibérer  sur  l'état 
«  et  la  défense  de  ses  environs ,  et  d'autoriser  la 

lé  aujourd'hui  couieil  de  défeme. 
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prnmptc  sïéculion  des  clisposiiions  nécessaires  à  sa  Jéte 

TiT»B  3. —  Art.  H.  — Dans  tous  lei  objets  qui  ne  concr 
ront  que  le  irrcice  puremmt  niili(air« ,  tels  que  la  ditaot 
place,  la  garde  el  la  cooservalioD  de  tous  les  élablissemei 
pfl<eisiiiiUlaires,la[)ollce  des  quartiers,  la  lenue,  ladisdi 
et  l'instrucliuii  des  troupes,  l'auforffe  militaire  seia 
méat  indépendante  du  pouvoir  civil. 

Art,  18,  —  Dans  toutes  les  circonstances  qui  inf  éressenwtl 
police ,  l'nrdre,  la  tranquillité  intérieure  des  places,  et  oâKl 
participation  des  troupes  serait  jugée  nécessaire,  te  commw 
dont  militaire  n'agira  que  d'après  la  réquittUon  par  icntin 
agieiert  eivitt ,  et ,  autant  que  faire  se  pourra ,  qu'après  s'itrc 
concerté  avec  eiii. 

Art.  30.  —  Lorsque  les  gardes  nationales  serviront 
Irmipes  de  ligne,  i'iumniur  du  runir.qui  est  réservé  aux 
niières,  n'empëciiera  pas  que  lecommandcmmt  géKéraiae 
tnutuurs  déféré  à  l'olUcier  le  plus  ancien  dans  le  grade  le 
élevé  desdites  troupes  de  ligne. 

Art- (»— Tout  mililaire  en  activité  ne  pourra  porter  d'à 
habit  que  son  uni/iiime  dans  les  lieux  de  son  service. 

Art.  68.  —  Les  cleft  de  totites  les  portes,  poternes,  va 
aqueducs ,  et  autres  ouvertures  qui  donwnt  entrée 
places  de  guerre  ou  postes  militaires,  seront  toujours  conUtt 
■u  cgmmaDdaal  militaire, 

TiTHi  5.  — Art.  6.~Les  municipalités  veilleront  à  ce  qikIm 
habitants  n'abusent  iwint,  dans  le  prix  des  loyers,  dubetan 
de  togtment  où  se  trouveront  les  oUiciers. 

Art.  21.  — Les  entrepreneurs  et  leurs  préposés  seront  teaut 
à  l'obéissance  envers  les  agents  militaires  dans  tout  Ce  qui 
concernera  Vexiculian  dti  Iravaitx- 

Art.  23.  -l.es  particuliers  non  mfJifaJrf«eniployésaux  tratoux 
militaires  seront,  en  cette  qualité,  soumis  à  la  police  drsageolï 
militaires  cliai^s  de  la  directloo  des  travaux  i  et,  en  casd'tm^ 
tatton  d'aucun  d'eux ,  ils  seront  remis  aux  tribunaux  à\As. 

792.  —  Raïvdkt  PC   23  wai   1792,   fait  pad   ls  covrii  H) 


Les  généraux ,  commandant  sur  la  frontière ,  prfoitul  w 
nariian»  dtt  travaux  militaires,  sans  avoir  le  droit  d'ytii 
changer.  Dans  l'état  de  paix,  ils  ne  porteront  auxditstravaOt  A 
que  la  surveillance  du  commandement,  sans  pouvoir altéifll 
tes  ordres  émanés  du  ministre  de  la  guerre. 

Lorsque  les  places  sont  déclarées  en  état  de  guerre ,  1 
généraux  peuvent,  après  avoir  consulté  les  chefs  du  génie,  il 
donner  prov\soiretnc«\.\c5à\Siçtw?».wwiii\>s!\*ft  croient  cf"" 
bles,  laurà  rendre comçVe!iM-\e-ôwMoça>-  — ---— 


-  575  - 

motifs.  Les  chefs  du  génie^  de  leur  côté,  seront  tenus  d'exécu- 
ter, en  Indiquant  au  ministre  les  moyens  d'exécution ,  et  lui 
donnant  un  aperçu  de  la  dépense  qu'elle  entraîne.  Le  ministre 
de  la  guerre  confirmera  ou  restreindra  lesdits  travaux,  suivant 
qu'ils  s'accorderont  avec  les  dispositions  générales. 

Les  officiers  du  génie,  en  exécutant,  sous  les  ordres  des  gé- 
néraux, les  retranchements  momentanés  des  campsqui  ne  font 
pas  partie  immédiate  du  système  de  défense  d'une  place ,  n'y 
emploieront  pas  les  fonds  destinés  aux  travaux  du  génie  dans 
la  place,  ils  en  porteront  les  dépenses  sur  les  frais  extraordi* 
naires  des  guerres. 

793.  —  RÈCLBMBIIT  DO  25  FRIIIAUB  AN  2  (*), 

Art.  2.  —  Les  généraux  commandant  les  divisions  ou  les  ar- 
mées répartiront  Us  sapeurs  suivant  les  demandes  que  feront 
les  officiers  en  chef  du  génie,  en  conséquence  des  travaux  que 
ces  derniers  auront  ordre  de  faire  exécuter,  soit  dans  les  pla- 
ces ,  soit  aux  armées. 

Art.  3.— A  l'arrivée  d'une  troupe  de  sapeurs  dans  une  place 
de  guerre  ou  à  l'armée,  leur  commandant  fera  remettre  à  celui 
du  génie  l'état  de  situation  de  sa  troupe,  et,  chaque  quinzaine, 
il  lui  fournira  également  l'état  des  changements  qui  auront  pu 
avoir  lieu  dans  la  quinzaine. 

Art.  4.  —  Le  commandant  du  génie  fera  à  celui  des  sapeurs 
les  demandes  d'hommes  que  le  besoin  des  travaux  exigera,  et 
ce  dernier  ne  pourra  pas  les  refuser,  lorsque  la  totalité  des  sa- 
peurs demandés  ne  passera  pas  les  }  de  la  troupe  en  activité 
île  travail. 

Art  5«  —  Lorsqu'une  troupe  de  sapeurs  sera  en  activité  de 
travail,  elle  ne  fera  pas  d'autre  service  ;  mais  elle  sera  chargée 
de  fournir  les  postes  nécessaires  à  la  police  des  travaux  et  de 
ses  casernes,  ainsi  que  l'ordonnance  du  commandant  du  génie 
et  de  celui  de  ladite  troupe.  Les  sapeurs  employés  à  ce  service 
seront  pris  sur  le  sixième  qui  se  reposera,  et ,  dans  aucun  cas, 
ils  ne  pourront  être  payés  comme  les  travailleurs. 

Art.  7.— Le  nombre  des  officiers  et  sous-offiders  qui  devront 
commander  les  travailleurs  sera  réglé  sur  l'avis  du  comman- 
dant du  génie ,  et  en  conséquence  du  nombre  de  ces  mêmes 
travailleurs.  Ces  commandants  resteront  de  service  toute  la 
journée,  et  ne  quitteront  qu'avec  leur  troupe. 

Art.  8.— Les  officiers  et  sous-officiers  commandant  les  déta- 
chements des  travailleurs,  veilleront  au  bon  ordre,  ainsi  qu'au 


(  *  Ce  règlement,  dans  lequel  leyapeun  sont  leuU  dénommés,  a  ainsi  été 
constamment  appliqué  aux  mineurs. 


.1  f^.  - 
!•  •!  vwpio  au  ifinp{>  pcDdaDt  1  exécution  des  trivao;*!     ' 

-  :»•  ncmnon;  ncL  h?ut  commander  de  co^^^'^^^^^^l-iiitra' 
l#-*^IUtlu^  oraonut^  pst  les  ofliciers  du  génie, qiû,M**|y^^^^ 
%  rui  Uiriser  1  esf ciilioii  ae>  travaux.  1  hùo  t« 

\  r.  \'  —Les  crimmaiHiants  des  détachements  des  Umii*!  _^ 
;•  i»-iir  am\t^  !»UT  !  iiieiier.  se  concerteront  avec  roflciKM'^ 
;tiiit  ou  it  prf|M»t  qui  dirigera  )e  travail^  afin depRpdRM  .g 
i»^^içuemeniS'  nft■es!4aI^e^  pour  concourir  a  lexécolMi*! 
•)ii>(><i»iiiuus  qu.  auront  «Lt  réglées  pour  la  journée parkcffl  -  ^ 
iitaudaut  ou  crnit.  I.   ^ 

Alt  11'.— Les  heures  t\i  renos  et  de  travail  seront  ftitt* M  "  . 
u!j  irirli-ment  particulier  eiabli .  d'après  les  localités, k8*|.^ 
v>iib  t!t  iHb  ciiiuats .  par  le  commandant  du  génie.  1^ 

<>  règlement,  comprenant  tous  les  détails  relatif» nattf  1  ..^ 
V uuz ,  bera  soumi^  a  l'approhation  du  ministre  de  U  gooi*- 1  '  * 

Art.  7i).—\j^  sapeurs  travailleurs  seront  employés  soit àh|  ^. 
|oijm4r«f,  soit  a  la  tâche,  suivant  ce  qui  sera  r^lé  partecfltl^' 
ifiuiidant  du  çénie.  et .  dans  aucun  cas,  les  cumroaDdanttdHltïa 
ili'iaf:hements)de  travailleurs  ne  pourront  changer  la  disf^l^* 
Ml  ION  faite  a  cetésard.  y^ 

Ail.  'il.— I»rsque  les  sapeurs  travailleront  à  la  Jouniée,*  1^ 
iiininl ,  «'U  SMS  de  leur  paar .  1rs  deux  cinquièmes  du  priifl^  I 
iliiiih  rt'iidroit  où  se  Tera  le  travail,  pour  la  journée  demaoKV'  1  ^ 
\  I  r  (Ml  de  Touvrier  de  métier,  suivant  qu'ils  sont  emplo!^  1  ' 
«  iiiiiiiic  manœuvres  ou  comme  ouvriers.  Lorsqu'ils  tra?aôk- 1^ 
Il  Mit  H  la  lâche,  ils  recevront  également  en  sus  de  leur  paie,  k>  I  j 
.Iriu  riiiqiiièmesdu  prix  fixé  pour  la  nature  d'ouvrages  qnA  |>^^ 
•  \i-riili*i'niit  et  qui  sera  le  même  que  celui  que  recevront  M  1. 
iiiiM'ierH  non  militaires;  les  sergents  employés  sur  les  irt  \ 
\*\M\  itrrvronl  par  journée  de  travail  un  supplément  M  i 
«(iiiiii  itit  leur  paie  :  à  l'armée,  ces  prix  seront  fixés  par  le  gè-  | 
iii'ial  ru  «'lier,  sur  l'avis  du  commandant  du  génie  et  docoiB' 
iiiisHiurt'  iH'donnateur. 

\rt.  *1S.  Les  sapeurs  travailleurs  seront  responsables  de 
Il  111*1  (iuhfi,  «1  In  retenue  de  tous  ceux  perdus  ou  cassés  psf 
irnr  i^uile,  HtTa  faite  sur  le  gain.  Les  chefs  d'ateliers  recevront 
«Il  i-oinphMhi  pré|M>8é  à  la  garde  du  magasin  des  outils,  ceos 
t|iii  li*ur  siTtiut  nécessaires.  Ces  outils  seront  inscrits  en  pié' 
^riu'o  du  nimuiandunt  des  travailleurs,  dont  te  décompte  P^'^ 
it  i.i  iiiHiiiUMtiou  de  la  remise  qu'ils  en  auront  faite. 

\rl  'M^  —Les  lautes  d*insubordination  sur  le  travail,  soitcD- 
Mi >■  u>9k  (HHu mandants  des  détachements,  soit  envers  l'ofllôa 
«lu  Kt'iue  ou  autiv  pivposé  chargé  de  la  conduite  de  l'ouvrage, 
^('k-\ua  punies  sur  la  plainte  desdits  commandants ,  oa  sur 
l'qllc  des  \4\\ciers  du  ^^ià«  ^Qovnmft  ^^V^miUtaires. 
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794.  —  DicAET  DU  17  piuvi6sb  ah  2. 

Aucun  ouvrtbffe  de  fbrtiflcdtioii  ne  pourra  être  crdêrmé  par  les 
généraux ,  ni  exécuté  par  les  officiers  du  génie  dans  les  places 
de  guerre,  ou  à  moins  de  500  toises  des  glacis,  sans  Tapproba- 
tion  formelle  du  minisire  de  la  guerre,  excepté  le  cas  où  celte 
place  aurait  été  déclarée  en  état  de  siège. 

795.  —  Arrêta  du  4  floréaIi  an  3* 

Art.  10.— Les  ordres  que  recevront  les  officiers  du  génie,  em- 
ployés aux  armées,  ne  pourront  émaner  que  du  général  en  chef, 
des  commandants  du  génie,  ou  du  commandant  en  chef  d'une 
division  détachée  d'un  corps  d'armée ,  pour  une  opération  à 
laquelle  les  officiers  devraient  concourir. 

796.  —  Ri^ciiEBEirr  du  22  ceeminal  aa  4. 

Art.  15.— Toutes  les  dispositions  concernant  le  mode  d'exé- 
cution des  travaux  militaires  par  gérance-,  seront  exécutées 
également  pour  les  travaux  dirigés  parles  officiers  du  génie 
aux  différentes  armées,  hors  le  cas  d'impossibilité  absolue,  ce 
dont  alors  les  commandants  du  génie  rendront  un  compte  mo- 
tivé,  en  proposant  à  l'approbation  du  ministre  le  mode  qui 
leur  paraîtra  le  plus  convenable. 

707.  —  AEEÊTé  DU  22  CBRinNAL  AN  4. 

Art.  7.  —  Tous  terrains,  6d(tfnen(< ,  emplacements  ou  établis- 
sements militaires  non  occupés,  seront  sous  la  direction  et  la 
surveillance àe^  chefs  du  génie,  lesquels  demeurent  responsa- 
bles de  l'emploi  qui  en  sera  fait  sans  autorisation  spéciale , 
ainsi  que  des  dégradations  qu'ils  n'auraient  pas  cherché  à  pré- 
venir ou  à  réparer. 

798i  — Loi  DU  10  fructidor  Aif  5  (27  août  1797). 

Art.  2.— Les  communes  de  l'intérieur  seront  en  état  de  siège 
aussitôt  que,  par  l'effet  de  leur  investissement  par  des  troupes 
ennemies  ou  des  rebelles ,  les  communications  du  dedans  au 
dehors  et  du  debors  au  dedans ,  seront  interceptées  à  la  dis- 
tance de  trois  mille  cinq  cent  deux  mètres  (dix^huit  cents  toi- 
ses) des  fossés  ou  des  murailles. 

799.  —  Rècieheut  du  21  biessidor  an  5. 

Art.  14.— Dans  les  colonies,  sont  réputés  ouvrages  éCurgence^ 
et  doivent  être  ordonnés  par  les  généraux  en  chef,  ceux  quil 
est  nécessaire  de  faire  en  cas  d'hostilités  imminentes  et  dont 
le  moindre  relard  peut  compromettre  la  défense;  les  ouvrages 
de  toute  espèce  à  faire  dans  une  tle  qui  vient  d^re  conquise; 
ceux  de  campagne  ou  ceux  à  construire  pour  s'opposer  à  une 
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descente  ou  une  Incursion,  et  généralement  tous  ceux  qui;t!en- 
nent  au  service  d'une  armée  active  sur  la  défensive  ou  sur 
Toffensive. 

800.  —  DÉCISION  DU  29  bruhairb  an  6  (17d8). 

Le  rang  des  différentes  armes  dans  les  revues,  parades  et  cé- 
rémonies est  fixé  comme  il  suit  :  Tartillerie ,  le  génie ,  Tinfan- 
tcrle  et  la  cavalerie. 

SOI.  —  Arrêté  du  3  nivôse  an  10. 

Art.  l*^  —  Aussitôt  après  le  décès  d'un  officier  général  ou 
officier  supérieur  de  toute  arme ,  retiré  ou  en  activité  de  ser- 
vice ,  les  scellés  seront  apposés  sur  les  papiers ,  cartes ,  plans 
et  mémoires  militaires  autres  que  ceux  dont  le  décédé  est  l'au- 
teur, par  le  juge  de  paix  du  lieu  du  décès,  en  présence  du 
maire  de  la  commune  ou  de  son  adjoint,  lesquels  sont  respec- 
tivement tenus  d'en  instruire  de  suite  le  général  conunandant 
la  division  militaire  et  le  ministre  de  la  guerre. 

Art.  2.— Le  général  commandant  la  division  nommera,  dans 
les  dix  jours  qui  suivront ,  un  officier  pour  être  témoin  à  la 
le>'ée  des  scellés  et  à  Tinvenlaire  des  objets  ci-dessus  men- 
tionnés. 

Art.  3.  —  Lors  de  l'inventaire  de  ces  objets ,  ceux  qui  seront 
reconnus  appartenir  au  gouvernement,  ou  que  rofficiernomne 
par  le  général  jugera  devoir  l'intéresser,  seront  inventoriés  sé- 
parément,  et  remis  audit  officier ,  sur  son  reçu.  Il  sera  rendu 
compte  au  ministre  de  la  guerre,  de  ceux  de  ces  objets  qui  ap- 
partiendront en  propre  au  décédé  :  l'estimation  en  sera  foite, 
et  la  valeur  en  sera  acquittée  à  qui  de  droit  sur  les  fonds  afTeclés 
au  dépôt  de  la  guerre.  Le  surplus  desdits  objets  provenant  du 
dérunt  sera  délivré  de  suite,  et  sans  (Irais,  à  ses  héritiers  ou 
ayans  droit  :  copies  de  l'inventaire  et  du  reçu  de  l'officier  se- 
ront adressées  au  ministre  de  la  guerre,  qui  veillera  à  ce  que 
les  objets  ainsi  recouvrés  ou  acquis,  soient  remis,  sans  délai, 
dans  les  dépôts  respectifs  qui  les  concernent. 

Art.  4.— A  l'égard  des  officiers  décédés  en  campagne  ou  sur 
le  champ  de  bataille,  les  commissaires  des  guerres  exerceront 
les  fonctions  attribuées  aux  juges  de  paix  par  l'art.  1*'  ;  et  les 
chefs  de  l'état-major  sont  autorisés  à  commettre  un  adjointe 
l'état-major,  ou  un  officier  particulier,  pour  remplir  les  forma- 
lilés  énoncées  aux  articles  2  et  3  du  présent  arrêté  :  ils  en  in- 
formeront de  suite  le  ministre  de  la  f;uerre. 

802.  —  DÉCISION  IIIN1STBRIBI.I.B  DU  25  MAI  1810. 

La  quotité  du  paiement  des  troupes  du  gépie ,  emplciyéfs 
aux  grands  travaux  des  places  fh>ntières,  est  Qxée  ainsi  qu'il 
^uit: 


-  579- 

1<*  Les  caporaux  et  soldats  seront  payés  par  les  entrepro- 
leurs ,  soit  pour  les  fournées ,  soit  pour  les  ouvrages  à  la  me- 
sure ou  à  la  pièce ,  à  raison  de  deux  cinquièmes  des  prix  du 
marché  ; 

2®  Les  sergents  chargés  de  surveiller  les  travaux,  recevront, 
sur  les  fonds  de  ces  travaux^  la  demi-paie  en  sus  de  [eur  solde. 

803.  —  DÊCBBT  IMPiBlAL  DU  24  DÉCEMBRE  1811  ,  BEIAÎIF  AU 
SSaVICB  DBS  tTATS-M4J0RS  DE  PLACES  (*). 

Art.  34.  —  Les  commandanlt  des  troupes  de  la  garnison ,  tant 
que  la  place  n'est  point  assiégée,  en  conservent  Tadministra- 
lion  intérieure  ;  ils  en  exercent  immédiatement  la  police  dans 
Tenceinte  du  casernement ,  sous  la  surveillance  du  comman- 
dant d'armes,  et  conformément  aux  ordonnances  ;  hors  des 
casernes ,  ils  sont ,  ainsi  que  leur  troupe ,  soumis  aux  ordres 
et  à  l'autorité  immédiate  du  commandant  d'armes,  dans  tout  ce 
qui  tient  à  la  conservation,  au  service  et  à  la  police  de  la  place. 

En  cas  de  plainte,  si  le  commandant  de  la  troupe  est  d'un 
grade  supérieur,  le  commandant  d'armes  en  fait  son  rapport  ; 
et  le  général  commandant  la  division  ou  le  département  inflige, 
sll  y  a  lieu,  les  peines  de  discipli  ne,  ou  ordonne  les  poursuites 
relati  ves  au  délit. 

ArL  35.— Les  directeurs  de  Vartillerie  et  du  génie ,  lorsqu'ils  ré- 
sident dans  une  place  de  guerre,  sans  être  attachés  au  service 
uDlque  et  spécial  de  la  place,  n'y  sont  soumis  qu'aux  consignes 
^nerales.  Le  commandant  ne  peut  ni  les  empêcher  de  vaquer 
au  service  des  autres  places,  ni  en  cas  de  plainte ,  leur  infliger 
aucune  peine  de  discipline  :  dans  le  dernier  cas  ,  il  se  borne  à 
rendre  compte  au  général  commandant  le  déparlement,  qui  en 
réfère  au  général  divisionnaire,  lequel  en  écrit,  s'il  y  a  lieu,  au 
ministre  de  la  guerre. 

Les  mêmes  dispositions  s'appliquent  aux  officiers  d'un  grade 
supérieur,  chefs  de  service  et  autres  fonctionnaires  militaires, 
qui  passent,  séjournent  ou  résident  dans  les  places  sans  y  être 
attachés. 

Art.  36.— Les  commandants  de  Vartillerie  et  du  génie  attachés 
à  la  place,  tant  qu'elle  n'est  point  assiégée,  y  conservent  la 
surveillance  et  la  direction  de  l'artillerie  et  des  fortifications,  et 
radministration  des  travaux  qui  s'y  exécutent.  Mais  ils  doivent 
au  commandant  d'armes:  1»  de  lui  remettre  la  situation  de  leur 
personnel  et  de  leur  matériel  aux  époques  déterminées  par  les 


{*)  Une  iRStniction  ministérielle  très  détaillée  sur  la  défense  des  places,  a 
été  rédigée  le  29  lanvler  1813,  en  exécution  des  décrets  Impériaux  du  24  dé- 
cembre I8tl  et  du  1"  mai  1812 ,  pour  tenir  lieu  de  l'instruction  du  U  ther  • 
mldor  an  7. 
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règlements»  et  plus  souveiH  si  le  service  l'exige;  2^  de  raccom- 
pagner dans  la  visite  des  ouvrages,  établissements  ou  maga- 
sins, et  de  lui  mettre  sous  les  yeux  tous  les  documents  propfes 
à  l'éclairer  ;  3°  de  le  prévenir  tontes  les  fois  qu'ils  doivent  com- 
mencer de  nouveaux  ouvrages ,  et  de  ne  les  entreprendre, 
lorsqu'ils  ouvrent  la  place,  qu'après  qu'il  a  fait  touteB  les  dis- 
positions qu'exige  la  ponce  ou  la  sûreté;  4"  de  le  prévenir  sem- 
blablement,  et  de  lui  désigner  Tofiicier  qui  Les  supplée  lorsqu'ils 
sont  forcés  de  s'absenter  pour  vaquer  à  un  service  extérieur, 
tel  que  la  visite  des  forts ,  batteries  de  côtes  et  autres  ouvra-  | 
ges  éloignés  qui  dépendent  de  la  place. 

En  cas  de  plainte,  si  le  commandant  de  l'artillerie  ou  du  génie  ( 
est  d'un  grade  supérieur,  ou  si  le  sufet  de  la  plainte  est  relaiiT 
aux  travaux,  le  commandant  d'armes  en  réfère  au  général  com- 
mandant le  département,  et  ce  dernier  au  général  de  la  divi- 
sion, lequel,  après  avoir  pris  l'avis  du  directeur  d'artillerie  ou 
des  fortifications,  requiert  d'eux,  s'il  y  a  lieu,  la  punition,  ou 
rend  compte  du  tout  au  ministre  de  la  guerre. 

Art.  38.  —  En  cas  de  siège,  Vaulorilé  du  gouverneur^  du  com- 
mandant supérieur  ou  du  commandant  d'armes  est  absolue, 
et  s'étend  même  sur  l'administration  intérieure  des  corps,  sur 
les  travaux  et  les  divers  services.  En  conséquence ,  les  com- 
mandants des  troupes  de  l'artillerie  et  du  génie  sont  tenus  de 
prendre  les  mesures  d'administration  Intérieure,  d'exécuter  les 
travaux  et  de  faire  toutes  les  dispositions  de  service  que  le 
commandant  )uge  à  propos  de  leur  prescrire  dans  l'intérêt  de 
la  défense. 

Art.  60.— Les  places  de  guerre,  relativement  à  leur  service  et 
à  leur  police ,  continueront  d'être  considérées  sous  trois  rap- 
ports ;  savoir  :  dans  Vêlai  dé  paix,  dans  Véial  de  guerre  et  dans 
Vélat  de  siège,  conformément  aux  articles  5, 6,  7,  8, 9, 10,  11,  12 
de  la  loi  du  10  juillet  1791 ,  et  sauf  les  modifications  établies 
ci-après  : 

Art.  Si.—Uélal  de  paix  a  lieu  toutes  les  fois  que  la  place  n'est 
point  constituée  en  état  de  guerre  ou  de  siège  par  un  décret , 
ou  par  l'effet  des  circonstances  prévues  par  les  articles  suivants. 

Art.  S2,—h'élat  de  guerre  est  déterminé  parTnne  des  circon- 
stances suivantes  :  i^  en  temps  de  guerre,  lorsque  la  place  est 
en  première  ligne  sur  la  côte,  ou  à  moins  de  cinq  journées  de 
marche  des  places,  camps  et  positions  occupés  par  l'ennemi; 

2p  En  tout  temps,  par  des  travaux  qui  ouvrent  ta  place, 
lorsqu'elle  est  située  sur  les  côtes ,  ou  en  première  ligne  ; 

Par  des  rassemblements  formés  dans  le  rayon  de  cinq  four- 
nées de  marche,  sans  l'autorisation  des  magistrats; 

Far  un  décret  de  l'empereur,  lorsque  les  circonstances  obli- 
gent de  donner  plus  de  force  et  d'action  à  la  police  militaire, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  mettre  la  place  en  état  de  si^e. 
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Art.  53.  ^Vétal  de  Hége  est  déterminé  par  un  décret  de  l'em- 
pereur I  ou  par  rinvestissement ,  ou  par  une  attaque  de  vive 
Torce»  ou  par  une  surprise,  ou  par  une  sédition  intérieure,  ou 
«nfin  par  des  rassemblements  formés  dans  le  rayon  d'inyestis- 
aeoieDt,  sans  l'autorisation  des  magistrats. 

Dans  le  cas  d'une  attaque  régulière,  Vétat  de  siège  ne  cesso 
qu'après  que  les  travaux  de  l'ennemi  ont  été  détruits  et  les 
"brèches  mises  en  état  de  défense. 

Art.  60.  —  Le  commandant  d'armes  tient  la  main  a  l'exécu- 
tion des  lois,  ordonnances  et  règlements  sur  l'assiette  et  la 
-police  du  casemetnerU,  sur  le  service  des  hôpitaux  et  des  autres 
établissements  militaires. 

Art.  6t.— Le  commandant  d'armes  ne  laissera  construire  aii- 
•cune  pièce  nouvelle  de  'fortifiealion ,  ni  ouvrir  la  place,  ni  en 
interrompre  l'entrée  pour  des  réparations,  qu'après  avoir  pris, 
^le  concert  avec  le  commandant  du  génie,  les  mesures  néces- 
saires à  la  police  ou  à  la  sûreté  de  la  place  et  à  la  discipline  de 
la  garnison. 

Art.  63.  —  Le  commandant  d'armes  tiendra  la  main  à  ce  qu'il 
ne  soit  construit  sur  le  terrain  militaire  aucun  bâtiment  ou 
autres  travaux  publics  ou  particuliers,  qu'après  avoir  été  pré- 
"venu  d'oflice  par  le  commandant  du  génie,  que  lesdits  travaux 
sont  bien  et  dûment  autorisés ,  et  en  avoir  réglé  l'exécution 
sous  le  rapport  de  la  conservation  et  de  la  police  de  la  place. 

Réciproquement,  lorsque  les  travaux  des  fortifications,  ou 
tous  autres  objets  du  service  militaire,  exigeront,  soit  l'inter- 
ruption momentanée  des  communications  publiques,  soit  quel- 
ques naanœuvres  d'eau  extraordinaires ,  ou  toute  autre  dispo- 
sition non  usitée  qui  intéressera  les  habitants,  le  commandant 
d'armes  et  le  commandant  du  génie  ne  pourront  les  ordonner, 
hors  le  cas  d'urgence,  qu'après  en  avoir  prévenu  le  maire,  et 
pris  avec  lui  les  mesures  convenables  pour  que  le  service  pu- 
blic n'en  reçoive  aucuns  dommages. 

Art.  70.— Le  rayon  d*altdque  des  places  s'étend  sur  la  zone  du 
terrain  extérieur,  à  la  distance  d'un  kilomètre  (500  toises)  de 
la  crête  intérieure  du  parapet  des  chemins  couverts  les  plus 
avancés. 

Art  71 .  —  Dans  l'état  de  paix ,  le  rayon  d'attaque  est  le  seul 
qui  soit  soumis  à  la  police  militaire. 

Art.  87.  —  En  cas  de  brèche  et  d'ouverture  aux  ouvrages  de 
la  place ,  les  commandants  d'armes  requerront  le  conmian- 
dant  du  génie  de  pourvoir  à  la  clôture  de  la  place  par  des  tra- 
vaux définitirs  ou  provisionnels,  et  feront,  de  leur  côté,  placer 
les  postes  et  les  sentinelles  nécessaires  à  la  police  et  à  la  sû- 
reté de  la  place. 

Art.  94.  —  Le  service  d'incendie^  en  cas  de  siège  ou  de  bom- 
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bardemcnl ,  esl  réglé  par  le  gom^niair  «1  comwtnéiit.  y 
concert  avec  le  oommamlant  du  géine  et  raotoritë  cmle. 

Art.  d8.— Les  gonvernenrç,  commandants  d^annes.  de  rail- 
lerie et  da  génie ,  et  les  chefs  des  divers  services,  ne  poœni 
jcimais  être  détachés  de  la  place  sans  un  ordre  du  ministre k 
la  guerre. 

Art.  105.— Le  gouverneur  ou  commandant  consulte  >s  ofr 
niandants  des  troupes .  de  l'artitlerîe  et  du  génie,  l'inspertcir 
aux  revues  el  le  comnûssaire  des  gnerres ,  seuls  ou  mmisn 
conseil  de  défenu. 

Dans  ce  dernier  cas.  le  secrétaire  archiviste  tient  la  phiiiK.(( 
constate,  dans  le  regiftre  des  déUbémiiemM  du  conseif.  Tivis 
commun  ou  les  opinions  respectives  de  ses  membres,  quipea- 
vent  y  consigner,  sous  leur  signature,  tous  les  déveioppinnats 
qu'ils  jugent  h  propos  d  ajouter  au  proeës-vcrbal. 

Mais  le  gouverneur  ou  commandant  décide  aeui^  et  contre lo 
avis  du  conseil  ou  de  ses  membres ,  lesquels  restent  secrrts. 

Art.  106.— 11  sera  tenu  particulièrement  par  legouvcraenroB 
commandant  de  la  place,  par  les  commandants  de  ranilkned 
du  génie ,  et  par  les  chefs  des  divers  services ,  un  joMnMtf  »r 
lequel  seront  transcrits,  par  ordre  de  dates,  et  sansaocna 
blanc  ni  interligne,  les  ordres  donnés  et  reçus,  la  manière  dont 
ils  ont  été  exécutés ,  leur  résultat  et  toutes  les  circonstances, 
ei  toutes  les  observations  qui  peuvent  éclairer  sur  la  marche 
de  la  défense  (*). 

Art.  107.  —Outre  ces  registres  et  joumanx.  Il  y  aura  dans  le 
cabinet  du  gouverneur  ou  commandant,  une carfecfijr^rm'rf 
des  environs  de  la  place,  un  plan  directeur  de  la  place,  et  on 
plan  spécial  des  ft*onls  d'attaque,  sur  lesquels  le  commandaot 
du  génie  tracera  lui-même  ou  fera  tracer  en  sa  présence  et  suc- 
cessivement: 

1"  Les  positions  occupées  et  les  travaux  exécutés  par  l'en- 
nemi ,  à  commencer  de  l'investissement  ; 

T*  Les  travaux  de  contre-approche  ou  défipnse,  et  les  dispo- 
sitifs successifs  de  l'arlillerie  et  des  troupes,  à  mesure  des  pro- 
grès de  Tennemi. 

Art.  1 12.  —  Lorsque  le  gouverneur  ou  commandant  jugera 
que  le  dernier  terme  de  sa  défense  est  arrivé,  il  consallen le 
conseil  de  défense  sur  les  moyens  qui  restent  de  proknger  le 
aiége. 


{*)  Les  coaiinandants  du  génie  doivent  mentionner  sur  leurs  |oiiniaitf  . 
les  démolitious  des  maisons  paiiictiiières  qui  ont  lieu  »  par  mesives  défeB'  } 
s{ves,et  les  dates  précises  de  ces  démolitions,  attendu  que  ces  rensefgnenKiil^  4 
sont  essentiels  pour  le  règlement  ultérieur  des  indemnités  qui  neiott  *K* 
que  dans  des  drconslances  déterminées. 
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L*avis  do  conseil  ou  les  opinions  de  ses  membres  seront  con- 
signés fi^nr  le  registre  des  délibérations. 

Mais  le  gouverneur  ou  commandant  seul  prononcera  et  sui- 
vra le  conseil  le  plus  ferme  et  le  plus  courageux,  sll  n*est  ab- 
solument impraticable. 

Dans  tous  les  cas,  il  décidera  seul  de  Tépoque,  du  mode  et 
des  termes  de  la  capiluialion, 

804.  —  DÉCRET  IMPÉRIAL  DU   12  ATRII.  1812. 

Les  bois  nécessaires  à  la  défense  des  places  de  guerre  doivent 
être  coupés  dans  les  forêts  de  TÉtat. 

805.  -—  DÉCRET  IMVriRlAI,  DU  !«<'  MAt  1812. 

Art.  4.  —  La  capitulation  dans  une  place  de  guerre  assiégée 
et  bloquée  peut  avoir  lieu,  si  les  vivres  et  munitions  sont  épui- 
sées après  avoir  été  ménagées  convenablement;  si  la  garnison 
a  soutenu  un  assaut  à  f  enceinte  sans  pouvoir  en  soutenir  un 
second,  et  si  le  gouverneur  ou  commandant  a  satisfait  à  toutes 
les  obligations  qui  lui  sont  imposées  parle  décret  du  24  décem- 
bre tôll.  Dans  tous  tes  cas,  le  gouverneur  ou  commandant, 
aîDsi  que  les  oflficiers,  ne  sépareront  pas  leur  sort  de  celui  de 
leurs  soldats  et  le  partageront. 

806.  —  ClRCULAlKE  MIIftSTÉRlEKIrB  WJ  9  OCTMRfi  1813. 

Les  commandants  de  rart^lerie  doivent  venir  prendre  con- 
naissance dans  le  bureau  dvt  génie  des  plans  qu'ils  peuvent 
avoir  besoin  de  consulter. 

807.  —  DÉCISION   ROYALE  DU  20  JANVIVA   1815. 

Art,  l^*.— Les  commandants  d'annes  pourront  prendre  con- 
naissancedes  plans  et  mémoires  concernant  la  place  qu'ils  com  - 
mandent  respectivement  et  là  frontière  voisine,  dans  les  cabi- 
nets des  officiers  du  génie,  chargés  en  chef  du  service,  mais 
sans  pouvoir  déplacer  ces  plans  et  mémoires ,  et  sans  qu*il 
puisse  en  être  délivré  copie. 

Art.  2.  -r  Les  officiers  du  génie ,  chargé  en  chef  du  service 
dans  les  places  de  guerre,  seront  tenus  de  se  rendre  chez  les 
gouverneurs  et  lieutenants  généraux  commandant  en  chef 
datis  les  divisions  militaires ,  lors  de  leur  tournée ,  et  chez  le 
commandant  supérieur  de  la  place  en  état  de  siège,  avec  les 
pkms  et  mémoires ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  auront  reçu  d'eux 
la  réq[Uisition  par  écrit. 

808.  —  Dicisiov  royale  du  15  mtvvier  1817. 

En  temps  de  paix ,  les  officiers  généraux  et  supérieurs  dé 
t*artil1erie  et  du  génie ,  et  tes  généraux  inspectenrs  d'armes , 
ne  peuvent,  en  aucun  cas,  à  moins  qifïl  n'y  soH  dérogé |>ar 
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une  décision  parliciiUèrecmanéedu  roi,  èlrrdiatrailsdnlo' 
service  spécial  poiii'  prendre  le  eummandemrnt  des  divuiM 
tnilitairrs,  des  déparlemeois  ou  des  places  où  ils  se  Iroutnli 
suit  en  résidence ,  soit  en  tournée. 

HOd.— Ctncui.àiKB  uiniSTiiiELtB  du  3  sbptehbiie  ISIS, 
j        L'entrelion  des  batleriei  de  eôU  est  remis  dans  les  alInbU' 
jiansdii  génie. 

^  StO.  — OoDonniLncE  po  t"  lODT  182t. 

rElledêlermlnelcelaïKninil  detplaeet  de  guerre  el  dcspMltl 
ItliUUires  [sousie  rapport  des  servitudes  imposécsà  lapra- 
fviété),  etellemodiDecelui  établi  par  la  loi  du  10  juillet  179>' 

'  SII.—Ihstbuction  mnisTÉBiELLe  dd  S  mars  1S23. 

TiTKE 3.— Lorsqu'un  militaire,  appartenante  un  corps, «Ini' 
4^8  a  décéder  sur  le  territoire  rrançaïs,  le  juge  de  paix  de  l'ih 

Sodissement  en  sera  aussitôt  prévenu  :  il  racltra  leteiiUM 
lelTets  du  décédé;  le  scellé  sera  levé,  sous  le  plus  bref  dé- 
lai, en  présence  d'un  olllcier  chargé  par  le  conseil  d'admini)- 
tration  d'y  assister  et  de  signer  le  procès-verbal  de  dfsigni- 
Âon  des  efTels;  la  vente  en  sera  fuite  avec  les  formalilà 
requises  par  les  lois ,  et  le  produit ,  déduction  raite  des  tr^ 
qui  seront  constatés,  rerais  au  conseil  d' administrai  ion .  qoi 
le  déposera  dans  la  caisse  du  corps,  et  restera  responsable  «t 
frers  les  héritiers  du  ibonlant  de  la  succession. 

Si  un  militaire  meurt  hors  du  terrilolre,  le  chef  du  corps  ou 
rolTicierle  plus  élevé  en  grade,  présent  sur  les  liciix.coiii- 
tnelti'a  un  oITicier  pour  apposer  les  scellés,  qui  seront  ensu" 
levés,  et  la  désignation  des  effets  et  leur  vente  taite  cumnii 
est  dit  ci-dessus. 

A  l'égard  des  scellés  s  apposer  sur  les  elTets  de^  oUlcieni 
nérauxet  supérieurs. intendants  etsaus-inteadantsniilHur 
les  juges  de  paix  se  conrormeront  dans  l'intérieur  aui  di 
sillons  prescrites  par  l'arrêté  du  13  niv&sean  X.  Horsdvl 
ntoire,  les  sous -intendants  militaires  seront  chargés  de  CiP 
positioa  des  scellés,  et  les  chefs  de  l'etal-major  sont  auMrii 
â  commettre  un  oOicier  d'élat-major  ou  un  oHicier  paftknU 
pour  assister  à  la  levée  de  ces  scellés  elù  l'inventaire  deS4 
fels  du  décédé. 

Lors  de  l'inventaire  de  ces  ob'iets ,  eeux  qui  seront  rceM 
nus  appartenir  au  gouvernement,  ou  que  l'oiricierdêi^ 
par  le  chef  de  l'élat-major  jugera  devoir  l'intéresser,  sera 
inventoriés  séparément  et  remis  audit  oITicier  sur  son  reçii 
sera  rendu  compte  au  ministre  de  la  guerre  de  ceux  de  0 
objets  qui  appartiendront  en  propre  au  décédé.  L.e  surph 
desdils  ol)|ets  provenant  du  défunt  sera  délivré  de  suite 
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ans  frais  à  seê  héritiers  ou  ayans-droit.  Copies  de  rioren- 
aire  et  du  reçu  de  rofficier  seront  de  suite  adressées  an 
oinlstre  de  la  guerre ,  qui  aura  dû  également  être  préalable- 
oenl  instruit  du  nom  de  cet  oHîcier. 

812.  —  Dicisiox  DU  11  ATBii.  1829. 

Les  régiments  du  génie  ne  doivent  être  appelés  à  coopérer 
41  service  des  places  que  dans  U'  cas  où  les  corps  d'infanterie 
n  garnison  ilans  ces  places  ne  pourraient  pas  suffire  aux  be- 
oins  journaliers  du  senicc ,  et  seulement  alors  dans  la pro- 
loriion  de  moitié  au  plus  de  ce  que  fournirait  un  corps  d'in- 
aDterie  de  même  force. 

813.  —  Obdonnangb  du  31  mai  1829. 

Art.  14.  —  En  cas  de  siège  ou  de  circonstances  eitraordioai- 
eSy  le  commandement  en  chef  des  places  de  guerre  pourra  être 
onférè  à  des  fouvemeun  ou  à  des  commandants  supérieurs. 

Les  uns  et  les  autres  seront  nommés  par  le  roi. 

Toutefois,  les  généraux  en  chef,  dans  l'étendue  de  leur  com- 
Dandement  pourront»  en  cas  d'urgence  et  pour  des  motifs 
graves ,  dont  ils  rendront  compte  au  ministre  de  la  guerre , 
lonner  des  commandants  supérieurs  au  places  menacées. 

Art.  18i.  —  Chaque  iiége  ou  blocus  sera  compté  comme  eam- 
mgne ,  aux  militaires  de  tous  grades  employés  au  commande- 
nent  et  au  service  des  places  de  guerre,  et  chaque  attaque  de 
ive  force,  s'ils  la  repoussent,  comme  action  d'éclat. 

814.— Loi  du  22  mais  1831. 

Art.  72.— Dans  tous  les  cas  où  les  gardes  nationales  serviront 
ivec  les  corps  soldés,  elles  prendront  le  rang  sur  eux. 

Le  commandement,  dans  les  fêtes  ou  cérémonies  civiles,  ap' 
Mrtiendra  à  celui  des  officiers  des  divers  corps  qui  aura  la 
îupériorité  du  grade,  ou,  à  grade  égal,  à  celui  qui  sera  le  plus 
incien. 

815.— Loi  du  14  avru.  1832. 

Elle  règle  Yavaneemenl  dans  l'armée. 
Les  articles  12  et  13  sont  relatifs  au  corps  du  génie  en  par- 
Jculier. 

816.— Loi  Du28  AVBiL  1832,  conTsiuTiT  LE  nouveau  texte  du 

2MIE  PÉNAL. 

LiTEB  3.— Art.  77.— Sera  puni  de  mort,  quiconque  aura  pra- 
Liqué  des  manœuvres  ou  entretenu  des  inletligetues  avec  les 
nmemii  de  l'État,  à  l'efiet  de  faciliter  leur  entrée  sur  le  terri- 
toire et  dépendances  du  royaume,  ou  de  leur  livrer  des  villes, 
Torteresses,  places,  postes,  ports,  magasins,  arsenaux,  vais- 


—  5fiG  — 

«,raii\ .  «>n  bâliinenls  appartenant  à  la  France .  oa  de  (ioani  V^  ~ 
\W%  srrniirs  :i  r(.'iiiieiiii.  T 

\\'\ .  SI .    -  I  oui t'oiietioi maire  publie .  tout  ascnt .  toutpR- 
|Misr  lin  :;<uivrriii.'iiu'iit .  charse  .   a  raison  de  st^  foodioB) i 
(In  ili-poL  tlt's  put  IIS  ,  loitiiicatiiMis  .  arseoaux .  ports  oundBil.^  -, 
i|tii  .iiira  Uvrt*  ci's  /u'aris,  on  l'un  de  ces  plans  .  à  i'enDHÛMr 
.iiix  a:;i'iils  d«*  r<MHi(Mni ,  sera  puni  de  mort. 

n  MTa  pi  un  de  lu  det«fntion.  <»  il  a  livre  ces  plans  auxagoisf^'/ 
il  un»'  |)ni«;s;nice  etrani;ère  neutre  ou  alliée. 

\rt.  ■);'> — loni  individu  qui  aura  incendié  ou  détruit.^ 
l Cxplnsion  d'uue  mine,  des  èdiGces.  magasins.  arsenanSi 
\.usM\ni\,  nu  autres  propriétés  appartenant  à  TÉtat, sot 
puni  de  uiurt. 

SI?.  -  OiUHi:«NA?i<:E  du  i  SAi  1832,  srit  le  seetice  DESÂisn^ 
fr.i  liAXpAc.'tii  './ .  put^e  449  '.  aiodifiée  le  8  avril  1837. 

\rL  l.— Uuus  l'ordre  de  bataille,  les  troupes  de  rartillerie  ft 
ifilt's  du  ^fine  sont  au  centre  des  brigades,  divisions  ou  corps 
d  armer  dont  «'Iles  l'ont  partie. 

<À-llc  tixatiou  de  rang  est  subordonnée  aux  changements 
({ue  peuvent  nécessiter  les  circonstances  de  guerre. 

\rt.  10.  ^Les  ullleiers  d  etat-niaior,  dans  les  missions  spi- 
I  iules  iiut  leur  sont  contiées ,  ont ,  à  grade  égal,  le  ttmmmM' 
mcii<  sur  les  ullleiers  de  troupe. 

\rt.  1 1  .—Le  corps  du  génie  aux  armées  est  chargé  : 
Des  (raraux  de  fortitlcation  permanente  ; 
Des  travaux  pour  la  défense  et  l'attaque  des  places,  et  des 
reconnais  sauces  qui  se  rattachent  à  ces  travaux  ; 

IHfS  travaux  de  Tort ittcat ion  passagère  que  les  généraux 
(l  année  ou  les  {généraux  de  division  jugent  à  propos  d'éta- 
blir, tels  qu  épaulenients .  tranchées ,  redoutes,  Tortins,  bloc- 
khaus ,  lètcs  de  |Miut ,  lignes  et  camps  retranchés ,  digues  dV 
nondalion ,  etc.;  et  des  reconnaissances  qui  en  dépendent; 

Des  travaux  de  marche  et  d'opération ,  tels  que  l'ouverture  . 
lie  passages,  la  construction ,  le  rétablissement  ou  la  destruc-  r 
tiou  des  roules,  des  ponts  en  maçonnerie,  des  ponts  en  bois  < 
>ur  pilolis,  ainsi  que  tous  ceux  qui  doivent  être  confection- 
nes avec  les  matériaux  trouvés  dans  le  pays ,  etc. 

Lorsqn  il  y  a  lieu  d'établir  des  garnisons  stables  dans  des 

places  ou  des  postes  militaires  conquis  ou  créés  par  rarméc, 

{t*  service  du  génie  prend  dans  ces  places  ou  postes,  les  mêmes  \ 

attributions  que  dans  les  places  nationales.  ■ 

\\  est  défendu  aux  oUlciers  de  l'artillerie  et  du  génie  de   .^ 

«•onimiuùqwer  à  tout  autre  qu'au  général  de  l'année,  qu'à    * 

romcier  général  près  duquel  ils  sont  employés  ou  à  son  chef   ^ 

détal-maior,  les  états  d'approvisionnement,  le  pfan  des  places 

f  t  celui  des  travaux  exécutés  ou  à  exécuter. 


». 
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rt.  33.— Le  général  étant  fixé  sur  remplacement  du  câmp^ 
>rès  les  reconnaissances  qu'il  aura  Tait  foire  à  cet  égard,  il 
ine  ses  ordres  au  commandant  du  génie  pour  le  tracé  et 
ècuiion  des  ouvrages ,  retranchements  et  travaux  de  com- 
Qication  dont  le  camp  serait  susceptible. 
k.rt.  SS.^Lorsque  le  général  peut  envoyer  à  l'avance  prépa- 
le camp,  il  donne  au  cher  de  l'état-major  des  instructions  à 
égard, 
^rt  44.— Les  outils  qui  manquent  aux  régiments  pour  exé- 
^er  des  travaux  de  communication  pour  les  camps,  leur  sont 
Ltnû  par  \epare  du  génie,  ou,  à  défaut,  par  le  parc  de  réserve 
VailiUerie,  d'après  les  ordres  du  général. 
^rt.  54.— Les  chefs  d'état-major  envoient  le  mot  mot  d'ordre 
^  commandants  de  Tartillerie  et  du  génie. 
\rt.  100.— Tout  détachement  dont  le  cher  n'a  pas  été  désigné 
^commande  par  Tofflcier  le  plusélevé  en  grade;  à  grade  égal, 
r  le  plus  «incien  dans  le  grade  actuel. 
Cependant  un  officier  d  état-major^  Taisant  partie  du  déta- 
ement ,  en  a  te  commandement^  s'il  ne  s'y  trouve  pas  d'oflicier 
in  grade  supérieur  au  sien. 

\vi,  102. >  Quand  le  commandant  d'un  détachement  n'a  pat 
}a  le  soir  de  mot  d* ordre ^  il  en  donne  un  à  sa  troupe  pour  le 
*vioe  de  nuit. 

trt.  103.— Les  commandants  de  détachement  ont  la  même  au- 
ité  que  les  chers  de  corps  pour  la  police,  la  discipline  et  le 
Tice  des  troupes  sous  leurs  ordres.—  Ils  sont  autorisés  à  se 
rancher  au  besoin ,  en  se  servant  de  tous  les  moyens  que 
localités  peuvent  leur  fournir. 

in.  106.— Le  service  iies  reconnaissances  joumaliires  rentre 
18  celui  de  chaque  brigade. 

wt.  111.— Les  reconnaissantes  spéciales  sont  dans  les  attribu- 
as des  officiers  de  rÉtat-major,  de  l'artillerie  et  du  génie , 
vant  leur  but. 

krt.  121.  — Quand  cela  est  jugé  nécessaire,  des  compa- 
:es  de  sapeurs  du  génie  sont  attachées  à  l'avant-garde.  {f^oir 
l.  668.) 

^rt.  129.  —  Chaque  colonne  est,  autant  que  possible,  préoè- 
!  par  un  détachement  de  sapeurs  du  génie  ou  de  régiment , 
itiné  à  aplanir  tes  obstacles  qui  peuvent  retarder  la  marche. 
\  sapeurs  sont  aidés ,  au  besoin ,  par  des  gens  du  pays  ou 
r  des  soldats  d'infanterie. 

je  détachement  est  partagé  en  deux  sections  ;  au  premier 
stacle  qu'il  rencontre,  la  première  section  s'arrête  et  l'autre 
ursuit  sa  marche  jusqu'à  ce  qu'il  se  présente  un  nouvel  ob- 
icle.  Un  officier  du  génie,  ou,  à  son  défaut ,  tout  autre offi- 
T  designé  à  cet  effet,  dirige  les  travaux. 
art.  12^.— Deux  troupss  qui  se  rencontrent  sur  un  point  de 


l'oule,  soit  qu'elles  doivent  i'y  croiser,  soit  (tu^4^^^^H 
suivre  ta  uiËaie  direcUnn ,  appuient  reciproquMnMMHI^^n 
M  le  chemin  est  asseï  lacge  pourconleDîrleursileuxMkâ^^ 

I 


I 


I 


t  asseï  lacge  pourconleoirleur 

i  le  ctiemiu  n'est  pas  assez  lavge,  la  première  danllf 

dre  debalaillc  prend.à  t»(iias  d'ordres  coDiraires  «criUil 

transmis  verbalement  par  ua  oSïcier  d'êtat-major,  le  puw 

l'autre,  qui  suspeDil  sa  marche. 

Nulle  troupe  en  marche  ne  doit  être  coupée  par  une 

Art.  130,— Un  attache  autant  que  possible,  des  mpnirife 
f;éaie  aux  convoit- 

Krt.  15Ï.— IJuaal  aux  fourrages  de  l'arlillerio  et  du  génteife 
iiIDciers  généraux  désignent  les  villages  qui  doivent  lesRiP 
nir;  et,  à  vue  de  l'ordre  iiu'lls  en  ont  donné,  les  oOlciere  COB 
mandant  dans  ces  villages  sont  tenus  de  faire  délivrer  àan 
lions  au  prorata  de  c«lles  de  la  cavalerie. 

Art.  I9(i.— Quand  le  Biége  d'une  place  a  été  résolu,  le 
Ire  de  la  gueiTe  adresse  au  général  commandant  le  siège  10» 
les pIttM  qu'un  a  pu  s'en  procurer;  les  ofliciers  du  féoledl 
rarméedesiégeserendeat  avec  les  premières  troupes  '  "" 
cette  place  pour  commencer  uussiiôt  la  recontiaitianet. 

Le  commandant  du  génie  reconnaît  avec  soin  lesdisposilioD) 
générales  et  relatives  de  ses  ouvrages ,  et  charge  les  offiôcn 
du  génie  soussesarilres  de  reconnaître  en  détail  chaque  frofil. 
iiutanl  que  faire  se  peut.  Itassemblant  ensuite  le  résultai  ^ 
taules  ces  reconnaissances  et  observations  particulières,  ilU 
construire  un  plandr  lajitate  aussi  exact  que  possible,  paut 
.servir  à  asseoir  le  projet  général  do  siège. 

Des  ofliciers  d'aï*! Jllcrie  se  rendent  également  avec  les 
inièrea  troupes  pour  reconnaitj'e  de  uiènie  la  place  el 

Le  commandant  de  l'artillerie  reconnaît  la  place  cODJ 
ment  avec  le  commandant  du  génie,  et  ils  en  rendent  eei^v 
au  généra]  commandant  le  siège ,  de  qui  ils  prennent  le*  o^ 
dres ,  et  qui  leur  Tait  connaître  ses  intenllons  et  ses  vius. 

Au  moyen  du  plan  ci'dessiis  prescrit ,  le  coniBnudant  du 
génie  rédige  le  piiyNgentral  de  iie't/f,  après  avoir  cnnTHia'Kt 
le  commandant  de  l'arlillerie  sur  l'induence  que  le  diois  de 
tel  ou  tel  point  d'ailaque  pourrait  exercer  sur  le  meilteureBi' 
plaide  cette  arme.  Il  le  soumet  ensuite  au  général  cOfBDHQ- 
dant  le  siège  qui ,  s'il  y  a  lieu.  Tait  discuter  en. sa  présence Ir^ 
»b}els  mixtes  sur  lesquels  lecouimandantdu  génie  el  lecani* 
mandant  de  l'arlillerie  seraient  en  désaccord,  puis  approuve 
le  projet,  le  modille ,  ou  le  change  entièrement ,  et  donne  ie- 
linilivcmenl  ses  ordres  d'eiéculion. 

Lecommandant  du  génie  itinge  les  opérations  du  siège so»s 
l'aulorité  du  général  commandaDt  le  siège  :  il  Itii  rend  conaplc 
directement  et  prend  ses  ordres  pour  tout  ce  qui  est  rdal'I  , 
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lux  travaux  de  la  trandiée  ;  Il  loi  remet  tous  les  fours  un  plan 
lui  indique  le  progrès  des  attaques. 

Le  commandant  de  l'artillerie  se  rend  tous  les  jours  chez  le 
général  commandant  le  siège,  pour  lui  rendre  compte  et  pren- 
Ire  ses  ordres  pour  tout  ce  qui  concerne  son  service. 

Les  oflAciers  du  génie  dirigent  et  font  exécuter  tous  les  tra- 
raux,  à  l'exception  des  batteries  qui  sont  du  ressort  de  Tar- 
illerie. 

Lorsque  les  localités  ou  les  événements  du  siège  obligent  à 
aire  instantanément  des  modlQcations  aux  travaux  arrêtés , 
esoflkiers  chargés  des  travaux  en  rendent  compte  au  géné- 
ral de  tranchée,  alln  qu'il  puisse  y  faire  coordonner  les  autres 
lisposilions  de  service. 

Art.  Id9 — Le  général  commandant  le  siège  désigne  un  ofn- 
:ier  supérieur  d'état-major  ou  d'infanterie  pour  remplir  les 
[bnctions  de  major  de  IrancMe.  Il  lui  adjoint,  pour  le  seconder, 
un  ou  deux  officiers  du  grade  de  capitaine  ou  de  lieutenant. 

Le  major  de  tranchée  est  chargé  de  tous  les  détails  relatif^ 
au  rassemblement  des  gardes  et  des  IravatUêurs;  il  répartit  les 
gardes  sur  les  divers  points  des  attaques  conformément  aux 
ordres  du  général  de  tranchée,  et  forme  les  détadiements  de 
travailleurs  à  fournir  au  génie  et  à  Tartillerie:  afln  qu'il  puisse 
préparer  d'avance  cette  répartition ,  il  reçoit  chaque  jour,  du 
chef  de  rétat-major,  l'état  de  service  commandé  pour  les  24 
heures. 

Art.  202.— Le  service  des  travailleurs  de  tranchée  se  fait  par 
compagnie,  et  dure  habituellement  12heures.— Lorsque  les  Ira- 
vaiUeurïï  peuvent  êtrepay^,  ils  le  sont  par  tranchée ,  d'après  les 
prix  réglés,  sur  la  proposition  du  commandant  du  génie  et  du 
commandant  de  rartillerie,  par  le  général  commandant  lesiége. 

Les  malériaux  de  siège ,  tels  que  fascines,  gabions ,  claies , 
piquets ,  etc.,  sont  fournis  par  les  divers  corps  employés  au 
siège ,  dans  la  proportion  réglée  par  le  général  commandant  ; 
ces-objets,  lorsqu'ils  doivent  être  payés ,  le  sont  à  la  pièce  ou 
à  la  tournée.  Lorsque  l'artillerie  et  le  génie  ont  besoin  d*auxi' 
Hairei  pour  les  travaux  de  mine ,  de  sape  ou  de  construction, 
ils  les  reçoivent  de  l'infanterie,  et  les  paient  sur  le  même  pied 
qœ  leurs  propres  travailleurs. 

Les  travailleurs  sont  demandés  au  général  commandant  le 
siège  par  les  commandants  du  génie  et  de  l'artillerie.  Les  de- 
mandes doivent  être  foites  à  l'avance,  de  manière  à  ce  que  la 
marche  des  travaux  n'en  soit  jamais  retardée.  Il  doit  être  de- 
mandé au  delà  du  nombre  d'hommes  strictement  nécessaire, 
afin  qu'il  existe  toujours  une  réserve  pour  les  cas  imprévus. 

Si,  accidentellement,  cotte  réserve  même  devient  insuffisan- 
te, le  général  ouïe  major  de  tranchée  peuvent,  sur  la  demande 

60 


-590- 

des  commaodants  de  rartUlerie  et  du  génie  de  tranchée,  fùre 
fournir  par  les  piquets  un  supplément  de  travailleurs. 

Les  troupes  de  garde  sont  placées  dans  la  tranchée  suivant 
leur  ordre  de  bataille. 

Les  réserves  de  travailleurs  sont  placées  au  dépôt  de  Iran- 
chée,  ou  dans  tout  autre  lieu ,  s'il  en  est  un  plus  à  portée  du 
service.  Les  travailleurs  marchent  à  la  tranchée  avec  leur  fusil 
et  leur  giberne,  qu'ils  déposent  près  d'eux  pendant  le  travail. 
Us  y  portent  toujours  leur  capote. 

Les  gardes  entrent  dans  la  tranchée  les  armes  descendues; 
il  en  est  de  même  des  travailleurs,  à  moins  qu*ils  ne  soient 
chargés  de  matériaux  de  siège  ou  d'outils  :  dans  ce  cas,  ils  ont 
le  fusil  en  bandoulière. 

11  n'est  pas  rendu  d'honneurs  dans  la  tranchée. 

Art.  203.— Les  maléfiauœ  de  siège  de  toute  espèce,  ainsi  que 
les  oulilt,  sont  réunis  partie  aux  dépôts  de  tranchée,  et  partie 
à  la  queue  de  la  tranchée,  ou  dans  tout  autre  lieu  déterminé 
par  les  besoins  du  service,  par  le  ma|or  de  tranchée,  sur  la 
proposition  de  roflicicr  d'artillerie  et  de  l'officier  du  génie.  Ils 
y  sont  placés  sous  la  surveillance  respective  d*un  officier  du 
génie  et  d'un  officier  d'artillerie,  auxquels  on  adjoint  des  gar- 
des ou  des  sous-officiers  de  ces  deux  armes.  En  cas  d'insuffi- 
sance du  nombre  de  ces  sous-officiers  ou  gardes,  il  y  est  sup- 
pléé, sur  la  demande  des  commandants  du  génie  et  de 
l'artillerie,  par  des  sous-officiers  d'infanterie. 

Les  travailleurs  pour  la  tranchée  portent,  en  se  rendant  à 
leurs  postes ,  des  matériaux  de  siège  et  des  outils ,  toutes  les 
fois  que  Cela  est  demandé  par  les  officiers  du  génie  et  de  l'ar- 
tillerie de  service. 

Art.  207.  Les  officiers  du  génie  et  de  l'artillerie  de  trandiée 
font  au  général  de  tranchée  tous  les  rappùrU  qu'il  leur  de- 
mande sur  le$  travaux.  Ils  lui  remettent  Vélal  duper le$  qu'ils 
ont  faites  dans  les  troupes  de  leur  arme. 

Après  avoir  descendu  la  tranchée,  ils  font  à  leurs  chefli  di- 
rects des  rapports  sur  les  détails  de  leur  service  respectif. 

Les  commandants  du  génie  et  de  l'artillerie  du  siège  adres- 
sent de  leur  côté ,  chaque  jour,  au  général  commandant  le 
siège,  un  rapport  iuKl'étal  des  travaux ei  sur  ce  qui  concerne 
leur  service  respectif  au  siège. 

Art.  21 1  .—Soit  que  la  place  ait  été  prise  d'aasaul,  soit  qii'cile 
ait  capitulé^  les  approvisionnements  de  bouche  et  de  guerre, 
ainsi  que  les  caisses  publiques,  sont  réservés  pour  le  service 
(âe  l'armée  ;  ilt  sont  recueillis  par  les  officiers  de  rartillcrie  et 
du  génie ,  par  les  intendants  militaires  et  par  les  payeurs. 

Art.  214.— EncasdeitVye,  Vauloriié  du  eommanéenU  supé- 
rieur, ou  du  copnmaiidant  ordinaire  est  absolue;  elle  s*acidl 
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Jusque  sur  ràdniini&tration  intérieure  des  corps ,  sur  les  (ra- 
Taux  et  sur  lesr divers  services.  En  conséquence,  les  comman- 
dants des  trou|>es ,  ceux  de  l*ailillerie  et  du  génie ,  et  les  in- 
tendants militaires,  sont  tenus  de  prendre  toutes  les  mesures 
d'administration  intérieure ,  d'exécuter  tons  les  travaux ,  de 
faire  en  un  mot  toutes  les  dispositions  de  service  que  le  com- 
mandant juge,  dans  l'intérêt  de  la  dérense ,  à  propos  de  leur 
prescrire. 

Art.  216.  —  Dans  les  cas  graves,  le  commandant  de  'la  place 
consulte  les  commandants  des  troupes ,  les  commandants  de 
Tartillerie  et  du  génie ,  l'intendant  militaire ,  séparément  ou 
en  conseil  de  défense;  mais  quels  que  soient  les  avis ,  il  décide 
seul  et  d'après  sa  propre  conviction. 

Art.  217.— Le  commandant  défend  successivement  ses  ouvrages 
et  ses  postes  extérieurs,  ses  deliors,  sa  contrescarpe,  son 
enceinte  et  ses  derniers  retranchements. 

11  ne  se  contente  pas  de  déblayer  lé  pied  de  ses  brèches  et 
de  les  mettre  en  état  de  défense  par  des  abatis ,  des  fougasses, 
des  feux  allumés ,  en  un  mot  par  tous  les  moyens  usités  dans 
les  sièges  ;  il  doit  encore  commencer  de  bonne  heure ,  derrière 
les  bastions  ou  les  ftronts  d'attaque,  les  relranrhemenls  néces- 
saires pour  soutenir  au  corpsde  place  un  ou  plusieurs  assiuts; 
il  emploie  à  ces  retranchements  les  habitants;  il  y  fait  servir 
les  édifices  publics ,  les  malsons  particulières  et  les  matériaux 
des  bâtiments  que  les  bombes  ont  ruinés. 

Dans  ces  dénpnses  successives ,  le  commandant  ménage  la 
garnison,  les  munitions  de  guerre  et  les  subsistances,  de 
manière  : 

1*  Qu'il  ait  toujours  pour  la  reprise  de  ses  dehors ,  pour  les 
assauts  et  spécialement  pour  l'assaut  au  corps  de  place,  une 
réserve  de  troupes  falches  composée  d'hommes  choisis  parmi 
les  vieux  soldats  ; 

2"  Qu'il  lui  reste  des  munitions  et  des  subsistances  en  quan- 
tité suffisante  pour  soutenir  vigoureusement  les  dernières  at- 
taques. 

Art.  218.— Les  lois  militaires  condamnent  à  la  peine  capitale 
tout  commandant  qui  livre  sa  place ,  sans  avoir  forcé  l'assié- 
geant à  passer  par  les  travaux  lents  et  successifs  des  sièges, 
et  avant  d'avoir  repoussé  au  moins  un  assaut  au  corps  de  la 
place  sur  des  brèches  praticables. 

Dans  la  capilulation,  le  commandant  ne  se  sépare  jamais  de 
ses  officiers  ni  de  ses  troupes  ;  il  partage  le  sort  de  la  garnison , 
après  comme  pendant  le  siège;  il  ne  s'occupe  que  d'améliorer 
la  situation  du  soldat,  des  malades  et  des  blessés,  pour  les- 
quels seuls  il  stipule  toutes  les  clauses  d'exception  et  défaveur 
qu'il  lui  est  possible  d'obtenir. 
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Tout  commandant  qui  a  pfrduune  plaet  est  tei 
sa  conduite  devant  un  cotuail  i'enquiit. 
Arl. 319.— OnsecoDrorme,  en  campagne, pourlnaecil 
lUtanceou  de  déeé$,  les  iciUis,  inv«nlatrei,  leitamenli ,  iiK-' 
njiiarif,  cl  tout  ce  qui  concerne  l'état  civil,  ans  lois  et  «don-^ 
nancfs  sur  la  maiière.  dont  les  chers  d'élal-major  de  l'xr   ' 
et  des  divisions,  les  inlendanis  militaires  elles  fxmsdlsd'al'l 
minisiraiion  des  régiments  doivent  porter  avec  eux  un  reend-l 
pour  le  consulter  au  besoin. 

I,   sut   LE   SERVICE  If  -  I 


An.  374.  —Tout  commandant  de  déiaehemmt  est  responsaLte  I 
du  bon  ordre  dans  les  marches,  les  garnisons  ou  les  caaion-  ■ 
Déments.  Il  est  revËlu,  quel  que  soit  son  grade,  de  toute  l'att»! 
lorJlé  d'un  clier  de  corps  pour  le  service ,  la  police ,  la  disd-  ■ 
pline  et  l'inslruclion  :  il  se  conronne  à  cet  égard  suxrêglMj 
établies  au  ri^irncnt. 

Il  observescrupuleusement  lesinslmclions  qui  lui  ontélt 
doDuées  :  si  les  circonstances  l'obligent  à  s'en  écarter,  il  en 
rend  compte  sur-le.«hamp  au  colonel. 

SI,  pendant  la  durée  d'un  dèiachement ,  le  commandemenl 
en  devient  vacant ,  ce  commanderaent  apparlienl  s  rofllcier  I* 
plus  élevé  en  grade,  et,  à  grade  égal,  au  plus  ancien. 

Art.  375.  -  Le  commandant  d'un  détachement  reçoit  da  ma- 
ior  une  instruction  détaillée  sur  la  ciimptabiliié  qu'il  doil  trniri 
et  les  étals  et  les  pièces  prcficiits  par  les  r^iements  d'adinl- 


An.  376.— Le  cherd'un  détachement  adresse  au  colonel,  aui 
époques  qiiiliiisont  prescrites,  unrflppirt  détaillé  sur  le  (fr- 
étée et  la  dUeiptine  du  détachement  -,  il  y  joint ,  pour  le  majOT  < 
l'éiat  des  mutai  ions,  visé  parle  sous- intend  a  ni  miliiaire:ce< 
rapportsneledispt^sent  pasde  rendre  immédiatement  cofDpIf 
au  colonel  de  tout  événement  important  ou  imprévu. 

g|9.  -  Ui  DD  19  Hii  t83«. 
Elle  règle  Vital  dei  of^citu. 
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820.  —  D4TES  DB  QOELfiCBS  DicOUVUTBS ,  APPLICATIONS,  OU 
llfSTITUTlOllS,  BBLATIVES  A  L'aRT  D8  LA  «OBRBB  ,  ET  Bfli  PAR- 
TIGOLIBR  A  l'ARMB  BO  «ilIlB. 

(  U90 

l\>fMirvdi0ACtf/7V— Inventée  par  Roger  Bacon et]    à 

{  1200 

/  1300 

Armes  à  feu — Imaginées  par  Berliiold  Schwartx,  firandicain  aile-  )     ^, 

mand * en^  1330 

Cano/t«.  —  En  usage  dan«  ramée  française en  12)38 

On  en  comptait  déiAiosm^i  300  dans  un  siège en  1411 

(1376 
i?#^cAtf  p<ir/!0eamwi.  — ATlMMiaffi,  ArdrcsetSaint-Malo en!     et 

(1878 

Boulets,  —  Les  premiers  étaient  de  grès  :  ils  ftirent  remplacés  par 

des  iKHilets  en  fer vers  1400 

Coiffof'/tntfi.  — llyenavaitdéià  de  3  à  4000  dans  les  batailles  en  14M 

Tranchées  en  zigzags.  ^Xmd^iabn ea  1420 

(  1539 
Employées  par  les  Turcs,  iVleane,  à  Albe  et  à  Malte enj    ct^ 

Canons  à  main-  —  Appelés  enarilc  Arquebuses  à  croc.  Ces  armes  I 
ftUj.  portatives .  en  fer  liattu  ,  comaiencèrent  à  être  en  usage  vers  1400 

Eues  se  pouient  sur  un  dMvalct  ou  sur  unefourdiette.  neser- 
valent  que  dans  les  sièges,  os  poar  défendre  de  pied  ferme  des  posi- 
tions importantes. 

Brèches  faites  par  ift  mine,  —  Premier  eiemple  à  Sé^andla,  par 

un  ingénieur  Génois en  1407 

/Yàfiiitf.  —  Combinaison  Ingénieuse  du  croc  et  do.rooet 1517 

Co/i//v-mi>t^<.  —  Employées  à  Naples en  îSBtî 

Bastions.  —  Imaginés  vers  le  commencement  do  16*  slède.  Véronne 
Alt  basUonnée en  1097 

Miousguel.  —  En  usage .•............•.•••.•  dès  1987 

Mais  alors ,  encore  pesant ,  il  Cillait  pour  le  tirer  lappuyer  sur  mie 
fourchette. 

Uevenu  plus  portatif,  il  remplace  rarfoebuse. en  1092 

Est  remplacé  parle  fusil en  1070 

Est  tout-a-bit  abandonné vert  lOOO 

Grenades.^  Employées  à  Arles  et  ietèes  par  les  soldais..... en  1500 

Carcasses,  —  Amas  de  grenades  et  d*ariiflccs ,  contenus  par  des  «rr- 
desdefer 7. en  1500 

Pistolet  —  Donné  ain  cavaliers ,  aux  mineurs en  1519 

Donné  à  quelques  fontassins en  1544 

Casemates  dans  tes  fossés.  —  Inventées  par  Bonnel  pour  les  arqH^ 
bosades en  1569 

Demi'plaees  d'armes.  —  Imaginées  par  Montloc,  au  siège  de  TWoo- 

ville,  pour  soutenir  la  traiâ^ 777... ..7777 M  1550 

Boulets  rouges.  —  Lancés  par  les  Polonais  contre  la  ville  de  Uoni' 

zig 7;. rr, en  1577 

itom^e».-' Inventées  par  Valturins an  i50i» 

Employées  au  siège  de  Wacfalendock en  1500 

Lancées  avec  précision  pour  la  première  Ibis  au  slégf  de 

u  MoUie. W7.. ; .77T..«»  lOoo 


ftVai-J.  —  Emploft  par  Henri  IV  iwur  lurpTïDdre  Cahon.. 
Ugnet  de  conlre-appivc/iei.—tmflojè*t  pour  1*  première  Drii  par 

VlllusdaiMli  iéreDM 4e ll«ueii " 

Ftait  —  Invenl* 

Aoionnrt/e.  — Imaglntc 

IJnroiiloniuptrfnprrKriiriisafK 

La  balonnrlle  rrmplace  Is  piqur  pour  loiitc  l'inranlrrie.., 

Fotigasies.  —  Imagine»  par  les  Pulonais  devant  Tliorn.. 

Mortiert  à  la  Coéhont.  —  Employéi  pour  lanrtr  des  grenade 
Carabine.  —  D'abonl  dooBcc  à  4  Uodibcs  par  tranpaenlc  des  gardet- 

Bienlfii!^ 
PoraUéte:  — 

IrichL 

Obutler.  —  Inicnlé  par  lea  AHenandi... 

4!ai'alien  de  tranchée.  —  Les  Turci  en  fonl  usage  au  Aiffi  iK 

Vaulian ,  au  iltgr  de  Luirnibôui^ 

Keoehel.  -~  Inneatê  par  Vauban  ;  rmplDTé  par  lui ,  | 

rois,  au  aiése  dePhiliibourg 

PerTrcliaaai  par  Vauban  au  sitee  d'Mb 

Lanee.  —  Lti  cavallen  la  qulUenl  pour  prrndre  le  m 

Jtrmu  deto/Peiert.  —  'Ln  rolom-h,  IleuteDsnU-colonêlt  et  capl- 

taiafa  porlaleal  encore  cbacan  ur"  "'- -~'  -  -■-  ■  -■'-'- 

de  l«Dg,  pour aliplrr  la  troupe. 

letaulresolSaenaralentalorEleriiBÏI  rt  l 
ÂrtiUerie  à  cheval.  —  Organitie  en  Franie... 


Surintendant  dei  fortt/icationt.  —  taat\o\ttii ti 

Supprimé le4dic<nAr 

Direeteurdet  forlificalioiu.~EMfMaii. c 

Inténieun  ordinaire! —  U ^a 

lli  complalenl  loiiïoun  ilins  leicarpi  dont  lit  lUiakntpuUfc. 

Ilionttlinné  UDcorini  part «  _ 

CominUiaire  général  det  fartlfteationi.  —  Emploi  ait m  IW 

Supprimé  a  la  mort  de  VauMn ttpV 

eardet  du  génie.  —To«s\rt  troftaiH  des  rortUkaliont.  qri  eA- 
Ulenl  uns  urgaai&atlon  réeulière ,  toui  les  nomt  d'MirMei*,  J«e*- 
«rniers,  de  garde»  des  lurtlficalions,  de  d'      ' 

prennent  le  nom  degardetde^litrliSciitlou ieiuiuiiie<  ui; 

Uernltre  organisa tioD leSlantler  It» 

Ingénieur!  géographes  (nui  dépendaieul  ducorps  du  sCale;,  innl 

uipprlmit ..IctTaoAt  1791 

Ils  Gonl  rétablis  ensuite  téparemenl ,  et  entin  Incorparis  dans  le 


le  pique  ou  espontun  de  T  fi*M 


Supprlrab leUiKloMel»! 

PretiOer  mteedeur  génital  du  génie.  —  EmsUil  créé  le  â  ian'lcr  IW 

Supprimé lest  iulllellSli 

Relâbll Ie27iânvier»» 

Supprimé leaTaoAltB» 

hupeelear  générai  da  lervice  central.— EmpM  aie  le  13  lïvrier  10 
Supprime  le  37  tàndcr  Ifl) 
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JBeoie d'artillerie. -^fondée  par  Louis  XIV en  1679 

Sopprlmée le  9  septembre  1793 

Réorganisée  à  Metz  et  réunie  à  celle  du  génie le  4  octobre  1802 

JBcole  <ftf^/if«.^  Etablie  par  Louis  XV en  174S 

Supprimée leGseptembre  179S 

Les  débris  de  Técnle  des  ingénieurs  militaires  de  Mézières  et  de 
l'école  des  mineurs  de  Verdun,  furent  réunis  à  Metz  le  30  vend,  an  4,  1795 

Jd.  id.  aux  débris  de  Técole  d'artillerie,  dont  la  suppression  réelle 
n*eut  lieu  que  momentanément.  L'école  d'application  de  ces  deux 
armes  spéciales  Ait  ensuite  organisée  régulièrement. . .  le  4  octobre  1802 

Dernière  organisation  de  cette  école le  5  juin  1831 

Ecole  milttaire.  —  Klablie  par  Louis  XV en  1751 

Ecoles  régiment €ùres  du  génie,  —  Créées le  12  mai  181 1 

Ecole  des  gardes  du  génie.  —  Créée le  2  septembre  1814 

Supprimée le  11  décembre  18i6 

Brigade  topographique.  —  Ct^it ]e21  mars  1813 

Supprimée Ie2  septembre  1814 

Réiablie lelldécembre  1816 

Ecole  centrale  des  travaux  publics.  ^  Créée le  28  septembre  1794 

Elle  prend  le  nom  d'Ecole  polrtechnigue le  T' septembre  1795 

Organisée  militairement le  16  décembre  1799 

Dernière  ordonnance  d'organisation le  30  octobre  1832 

Sapeurs.^  Proposés  par  Vauban en  1669 

Institués en  1671 

Font  parUe  de  l'arUllerie en  1720 

En  sont  séparés en  1729 

Réunis  de  aoiivean  à  l'artillerie en  1769 

Sont  Incorporés  dans  les  régiments  de  cette  arme. 

Retournent  au  génie le  23  février  1793 

Sont  organisés  en  12  bataillons le  14  décembre  1793 

Sont  réduits  à  4  bataillons 1e24ianvler  1798 

Prennent  le  même  uniforme  ({oe  l'état-major  du  génie,  Ie27déc-  1801 

Sont  organisés  en  3  régiments le  12  mai  1814 

Les  sous-officiers  portent  l'épée le  22  février  1823 

Création  d'une  compagnie  hors  rang  dans  chaque  régiment  le5  juin  1831 

Î1671 
1679 
1690 

Dissoutes  et  réunies  à  l'artillerie en  1720 

Rétablies en  1729 

Elles  continuent  à  être  attachées  à  l'artillerie. 

Six  compagnies en  1765 

Retournent  au  génie le  23  octobre  179S 

Organisés  en  2  bataillons,  de  5  compagnies  cliacun ,  le  21  décerab.  1808 
Elles  entrent  dans  l'organisation  des  régiments  des  troupes  de 
génie le  12  mai  1814 

Pionnlen.  —  Création  de  ce  corps,  formé  de  2 bataillons,  le  2 }uillet  1776 
A  été  dissout ,  et  n'existe  plus. 

f  17» 
Ccrp^émgMê,  —  Réuni  à  celui  de  l'artillene dej     à 

lia  ftirent  séparés  ensuite,  et  restèrent  ainsi  jusqu'à  présent. 

Prend  le  nom  de  corps  royal  du  génie ,  le  31  décembre  1776 

Comité  des  fortifications.  — Créé leiOiiiillet  1791 

Set  attributions ,  fixées  par  ordonnance du  27  août  1830 

8a  composition ,  fixée /«f^/n du  19  août  1836 

Un  conseil  des  fortifications  existait en  1776 

AmfOfiii£07V.  —  Créés en  1796 

Tn0iém$éwe.  —  CTéé en  1806 

OfgâaMé  en  bataillon le  25  mara  1811 
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Subit  différentes  modificatloiM,  et  enfin  les  3  compagnies  dont  ' 
rompose  sont  incorporées  respectivement  dans  les  3  régiment 

l'arme »e28' 

Ces  compagnies  prennent  le  nom  de  tapeurs-eonducteurs  le  19 

Sapeurs-mineurs  vétérans.—Créiiion  de  2  compagnies  le  1t  (éy 

Supprimés le  12 

Fêterons  des  troupes  du  génie.  —  Une  compagnie  créée  le  14 

Sapeurs  des  régiments  d* Infanterie.  —  Créés 

Arsenal  du  génie,  —  C réé 1  e  2  f é  • 

Fixé  dénnitivement  à  Metz le  25 

Otttmers  du  génie,  —  Une  compagnie  créée le  t2  novei 

Ouvriers  d'état  du  génie.  —  Une  e^ouade  créée le  24 

Compagnies  de  discipline.  —  Créées 


MôpUaux  militaires  ambulants.  —  Créés 

Hôpitaux  militaires  sédentaires,  —  Idem 

Retraites  militaires,  —  Instituées  par  Henri  IV,  pour  les  offlci 

les  soldats 

Hôteiaes  Inçalides. —Ela!b\\  par  Louis XIV 


Ordre  du  Sixint- Esprit,  —  Institué  par  le  roi  Jean 

Cette  décoration  fut  prodiguée  et  bientôt  abolie. 

Jnneau  d'Or.  —  Récompense  militaire  instituée  par  François  T' 
actions  d'éclat le  24 

Ordre  du  Saint-Esprit.  —  Créé  par  Henri  HI le  31  déc< 

Ordre  de  Saint- Louis.  —  Idem  par  l<ouis  XIV 

Ordre  du  mérite  militaire  (pour  les  protestants).  —  Institu 
I^ouisXV 

CA^roni.  —  Institués  par  Louis  XV 

Jrmes  d'honneur.  —  Instituées  par  Napoléon le  95  déc 

Ordre  de  la  Légion  d'Honneur.  —  Id le 

Ordre  de  la  Couronne-de-Fer  —  Id le 

Ordre  des  Trols-Totsons-d'Or,  ^  Id  le  1 

Ordre  de  la  Béunion,  —  ld, le  l8o 


Uniforme  complet  —  Donné  pour  la  première  fois  aux  trou 

Louis  XHI  au  siège  de  La  Rocheile 

ÂiguHlettes  —  Remplacèrent  r  écbarpe 

Mousse  cof,  —  Adopté 

Epouleltes,  —  Deviennent  insignes  militaires le  12 

5Aafto«.— DeYi^nt  la  coiffUre  de  toute  Tinfànterie  de  ligne,  le  25 
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I.tZ.  Sa  vilrsie  en  marclie 

820.  CkVALiEHK  lie  Irandiirs... 
ees.  I*uiî  ailTérenles  conslnie- 


61  Catuon  latente '■ 

67.  Chaleurs    spécillqiies   ou 
capaeités. : 

39i.  CBAADSLiRnt  de  mines...  ! 

215.  CsAFeLETS l: 


du  génie. *38 

2M,  I  Chaux  :  noies  sur  la  cuis- 1  134 

Sun  de  la  pierre  3  diaux.  1  135 
HET   d'élat  -  major  duii<87 

etnie i«9 

iee.  Chemin  (onvnt 276 

003.  Son 

pted 

063.  —  de  vive  fur 
«61.  ~  sadilïnse 
754.  Chemins  ;  lei 


643.  - 


I.   CUAP 


25S.  Charbon  de  liais 

Î59.  -  de  Urre 

666.  CflARCEMEPiTdeschrvaux 
de  liït  allacliés  aux  compa- 
gnies de  S3p>iirs  et  mineurs. 

psgnleset  d'un  parc  du  génie. 

3ïfil.   CUAHCBOin 

369.1 

370, 1  CutiiGEs  de  poudre  poiii 


6i0, 1 — dispusilioni  pour  r 

-"■        dtr  leur  marelle i' 

Cheval  ;  sa  force;  quan-  f 
lilédelraiail  qu'il  peulf 


lËtl.. 


a  liuuclies  il  { 


273,  > 

283./ 

431.  —  des  fuumeaiix  de  mines; 
■ipéralInD  de  la  charge 2 

432.  Calcul  delà  cliargedet  four- 


506.  Bevflemenls  en  charpente.  30) 
366.  Chariot  l  de    batterie ,  - 
piirle-corp»,  —dépare 


672.  —  son  Ige 41 

073.  Son  choix;  ses  défaut) 4! 

674.  Sa  nmirrilure 4! 

675.  Soins  à  hù  donner 41 

680.  Place  qu'il  occupe  â  l'écurie 


666.  Clieral  de  hSt  :  son  cbarge- 


-  ordinn 


lerle) H» 

213,  se)  manœuvres  ordinaires.  Il» 

!60.Sonpoid« IM 

2I(.  Ceéyre  sans  ftmire lie 

aïs.  Chevrette 13U 


icâ.  Chicanes  dan»   la   g 

souterraine 

49.  CiinTK  descorpscrave! 
le  vide  on  dans  un  tTuide  I 
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^o. 


p..-. 


38t.    ClNQUENELLES 225 

584.  CiRcoNVALLATioN  (  lignes 
de)  :  leur  établissement;  leur 
armement;  leur  défense 350 

389.  Ciseau |   240 

T53.  Citadelles  :  leur  recon- 
naissance  552 

635.  Citernes 402 

1^1'  j  Claies  ordinaires }  ^ 

8t0.  Classement  des  places  de 

guerre 584 

£03.  Clayonnage  :  revêtement 

en  clayonnage 300 

788  \  Clefs  des  portes  des  pla- 1  568 

et  >     cesde  guerre^  des  bâti- <    et 

79t.)     menlsmtlitair(S,etc..  l  574 

621.  COEHORN  :  son  tracé 385 

820.  Mortiers  à  la  Coëliorn 594 

j$2'  {  Coffrage  des  puits |   2^3 

408.  —  des  galeries 245 

260.  Coke 140 

32.  Coin  :  condition  d*équilib.    12 
39.  ~  en  ayant  égard  au  fiot- 

tement 14 

399.  —  de  fer 240 

694.  Coliques  nerveuses  :  leur 

traitement 502 

736.  Colonnes.  —  Longueur  des 

colonnes  de  troupes 539 

755-  Cols  et  passages  :  leur  re- 
connaissance    552 


820.  Comité  des  fortifications. 
803,  )  Commandants  de  place  :  | 
813,  )     leur  nomination;  leurj 
817.)    autorité;  leui-s devoirs.  ( 

670, \  l 

788,  J  Commandants  du  génie:! 
leurs  fonclionsdiverses.  r 
etc., aux  armées  et  dans  ■ 
lessiéges | 


790, 
et 

803, 
817. 


595 
579 
585 
590 
449 
569 
570 
571 
et  s. 
679 
588 


466.  Commandement  des  ouvra- 
ges de  campagne 275 

621.  —  et  reliefs  des  ouvrages 
des  fronts  bastionnés  de  Vau- 
ban  et  de  Cormontaingne 385 

790  \  —  des  troupes  et  des  pla-  (   570 
et   >    ces  par  les  officiers  du  {    et 

808.)    génie |   584 

381.  Commandes 225 

ff70    1 

mrj^*  à  Communication  des  plans 
fOR  {  ^^  mémoires  relatifs  ■  500 
VIS*  f  311^  places  et  aux  tra-  >X?a 
Wf^*  [  vaux  ;  des  étato  d*ap-  i  ^ 
g jyl  I    provisionnements,  etc.  J  "" 

^.  CoMMciiiCATioifs  de  siège  à 


449 


établir  entre  les  ouvrages  d'une 
place 419 

664.  Compagnies  du  cénib  :  leur 
composition ,  leur  effectif. . . .  43t 

665.  —  leur  armement,  équipe- 
ment, habillement 417 


666. 
667. 
788. 
788. 
788. 
420. 


leui'S  outils  norlatifo —  439 

leur  comptabilité 444 

leur  emploi  à  l'armée. . .  568 
en  marche 568 


664 
et  s. 

622. 


—  campées 

COMPASSEMENT  dCS  fCUX.  • . 

Composition  etorgani*  ) 

et! 


251 
438 


SATiON  du  personnel  «^^  i  p* . 
du  matériel  du  génie. .  / 
Comptabilité  des  opéra* 

lions  d'un  siège 

658.  —  d'une  défense  de  place. 


667, 

et  s. 

818. 

66. 


—  d'une  compagnie  qui  | 


438 
444 

etf. 


164 

zn 
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s'administre  seule,  ou 

d'un  détachement ( 

Conductibilité  des  corps 

pour  la  chaleur 31 

791,  \  Conseil  de  dépense.  Sa  (   573 
803,  >    compositiou  etsesatr!  582 

817.  )     trilMitions (  591 

817.  —  d'enquête 56! 

394.  Conservation  des  ponts...  333 
582-  Consommations  faites  dans 

divers  sièges 347 

642,  \  Contre    -   approches.  (  414 
820  I  (Ouvragesetlignesde— )(  SM 

gQ^'  {  Contre-batteries 

1 1 2.  Contre  forts  des  escarpes. 

621.  —  d'après  Cormontaingne.  386 

652.  Contre-gardes— Coiimires 

à  faire  dans  les  contre-gardes 

des  fronts  d'attaque 433 

820.  Contre-mines 513 

428.  CoNTREPCiTS 253 

115.  Contrescarpes  :  profils. . .   63 

JJ||' I  Leurs  iransformatioiif..  I    ^ 

125*.  Table  à  l'échelle  doonaat 

leurs  dimensions 67 

621.  —  d'après  Cormontaingne.  S6f 
584.  Contrevallation   (lignes 
de)  :  leur  établissement,  kur 

armement ,  leur  défense 356 

690.  Contusion  :  son  traitement  561 
364.  Conversion  :  quart  de  con- 
version  pour  ietcr   ou  pour 
S  lier  un  pont  de  liateaiix 212 
. pour  un  pont  de  ra- 
deaux  2H 

568.  —  des  sapes 333 

738.  Convoi  :  sa  conduite 641 

739.  Sa  défense S44 

Son  attaque 5ft 

On  y  attfdie  des  sapcon. .  S68 


740. 
817. 


U..'-."'*'>\>\ei.t 


*•   \. 


-603 


K**.  Pag. 

94.  Cordages  :  notes  sur  leurs 

qualités 49 

381.  Cordages  d*ancres 224 

562^  I  Cordeau  :  sou  usage  pour  i  329 
591.  )     tracer  les  tranchées. . .  ^  359 

20.  Cordes  :  leur  roiUeur 10 

94.  Leur  résistance 49 

91.  Cordes  mouilléis ,    cordes 

goudronnées 49 

62i.  CoRMO^TAlNG^E:  son  tracé.  3H5 

^'  I  CÔTE.—  Batterie?  de  —  j   J|J 

474!  CÔTÉ  extérieur  d'un  tront.  279 
820.  COULEUVRINES 593 

359.  Coupure  dans  un  pont  de 
bateaux 209 

371.  —dans  un  pont  de  radeaux.  218 

639.  —à  conserver  dans  les  fos- 
sés d'une  place  assiégée  dont 
les  eaux  sont  gelées 412 

652.  —  à  Taire  dans  les  demi- lu- 
nes et  les  eontre-gardes 422 

161.  Courbes  horizonlales  :  leur 
Iracé  el  leur  levé 86 

603.  Couronnement  d'un  cbe- 
min  couvert  pied  a  pied 369 

603.  —  de  vive  force 370 

102*  I  ^^"^^  ^'^^"  *  ^  vitesse. . .    56 

la?.  Son  jaugeage 56 

179.  Mesure  de  sa  force  ou  de 

.   son  effet  absolu 99 

474.  Courtine  d'un  front  de  for- 
tification passagère,  ses  diffé- 
rents traces 280 

472.  Crémaillères  :  tracé  d'une 
crête  de  parapet  en  crémail- 
lère  279 

479.  Lignes  à  crémaillères 281 

486.  Crête  iutérieure 275 

28,  \  Cric.  Condition  d'équili-  (  12 
1223.  )  bre;  construction —  (  121 
561.  Crochet  de  sape 329 

i^:jC".BAs,Es {\i* 

87.  Cuivre;  ses  qualités 48 

712.  Cuisines 516 

355.  Culées  :  leur  construction 
est  la  même  pour  tous  les 

ponts 206 

399.  Curette 240 


D. 


820.  Dates  de  quelques  décou-  \ 
.  vertes,  applications  ou  in-f  593 
stitutions  relatives  à  l'art  de  >    et 
la  guerre,  et  en  particulier  à  I  saiv. 

Tarme  du  génie y 

97.  Débit  des  bois  :  grand  dé- 
bit, petit  débit 51 


p«^. 


787 

et 
sniv. 


486.  DÉBLAIS.  —  Calcul  des  dé- 
blais et  remblais 286 

575.  Déboucher  d'une  tranchée 
non  élargie  par  une  sape  sim- 
ple  335 

576.  —  d'une  tranchée  par  une 
sape  double. 336 

577.  —  en  sape  simple  ou  dou- 
ble, d'une  tranchée  de  largeur 
orainaire. 336 

142.  DÉCLINAT01RE  :  son  usage.    77 

Î  Décrets.  —  Extrait  des  (   568 
décrets  concernant  le  j    et 
service  du  génie (  saiv, 

627,  )  DÉFENSB.—  Défense  des  j  390 

«•t  s.  I     places Jets. 

460.  —  par  les  mines 270 

528  )— parleseauxenfortifi-(   312 

et  s.  )     cation  passagère (et  s. 

ez4    (  Défeimse  des  ouvrages ,  j  oa» 
kVi    I     lignes,  postes  et  vil-  >  ««o 

^*'-  (    lages  retranchés )  ^^ 

640.  Mise  en  état  de  défense  des 
ouvrages  d'um*  place  assiégée 

et  du  terrain  en  avant 413 

642.  Travaux  de  défense  exté- 
rieure à  exécuter  dans  une 
place  au  moment  d'un  siège. .  414 

5?V  î  Défenses  accessoires.  ..i  ?^ 

et  s.  )  (  et  s. 

487.  DÉFILEMENT.— Principes  du 
défilement «....  287 

488.  —  des  ouvrages  isolés  non 
fermés 288 

489.  —  des  ouvrages  fermés....  289 

490.  —  de  l'entrée  d'une  re- 
doute   289 

491.  —  par  ressaut 290 

492.  —  des  lignes  d'ouvrages 
continus, 290 

493.  —  des  lignes  d'ouvrdges  dé- 
tachés   292 

592.  —  des  tranchées  en  terrain  (  361 

horizontal  eten  terrain  varié.  {  362 

756.  DÉFILÉS 552 

69.  Degrés  de  fusion  des  corps.    33 

70.  —  d'ébullition  des  liquides.    33 

71.  —  de  température  de  quel- 
ques phénomènes 33 

639.  Dehors  —  Communications 
de  siège  à  établir  avec  les  de- 
hoi-s.... 410 

glî'  j  Mise  en  étal  des  dehors  l   *l^ 
^2]  S    ^^'iinc  Pl^ce  assiégée. .  |  ^^ 

Gil.  Troupes  nécessaires  pour 
leurdéfense 391 

618.  Demi -LUNES  :  leur  prise 
Piedàpled«. 382 

619. de  vive  force 383 

620.  —  —  quan4  elles  ont  des 


rcdiiitt  ou  drtcoiipiir» ..  3t 

601.  RaltrrLn  de  bnclie  conirc 

Ir*  d«iiil-luna 31 

^20' '['^■■-PLACESil'arincs...  j  ^ 
■  li-l.  Demi  -  ImlTEHE^Tl       de 

Vaiibaii I 

iîf.  U£iiai.iTiuii  Un  revilejii..  SI 
m.       d'une  luur  ..  H 

iiB.  —  dci  punis  en  marnnnrrif 

cldcipunUcncliarprnle...  9 
117,  -  Jr.  saleriM  de   miiifs, 

«ucmalfs,  etr SI 

4IH.  —  d'un  magasin  â  poudre.  H 

iH.  —  d'une  miisoR 9 

791.  —  puur  U  iéteme  det  pla. 

ws...  s; 

1T7, 1 1)H«n  d'encrnUBE    Icuri    I 

178.1     li*;i....?;.!7r I   1 

OD.  DfVKNuid'eauparunarIflCf.  i 

lUO.  —  pir  un  déTCnoIr 1 

991.  DÉFtndelnnthéR.......  3; 

<iW,iUKWHrTit.~iKNMtal   X 

"l>.l     dctMsè*.... I  « 

SilT. —  iilïl  ouvert S 

608.  —  blliidéfi ï 

609.  —  KNitemiDn 31 

BIO.  -  lU:)!  le  diemia  couvert.  3 

.m.    DÂilNELODtCE  dn  IlltCFt..    Il 

688'  UtaBTtDBt;  eavayrrleun 
sigualenienli 4. 

731.  Réieptiuii  det  déserteurs 
eniiewh K 

Ttf.  HeiuelBneiMalsienllrrr.  Si 

6tll.  Ditnatxnua  de*  écurie* 
etdn  lurutf* C 

:i95  )  UuTniJCTiUN  de*  ixHiti,  (   2 

4«.  )     lleiii t   a 

44R,  I  —  dn  maEiiini,    liltl- 
4(9.1     incnts,  elc Ji 

»H,  )  DiTACEKHIXT  de  troii- 1    S) 

MIS   I     lies l   S! 

^'|dévebsoiiu j   tj 

iHt.  UKiiLLE;*nn  tracé 31 

1193.  lliianBËK  Mnlrailemenl.  S 
231,  UiGom  |iuur  la  défense  de* 

131  —  pourrélrécirlelîld'iinè 
riïiér» I! 

m/—  de  barrage*  pour  ré- 
_         (rétlrnil^runeri- 

'■"■  f     «lépe 1! 

039.  Ciloiler  la  hauteur  d'une 

di^ue '. 31 

3».  Conlniclion  de*  digunen 

«5.  UiLjiTÂiioVVtaliïei'd-''*' 
Ijît.  DiBEciEim.         "--' 


dirrdriir  det  attairnn 

«70.  DmHÉ-fELJHl.ipjrtdii6tiiie 

!PlandiiPcti-ii  dr*  allai 
cihi'S:Sdii  élalJlmsi'mtnK 
rlsuiuiMge     j 

tHK),  ,  Ulrert«tir  dn  fartiSra-i 

ni».  l>ISGIPL1HÊ{C0u'ip«'liiHil'r'. 

709.  Division  ■  —  —--=.'— 
I Dra«ue 


101.  Viiesar  u'iin  cuiirt  d> 

102,  VilriM  de    l'eau    dan 

gjl  iKinpIoldcinui  plHII 
sa'.  [  <ltf""».  dt-s  |ila«n 
161,  Kcuelles  :  ipur'iiélcr 


ïff,  lEctusEn  :lHii'*conVlnii^V  li 

sa.  (    tiun.etr |  IB 

615.  I^iir  eotuertalion  dan*  M 

placei  Msléeé« a 

791.  Uiir manœuvra..... SIÎ 


8Î0.  -  rniinajrf'..v;';";':;;  s 

8M.  -réBinienUir«duBéiile..S 
820.  —  drsgard«dunine....,ï 
poiïlecimiqu.  S 

""■   ~~   pdie*  bollU' 


311.  KcopK*    , 

dait« _ 

138.  KcBiTotnEàporlrrenHBi- 

MOB"' » 

CSO.  K<iiHiEi;  UlmeiUKHikwi'tl- 

1rs donenl «voir .....  W 

Ml,  l.cirr  dèsinfrclion 40 

30i.  Eftet*  meiiitriendêtpro 

66S.  -  delinge  rtcliaii*5iired« 
Iniiipeii  du  génie  ;  «IDrli  aoe*.  _ 
Milrci;  FlTcli  de  p^nuRe 131 

713,  —  deurt)|>enicnlpourriii- 
fsnlene ...   SM 

715.  -  pour  la  cavalerie SII 

ELLifSE    :  m   prindpals 


:  ton  tracé... 
....611BES  :   I- 
intlnictlon . . 
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58.  Emploi  des  troupes  après 
rouverture  de  la  (rancliée  jus- 
qu'à Tattaqiie  du  clirmin  cou  vert4a0 

se.  —  pour  les  sorties 431 

M).  Em|iloi  des  troupes  du  génie.  505 
)0.  Enclooage  des  piètes  ....  168 

n.  Engrenagks 98 

12.  Entonnoir  d'un  fourneau 

de  mines 256 

W.  —  à  pondre 240 

W.  Entorse  :  son  traitement.  502 

f8.  ËPACTE  :  son  usage 38 

91.  Epaulemknts  pour  les  dé- 
pôts de  tranchée,  et  pour  la 

cavalerie 357 

20..  Epaulettes 596 

ja.  Eperons  ou  ietces 314 

W-  Epinglette 240 

32.  Epis  de  bordage,  épis  de 

barrage ,  épis  noyés 314 

34.  —  de  barrage  sur  une  petite 

rivière 317 

41.  Epdisës  volantes 129 

41,  \  Epuisements.  — Princi- /  129 
et    \     pales  machines  à  em-  {    «t 

nîv.  /     ployer IsaW. 

:i3.  Equerre  d'arpenteur 72 

22  I  Equilibre  dans  les  ma- (     11 

t  s.  )     chines  simples \  et  s. 

52.  —  des  corps  flottants 21 

09.  Equipages.  —  Train  des 
équipages,  sa  proportion  dans 

ime  armée 512 

65.  Equipement    des   troupes 

du  génie 437 

21.  d'Errard  :  son  tracé 3S5 

99.  Escaliers  de  siège 411 

12.  Escarpes  :  leurs  profils. ...    61 

iS! }  "1^"^  transformations*  j     g| 

19,  I  Tables  donnant  leurs  di-  (     64 

25,)     mensions )     67 

21.  Escarpes  d'après  Cormon- 

taingne 386 

46.  Eâ>iONS  :  leur  emploi 549 

106.  EssiBDX  des  voitures  de  Tar- 

Mllerie 151 

94.  Estacadbs 234 

89.  Btain;  ses  qualités 48 

57.  Etangs 553 

51») Etat   de   paix.  -  dei   JJ? 
g»  j     guerre.— de  siège. . . .  j   ^ 

70!  Etat-major  du  génie  d'un 
eorpsd'armée;  sa  composition.  449 

709  f  Service  des  officiers  du  i   510 

!t  s.  i     génie  aux  états-maiors  \  et  s. 

167.  Etats  et  imprimés  qu'une 
compagnie  doit  emporter  en 
campagne 444 

116.  ETOVPlLLBf 184 


N"  P«f. 

654.  Evapokation  de  l'eau 425 

494  ^Exécution  des  ouvrages  j   293 
ets.  i     de  campagne (  et  s. 


F. 


474.  Facbs  d'un  bastion  de  for- 
tification passagère 280 

589.  —  d'ouvrages;  tracer  leurs 
prolongements 356 

555.  Fagot  de  sape 327 

637.FARmB {   JJg 

333.  Fascines  goudronnées 187 

~ 299 


32t 

et 

325 


501.  Revélemeut  en  fascines. 

/  Fascines    de   couronne- 

545^   ment. —provisoires  de 

à  <   couronnement.  — à tra- 

550 1   cer.— à  revêtir.— de  ciel 

\  pourdescentesbilndées. 
553.  Composition  d'un  détache- 
ment pour  confectionner  les 

fascines  et  les  gabions 326 

640.  Faibourgs 413 

402.  Faux-cadre 243 

408.  Faux-chassis 245 

392.  Faux-pilot 232 

249  )  Fermes.—  diverses  espè-  {  133 
et  s.  )  ces  de  fermes  cotées. .  (  134 
676.  Fbrrage  du  cheval 495 

81.  Fers:  leur  résistance  à  l'ex- 
tension, à  l'écrasement,  hori- 
zontale      45 

82.  Notes  sur  leurs  qualités. . .  45 
668.  Feuilles  de  prêt.— d'ap-  (   tu' 

peu— deiournées.— desitua-  L?T* 

lion ("'* 

159.  Figuré  de  terrain 85 

332.  Flambeaux 187 

474.  Flancs   d'un    bastion   de 

fortification  passagère 280 

Armement    des    flaacs  ( 
dans  les  places  assié-  { 

giées ( 

197.!Flbchbs  de  pont-levis;  appa- 
reil contre  leur  flexion 111 

612.  Flèches  sur  les  fronts  d'at- 
taque d'une  place;  flèche  simple; 
flèche  à  tambour;  flèche  avec 
chemin  couvert  et  communi- 
cation souterraine 415 

6i3.  Leur  défense 417 

637,  )  Foin  :  son  volume;  ses  {   408 

674.  I     qualités (   493 

480.  Foisonnement  des  terres. .  286 
123.  Fondations  des  revêtem ...    65 

758.  Fontaines 553 

104.  FoNTAiNiBR.— Pouce  d'eau 
de  fontainier 57 

83.  Fonte;  ses  qualités 46 

51.  Force  centrifuge 21 

51* 


629, 
(61. 


394 
433 
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51. 

»8 

et 

677. 

539. 


.  V  ei  s. 

i.J  450, 
tels. 


237 

275 

286 


Pae. 

Force  centripète 21 

(  FoRCB  de  riiomme  et  du  \  m 
)  cheval  ;  quantité  de  i  | 
)     travail  qu'ils  peuvent  i    m^j 

[     fouruir / 

FonÊT.  —  Moyens  de  re- 

tranclier  une  farêt 319 

749.  Sa  reconnaissance 551 

257,  )  Forges  :  stables,  mobi-  i  137, 
671,)     les,  de  campagne ,  de  J  450, 

et  s.)     montagne (et  s. 

266,1 

671,  >— de  batterie;  de  parc 
et  s.  ) 
1    )  Formules   et    données  (    1 

et  s.  )     mathématiques (  et  s. 

466  )  Fortification     passa-  )   275 

et  s.  J     gère ♦  ets. 

468.  —que  l'on  peut  coui-truirc 

en  peu  de  temps 277 

759.FoRTset  fortins;  leur  recon- 
naissance  55"î  I 

473— étoiles 279 

474  — bastionnés 279 

475.— demi-baslionnés 280 

397.  Fosses  :  différents  moyens 
de  les  franchir  rapidement. . . 
Mf^  \  —d'ouvrage  de  campa-  • 
7X^'  V     gne  ;  leur  largeur  et  \ 

*^' ;     profondeur ( 

611    )  Passages  des  fossés  secs  (   376 

et  s.  s     et  pleins  d'eau (  et  s. 

828.  Fougasses 591 

454.  —  ordinaires 265 

^^»  <  -à  bombes  I   ^«6 

456.  —  pierriers  :  constructions 
diverses;  charges;  effets 266 

457.  —à  feux  rasants 268 

561.  Fourche  de  sape 329 

165.  Fours  :  tracés;  dimensions; 
maximum  de  capacité 90 

166.  —cylindriques  en  briques. .    90 

14)7.  —en  briques  et  en  fer 92 

16S.  —  en   moellons  de  terre 

comprimée 93 

169.— enterre 93 

170— en  bois 93 

171.— en  gazons 91 

JJI»  j  —  en  torchis 95 

175'.-portatifs  en  fer 96 

176.  —  permanents,  leur  tracé; 
ouvriers,  outils,  matériaux, 
et   temps  nécessaires  à  leur 

construction 97 

251.  —à  chaux  à  feu  continu.. .  13| 
!^55.  — à  chaux  non  permanents.  135 

281.  —à  rougir  les  boulets. .  161 

417.  Fourneaux  de  mines 249 

419.  Leur  bourrage 2$0 


)  Différents    moyens  d*y(  2S2 

S     mettre  le  feu \  253 

I  Leur  charge  :  opération,  j  39 

i     calculs,  tables i  el  s. 

Fourneaux  surcliargés  ov 


423 

et  s. 

431 

et  s. 

437. 
sous-chiirgés 

634.  Fournée.  — Temp«  néces- 
saire pour  une  fournée 41! 

713.  Fournitures  pour  le  cam- 
pement de  l'infanterie 518 

715.  —delà  cavalerie 521 

(Fourrages  dans  une  pla- 
ce assiégée  :  quantité, 
poids,  volume,  conser- 
674.)     vation,    places    qu'ils 
V    occupent;  qualités 

^»  ^Rations  de  fourrage  pour 
le  cheval  et  le  bœuf, 


\ 


■ 


407 
(t 


674 
817 


il 


>ur  ( 

r..{ 


46» 
491 
588 


513.  Fraises 3M 

I  452 .  Renverser  des  fraises 26S 

637.  Froment 4P5 

474  Fronts  bastionnés;   leurs 
dimensions    ordinaires   pour 

des  ouvrages  de  campagne 279 

621.  —  leurs  priuci|iaux  tra«és 

Sour  des  ouvrages  peroianmls.  38S 
.  Frontière  :  reconnaissance 

d'une  frontière  de  terre 568 

780.— de  mer 561 

16.  Frottement 8 

17.  —  des  surfaces  planes  lor^ 
qu'elles  ont  été  quelque  temps 
en  contact 9 

18.  —  des  surfaces  planes  en 
mouvement  1rs  unes  sur  les 
auli'vs 9 

19.  —  (les  axes W 

37  I  Frottement  dans  quel-^     14 

ets.  t     qiirsmacliines simples)  et  s. 
686.  Furoncle  cdou):  son  Irai- 
lemeîîl 500^ 

314.  Fusées.- Fusées  porte-fc«i  : 
Iriir  composition,  coufrdion 
et  conservation 183 

315.  —d'amorce id ItU 

317.  —  à  bonilHTS,  à  obus  et  a 

grenades.  •...  • td..  »...•  184 

318.— de  signaux id 184 

426.  Emploi  des  fusées  porte-l^ 

dans  les  mines 253 

820,  *F„_,,  «  5M 

265!  r"^**- I    118 

295.  Mettre  un  fusil  hors  de  ser- 
vice  t& 


G. 

552.  GAnio?is  :  leur  confertioa. 
504.  Revêtement  en  gabions.. 

553.  CompMitioo  «Tua  '  "    ' 


m 
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2iS 
2fl 


2(5 


»••  r.g 

ment  pour  ronfectioniifr  les 

Sabionsft  ksCucines 326 

ftSt.  Gabius  farci 327 

453.  Renverser  un  ;;abinn  farri.  266 
574.  Retirer  un  £,abion  fjici  re^ 

té  en  place  dans  une  «ape. ...  315 

SIM).Gapfcs 121 

0B7.  Gale.  S<in  Irailemcnt 501 

400.  Galeries  de  mi>es:  leurs 

prit 241 

404.  — leurs  dimrtiMiins 24  i 

406.  Enirrr  en  eaime  au  fo:iJ 

d'un  piiils  en  bon  terrain 

406.  /a. id. en niduvais  trirain- 

407.  Entrer  en  galerie  c'aiis  un 
talus 

Exécution  d'un  intervalle 
dcRalerie 245 

Retours  ihi  clian^n^nU  de 
direction  à  la  rencontre  de 
deux  galeries 240 

410.  Clianger  dr  gairrie  rn  con- 
servant la  niénif  durrlion...  217 

411.  Répartition  des  iutenali«^ 
d'une  galerie 247 

412.  Conslniction  dr«  galen»^ 

à  ciel  ouvert fl7 

413.  id.  id.  en  maçonnirie 247 

415.  Réparatiitn  deb  gakiirk  rn 
bois. 24S 

416.  Constnictiiin  d*^  galerie» 
dans  les  terrains  qui  w  sou- 
tiennent d'eu^-mémet 219 

447.  Démolition  des  galerie»  de 

mines 204 

458.  Uiktanres  auxquell*-»  Wh  ;;a- 

leriescekSentd'ètn'luLiilalileb.  26V 
657,  \  Gabdb    nationale  :  bou    k'Xè 
791,  '     service  dan»  Wh  l'iace»  \  574 
et  i     as8iegé«-b;   bon     raii:,  i  et 

814  )     elc,  elc '5«5 

591  ^  Garde  de  TKA>cuti;  :  t^i'àXS 
compos'liuii ,  MMi  l'ui-  y  ^,| 
placeiHeiil  ;     durée    d**  i 

817  7     ><*"  MTiiCe '51)0 

65fî.  Garde d'ik  fiiont  dan»  uue 

plaœ  en  état  de  guerre 427 

-SA  j  Gabdek  •  t  fKistes  fouriiib  [  ^^ 
JJS  '  (  pal*  1«»  trou|H*  du  geiiie  )  r^ 
J?2  •  4     a  raiTUce  el  daiib  le»  \  il^ 

»"•  )     |vla««b [•*" 

820.  Gardes  du  gkme W4 

C27.  GAKniiM>NS  iKMir  la  défttiibe 
des  places  :  é^alitalioiib  diver- 
ses de  leur  fi»rre ;nw 

e28-  —  exemples '^2 

656.  licurréparlitioii  pour  le  ser- 
vice  427 

61.  Gaz  :  leur  |»oids yO 

65.  —  leur  dilattftioii d2 


I 


\ 


4117,  )  Gazo?is  :  retMenients  en  «  207 

198  t     gazons (  2lM 

820.  GéxiB 5lU 

;  Composition  el  ori;3nl   \ 
661  1     bation  du  personnel  el  (  431 
el  s.  \     du  nialériel  ;  emploi  i  et  >. 

,  [     des  tronprs 

709.    —  Sa    proportion    dans 

une  armée 512 

718.  Son  camitement 521 

820.  GÉOGRAPHES 5S»4 

1.  Géométrie  :  lignes,   an- 
gle» ,  rapports ,  etc^ 1 

796  |GÈR4%CE  :  elle  doit  être.  577 
et        Hiivie  poiirreiecuiion  .  el 
622.  ^     de»  travail  k  militaires.  (386 
464.  CiLLOT  :  attaque  à  la  Gi  Ilot.  273 
352.  Glace  :  épaisseur  qu'elle 
d'*il  a«oir  pour  porter  de  Tin- 
fa  niene,  de  la  cavalene  ou  des 

\  riitiirrs 204 

ÇU.  —  M<»«en  de  briser  la  glace 
daub  leb  fottéb  d  une  place  as- 

bie;;ée 412 

■j9i.  —  BriM'-slace  en  riianieule 

hiir  l«b  rivières 235 

éCC.  Glacii» 275 

404.  GiOBEb  de  compression...  272 
1'^.  GoHiAbMOMÉTBE  :  bon  iisas^.   7.i 

791,  '  Got)\t.RWEi'RS  :  leur  no-  \  mo 
tut:*,  m.nalioii,leurjutorité,^;^j; 
M7.  '  lé-iii»  de%otrb f  ^ 

503.  CtiAUKb  fKMir  IffratiobiSbe- 
nii-u:  dt'bitaralleleb '^ 

58:^,  < ,  .  (349 

y^;,CRAfcUCAKDEb j  ^j 

82U    i,hr.hAU¥.h 593 

j  ;S37.  -  -  Uuerseb  maniereb  de  les 

Uin:er... 189 

tiOO.    -  li^ur  emploi  contre  les 

léleb  de  saiieb 432 

iilb''i.        -  ■  pour    la   defetibe  de» 

bi-eelMf 4'i5 

284.  Chil  a  rougir  le»  bouletb. .  162 
:;1<;  Ofue  a  piguou  ,  «t  roue 

«inilri- 120 

217        a  i-oiie  a  dirvilteb t% 

96    OhtMK  :  loibé  des  boit  en 

gi'iiiue 00 

712.  GliKKlT(!^ 516 

5 16  1  OtJB^  .  Hio>euft  de  l«^  re-  (  318 
351 .  J     UNifialire el  de  les loui-  ■  203 

760  )      pie '  554 

a  Ai.  GLfcrrfciJBb 404 


665    HAbiixKiiBNT  des  troup« 
du  ^uie \^ 


*»■    '      --,llt,MÉ*«r*i,—.}'*l  .*!«*«. :.. 
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Ul 


\lSlUl7.j    ni'io^.  ele Iji 

'  '  ^    nu  L  IsamiTioNS  3rtiScien(l|«. 

.,  <K    "'■!     ouirsgK  de  rampag»»)™* 
..CI  |CM.  t— pour  la  Jcfense   dnilB 


—  609  — 


m, 

128, 
et  s. 
140 
144. 
I4>. 
790. 
les 


Lanterne 240 

Latrines 516 


Levers. 


S   •'•^'-"^ i  ets. 

Lever  à  la  plnnchetle 7«> 

—à  la  boussole 78 

—  à  vue.. 7U 

--  Défense  de  laisser  leviT 
places 570 


177. 
478. 
479. 


22.  Levier 11 

I.  Lignes 1 

132  —  de  moindre  résistance 
d'un  fourneau 2.56 

474.  —  de  défense  d'un  front...  279 

Jl^î  -  continues jj»' 

f7&  — bastionnées 28i 

—  à  redans 281 

—  à  tenailles 281 

~  à  crémaillères 28i 

î??  }  -  à  intervalles !  f»* 

els.  )  (  et  s. 

480.  —à  redoutes  détachées...  231 

481.  —  à  Innetles  détachées...  282 

482.  —  bastionnées  à  batteries 
détachées 282 

584.  —  de  cîrctMivallation  et  de 

contrevaîlation 350 

727.  —  d'opérations 531 

665.  Linge  :  effets  de  linge  et 
chaussures  des  troupes  du  gé- 
nie   438 

iKM  l  Lits  (ancien  et  nouveau  )  ,^^ 
Jf,  '  \     modèle)  pour  les  caser-  J  î"" 
^^  (     nés  et  les  hôpitaux.  ...)*"• 
667.   Livre    des    contrôles   et 
comptes  courants  d'une  com- 
pagnie   414 

667.  —  d'ordres 445 

667.  Livrets  de  solde 445 

667.  —  d'ordinaire 445 

ÎÇJ»  )  Logement  des  officiers  I   ^^ 
J5^;  j     dugénic j 


.572 
574 


619.  —  sur  les  brèches 383 

787    1  Lois  :  extrait  des  lois  (   568 

et    j     concernant  le  service  !     et 
sniv.  I     du  génie (  luiv. 

74.  Lumière  :  sa  vitesse 35 

300.  —  des  armes  à  feu 168 

78.  LuNK  :  calculer  le  ioiir  de  la 
lune  ;  l'heure  de  son  lever. ...    38 
471.  Lunettes 278 

M. 

540.  Mâchicoulis  en  charpente.  320 

22  )  Machines  simples  :  leurs  (     11 

et  8.  i   conditions  d'équilibre.  I  et  s. 

211.  —  à  arracher  les  pilols. ..  117 

395.  —  infernales 235 

^.  Magasins  à  poudre  de  batte- 


^•"  fa?. 
ries,  dans  les  ouvrages  de  cam- 
pagne   166 

650.  Magasins  à  poudre  dans  les 
places  assiégées 421 

448.  —  à  poudre  en  maçonnerie; 
leur  démolition 264 

524.  —dans  les  ouvrages  de  cam- 
pagne..  309 

584.  —  Établissement  des  ma- 
gasins à  poudre  devant  une 

place  assiégée 352 

63lt  t  —  Qualités  que  les  ma-  )  399 
6i7.  i  gasins  doivent  avoir.,  f  407 
&67.  —  au  pain  cuit,  aux  farines, 

au  bois 407 

540.  Maisons  :  moyens  de  re- 
trancher une  maison 320 

449,  f  —  Démolition  des  mai-  (   264 

79i,  i     sons f    573 

6i5,    Major  de  tranchée  ;  ses  I   388 

817.  i     fonctions |   589 

686   1  Maladies  externes  et  in- r  50o 

et    >     ternes  des  hommes;  <    et 
Miiv.  )    leurs  traitements.. ..  (sait. 

699. des  chevaux— 504 

187.  Manèges 102 

655  Manœuvres  d'eau  pour  la 

défense  des  places 426 

634.  Manutentions  :  ustensiles 
dont  elles  doivent  être  pour- 
vues   401 

130.  Mappemondes 70 

757.  Marais 553 

I  Marches  dune  armée;  j 
soins  à  prendre;  mar- 1   525 
che  en  colonne,  en  ba-  /   et 
taille,  de  flanc;  ordi- i  500 
naire;  forcée I 

737.  —  Vitesse  des  troupes  en 

marche 540 

78.  Marées  (heure  des  ) 39 

399.  Marteau 240  bis  et  ter. 

399  Masse  à  main 240 

400.  Matériaux  de  mines 240 

^.^  j-desape ..I   ^2* 

«I  s.  )  »  ;  it  ». 

262.  —Prix  de  divers  matériaux.  142 

tîr:  !  -  «^  »'*8e )  I» 

560.  —  Prix  de  quelques  maté- 
riaux de  sape 328 

707.  —  pour  la  construction  et 
la  réparation  des  routes 509 

3f^  JMATBRiELderartillerle.  j  J*f 

581.  —  pour  une  attaque  de 
place 345 

630  —  pour  une  défense  de 
plare 396 

666.  Matériel  des  troupes  du 
génie 439 


in.  HATtBULd'iinpaKdugénlt.fSO 
SU.  —  pour   une   alUqiie   4e 

pUcc 3A 

(SI.  —  pour    uni    déftnu    de 


ns-  -  mililiires. . 


UorsbaraDiétriqiiri.. 
147.  Hraui'rr  Irur  luutc...  ,^ 

mélrii|iiHnriit Il 

761.  Rnumiabunce  dr*  moBli- 


-  de  (anariïè  — ! 

-deGuprrEdf- •. 

-  de  sulidilé  -  ! 

-  fnnfabn  tjittmaliques 


399.  —  pour  le»  pnudm. . 


458.  Temps  et  nombre  dliom- 
mes  néci'B&iirM  pour  l'cxéni- 
Ûon  dct  diffcraili  traviui  de 


460  I  Attaque  et  défen»  desl 
rt ..  l     places  par  les  iDlnet. . 
eu.  Travaux  Je  mines  à  eiêcii- 
1er  dans  une  place  au  moment 


820.  Mine»  noltanles ^» 

SM.  Minium ,     — 

"t.  Règle!)  dM  mlneunpour 


chaîne 

483.  Moyens  d'épier 

bal  Ire  Ih  mineur* 
66f.  Compoullon  et 

compsexlesdemii 


191.  Moulms  à  bras — DifTérenli 
syïléniei IK 

192.  Huulintànanége,  àtmou 
deiii  loiirnaiits M 

193.  MoulinsaeatiaveednroMi 


i.  Néeessilé  d'avoir  des  n 


830.    MtlUtQUKT 

Daleffelduh 


443.  Attacher  le  mineur  à  une 

eicarpe 2 

MU.  Mise  kn  iruT  de  DfrEMNi 

des  aiivrsEes  d'une  plare  au 
moment  d  un  flêge;  b«rritre« 

nalisudes  nécesulrM Il 


phntl-1  jH 

emaus-l  ^ 

uiielehe  dant  tined^l  g} 

.  frnsed^plam f  *" 

594.  _  pour  l'attaque  —   9H 

110.  Moutons  :  leur  elM ItT 

319   Moutons  1  bns IW 

SIS,  |MVLET   ;    ion   em^oi;i  &I 

680.  I     place  qu'il  occupe )  4M 

113  (MdHsde  rcvflemcntsn)    (1 
■■  ■.  1     maçonnerie la" 

111,  Murïen  pierreisèdies..  ..   C 


US.  K*CELu     d'équipage     de 

TtTnkicei  :  iimiie  d<«  ntfgn 

perpétnellet 1 

619.  lllDSDEPIE X 


et  paliK 
«3.  Mon  _ 

M.    MONNMI 

76,  HONTiGNU  :  calculer  leur 
hauteur  d'ipr^  det  ol 


ES  ëlrangèi'ei. . . 


proctdéi  ;— registre  de! 


14g.  Niveau  frai  el  nlTeau  jppa- 


-eu  - 


iO. 

16. 
il. 


NiTEAU  à  réflexion o2 

—  tfcaii 82 

—  à  bulle  d'aip «i 

NoRiâ 131 

NcECDS  ;  les  plus  usités —  224 

0. 


N' 


os 


Par. 


794, 1  Constniclion  des  ouvra- 1  577 

79^,  !     ges  nouveaux  ou  par  \  5H0 

S«3.  (     urgence (  58t 

Ç!9»  I  Mise  en  élal(l»*s  ouvrages» 


I 


et  %. 

586 
.  531 

568 

et  ». 


M.  Obus  :  leurs  dimensions, 

leurs  poids 147 

ÎO.  Obbsiers 594 

B4.  Leurs    dimensions ,    leurs 
poids. 1^ 

yr.    Leur  tir [   154 

H».  j  Batteries  d'obusiers |  ^ 

r9o!  Officiers  du  céNiE  :  leur 

place  un  jour  de  bataille 570 

tsk   '  i    568 

LK»  (Ordres  qu'ils  peuvent  re-\   577 

803!)     <^^«»'' I   579 

591.  Durée  de  leur  service  à  la 

tranchée 359 

579.  Leur  organisation  en  bri- 

içades  de  siège 339 

^  1  Leur  service  aux  étals-  J   ^*^ 
SêjI     majors,  etc.,  elc 

717.  Opérations  (  lignes  d'). 

iORi>ONNANCES  :  extrait 
des  ordonnances  con- 
cernant le  service  du 
génie 

820.  Ordres  militaires  :  leur 
institution 596 

tSk  \  ^^^^^^^^^  ""^  ^^^^ {  ^ 

309.  Outils  de  mines 240 

561.  —  de  sapes 329 

JÔI.  Consenration  des  outils  dans 

les  magasins 399 

006.  Outils  portatifs  des  troupes 

du  génie 439 

817.  —  à  fournir  aux  troupes. .  587 

501.  OQyRBTURR    DE    LA    TRA?f- 

oiE  :  différentes  dispositions 

des  troupes 357 

097.  Dispositions   de    l'assiégé  )  428 
contre  l'ouyertore  de  la  Iran-  ;  et 

ehée )429 

SB.  OoTRAGEB d'art:  leurs  prix 

nojens 143 

Wè  \  Ouvrages  de  campagne  (   278 

cts.  )    isolés. (et  s. 

480  I  Tracé  des  ouvrages  dej   278 
ets.  I     campagne tels. 

ÇJ^j-lenrexéculioa {^^ 


gl.y  j    d'une  place  assiégée. .  ( 

627.  Troupes  nécessaires  pour  la 
défense  des  ouvrages  avancés 
d'une  place 


413 

414 


391 


820.  Ouvriers  du  génie 596 


P. 


621 .  Pagan 
622, 


son  tracé 385 

i;«7 

Paille  :  ses  qualités 494 

Pain 4116 

l'ALANQUBH 304 


568 
571 
576 
578 
589 


641 .  Palissadembnt  d'une  place 

assiégée 413 

511.  Palissades MU 

451.  Renverser  des  palissades..  265 
611.  Palissades  nécr:»aires  pour 

un  iiexagone  assiégé 414 

374.  Panier.— Mouiller  et  lever 

un  panier 220 

530.  Panier  pour  la  coiistrucliou 

•les  digues 313 

33).— démines 240 

675.  Pansage  du  cheval 495 

665  Effets  de  pansage 439 

789,  1  Papiers:  remise  despa>  ;    569 
790,;    piers  des  ofllciers après  j   569 

801.)    leur  mort (   578 

10.  Parabole  :  ses  principales 

propriétés  ;  son  tracé 5 

640.  Parados 413 

820.  Parallèles 594 

588.  Mesurer  la  distance  de  la 
première  parallèle  au  chemin 
eouv*'rt 355 

593.  Première  parallèle;  son 
tracé;  sa  dislance  de  la  place; 
disposition  des  travailleurs  et 
des  troupes 362 

594.  Deuxième  parallèle 363 

588.  Troisième  parallèle 366 

660.  Disposition  de  l'assiégé  pour 

empêcher   l'exécution   de  la 

troisième  parallèle 432 

466.  Parapet  :  épaisseur  qu'il 

doitavoir 275 

313.  Paratonnerres 1»! 

584.  Parcs  :  leur  établissement 

devant  une  place  aniéfèe .  • . . 


«I.MalmddiinpartiuEc-f  *^ 
iiir ...lels. 

ÏIT.  CiimlwuieiiLiliii'Ei'î"ioria«:  ,„ 
■rariiltrric ■■  ^" 

JIJJ  j PwfÀSi»  Di  rosiÉs — j,,, 

eii.  PMsap;'»'"''.*"™*"-,';;-  « 

lili  — uinnUtoniil'Kirlilc j  ■»» 
.rs.  dfmatfriBUXiiïtwsaim^tls. 
BI6,   Mojoi   ittrUcUiH-  pat   11  ^^ 

317  ruusuuuviÉREsrn  l  3UI 
pl  s.  I     aiiiiil  o»  'n  «Iraile-  (  'lîi 

i»'.-- il»  JOB* ;■::;.■■:  Sa 

Sa.'-nir  la'BiJiVï.'.''.!'. Mj 

3M.-*nbalfaw  m 

711.  — de  ïivr  forci-  5*5 

;4i. -TOOï«ns«<f  rroppoMP..  S46 
Itj7.  PiTRoviLLES,    btewrilT 
/une  plan  prndan  MKlln>«- 

bucmtnt **; 

«568.— tUHtrelciflieniinfmHils,  «0 
CttJ.  PïIrMiiIlH  t  l'inirnriir  de 
la  plan  au  mamml  de  'as- 

TSI.pâiniiîiiln  d'avaiit-poslei.  535 

yPiïiiNa  i   leur  É'aipl.iii 

SSI.l      poiiricalniiaii»flan-l  317 

.«i.  1     iiroviaionnemciiis    ilfj  iSf 

tf«.  p»uLB'aVhfJll^li^T^'^^'..  «e 

:ffi».—  iMiiirles  Irsï^mi  desapc,  ■ 
demîne.ele MO 

5Û.  1>BHI1I1I.«. W 

MB.  PAséTBJiTmndwprniïc-i    189 

Uln  dM»  dmrrnM  milieu   I  el  i. 

168,  PairrM:  li»pl(li«isralW-  ^ 

1r8alndinwriiiirl««Bfl«.  ,   86 

4M.1'»BP»ï(mcBLMmd'iin  front 

l<uurlFt<liR'errnl>]><ilTgniirB-  379 

tf*   '-     toqit.asiiio.ieliOiii.r- 

"-""■  I     gjnisallon | 

«.  I  pïiAUTWiBîBOoinlfnw-i 
£0.  i  lé.cainincntrlkvaik.  i 
01.  'Piûnicurs  ipédlIqucB  {it- 

lilpde       

35.  PautoN  ordinaire 

30.        Àifunrl  

330.  PÏTiLitD  fnlmlnsnl 

427.  Sun  rmplol  dlM  Id  mlnn 

K20.P«T*iiD 

m.  Creuser  le  pétard  dam  » 

*».  l.'eVïiàisfT 

H».  l,elKmmrel  l'amorwr  .. 
4fl.  Pétard  soiia  l>au 

lai:  ;  ï'*™'-'' î  «i 


îea.  tienKitM     leurs  d._... 

^ons,  Irurs  iKiids    .  "S 

Mil.  l^iir  llr. la 

^;  [Ballerie»  di  pierritri..j  !^ 

■lej.  Piles  DE  BouiiTa lii 

Î09.  PiLoTS  :   force   àtt    pllot» 

vrrlioux  on   intlliies In 

2W.  l^eiirenfiinrcmciilaiiRrui,  m 
211.  UacbiiKS  pour  les  arraibcr.  1^ 

l^^  iBaltaee  ia  pilol» j/" 

31»^  PiOCBES 

Mîll.  Pionnier 

5«9.  PiQUKTs;   [teliUpiqutlt-.- 
557.     -  p.tu    Hii^  If)  ristll»*--  S; 
m.     P,sÉ    revêtement  £0  pis*-» 

830.    Pl,fOLET  ■* 

3W.  —  de  mines «   i 

HIO.  Places  de  obérée  :  leur  „    : 

elasscmenL *    j 

ris')l«ur  attaque J^Il    ' 

^^{Uurdérel»* [^, 

sas.  srrïln-  <1.s  élats-ma]uni  SU 

dans  'H  pl-rri  de  guerre...  lett. 
esi  PLiiEa«>KfMu:l«irint- 

lemmt .-. » 

7»î.  PLtinBs S» 

39.   FLi*     iiciinê:  oMIdiUoni   „ 

tl*qiiiil)re      B 

3S      l'Q  ayaiil  ègardin  IhiUe- 

ment.  ....   IJ 

iSi    rinniipj-iMnparaiion .  Jj 

4SJ— de  Héftlemrnt » 

M.— desile » 

^<)     dlrecleurdesattaoïKtl  S 

Z']     -l-u-eplac Tr.\Z 

670. 1  40 

7»a,  (  Perniitsion   on  d«lmwl  U« 
-'.\     ilï   ojmmiinlqiier  ktl  581 


816, 

817.'  i 

SB5,  l  Lever  du  plan  d'iiite  place  I 
TW.  '  <rt  iraredesallaniiFs..! 
8DS.  Plan  directeur   iwitrladc- 

ftiiSB  d'une  place 

100. 1'i.\ciiEs  de  rtrl 

m.  -  ilf  coiriagc 

137.  Pn^cuETTh  :aotiiiia6e... 


^"  }  Lmr  i  1«  plaoctacttc.. .  j  ,j™ 

W.  ['L>TEFOHHS«:dFSl(gt;dC 

plact  et  lit  cû[f  I  anclrn  et  nou- 
vrau  moilcJi  ;  pour  miirtien; 

à  I»  priiHlennt IM 

8».  PUTINI »t 

88.  PLavi:ae*qu>1llta 18 

«6.  PLoncit Ï7S 

53.  EStinsde  direniKi^i 12 

61.  —  licquclquutaz 30 

Sm.PoiTicos 3« 

147.  Points  elilrolta  InaceewL- 

-986.  —  d'allaqued'iiiwplicc;  û 
diUriDlnstlDii 3SI 

831.  Dispotllions  de  l'aulégt 
lonque  le  pidsl  d'attiqur  «I 

343.  Pan»  dé'baMkf!  :;!'.'.  ^!  1» 
34.3.   —  «  drift  curpt  *ccolti       130 

Ml.  -ibalaneler" 130 

636.  PoiDiiu  UuurMoU. 4M 

IW.  Potm  :  nant^nnant...  )ll 
IW-  Punl-miiillèclw:inoreni 

ck  le  mettra  nHollibrr 110 

IW.  -  Ibueiileeadeuoui...  113 

300.  -  à  laDelille 113 

301. pour  daouvragade 

campienc. 

303.-aliB«^K 

303.  -  àlaPonecIel 

305.  -  tournant _ 

2îi.     Pontimllltairei. j  ^^ 

-  45.  Uétemilnallrindti  principa- 
les espèces  de  ponU  a  em- 

340.  Pain'u  f9v'aniMn''i"rVtâ- 

hllsseinrnt  des  poali 

8M.  ConKrratlondeiponbj.,.. 
39S.  Leur  destruction 

306.  Udr  rtjiantJon 

416.  DémobUon  de*  ponli  m 

cbarpcnlc  et  aulrea. 

VflO.  Reconnu Inanoe  des  pontj . 
3S6.  PantidetutoauKdlfrérenti 

modélci  de  lialeatn;  poids 

qu'l]iprBvr«tlupp«rtrKetc  .  : 
asr.  Emploi debMeauxIn^Mi, 

au  Diofen  de  ditnleta'Hip- 

lfiS)Cainlfiicllofl  ë'iin'poniV  ' 
«t  {    Ile   biteMi  Hr  Mm 

aie,  )    teaui  >HcceKfb (  ' 

3BD.  HaPMsutreordinalreetfDrce 
dei  dêtacbemtnli  pour  jeter  le 

selT— "  pour  niilicr ie'ftii'. '. '. 

363.  CoiutrucUoD  du  pont  par 

porlièret 


363.  Construction  du  pont  par 
MHles îu 

364.  —  par  un  quart  de  conver- 
sion  ^ îlj 

639.  Pont]  de  bateaux  sur  les fos- 
sét  d'ime  pLace  atsiteée 4IÎ 

383.  Ponli  de  dHvaliBts;  teura 
ïvanlagei ÎJS 

«3.  Construction  d'un  chevalet 
ordinaire US 

381.  Mojeniderenftircerunclie- 
ïalit 216 

3Bs.  Construction  du  pont,  au 
mojen  de  longuerines  lioriïon- 
lalesimanoeuirr;  force  desdi- 
laclK-menls.obietsntteuiJres.  W 

386.  —  au  mojren  d'un  petit 
radeau  de  manteuvrt;  rd.  id,  337 

387.  —  au  moien  de  ponlnlles 
drramfe  Ud.id.id 318 

G39.  Ponts  de  clievaleti  sur  les 

fosMi  d'une  placïfudégie  ...  411 
377.  Punli  de  «n^aees 331 

389.  Ponb  de  pllotl 319 

390,  iDIfKrenlsprocédùpouri   330 

els.  (enroncer  les  pliais I  rt  ». 

639.  Ponts  de  plIoUiarIc*  tns- 

w»  d'une  place  issléete 411 

365.  Pools  de  nontoiii 313 

369,  Punis    de    rademixi  leurs 


.115 


370.  Poids  qu'un  radeau    peut 
«ipporter 316 

371.  Construction  dn  pool «7 

372.  ManceilirBFt  foreedeidé- 
tscbenients  pour  ieler  le  ■Mit 

et  te  replier IIB 

373  Ponts  deradeauxdeïircon- 

_stanc*«. lia 

639.  -MF  IH  6mia  d'usé  nltce 

asstigée 4|| 

376.  PonIs  roulants  pour  le  pw- 

saBedesTlileres. 3» 

307       pitur  Jonner  l 'assaut  1  un 

otivrjge  de  campagne    pour 

francblnine  arche  rompue      338 
S19.  —  pour  ïnlrer  dins  les  ou- 

•  raRes  de  campagne 106 

37S.  Ponb  suspendus 311 

378.  Mlermlnillon  des  ordoi- 

nies 331 

379  Sa  construction  ordinaire.,  œ 
38(>.  Sa  constriKlion  ou  niayea 

d'un  petit  clieralel 3M 

See.  Pont*  votants 313 

HïO.  PoHTONineu       SU 

450.  Pontu  :  renienet  une 


—  614  — 


^'  !  Porte»  loiirnanl» 


i  128 

l  4-26 

240.  —  d  tclusfs  bii&qiiffs 128 

273.  PoRTÉK  des   bou^-ls  .   ...  \5ù 

278-  —  des  liombet ljf> 

28I.I.  —  dfà  pim-e» lôM 

:28i.  —  des  çrenaJes I6n 

282.  -des  balles 160 

138.  PORTEFEL'ILLE  â  pOrtef  €11 

campagne 74 

:jS9   PORTIERE  d'un  pont  de  ba- 

li-aiix 209 

:i71 . de  radeaux  21S 

^;  ;- d'embrasures  \   J|j 

mk.i.  portio.x  c1rcl-l.\ire 365 

728.  Positions  militaires  ; 
leurs  avantages;  leur  allaque, 

leur  défende 5%2 

:i94.  Postes  d'obseivation  pour 

garder  les  ponts 334 

584.  —devant  une  place  in%-esUe.  350 
729    »  Etablissement  des  postes  i   534 

et  il.  «     d'une  division. i  et  s. 

265    POT-E.X-TÉTE 143 

330.  PoTsàsiiflbquer 187 

104.  PuLCE  d'eac  defonlainiir.    57 

«20.  Poudre 593 

297.  —  Moyens  de  la  détruire...  168 

:|04.  —  Sa  composition  et  sa  Ta- 
briralion 174 

309.  —  son  analyse 176 

305.  Faire  de  la  poudre  dans  des 
cas  pressés 175 

307.  Force  de  la  poudre  et  ses 

Qualités 176 
.  Sa  conserration  dans  les  ma- 
gasins  178 

434.  Eflets  de  la  poudre  à  Pair 

libre 258 

581.  Quantité  de  poudre  pour  un 

siège 315 

(m,  t Pour  une  défense  de  »  396 

465.  I     place J  274 

Zi.  Poulie  Axe:  condition  d'é- 
quilibre        11 

42.  —  en  ayant  égard  au  frol- 
tement 15 

24.  —  mobile;  c«mdiUon  d'équi- 
libre     Il 

H, eo  ayant  égard  au 

frottement 15 

JQ7»  .■  Pocssée  des  terrres 58 

108.' —  des  voûtes 59 

63.  Pouvoir    rayonnant     des 

corps 30 

61. absorbanl  el.  itfly^- 

c/iissant  des  corps "^V 


A 

H 
K 


SU 

ifi 

ri 


1 S26  ,  Prise     de     possL^^K'•^ 
j   el       il'iine  place,  m^ca^.l■^. 
790  '    fortifiratiuns  .  Hc  . . 
>  739.  Priso?(?(iers  :  défense  d  ud 

ron\ ot  de  prisonniers  . 
1  745.  Rensei^urments  a  eu  ti**-». 
262.  Prix  moyens  dei|m-'q-.:r^ , 
ioiimée».  oiilils,  iDatenaiii' 

et  ouvrages  d'art '  ? 

622.  —  de>  KNirnévs  et  des|«rin- 
cipaiix  travaux  à  la  târiiepMir 

un  siège 3SÎ 

668.  PROCËS  -  VERBAUX  dts  fhr- 

vaux  abattus  ou  morts Uli 

466.  Profil  de  furtîKcation  :  ^a 
nomenrlatiire Ï5 

467.  —d  ouvrages  pouvant  résis- 
ter aux  difrérenls  ralibres  de 
rampagae  ;  temps  et  nt:mbit 
d  hommes  nécessaires  a  lei:r 
construction 58 

494.  Profilejiext  des  ouvrage» 
de  campagne M8 

14.  Progressio.xs     aritliméti- 
ques 8 

15.  —  géométriques 8 

26i  Projectiles  :  dimensions 

et  M>ids 1(7 

302.  Leurs  pénétrations  dans  *  1(9 

difTerents  milieux (fis. 

3g.  Uur»  effets  DDeiirtriers. ...  173 

129.  Proj£ctio?is  ;  diverses  me- 
tliodes 78 

(  —  stéréograpbique  ;  or-  j 

130,  J     timbra phiniie  ;    coni- 1    70 
131.)     que;  de  Cawiii  ;  de/    71 
^^  \     Flamsted  DDodifiéc...! 
286,  r  Projet  de  si  Age  :  sa  ré- 1  354 

817.  »     daction i  588 

671.  Prolonges  d*iine    son-(  453 

nette  ;  leur  cliargcoient. ...  «  et  s. 

671.  —  d'approTisionnemenls.  j  J^ 

589.  Prolougement  des  bces 
d  ouvrages 356 

590.  —  des  capitales 356 

401.  PoiTs  de  minet;  leurcon- 
slniction  en  bon  terrain Ml 

402.  —  en  mauvab  terrain 243 

403.  Puits  a  la  Boule  ou  d'atta- 
que   .  243 

458.  Profondeur  à'iâqiàeliêïb 

cessent  d'être  fiabltaliia. SO 

635.  PuiU  pour  fourair  de  l'eau.  402 

Q. 

80.  Qualités  des  boU :..   41 

82.  — desfen e 

i  Ç.  ^ de  la  fonte •. m 


-616- 


86  -derarier 47 

94.  —  (les  cordes 49 

768.  Quartiers  d'hiver 556 


R. 


634. 
.369 
et  s. 
238. 

37 

et 

s. 

229. 
400. 


Rable 402 

I  Radkaux.  {Forez  Ponts  |  215 

(    de  Radeaux.) (  et  s 

Radier  et  faux  radier 128 

lUiDEUR  des  cordes  dans  /     14 
quelques  machines  sim- 1    et 

pies f    s. 

Rames 124 

Rameaux  de  mines  :  leur 

prix 241 

414.  —  à  la  hollandaise 248 

—  de  combat 254 

[Rampes }   ^^ 

Rang  des  différentes  ar-  ( 
mes  entre  elles  ;  leur  l 
commandement I 


430. 
522, 
639. 
791, 
800, 
814, 
817. 


Iiy'  j  Rapport  de  tranchée. . .  ! 


411 
574 
578 
585 
586 
387 
500 

786.  —militaire 567 

638.  Rations  de  vivres,  de  li- 
quides, de  chauffage,  d'éclai- 
rage, de  paille  de  couchage..  409 
638,  { —  d'un  cheval  et  d*ua  (  410 

674.  i     bœuf \  495 

591.  —  à  faire  emporter  parles 

travailleurs  à  la  tranchée 358 

769.  Ravins 556 

8  )  Ratons  vecteurs  des  sec-  (      4 
et  >    tions  coniques;  leurs]    et 
11  )    propriétés  principales.  (      6 
432.  —d'un  entonnoir  de  mines.  256 

432.  —  d'explosion  id 256 

432.  —  de  rupture  id 256 

803.  —  d'attaque  des  places....  581 
703.  —minimum   du  tournant 

d'une  route 508 

334.  RécHAUD  de  rempart 188 

585.  Rbconnaissangb    générale 
d'une  place;  reconnaissance  de 

iour  et  de  nuit 353 

587.  —  particulière  du  terrain 

d'attaque  d'une  place 355 

790.  Emploi  des  ingénieurs  pour 

faire  ces  reconnaissances 570 

657.  Moyens  de  s'opposer  à  ces 

reconnaissances 428 

743  )  RBG0EiNAiS84NGEft  mili- «  547 

et  s.)    taires (et t. 

778.  PrécautloDiàpraMlrei"*"«l 
on  fait  une 

7M»  "T  T"  .^  WIT»' 


N*"  Pas. 

782.  —  du  cours  d'une  rivière. .  562 

783.  —d'une  route 562 

817.  Service  des  reconnaissances.  587 

470.  Rbdan 278 

477.  Lignes  à  redans 281 

472.  Rbdodtb:  maximum  et  mi- 
nimum de  la  longueur  de  ses 
côlés 278 

593.  —  aux  extrémités  de  la  X^" 

parallèle 362 

480.  Ugnes  à  redoutes  détarliées.  281 
651.  Réduits  eu  charpente 422 

620.  Attaquedes  réduits  en  char- 
pente et  des  réduits  revêtus. . .  38:^ 

399.  Rbfouloir 240 

6S7.  Registres  qu'une  compa- 
gnie doit  emporter  avec  elle  en 

campagne 444 

667.  —  matricules 444 

667.  —  des  recettes  et  dépenses. .  444 

667.  —  des  reconnaissances 445 

667.  —  des  punitions. 445 

667.  —  de  décès 446 

803.  —  du  conseil  de  défense.. . .  582 
432.  RÈGLE  des  mineurs  pour  cal- 
culer la  charge  des  fourneaux.  256 
m^  (  RÈGLEMENTS  '.  extrait  dcs  )  ^^^ 
It.  î  règlements  concernant  >  ^ 
^^*iy    le  service  du  génie . . .  )  «  *• 

^H*  I  RELAis.-Leur  longueur.  |     54 

446.  Reliefs  des  ouvrages  de 
campagne 275 

621.  —  et  commandements  des 
ouvrages  des  fironts  bastionnés 

de  Vauban  etCormontaingne.  385 
486.  Remblais:  calcul  des  dé- 
blais et  remblais 286 

744  (  Renseignements  mili-  \  547 
et  <     taires  pour  les  recon- 1    el 

s.   (     naissances 7  s. 

749  (  —  topograpbiques  pour  \  551 

ets.  I     id )  et  s. 

777.  —  statistiques  pour  id 557 

450.  Renverser  une  porte 265 

451.  —  unpalissadement 265 

452  —  une  fraise 265 

453.  —  un  gabion  farci 265 

396.  -Réparation  des  ponts  de 

bois 236 

791  RÉQUISITIONS 572 

656.  \  Réserve  de  troupes  dans  <  427 
817.  )  une  place  assiégée...  \  591 
583.  —  pour Vinvestissement...  349 

817.  ~  de  travailleurs 589 

R^M.voiRS  d'eau 404 

'"-^ieralr 19 

39 

ifc 


-■•■  ««»«>%• 


«n     /  RlTBABCHEMEHIS  InlÉ-  1     «k, 

^'  ]     rteun  i  rai»  dins  Ict  I  ^ 
II?')    bisHons     d'alUqutU  IgT 

'  1    leurallaque î 

683.  -dcsbrêcUcs.... tU 

^JRbtbahcub  iw  tttTaln..  319 

539.  —  une  rortt 3ie 

m  ~  une  nmlson,  un  cbïtcaiu  31» 

Hl. -'im  tUtiit m 

M3.-unc  ïillï ™ 

lli  1  RivtTBMENTs  pleins;  leur , 
iiS!  IransforiBaUon f n  d'Mi- } 
''")  trasdemtmcBlaUilité...) 
\\j'  I  Calculer  leur  tpsiswur. . . 
Ûi.  Uurdtiaalilinnparla  mine 
ISH.  RevËtemenls  en  décharge: 

aianUges   qu'ils   priwnlent; 

cieoipTes  de  pralils  u^lti .... 
lïT.  OliKr?aUonB  sur  leui'  con- 

WT.  RevètcmeDt  «n  gazons,  par 


74!.  DisnosUions  contncM  pu- 

iigra  dp  Piïières 

!83.  neconnaluance    du  eoun 

3Î4,  RocHF  k  rBD,,. '.,'.. *.'.", „ 

31.  KoMiiNE  :  condltlonE  peur 

Su'Rll*  soit  euclc B 
.  Hauisàeherllles tM' 

ïT.-den»ea g 

68.  -de»  virilum  deVarUlterk  lij 

,™  j   -hydrauliques \^ 

W-  -  i  sagel*. — CiUuler  leur 

effet  iillle i» 

83.  — ileoûlé— 1M 

83.— i  palettes—  1*1 

M  —  à  aubes  courbes-  , 
VS  CbDles  pour  lesAilel 
faut  prêrêrer  les  unn  o 

aulpes  de  cespoue» 

01.  HoDiBs:  leurs dimem , 

(H,  —  enuajsdepljrtneMpeu  j 


I 


madriers. 

OS.  RlCOCHliT 

175.  TlrÉrMOobi*..,.   

803.  Hi.'oclieU  in  honleit  sur 


558.  Sacs  à  terre.. 

SOâ.  ReTttemeoteniacti  tenv.  911 

586.  Sailuhts  ;  les  lalllanlsMM 

en  général  les  iMlnts  alt«qu>- 


Ll^»» j,ïï' 

l.SapevolaDldMnuécutiim  330 


627   I 


irlficlacii...  41S 
.  S9S 


6S4.  Comlimitlon  «tdlWlir  des 
eompagniw 

665.  Leur  armement,  équipe- 
ment et  liabUlcoient 43r 

666.  Leurs  outils  partatirs. 
(V^„ 


■s.) 


u  génie  el  tra- 


}.  Sextint  :  1 

SilcB  (attaque)  sa  direc' r 


Ï13  lEraluation  de  la  fUreei'  : 
et         âa  armées  de  siège;! 

S%».\      exemples. r.  [  ! 

-581 .  Appruvistonnements  et  ma- 

tî.Eiemplesdecunsoininstloni 
faites  dans  quelques  sièges 

813.  Les  Sièges  sont  comptés 
tniDine  campagnes 

6SS.  SraNUBMENTS  des  déser- 

(jrâ.  —  des  dieiaui 


1B7.  SiTi.  Plante sile 3) 

3.  SoLinu.  Leur  mesure 

râ.  SoH.  'Sa  vllesu dans  l'air, 
ou  transmise  par  différents 


.  m 


ea  épis  de  barrage.  3h: 

nio',  )  SeiLLÏssurles  papiers  et  1 
SOI.  >  les  effets  des  otBciers  ( 
Mil,       iprèsleur  mort I 


97.  ScUGEDEStOIS.., 

399.SC1B 


1^ 

■    ai 


■■■■  iawws. 

1  ISsctioniconiquis;  leurs  j     4 
et  s.  i    principales  qualltèi,. .  1  »•. 

671.  SïLLE Ml 

656,  )  SENTiTiEu.st:  intenalle  {   Iît 

584,  t     maiiBUBOUldCrilles!    3:<ll 
731.  )    séparer.  '    "" 


579 


SSBVici.  buricdd 
vice  des  troapes 
une  «tUque  de  p 
pour  le  retour 

tranchée;  elc 

pour  une  défense  déplace  437 


V6.  SonjnnB  o[ 

rtudes iiv 

17.- double»  tlraudes 118 

B.  —  Erossiére  ,. 116 

_J9.— Idèclic 116 

nm  1  SoBTis  k  ftlre  par  la  [   431 
earniion  d'une  place!    et 

__     ,     assiégée (   434 

JS7.SauiHri>Ediirrrelduculrre.  138 
J99.  SonrrLET  de  furge...  240  ter. 
758.  SODKCU SS3 

iK.  soDRu isa 

J5J;Îs«™tw™m.uw.b,|  ^ 
725.  STRiTiari SU 

^>  l  SDBOHOIHtTlOH         mtll- f    ^ 

J^.l  taire,  principalement  »J 
jj^'  r     en  ce  qui  concerne  lei    »* 

"■)     «rtlUa».!. (    ^ 

!.  svBFicEt.  Leurmesure...     3 


803.  —  dans  les  plact 


lOê.  — degrânépoBt-levli Il 

490.  Tktm.  Travallkon  k  U 

llélie S 

611.  Prii  de*  prlKlpans  trafiux 

i  la  Udie  pourua  lUgi 9 

JU.Ti.cnqm 9 


-  618  - 


^'>' 


Pag 


466.  Talus  intérieur 275 

466.  —  de  banquette 275 

466. —extérieur 275 

466.  —  d'escarpe 276 

466.  —  de  contrescarpe 275 

642.  Tambours  dans  les  flèches.  415 
651.  —dans  les  réduits  de  places 

d'armes 422 

13.  Tangbntes  :  table  des  tan- 
gentes naturelles;  son  usage..      > 
73*2.  TÉLÉGRAPHES   militaires..  £36 
478.  Tbnaillbs  :  lignes  à  tenail- 
les  281 

712.  Tentes:  ancien  et  nouveau 

modèle 514 

537  )  Terrain  :  divers  moyens 
et  }     de  retrancher  un  ter- 

538.)     rain 319 

159.  Figuré  du  terrain 85 

797.  Les  terrains  militaires  sont 
sous  la  surveillance  des  offi- 
ciers du  génie 

go   {  Terrassement  .—  Notes  i 

pi    )     diverses   et  résultais  i 

â'Sk  )    d'expériences  sur  les  ( 

'     terrassements ; 

IQ^'  j  Terres  :  leur  poussée. . . . 

496.  Manière  de  déterminer  leur 
nature 294 

484.  Têtes  de  ponts 284 

485.  Doubles  létes  de  ponts. ...  285 
62.  Thermomètres:  comparai- 
son des  thermomètres  les  plus 
usités •••. 

269.  Tir  de  plein  fouet  des  piè- 
ces de  campagne  (à  boulets  ou 
obus) 

270.  —(à  balles) 153 

271.  Tir  de  plein  fouet  des  pièces 
de  siège  (a  boulets  ou  obus)  . . 

272.  Tir  de  plein  fouet  des  pièces 
de  place  (à  boulets  ou  obus). . 

273.  Tir  à  balles  des  pièces  de 
siéaei  et  de  place 

660.  Tir  contre  les  têtes  de  sape. 

274.  —  des  batteries  de  brèche. . 


577 

53 
et 
294 

58 


30 


152 


154 
154 


155 
432 
155 


275.  —  à  ricochet 156 

277»  j  —  des  mortiers 158 

279.  —  des  bombes  au  moyen  de 

diverses  bouches  à  feu 159 

380.  —  des  pierriers  chargés  de 

rierres 159 
. de  grenades 160 

282  )  —  du  fusil;  moyens  de  (  160 

et    >    lui  assurer  une  bonne  J    et 

658.)    direction (  431 

^'1 -à  boulets  rouge8....|   {gj 

668*.  Moyens  d^assurer  la  iustesse 


du  tir  de  rartillerie  et  de  Vin- 

fanterie O 

657.  Tireurs:  emploi  des  bons 
tireurs  pour  la  défense  des  pla- 
ces  4B 

594. pour  l'attaque  des  pla- 

ces .......  •••*.... a. ........  Al 

96.  Toisé  dis  bois  en  grume. .  St 

84.  Tôle;  ses  qualités 0 

105.  Tonneaux:  leur  iaugeage.  Si 

Jf9.JT0P0«a*™« {,« 

749   I  Renseignements     topo-t  551 

et  si    graphiques jets. 

784 .  Descriptions  topograpbiques  56S 

332.  Torches 187 

261.  Tourbes 141 

333.  Tourteaux 187 

474.  Te  ACÉS  DE  fronts  B  asti  ON- 

NÉS|  en  fortification  passagère.  279 
621.  —  en  fortification  perma- 
nente; commandements  et  re- 
liefs des  ouvrages 3&û 

469.  Tracé  des  ouvrages  de  cam- 
pagne  278 

820.  Train  du  génie 595 

367.  Traillbs 214 

S  Traitements  de  quel-  \ 
ques  maladies  exter-  (  500 
nés  et  internes  pour  (et  s. 
les  hommes / 

699.  — pour  lesclievaux 504 

268.  Trajectoire  des  proiecti- 

les;  portée;  angle  de  chute. .. 

562.  TRANCHÉBs;leur  exécution, 

leurs  différents  profils 329 

DépOtsde  tranchée;  garde 
de  la  tranchée  ;  ourer- 
tiire  de  la  tranchée;  dif- 
férentes    dispositions 

des  troupes 

591,  \  Tracé  et  défilement  des( 

592.1     tranchées j   360 

623.  Rapport  de  tranchée 387 

625.  Maior  de  tranchée;  ses  fonc- 
tions  389 

588.  Mesurer  la  distance  de  l'ou- 
verture de  la  tranchée  au  che- 
min couvert 356 

787, 1  Officier  chargé  du  détail  i  568 

790.1    delatranâée \  571 

98.  Transport.—  Notes  sur  (    52 
différents  modes  de  transport  t  ett. 

387 

et  à  la  ioumèr,  leur'  ^ 
mode  de  paienient,etc 


1 


591 
et 

817 


152 


357 

et 

589 

359 


622, 
787, 
790, 
793, 
817. 

591.  DispoMiMisdestriTainciin 
pour  loinrerture  de  la  ' "  ' 


571 

571 


-619  - 


N 


»• 


429 

m 

569 
429 

4:^ 

569 
574 


268 


414 
417 


fi^û'  i  Travaux  de  défense «é-  ( 
^^g'  (    ciités  par  les  soldais..  ) 

65?;  \ 

658,  \  Travaux  de  défense  exé- 

789,  (    ciités  par  les  bourgeois 

791.  ' 
458.  Travaux  de  mines;  temps  et 

nombre  d'hommes  nécessaires 
pour  lenr  eiécution 

642.  Travaux  de  défense  exté- 
rieure d'une  ptace  à  exécuter 
au  moment  d'un  siège 

614.  Travaux  de  mines .. .. 

792.  Dans  que]  cas  les  généraux 
prennent  connaissance  des  tra- 
vaux militaires,  et  peuvent  en 
modifier  Texécution 574 

796.  Le  mode  de  gérence  doit 
être  suivi  pour  Texécution  des 

travaux  militaires 577 

<oq  /  Traverses  pour  le  défi  le-  \  noo 
^T  )     mentet  pour  la  défense  (7t 
c.t:   }    des  ouvrages  de  cam-  i  qao 

^^•(     pagne...... )^^ 

578  \  Traverses  de  sapes  en  (   337 
et   /     crémaillères  ou  tour-]    et 

601.  )     nantes (   366 

603.  Traverses  pour  le  défile- 
ment des  batteries  de  brèche..  369 
399.    —  pour    les  travaux  de 
mine 240  bis. 

399.  Trépan  ordinaire 240  bis. 

429.  —  a  manivelle 254 

28  2  Treuil:  condition  d*ét     12 
220.)     quilibre i    121 

40,  (  —  en  ayant  égard  au  frot- 

41.  t     tement 15 

222.Treuil  r1iinoisoudifrérentiel.l21 
399. Treuil  pour  les  travaui  de 

mine 240  bis. 

4.  Trigonométrie  :  triangles 
rectilignes 3 

5.  Lignes  trigonoméiriques.. .      3 

6.  Triangles  sphériques 4 

400.  Tringles  de  mines 241 

656.  Troupes  assiégées.  —  Leiir 
emploi  avant  Tinvestissement 
d'une  place 427 

657.  —  pendant  Tinvestissement  428 

658.  —  après  l'ouverture  de  la 
tranchée  jusqu'à  l'attaque  du 
chemin  couvert 429 


659, 
662. 

700,1 
793,^ 
812, 
817. 


—  pour  les  sorties }   J?! 

Troupes  du  génie;  leur 
emploi  dans  la  cons- 
truction, l'attaque  et 
la  défense  des  ouvra- 
ges de  cam  pagne  et  des 


505 
575 
585 
586 


N".  P-p 

TOQ  i  Longueur  et  profondeur  (  ^q? 
!~  des  troupes  en  ba-  .ff 
*'  *•  ^  taille  et  en  colonne. . .  !  '^^  ** 
737.  Vltttse  des  troupes  en  mar- 


che 


540 


places,  etc.,  etc /  ^*  *• 


817.  Rencontre  de  deux  troupes  587 

508.  Trous  DE  LOUP 302 

531.  ToNAGB 314 

102.  Tuyau.  —  Vitesse  de  l'eau 
dans  un  tuyau 56 

U. 

7|J;  î  UNIFOfRMB {   ^ 

262.  UsTBNSiLBs.  —  Prix  moyens 
de  quelques  ustensiles 142 


V. 


772.  Vallons  et  Vallées 556 

241. Van 129 

?i:!VAIVNE8 ;     «I 

621 .  Vauban;  ses  tracés 385 

731.  VéDBTTBS 535 

77.  VécéTATiON;— limites  de  la 
végétation  de  quelques  arbres.    37 
75.  Vent  :  vitesse  et  force  du 

vent 35 

399.  Ventilateur 240  1er. 

773.  Vrrgers 556 

683.  Vétrmbnts 449 

820.  VéTÉRANTS  DU  GÉMB 596 

774.  Vl«»«CES 557 

54L  VB.LAGE.  —  Moyens  de  re- 
trancher un  village 320 

775.  Sa  reconnaissance 557 

542.  Villb;  moyens  de  retran- 
cher une  ville 321 

775.  Reconnaissance  d'une  ville 

ouverte 557 

776. fortifiée 557 

30.  Vis  ordinaire 12 

31.  — sansfin 12 

46  Vis  à  filets  carrés;  son  frot- 

temept 16 

47. -^"à  filets  triangulaires;— ..    17 

247.  Vis  d'Archimède 132 

101    Vitesse  d'un  rours  d'eau. .    56 
102.  Vitesse  de   l'eau  dans  iiu 

tuyau 56 

344.  Vitesse  de  quelques  rivières.  199 

73.  Vitesse  dn  son 34 

737,  Vitesse  des  troupes  en  mar- 

ciie 540 

637.  VivRBS  pour  une  place  as- 
siégée; leur  quantité,  leur 
poids,  leur  volume,  leur  con- 
servation; places  qiiMli  occu- 
pent dans  les  raagûlm M 


—  620- 


N«*  l»ag. 

266.  Vois  des  afAits  et  voitures 
de  rârtillerle 150 

671.  YoiTDREs  pour  les  compa-  )  .e» 
gnies  et  le  parc  du  génie  ;  [  ^^ 
leur  chargement )  '^**- 

735.  Longueurs  des  voitures  de 
l'artillerie  attelées 539 

108.  VouTBs;— leur  poussée....    69 

109.  Voûtes  <Nr4inaires  en  plein 
cintre 59 

110.  Voûtes  à  l'épreuve  de  la 
bombe,  1»  en  plein  cintre,  ex- 


tradossées  de  niveau  ;  2*^ 

enchappe t 

745.  VoYA6Ei]Rs;renseignements 
à  en  tirer  pour  les  reconnais- 
sances militaires b\t 

f  39.  Vue  ;  sa  portée  ordinaire . .    74 

Z. 

820.  Zi6-ZÀ€S 59Î 

592.  Leur  tracé;  a^yen  de  les 

rapporter  sur  le  terrain <•;  36( 

592.  iissoat  souvent  mal  défilés.  36t 
90.  Zinc;  ses  qualités 4: 


FIN  DE    LA  TABLE, 


ERRATA. 

Page  56 ,  ligne  12,  au  l^u  de 2,5261 ,  liseï  :  2,04. 

Idem,    Idem,    auAcîi  de  42,  lisez  :  0,46. 

Idem,   ligne 21,  au Ueii 4e 0,001,  lisez: 0,005. 

Idem ,  ligne  30 ,  au  lieu  de  H ,  lisez  :  h. 
Page  82 ,  ligne  4 ,  au  lieu  de  0,65973 ,  lisez  :  0,6545 

—  132 ,  ligne  13 ,  au  lieu  de  :  le  recevoir,  Usez  :  la  recevoir. 

—  179 ,  ligne  25 .  au  lieu  de  100  kil.;  n  étant ,  etc., 

lisez  :  100  ktt.,  n  étant ,  etc. 

—  289 ,  au  lieu  du  mapéro  d'article  409 ,  lisez  :  490. 


5 

or 


ï 


STANFORD  UNIVERSiTY  LIBRARIES 

CECIL  H,  GREEN  LIBRARY 

STANFORD,  CAUFORNIA  94305-6004 

(415)  723.1493 

Ail  books  may  be  recolied  after  7  days 

DATE  DUE 


J 

H    UG    145.t3l&4a 

1  MHliiîlii 

1     3  6105  041   B3B  389 

Stanford  University  L 
1                Stanford,  Califon 

brariea        ^ 

.        1 

BetuitUibookMorrMfonlitolM.       ^3 

■ 

J 

